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AVIS  AU  LECTEUR. 

En  donnant  au  public  cette  édition  des  Plantes  ufuel- 
les,  mon  projet  nétoit  d’abord  que  de  donner  la  vie  de 
mon  père,  renouveler  un  livre  recherché  8c  qui  man- 
quoit,  corriger  un  grand  nombre  de  fautes  d’impreffion 
qui  setoient  gliflees  dans  la  dernière  édition,  ajouter 
enfin  les  vertus  de  quelques  remèdes  nouvellement  dé- 
couverts. Mais  en  travaillant,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  me 
borner  à cette  première  idée.  Ce  livre  étant  deftiné  pour 
des  étudians  ou  pour  des  perfonnes  charitables  qui , loin 
des  fecours  de  la  médecine,  fe  font  dans  leur  terre  une 
pieufe  occupation  de  foulager  les  pauvres  malades  , les 
infiru&ions  qui  étoient  écrites  m’ont  paru  trop  refferréess 
mon  père  dans  fes  leçons  les  étendoit  d'avantage  : j’ai 
fait  ce  qu’il  auroit  fait  lui-même , s’il  eût  donné  cette 
édition. 

Les  remèdes  qui  ont  befoin  d’être  mieux  connus  font 
fans  contredit  les  purgatifs,  les  cordiaux,  les  fébrifuges, 
les  carminatifs,  les  antifcorbutiques,  les  hépatiques  8c 
les  narcotiques  , parce  qu’ils  font  du  plus  fréquent  ufage. 
Ainfi  j’ai  donné  fur  ces  remèdes  des  éclaircilfemens  pré- 
liminaires qui  m’ont  paru  utiles,  toujours  fans  efprit  de 
réforme  8c  de  décifion,  qui  à tous  égards  ne  me  convien- 
drez pas,  8c  fans  prétendre  faire  mieux  que  ce  qui  étoit 
déjà  fait, 

C’efi  dans  la  même  vue  que  j’ai  laifle  dans  fon  entier 
la  clafie  des  Plantes  vulnéraires , 8c  j’ai  laide  fubfifter  les 
dénominations  de  vulnéraires  apéritives , de  vulnéraires 
aftringentes,  8c  de  vulnéraires  déterfives.  En  cela  j'ai  ref- 
peéle  1 ancien  ufage  ; il  eft  néanmoins  confiant,  ainfi  que 
mon  père  l’avoit  remarqué,  que  la  plupart  des  Plantes 
vulnéraires  crues  afiringentes  font  plutôt  apéritives  8c 
deteifives,  & que  quelques  Plantes  apéritives  étant  toni- 
ques ^ ceft-a-dire,  redonnant  du  reflort  aux  fibres  relâ- 

coeeS;  deviennent  afiringentesj  car  l’efficacité  des  remèdes 
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bien  fouvent  dépend  des  circonftances,  de  la  difpofition 
des  humeurs , de  la  nature  du  tempérament , & plus  en^ 
core  de  l’habileté  du  médecin. 

Cette  partie  du  Traité  des  Plantes,  je  veux  dire  les  vuU 
rtéraires,  pouvant  induire  en  erreur,  étoit  fufceptibled’un 
nouvel  arrangement.  Je  l’ai  fenti:  mais  je  ne  l’ai  point 
fait,  & je  m’en  tiendrai  feulement  fur  cet  article  à quel- 
ques réfléxions  générales  qui  ferviront  comme  de  pré- 
caution dans  l’ufage  de  ces  fortes  de  remèdes. 

Premièrement,  & fans  entrer  dans  la  queflion  de  favoir 
quelles  font  les  Plantes  qui  font  véritablement  aftrin- 
gentes  ou  inçralfantes , celles  qui  font  plutôt  apéritives 
qu’aftringentes,  difons  que  dans  la  pratique,  rien  n’eft  plus 
dangereux  que  d’employer  des  aftringens.  Les  cas  où  le 
vulgaire  croit  les  aftringens  néceftaires , font  en  général 
les  hémorragies,  les  cracjiemens  de  fang,  les  gonorrhées, 
les  pertes  de  fang,  les  fleurs-blanches les  hémorroïdes, 
les  dévoiemens , quelques  fueurs  locales  des  pieds  ou 
des  aiflfelles , &rc. 

Ces  cas  très-fréquens  exigent  une  grande  fagacité  & 
beaucoup  d’expérience.  Ce  n’eft  pas  alors  que  fufftfent 
les  remèdes  généraux,  la  faignée,  la  diète,  la  purgation, 
routine  d’habitude  qui  dans  les  mains  de'  tout  ce  qui  le 
mêle  de  médecine  fufflt  fouvent  & réuflit,  fait  iliufion 
par  conféquent,  & perfuade  qu’on  mérite  une  confiance 
fans  bornes. 

Combien  de  fois  n’avons-nous  pas  vu  des  phthifies  qui 
rfavoient  d’autres’eaufes  qu’une  évacuation  excitée  à pro- 
pos par  la  nature,  & troublée  ou  fupprimée  par  l’empirifme 
& l’ignorance 5 des  hémorragies  du  nez  arrêtées  à des 
jeunes  gens  occafionner  des  polypes  ou  le  feorbut;  des 
crachemcns  de  fang,  des  fueurs,  des  pertes  de  fang  trop 
promptement  guéries,  engorger  les  poumons,  procurer 
des  tubercules  & le  marafme  ; la  maladie  vénérienne 
multipliée  par  des  injeélions  vulnéraires  & aftringentes , 
ou  par  des  baumes  trop  tôt  preferits;  des  filles  & des 
femmes  pleines  d’obftru&ions,  ne  digérant  plus,  ayant  des 


Avis  au  Lecteur.  vîj 

menaces  d’ulcère,  parce  qu'on  avoit  voulu  traiter  certai- 
nes évacuations  par  des  aftringens,  que  les  feuls  apéritifs 
auroient  guéries  j des  fiffules,  la  gravelle,  la  jauniffe, 
le  skirrhe  au  foie,  l’hydropifie,  furvenues  promptement 
après  la  fuppreflion  des  hémorroïdes  par  des  lotions  vul- 
néraires? Enfin,  nous  fommes  forcés  de  le  dire,  quelque 
nombreufes  que  foient  les  maladies  fous  le  poids  defquelles 
l'humanité  gémit,  celles  qu'ont  fait  naître  l'ignorance , la 
charlatanerie,  l'empirifme,  les  élixirs  accrédités,  les  pou- 
dres, les  prétendus  fecrets,  tous  les  remèdes  prônés  à prix 
d'argent,  donnés  imprudemment  & fans  connoilfance, 
font  en  bien  plus  grand  nombre  & plus  difficiles  à guérir. 

C'ell  pourquoi  nous  ne  nous  lafiTerons  pas  d'avertir 
qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  perfonnes  de  l'art  dans  les 
occafions  graves,  & qu'il  ne  faut  prendre  aucun  remède, 
meme  de  précaution,  fans  avoir  mûrement  examiné  tou- 
tes les  circonftances.  Ce  feroit  bien  mal-à-propos  qu'on 
diroit,  mais  ce  font  des  fimples  dont  nous  ufons;  & quel 
mal  peuvent  faire  des  fimples , des  plantes  qui  croiffent 
fous  nos  pas,  dans  nos  champs,  cultivées  des  mains  même 
de  la  Nature?  U en  eft  beaucoup  plus  qu'on  ne  penle,  qui, 
toutes  fimples  qu'elles  paroilfent  au  premier  coup  d'œil, 
ne  le  font  point  du  tout  dans  la  pratique.  L'herbe  à pauvre 
homme,  le  cabaret,  l’hellébore,  le  concombre  fauvage  , 
les  tithy males,  les  pignons  d'inde,  le  lauréoîa,  &c.  parmi 
les  purgatifs,  peuvent  occafionner  une  mort  précipitée  à 
quiconque  en  uferoit  mal-à-propos.  Le  fafran , la  fauge, 
la  racine  de  contrayerva,  la  gomme  ammoniac,  le  faga- 
penum,  1 alfa-fœtida  & les  cordiaux  procurent  des  maux 
de  gorge , des  efquinancies , des  crachemens  de  fang , fi 
celui  qui  en  ufe  eft  d'un  tempérament  fec  & fanguin.  Le 
quinquina,  la  camomille,  le  cochléaria,  la  renoncule  des 
prés,  la  grande  confoude,  les  émulfions,  une  tête  de 
pavot,  tous  ces  remèdes  font  fimples  & très-fimples;  ce- 
pendant , donnés  fans  connoilfance  & fans  examen , ils 
peuvent  agraver  les  maladies.  Ainfi  nous  ne  parlerons 
point  fur  toutes  ces  différentes  drogues^  fans  marquer  1$ 
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doie  du  remède , les  cas  ou  il  convient  & ne  convient 
pas,  les  précautions  qui!  faut  employer  avant  d’en  ufer. 

Mais  peut-être  les  Médecins  nous  reprocheront-ils  d’a- 
voir mis  en  langue  vulgaire  des  formules  de  médicamens 
qui  félon  quelques-uns  d’eux  ne  devroient  point  fortir  des 
livres  feuls  deftinés  aux  médecins 3 ils  nous  diront  que 
tous  les  livres  de  médecine,  écrits  en  françois,  ne  font 
que  multiplier  les  charlatans  & les  empiriques 3 que  fou- 
vent  même  les  jeunes  médecins  , fans  chercher  dans  les 
fources,  fe  meublent  la  tête  tant  bien  que  mal  de  petites 
compilations  de  recettes  avec  lefquelles  ils  fe  croient  fort 
favans.  On  me  fera  encore  beaucoup  d’autres  objections, 
je  m’y  attends  : on  n’elt  point  au  goût  de  tout  le  monde* 
A cela  je  répondrai  que  je  n’ai  fait  que  fuivre  les  traces  de 
mon  père  qui  fe  croyoit  redevable  au  public  des  lumières 
& de  l’expérience  qu’il  avoit  acquifes3  je  dirai  encore  que 
les  médecins  les  plus  renommés,  Hippocrate,  Celfe,  Ga- 
lien, ont  écrit  dans  leur  langue  maternelle.  D'ailleurs, 
quand  on  multiplieroit  les  livres  & les  inftruCtions,  la  mé- 
decine n’elt  pas  une  fcience  qui  s’apprenne  fi  facilement. 
Elle  ne  confilte  point  dans  des  recettes  ni  dans  des  for- 
mules de  remèdes.  Un  ignorant  s’égare  avec  les  meilleurs. 
Un  habile  médecin  fait  dans  l’occafion  tirer  les  plus 
grands  fecours  des  plus  violens  poifons.  On  l’a  dit  cent 
fois,  ce  ne  font  pas  les  remèdes  qui  nous  manquent, 
mais  l’art  difficile  de  les  mettre  en  ufage.  Que  les  mé- 
decins s’appliquent  moins  à briguer  & à cabaler  auprès 
des  grands  & des  gens  du  bel  air  pour  fe  faire  un  nom, 
qu’à  le  mériter  par  l’effime  de  leurs  confrères,  par  beau- 
coup d’étude  dans  les  livres  des  anciens,  par  leur  appli- 
cation auprès  des  malades,  dans  les  hôpitaux  & chez  les 
pauvres  ou  la  maladie  fe  montre  à découvert,  & ne  fe 
mafque  pas  ainfi  que  chez  les  grands  3 tôt  ou  tard  le  pu- 
blic faura  les  diftingucr,  les  apprécier  & leur  donner 
l’eftime  & la  confiance  qu’ils  mériteront. 

Quelques  botaniftes  zélés  ne  voudroient  pas  qu’on  ap- 
prit aux  étudians  à connoître  les  Plantes  ufuelles,  en  les, 
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féparant  de  celles  qui  ne  le  font  pas,  & qui  font  élevées 
indillinélement  dans  les  jardins  deftinés  à leur  culture.  Ils 
craignent  de  voir  abandonner  l’étude  générale  3c  en  grand 
de  la  botanique.  Ils  prétendent  même  que  l’ordre  des 
claffes fufïit  à un  médecin  praticien,  que  les  vertus  fuivent 
à peu  près  les  différens  genres  3c  les  différentes  familles  : 
les  labiées,  difent-ils,  font  cordiales 5 les  umbellifères , 
vulnéraires  3c  apéritives  5 les  crucifères,  antifcorbutiques, 
3cc.  Ces  prétentions  font-elles  bien  fondées  ? Nous  le  dé^ 
ürerions  fort.  Mais  qu'on  parcoure  les  claffes  de  M.  To'ur- 
nefort,  3c  on  trouvera  dans  la  claffe  des  Plantes  à fleur 
en  cloche  , l’alléluia  fuivre  immédiatement  l’épurge  3c 
Péfule i le  potyron  & le  melon  d’eau  entre  le  concombre 
fauvage  & la  coîoquinthe5  dans  la  claffe  des  Plantes  à fleur 
d’une  feule  pièce,  on  verra  la  pervenche  3c  la  petite  cen- 
taurée aller  de  paire  avec  le  tabac,  la  jufquiame,  3c  le 
Rramonium  ; dans  la  claffe  des  Plantes  à fleur  en  mafque, 
la  gratiole  à côté  de  la  fcrophulaire  3c  de  la  bétoines  dans 
la  claffe  des  Plantes  à fleur  en  croix , la  moutarde  précéder 
1 éryfîmum,  3c  dans  celle  des  Plantes  à fleur  en  rofe,  la  rue 
confondue  avec  le  nénufar,  3c  l’afperge  avec  le  phyto- 
Jaca.  On  voit  auffi  dans  la  claffe  des  Plantes  umbellifères, 
le  cerfeuil  à coté  de  la  ciguë.  Enfin  dans  la  claffe  des 
Plantes  à fleur  à étamines,  on  trouve  'encore  affociés  le  ca- 
baret 3c  la  poirée,  l’ofeille  3c  la  rhubarbe,  le  pignon  d’inde 
avec  le  mais.  Il  eft  donc  abfolument  néceffaire  que  les 
étudians  fafient  leur  étude  particulière  des  Plantes  ufuel- 
les,  comme  dune  étude  qui  tient  à la  pratique,  3c.  des 
claffes  en  général  pour  la  théorie  des  Plantes,  abflraélion 
faite  de  toute  idée  de  pratique. 

On  vient  de  donner  en  faveur  des  étudians,  une  ïntro- 
duétion  a la  connoiffance  des  Plantes,  volume  in-12 , im- 
primé a Avignon,  3c  qui  fe  trouve  à Paris  chez  Lottin  , 
dans  lequel  l’Auteur,  en  prétendant  fuivre  l’exemple  de 
MM.  Herman  3c  Cartheufer,  diflribue  3c  relferre  toutes 
les  Plantes  d ufage  en  flx  claffes  ,/uivant  V intenjité plus 
qu  moins  grande  des  faveurs , odeurs , &ç,  La  première 
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contient  les  Plantes  d'une  faveur  douce , mucilagineufe , 
aqucufe.  L’ odeur  quelconque , agréable  ou  non  agréable  , 
fait  la  deuxième.  La  faveur  amère  fait  la  troifième.  L’âcre 
fait  la  quatrième.  L’acide , l'auftère  ou  V afiringente  fait  la 
cinquième.  Enfin  la  fubflance  gommeufe , réfineufe  ou  fi- 
lin e fait  la  fixième  & dernière  claffe. 

Pour  prouver  qu’il  n y a point  de  méthode  aufti  fautive 
que  celle-ci,  il  ne  faut  que  parcourir  rapidement  ces  fix 
différentes  claffes, fu jettes  encore  à de  plus  grands  incon- 
véniens  dans  la  pratique , que  ne  font  le  fyftême  des 
vingt-deux  claffes  de  M.  Tournefort,  8c  celui  des  ana- 
lyfes  chimiques. 

En  effet  dans  la  première  claffe,  entre  les  mauves,  le 
bouillon-blanc,  la  régliffe  8e  les  autres  Plantes  d’une  fa- 
veur douce  8c  mucilagineufe , a cote  de  1 amandiei  a fruit 
doux,  on  trouve  l’amandier  amer, 8c  on  en  confeille  1 huile 
comme  adouciffanto  dans  les  affeélions  des  îems.  Au  def- 
fous  de  l’épinard  on  met  les  différens  chenopodium , botrys, 
piment,  arroche  puante,  qui  font  aromatiques,  fétides, 
d’une  odeur  âcre  8c  forte,  hyfteriques,  céphaliques,  8cc. 
8c  fort  peu  adouciffantes , puifqu’elles  font  au  contraire 
atténuantes,  incifives,  8cc.  La  mercuriale  à coté  du  mûrier 
8c  du  framboifier,  la  julquiame  narcotique  8c  ftupefiante 
dans  la  même  claffe  des  adouciffantes,  ainfi  que  le  pa\ot 
8c  le  pas-d’âne.  La  couronne  impériale,  dont  la  racine 
eft  âcre  8c  mordicante,  d’un  ufage  dangereux,  à coté  du 
lis  qui  véritablement  eft  émollient  8c  adouciffant.  Enfin, 
après  la  laitue,  le  figuier,  l’abricotier,  l’orge,  8ec.  8cc. 
8cc.  8cc.  le  melon,  le  fucre,  les  dattes,  les  jujubes,  la 
gomme  adragant,  toutes  Plantes  douces,  on  trouve  la 
farcocolle  qui  eft  aftringente  8c  déterfive,  8c  par  confé- 
quent  âcre  8c  piquante,  les  hermodattes  8c  la  manne, 
qui,  comme  tout  le  monde  fait,  font  des  purgatifs  qui 
portent  dans  l’eftomac  une  chaleur  ardente,  8c  qui  par 
conféquent  ne  laiffent  pas  de  foupçon  fur  leur  peu  de 
douceur  mucilagineufe. 

Rien  n’eft  plus  fingulier  que  de  trouver  tout  à-la -fois 
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dans  un  fyflême  des  faveurs,  une  claffe  qui  efl  la  fécondé 
fous  la  dénomination  vague  & peu  réfléchie  d odeur 
agréable  ou  non  agréable,  comme  contenant  des  principes 
analogues. 

Quoi  1 lambroifie,  langélique  dont  on  fait  de  fi  agréa- 
bles conferves,  fe  mettront  à côté  de  la  rue,  dans  un 
jardin  des  Plantes  ufuelles;  & avec  la  mélilfe  ou  la  citron- 
nelle, cette  plante  fi  agréablement  céphalique,  le  roma- 
rin, les  menthes,  le  jafmin,  la  fleur  d’orange,  la  lavande, 
le  thym,  &c.  &c.  &c.  &c.  on  rangera  les  férulacées,  le 
galbanum , & Y ajfia-fœtida  qifon  appelle  fierais  diaboli  ? 
Le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Judée,  ainfi  que  l’af- 
phalte,  ne  doivent  pas  non  plus  être  réunis  fous  le  même 
point  de  vue. 

J’en  relierai  là , ne  prétendant  point  à l’honneur  d’être 
le  cenfeur  de  qui  que  ce  foit;  j’ajouterai  feulement  qu’il 
valoit  beaucoup  mieux  laiffer  le  jardin  de  mon  père  tel 
qu’il  étoit,  & tel  que  M.  de  la  Serre , chirurgien  & élève 
de  mon  père , l’avoit  foutenu  & continué  pendant  plus 
de  trente  ans  avec  fruit,  que  d’introduire  une  nouveauté 
qui  ne  fera  d’aucune  utilité  pour  les  étudians,  & qui  peut 
au  contraire  brouiller  toutes  les  idées  de  pratique  & 
d’ufage  qu’ils  peuvent  avoir  fur  les  Plantes  les  mieux 
connues. 
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DE  M.  CHOME  L. 

Pierre-Jean-Baptiste  Chomel  naquit  à Paris  le  z 
feptembre  1671  , de  Jean-Baptifte  Chomel  , Médecin 
ordinaire  du  Roi  (a),  & de  Françoife  le  Breton,  fille 
d'un  Maître  Chirurgien  {b)  de  Paris,  nièce  d'un  Méde- 
cin (c)  célèbre  dans  Ton  temps,  riche,  & qui  la  dota. 

La  naififance  de  M.  Chomel  fut  accompagnée  d'un 
événement  quil  avoit  coutume  de  raconter  à fes  enfans, 

(a)  Il  avoit  été  reçu  Médecin  du  Roi  le  2î  mars  1669  , & avoit  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  M.  Vallot.  Il  eft  mort  âgé  de  81  ans,  le  2Z 
juillet  1720,  étant  né  le  n juillet  1639. 

(!')  Ce  Chirurgien,  malgré  fes  difpofitions  & fes  talens,  n’a  jamais 
pu  acquérir  une  réputation  éclatante.  Il  mourut  encore  jeune  & par 
accident  , ayant  gagné  un  violent  rhumatifme  en  jouant  trop  fréquem- 
ment a la  paume  , jeu  dans  lequel  il  excelloit.  ( Ce  jeu  étoit  fort  â la 
mode  pour  lors,  même  parmi  les  Grands.)  Il  voulut  en  guérir  par 
les  fueurs  ; il  fe  mit  fous  Y Archet , c’eft-a-dire , qu’il  fit  enflammer  de 
l’efprit-de-vin  , s’enferma  dans  une  cage  de  papier  qu’il  avoit  fait  lui- 
même  pour  lui  fervir  d’étuve.  Le  feu  prit  â la  cage  , & il  fut  étouffé 
avant  qu’on  pût  lui  donner  du  fecours.  Il  fe  nommoit  Chrétien  le 
Breton. 

(c)  Charles  le  Breton  , Doéfeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine , 
avoit  été  pourvu  le  8 mars  1646  , par  le  Roi  ( la  Reine  Régente  fa 
mère  préfente  ) , d’un  Brevet  de  Médecin  ordinaire  , & avoit  prêté 
ferment  entre  les  mains  de  M.  Coufinot , premier  Médecin.  Le  fepe 
décembre  de  la  même  année  , la  Reine  Régente  mère  du  Roi,  poffédant 
& exerçant  la  charge  de  Grand-Maître,  Chef  &;  Surintendant  général 
de  la  Navigation  & Commerce  de  France,  lui  accorda  un  Brevet  de 
commi/Tion  de  Médecin  de  la  Marine.  En  1652,  le  22  juillet,  il  fuccéda 
au  fieur  Claude  Bréget , Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Enguien.  En 
1674  , il  étoit  Médecin  de  Madame  la  PrinceiTe  , dont  il  fuivit  la  fortune, 
ne  l’ayant  point  abandonnée  dans  fon  exil.  Il  mourut  le  Ier  feptembre 
l677' 

Il  fit  un  Difcours  Latin  fur  la  nécelTité  de  l’Hygienne,  le  n oéfobre 
1646  ; & , le  14  du  même  mois  , l’amitié  lui  fit  prononcer  publiquement 
le  Panégyrique  de  Jean  de  Montreuil , Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc 
d’Enguien  , premier  Prince  du  Sang. 

Ces  deux  petits  Difcours  font  écrits  avec  l’éîcgance  dont  la  Faculté  dfe 
Médecine  de  Paris  cft  en  polleliion  depuis  fi  long-temps» 
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pour  leur  faire  fentir  qu’il  avoit  éprouvé  les  fecours 
vilibles  de  la  Providence,  dès  le  premier  jour  de  fa 
vie  , & que  jamais  depuis  ce  moment  elle  ne  l’avoit 
abandonné. 

Il  vint  au  monde  jumeau  d’une  fœur  plus  forte  que 
lui.  Elle  s’  étoit  préfentée  la  première,  & en  fortant  elle 
s’étoit  aidée  de  fes  pieds,  pouffant  fortement  fur  fon  frère. 
La  circulation  du  fang  en  avoit  été  apparemment  intercep- 
tée. La  fille  venue,  la  Sage-femme  s’aperçut  qu’il  y avoit 
encore  un  enfant,  mais  qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne 
fût  fans  vie  , puisqu’il  étoit  fans  mouvement.  En  effet  , 
s’étant  mife  en  devoir  de  fuppléer  au  défaut  de  la 
nature , elle  détermina  la  fortie  de  l’enfant  ; & , fans 
fuivre  la  route  ordinaire , elle  délivra  tout  de  fuite  la 
mère  fans  couper  le  cordon  ombilical  5 après  elle  fit 
mettre  le  placenta  dans  un  plat  fur  des  cendres  chaudes , 
& retourna  à la  mère  pour  la  fecourir.  Dans  cet  inter- 
valle, le  fang  & les  liqueurs  ayant  été  raréfiées  & mifes 
en  mouvement  par  l’aélion  du  feu , la  chaleur  fe  fit 
fentir:  on  aida  cette  chaleur  d’un  peu  de  vin  chaud  dont 
on  frotta  les  tempes,  les  narines  & la  région  du  cœur 
de  l’enfant;  on  s’appercut  de  quelques  battemens;  enfin  , 
au  grand  étonnement  des  afftftans , qui  rioient  de  toutes 
ces  précautions,  l’enfant  commença  à crier. 

De  cet  accident  M.  Chomel  avoit  confervé  une  délica- 
teffe  de  tempérament  qui  ne  s’eft  diffipée  qu’à  vingt- 
cinq  ans. 

Il  commença  fes  études  au  Collège  des  Jéfuites.  A dix 
ans  , fon  père , déjà  chargé  d’une  nombreufe  famille , 
l’envoya  à Lyon  chez  un  frère , Curé  de  S.  Vincent , 
connu  par  le  Dictionnaire  Economique,  & par  une  Com- 
munauté dite  de  l’Enfant  Jefus  qu’il  avoit  fondée.  11 
continua  fes  études  chez  les  Jéfuites  de  Lyon,  & il  eut 
l’honneur  de  prononcer  le  compliment  fait  à Madame 
Royale  qui  alloit  à Turin  époufer  Monfîeur  le  Duc  de 
Savoie.  L’éloignement  de  fa  famille,  la  vivacité  de  fon 
tempérament , l’ennui  de  demeurer  dans  un  presbytère , 
engagèrent  le  jeune  Chomel  à demander  fon  retour  à là 
maifon  paternelle,  âgé  pour  lors  de  près  de  quatorze 
ans.  Ses  études  finies,  il  fe  détermina  pour  la  Medecinej 
& la  partie  de  cette  fcience  qui  parut  l’attirer  davantage 
fut  la  botanique. 

_ Dn  il  fuivoit  exactement  les  leçons  & les  labo- 
rieules  heïbQfifafions  du  çélèbre  Tournefprt. 
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En  169$  des  affaires  de  famille  rengagèrent  à aller  en 
Auvergne,  dont  fon  père  étoit  originaire  (a);  mais  ce 
voyage  fe  fit  avec  fruit.  Les  momens  de  loifir  étoient 
employés  à la  botanique,  & les  divertiffemens  menoient 
toujours  aux  herborisations  champêtres. 

Ce  fut  cette  année  qu’arriva  la  difgracede  M.  Daquin, 
auquel  fuccéda  M.  Fagon.  Jufqu’à  ce  jour  M.  Chomel 
père  , ami  de  M.  Daquin  , avoit  éloigné  fon  fils  de 
fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté,  lui  faifant  envi-* 
fager  la  furvivance  de  fa  charge  de  Médecin  du  Roi. 
Véritablement  une  charge  a cela  d’agréable,  qu’avec 
quelques  études  fuperficielles  , quelque  réfidencc  dans 
une  Faculté  provinciale , où  pour  l’ordinaire  on  obtient 
allez  facilement  le  nom  de  Docteur,  on  acquiert  le  droit 
d’exercer  la  Médecine  à Paris , concuremment  avec  des 
Médecins  dont  les  grades  ont  été  ordinairement  mieux 

mérités.  . . 

M.  Fagon,  parvenu  à la  place  de  premier  Médecin, 
s’étoit  déclaré  ouvertement  contre  tous  les  Doéteurs 
étrangers.  Il  regardoit  comme  un  abus  pernicieux  que 
des  Médecins , qui  n’ont  pas  même  le  droit  d’exercer  la 
Médecine  dans  les  Villes  où  ils  font  reçus  Doéteurs , 
euffent  le  droit  de  venir  à Paris  faire  impunément  elfai  de 
leur  ignorance,  aux  dépens  des  perfonnes  les  plus  confidé- 
rables  &:  au  mépris  de  toutes  les  lois.  Ces  Médecins  Ubi- 
quités d’Univerlités  provinciales  avoient  formé  une  cham- 
bre Royale  que , peu  après  fon  élévation  à la  place  de 
premier  médecin  , M.  Fagon  fit  fupprimer  avec  éclat. 
Le  jeune  Chomel,  bien  informé  de  la  façon  de  penfer  de 
M.Fa<ron,  termina  promptement  les  affaires  qui  l’ avoient 
appelé  en  Auvergne , & vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la 
Faculté.  En  1694  il  fut  reçu  Bachelier.  Depuis  ce  mo- 
ment il  s’abandonna  à la  paffion  qu’il  avoit  pour  les 
Plantes.  Il  n’épargna  ni  foins  , ni  veilles , ni  fatiguçs  , ni 
fanté  même  pour  la  fatisfaire.  Il  faifoit  quelquefois  fept 
à huit  lieues  aux  environs  de  Paris  à pied,  & revencit 
chargé  de  Plantes  qu’il  arrangeoit  le  foir  félon  leur  genre 
&:  leurs  claffes  , fyftême  favori  de  fon  maître.  Ce  travail , 
fouvent  pouffé  à l’excès  , avec  un  tempérament  plein 
de  feu,  occafionnoit  des  faulTes  pleuréfies,  des  maux  de 

(a)  M.  Chomel  le  père  étoit  de  Ganat.  Cependant  le  nom  des  Chomel 
vient  du  Vivarais  où  ils  font  regardés  comme  nobles.  On  trouve  dans 
Rivière  quatre  obfervations  que  François  Chomel , Médecin  d’Annonay, 
lui  avoit  communiquées.  Page  ^61,  édition  de  Lyon , 1690. 
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gorge,  des  douleurs  de  tête  aiguës.  Quelques  faignées 
bruiquement  faites  & réitérées,  le  rendoient  plus  léger  & 
plus  difpofé  à retourner  à Fherborifation.  Son  inclination 
pour  la  Botanique  étoit  encore  aidée  & fortifiée  par  de 
fort  bonnes  railons.  M.  Fagon  n’étoit  point  ami  de  M. 
Chomel  père,  attaché  à M.  Daquin , & étranger  à la 
Faculté  de  Paris.  C’étoit  donc  un  obftacle  à furmonter 
pour  parvenir  à la  furvivance  de  la  Charge  de  Médecin 
du  Roi»  En  ce  temps-là  les  Médecins  de  quartier  étoient 
d’exercice > avoient  les  mêmes  honneurs  & prérogatives 
que  le  premier  Médecin,  les  grandes  entrées,  voyoient 
le  Roi  dans  fes  maladies,  le  fuivoient  à Farinée  ; enfin 
il  n’y  avoit  point  encore  de  Confeil  de  fanté,  qui  n’a 
été  établi  que  dans  le  temps  de  la  Régence  de  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans.  M.  Fagon  aimoit  les  Plantes  , les 
connoiffoit,  & faifoit  cas  des  Botaniftes.  11  falloit  donc 
cultiver  la  Botanique  pour  faire  fa  cour  à M.  Fagon. 
D’ailleurs,  dans  le  projet  que  M.Tournefort  avoit  de  faire 
l’Hiftoire  générale  des  plantes  du  royaume,  M.  Chomel 
devoit  fe  charger  de  l'Auvergne  , du  Bourbonnois  & 
des  montagnes  voifines,  fi  fertiles  en  Plantes  médicinales. 
C’eft  ce  qui  engagea  M.  Chomel  en  1700,  de  partir  au 
mois  de  mai  pour  l’Auvergne  , muni  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  faire  l’analyfe  des  Eaux  minérales 
du  Bourbonnois  & de  l’Auvergne , fur  les  lieux  mêmes, 
ïl  paffa  par  Ganat , & y fit  connoiffance  avec  un  Mé- 
decin célèbre  ( M.  Charles) , dont  il  tira  de  grands  fecours 
& de  grandes  lumières  pour  la  connoiffance  des  Plantes. 

En  attendant  la  fonte  des  neiges,  il  commença  fes 
recherches  fur  les  Eaux  minérales,  par  la,Limagnè.  En 
deux  mois  il  parcourut  la  haute  & baffe  Auvergne.  Il 
fit  une  ample  récolte  de  Plantes,  dont  plufieurs  etoient 
inconnues  & dont  il  a donne  depuis  des  defcnptions  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences. 

Il  vifita  les  Eaux  de  Vie  en  Carladois,  celles  de  Chau- 
des-aigues,  perfedionna  fes  obfervations  fur  quarante 
efoeces  d Eaux  minérales.  Le  fommet  du  Cantal  d’où  l’on 
découvre  cinq  ou  fix  provinces,  n’échappa  ni  à fa  curio- 
lite  ni  a les  travaux.  11  alla  rendre  compte  à M.  Tour- 
nefort , qu’il  regardoit  plutôt  comme  fon  Maître  que 
comme  fon, Confrère.  Quel  plaifir  pour  lui  de  pouvoir 
1 oindre  fon  travail  a celui  d’un  aufTi  grand  Maître  & 
d enrichir  les  Herbiers  de  M.  de  Tournefort! 

Auffitot  apres  il  alla  à la  Cour  rendre  compte  à M. 


xvj  Vie  de  M.  Chomel 

Fagon,  des  Plantes  qu’il  avoit  eu  foin  d’envoyer  ait 
Jardin  Royal.  M.  Fagon,  qui  avoit  été  autfi  martyr  de  la 
Botanique , vit  d’un  coup  d’œil  tout  ce  qu’on  lui  montroit , 
fe  rappela  les  lieux  meme  où  certaines  Plantes  venoient  de 
préférence  , parut  furpris  & cependant  regretta  de  n avoir 
pas  quelques  Plantes  précieufes  dont  il  indiquoit  le  féjour 
ordinaire.  M.  Chomel  répondit  que  ces  Plantes  étoient 
vivaces,  & que  ne  fe  reproduiiant  que  des  racines,  il  au^ 
roit  fallu  attendre  l’automne  pour  les  tranfplanter  : que 
d’ailleurs,  peut-être  trop  hdèle  élève  de  M.  Tournefort, 
il  avoir  eu  plus  d egard  aux  graines  qu’aux  racines.  M. 
Fagon  ne  répliqua  rien,  mais  il  fut  ailé  de  sappercevoir 
qu’on  lui  feroit  grand  plaifir  de  decorer  le  Jardin  Royal > 
en  y apportant  les  Plantes  quil  paroilToit  envier  aux 
montagnes  d’Auvergne.  M.  Chomel  le  fentitjSc  de  îetour 
de  Verlailles  , il  partit  aulïitôt  pour  retourner^  en  Auver- 
gne, avec  le  même  bidet  fur  lequel  il  avoit  déjà  fait  300 
lieues.  Il  n’arriva,  quelque  diligence  quil  pût  faire,  qu  à 
la  fin  de  feptembre  à Clermont.  Déjà  les  neiges  commen- 
coient  à couvrir  les  montagnes  j IM.  Chomel  les  efcalada, 
fit  les  recherches  dans  les  lieux  neceilaires  , & rev  int  aulîb 
tôt  victorieux  , chargé  de  butin.  On  pafle^  fous  filence 
les  travaux  inouis  de  ces  nerborifations  , ou , tantôt  lul- 
pendu  avec  un  crochet  de  fer  fur  les  endroits  les  plus 
efcarpés  d’une  montagne,  tantôt  avancé  de  tout  le  corps* 
on  s’élance  fur  le  bord  d'une  citerne  pour  attraper  une 
Plante  aquatique:  mais  on  ne  peut  oublier  un  évènement 
que  M.  Chomel  racontoit  fouvent  à fes  enfans,  toujours 
en  vue  de  leur  faire  adorer  la  divine  Providence  qui 
veille  fur  les  hommes  qui  la  relpeéfent.  Un  joui  qu  épuile 
par  la  grande  fatigue  de  la  journée,  qui  avoir  ete  entre- 
coupée d’un  froid  & d’un  chaud  exceffif  (car  fur  les  mon- 
tagnes on  éprouve  prefque  dans  le  même  inftant  le  froid 
exceffif  & le  chaud  infupportable,)  M.  Chomel  s’étoit  jeté 
fur  la  terre  pour  prendre  quelque  repos , fon  guide,  averti 
par  la  fin  du  jour,  donnoit  en  vain  le  lignai  de  la  retraite, 
M Chomel  dormoit  profondément  fur  le  bord  d’un  preci* 
pice  effrayant,  avec  autant  d’alfurance  que  dans  le  meil- 
leur lit.  Après  bien  des  recherches,  le  guide  le  trouva, 
& fut  obligé  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  en 
l’éveillant , le  moindre  mouvement  d un  cot£  devant  le 
précipiter  fans  reffource.  M. Chomel,  réveille  , plein  de 
reconnoiflance , fe  profterna  au  pied  d une  croix  plantée 
dans  cet  endroit  pour  avertir  du  danger. 
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De  retour  de  Tes  voyages , M.  Chomel  ne  laifTa  pas 
échapper  les  occafions  d'en  rendre  compte  à l'Académie 
des  Sciences.  En  1702,  M,  Tournefort  choifît  M.  Chomel 
pour  loti  élève;»  Depuis  1701  jufqu'en  1707,  pour  julïifiei* 
ce  choix , il  ne  s'occupa  que  de  la  Botanique , lit  des 
defcriptions  des  Plantes  nouvellement  découvertes  , fit 
part  de  Tes  analyfes  fur  les  eaux  minérales;  enfin,  pour 
contribuer,  en  qualité  d'élève,  au  travail  de  M*  de  Tour*, 
nefort,  il  travailla  à l’Hiftoire  des  Plantes  d'Auvergne. 
Une  bonne  partie  de' cette  Hiltoire  , avec  la  Préface, 
ell  faite,  & le  tout  a été  remis  à Mi  le  Momer,  notre 
confrère > qui  fuit  le  même  objet.  C'ell  dans  ce  temps  que 
le  fyftême  de  M.  de  Tournefort  ayant  été  attaqué  & mis 
fort  au  deffous  de  celui  de  M.  Ray,  M*  Chomel  prit  la 
défenfe  de  fon  maître,  & fit  imprimer  un  parallèle  de  la 
Méthode  de  M.  de  Tournefort  & de  celle  de  M*  Ray. 

En  170 6 y M.  Fagon  le  préfenta  au  Roi  Louis  XIV, 
pour  Médecin  de  quartier,  en  furvivance  de  fon  père  qui 
avoit  donné  fa  démifïion. 

M.  de  Tournefort  mourut  en  1707*  On  ne  peut  difli« 
muler  que  M,  Chomel,  n'ayant  pu  obtenir  les  Mémoires 
de  M,  de  Tournefort  qu'il  avoit  demandés,  & auxquels 
même  il  avoit  quelque  part,  il  ne  fut  tout-à-coup  dé- 
goûté de  fuivre  la  théorie  de  la  # Botanique , qu'il  ne 
fut  même  un  peu  moins  aflidu  a Bx  affemblées  de  l'Aca- 
démie, à laquelle  il  n'a  jamais  voulu  permettre  à fon 
fils  d'afpirer.  Mais  ce  découragement  ne  fit,  d’un  autre 
côté,  qu'allumer  dans  un  efprit  vif  & courageux  plus 
d'émulation.  Il  voulut  faire  regretter  fes  talens;  & faire 
Voir  qu'il  méritoit  qu’on  eût  plus  d'égards  pour  lui.  II 
s'attacha  tout  d'un  coup  à la  pratique  de  la  Botanique. 
Il  crut  que  de  démontrer  aux  étudians  un  amas  énorme 
de  plantes,  dont  à peine  peuvent-ils,  après  bien  du  temps, 
retenir  les  divifions  principales,  tandis  que  le  petit  nombre 
qui  eft  en  ufage  ert  très-fouvent  confondu  avec  plufieurs 
autres  qui  font  ou  de  pure  curiofité,  ou  tout-à-fait  inuti- 
les, ou  fouvent  pernicieufes;  il  crut  donc  que  c’étoit  leur 
faire  perdre  un  temps  précieux , dans  une  profeflîon,  fur, 
tout,  dont  toute  la  vie  ne  peut  approfondir  les  myftères 
Il  formate  projet  d’enfeigner  les  vertus  des  Plantes  d’u- 
lage,  félon  leurs  qualités  reconnues  par  l’expérience  le 
tous  les  âges,  & confirmées  par  les  autorités  des  plus  fa« 
vans  Médecins.  Il  loua  un  terrain  inculte  au  fauxbour^ 
S.  Jacques  5 il  le  défricha,  y plaça  les  Plantes  ufueiks^ 
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en  fit  des  cours  publics  l’été  & fur  le  foir,  pour  pouvoir 
fatisfaire  avant  à fies  malades,  à qui  il  croyoit  fe  devoir 
d abord,  & d ailleurs  pour  ne  point  détourner  les  étudians 
des  cours  ordinaires.  Les  leçons  rouloient  lur  les  prépa- 
rations des  remèdes,  tant  îimples  que  compofés,  tirés 
des  Plantes.  On  faifoit  même  ces  préparations  fous  les 
yeux  des  étudians,  & la  leçon  finie  on  paffoit  à la  démonfi 
tration  des  Plantes  dont  il  avoit  été  quellion  dans  la 
leçon.  Ces  leçons  furent  données  depuis  1706  jufqifen 
' 1714.  Ce  Jardin  fubfifte  & les  démonilrations  s ’y  font 
encore.  Dès  1712 , M.  Chomel  donna  l’Abrégé  hifio- 
rique  des  Plantes  ufuelles,  fruit  de  fes  leçons.  En  1715, 
la  fécondé  édition  juftifia  futilité  de  fes  vues,  & fuccef- 
fivement  une  tioifième  &:  une  quatrième  édition  en  trois 
volumes  fervirent  de  preuve  non  fufpeéle  de  la  folidité 
de  l’ouvrage.  En  1720  il  fut  alfocié  de  l’Académie  des 
Sciences,  & en  1733  il  fut  fait  Vétéran.  Son  livre,  8z 
plutôt  encore  la  douceur  de  fon  caraétère,  fon  affabilité 
pour  les  pauvres,  fon  afliduité  à fa  profeflion,  fon  amour 
pour  le  travail  qui  lui  faifoit  facrifier  tout  à fes  malades, 
lui  avoient  donné  une  réputation  qui,  fans  avoir  d’éclat 
bruyant,  n’en  avoit  pas  moins  de  folidité.  Il  y trouvoit 
des  reffources  fures  pour  élever  fes  enfans  & foutenir  fa 
îamille  avec  honneur.  Il  s’étoit  marié  en  1707,  & avoir 
eu  d’un  premier  lit  deux  fils  (a).  En  1717,  après  cinq 
ans  de  veuvage,  il  s’étoit  remarié,  & a lailféde  ce  fécond 
mariage  trois  filles  & cinq  garçons,  dont  le  dernier,  de- 
venu médecin  de  la  Faculté  en  175*4,  nommé  Médecin 
du  Roi  à Québec,  capitale  du  Canada,  à la  fin  de  1 756, 
pris  par  les  Anglois  au  mois  de  juin  1757,  faifant  route 
vers  fa  deftination,  mourut  à Brell  le  17  mars  1758  , fur 
le  point  de  fe  remettre  en  mer  pour  le  Canada.  La  maladie 
dont  il  mourut  étoit  une  véritable  fièvre  maligne,  qu’il 
avoit  gagnée  en  foignant  les  malades  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre  8c  attaqués  de  cette  maladie.  AL  Boyer, 
Doyen  de  la  Faculté,  y ayant  été  envoyé  par  le  Roi, 
avoit  demandé  quelques-uns  de  fes  Confrères.  On  lui 
envoya  MM.  Maloet , Macquart  & Chomel  , d’autant 
mieux  que  ce  dernier,  étant  defiiné  pour  Médecin  de  la 
flotte  de  M.  du  Bois  de  la  Mothe , qui  alloit  à Louilbourg, 
devoir  prendre  connoiffance  de  cette  maladie  que  l’efi* 

(a)  L’aîné  eft  Notaire  & Eclievin  de  la  Ville  de  Paris  ; le  fécond  a 
été  reçu  Médecin  du  Roi  en  furvivance , dès  1738,  & Doyen  de  la 
l'acuité  de  Médecine  de  Paris,  en  1755  & 1756. 
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cadre  de  M.  du  Réveil  en  avoit  apportée  à Bref!,  étant 
probable  qu  il  la  retrouveroit  encore  à Louifbourg. 

A la  fin  de  1738  la  Faculté  de  Médecine,  menacée  de 
quelques  diflentions  domelliques , parut  fouhaiter  que  M. 
Chomel  affiliât  à Tes  aflemblées,  pour  employer  Tes  bons 
offices  auprès  de  Tes  confrères  dont  il  étoit  aimé  8c  confé- 
déré. Il  ne  vouloit  qu’être  médiateur,  on  lui  donna  la 
place  de  chef. 

Cette  place  importante  8c  difficile  n’étoit  point  au 
deffus  de  les  forces;  mais  fon  activité,  qui  ne  connoilloit 
point  de  bornes  quand  il  s’agiffoit  de  taire  le  bien,  lui 
devint  fatale.  La  Faculté  étoit  en  procès  depuis  long-» 
temps  avec  les  Chirurgiens.  Trop  d’indépendance  dans 
les  Chirurgiens,  peut-être  un  peu  trop  de  fermeté  de  la 
part  de  la  Faculté  à conferver  la  plénitude  de  tous  fes 
anciens  droits  fur  des  enfans  qu’elle  avoit  élevés  & ins- 
truits, rendoient  le  procès  difficile  à terminer,  8c  multi- 
plioient  les  travaux  du  Doyen.  M.  Chomel  ne  s’effraya 
de  rien.  Il  crut  pouvoir  parvenir  à la  paix,  parce  qu’il  la 
croyoit  nécelfaire  8c  utile  au  bien  public.  Que  ne  fit-il 
pas  pour  y parvenir?  La  Faculté  avoit  dédaigné  d’ap- 
prouver par  fa  préfence  des  réceptions  dont  elle  attaquoit 
la  validité.  Il  engaga  la  Faculté  à retourner  à Saint-Cofme. 
D’un  autre  côté  l’amphithéâtre  de  la  Faculté  tomboit  en 
ruine;  il  forma  le  projet  de  le  rebâtir.  Les  malades  ne  dé- 
voient rien  perdre  du  temps  qu’il  leur  devoir.  Voulant 
Suffire  à tout,  fa  fanté  s’altéra;  les  rhumatifmes  auxquels 
il  étoit  Sujet,  augmentèrent;  l’humeur  s’alluma,  8c  il  fut 
pris  d’une  fièvre  maligne  catarrhale,  fur  la  fin  de  juin, 
dont  il  mourut  le  3 juillet  1740,  âgé  de  près  de  6p  ans* 
regretté  des  pauvres  dont  il  étoit  le  père,  8c  pleuré  de 
Ses  enfans  dont  il  étoit  l’ami  (a). 

Le  caraétère  de  M.  Chomel  étoit  mêlé  de  douceur  8c 
de  vivacité,  compatilîant  pour  fes  malades,  charitable 
envers  les  pauvres.  L’âge  & les  fatigues  n’étoient  jamais 
pour  lui  des  raifons  fu  Si  fan  tes  pour  ne  pas  monter  chez 
tous  ceux  cjui  demandoient  fes  confeils.  Il  vifitoit  les  pau- 
vres par  préférence;  &,  quoique  chargé  de  famille,  il  leur 
donnoit  avec  profufion.  La  religion  fans  doute  étoit  le 
plus  puiffant  motif  qui  l’y  engageoit;  il  en  rempliffoit 


1)A^.lElof  de.M*  Chomel  auroit  dû  paroître  dans  les  Mémoires  de 
1 Academie  des  Sciences , puifqu’il  en  étoit.  Mais  en  1740 , année  de 
fa  mort , M.  de  Fontenelle  quittoit  la  place  de  Secrétaire , & M,  de 
Mairan  ne  1 avoit  pas  encore  acceptée, 
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tous  les  devoirs  avec  exactitude;  Tes  occupations  ne  lui 
fervoient  jamais  de  prétexte  pour  s’en  difpenfer.  Il  croyoit 
au  contraire,  en  s en  acquittant,  gagner  de  nouvelles 
forces  pour  exercer  une  profeflion  aulfl  délicate  que  pé- 
nible. Son  zèle  8c  fa  piété  n’étoient  jamais  mêlés  d’often- 
.tation;  il  ne  faifoit  point  parade  de  fa  conduite  pour  en 
impofer  aux  autres.  Modefle  dans  fes  difeours,  Ample 
dans  fon  extérieur,  il  abordoit  fes  malades  avec  douceur, 
plus  occupé  de  leur  dire  quelque  chofe  de  confolant, 
que  de  captiver  l’attention  des  afliftans  par  une  éloquence 
affeCtée. 

Il  étoit  éloigné  de  toutes  les  chofes  étrangères  à fa 
profeflion.  Si  fes  occupations  différentes  lui  laifloient 
quelques  momens  de  relâche,  il  les  employoit  à le  renfer- 
mer chez  lui  dans  le  fein  de  fa  famille.  La  grande  vivacité 
de  fon  tempérament  ne  pouvant  le  lailTer  oifll  un  inflant> 
il  fe  délafloit  avec  fes  enfans  par  quelques  concerts  de 
mufique,  toujours  prêt  à iortir  fl  les  befoins  du  public 
le  demandaient. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

I 

prononcé  cl  F Académie  des  Sciences • 

L E nombre  prodigieux  des  Plantes  qui  ornent  la 
furface  de  la  terre,  n’a  pas  été  produit  par  l’Auteur 
de  la  Nature  pour  embellir  feulement  Ton  ouvrage, 
& faire  briller  fa  magnificence  aux  yeux  des  créatu- 
res , foit  par  l’inimitable  variété  des  couleurs  , foit 
par  la  douceur  des  fruits;  l’ufage  des  Plantes  eft  en- 
core plus  noble  & plus  utile  : elles  nous  montrent 
par  leurs  propriétés  merveilîeufes  la  puiftance  & la 
bonté  de  notre  Auteur  ; & s’il  a condamné  le  pre- 
mier homme  à fe  procurer  par  un  travail  afifidu  les 
moyens  de  conferver  fa  vie , il  lui  a du  moins  laiffé, 
dans  les  produirions  de  la  nature , une  reflource  con- 
fiante à fes  maux. 

Ses  defcendans  ont  eu  le  même  avantage  ; car 
ayant  été  obligés  comme  lui  de  cultiver  la  terre  , 
pour  y chercher  une  nourriture  convenable  , ils  n’en 
ont  pas  feulement  tiré  des  alimens  capables  de  les 
raftafier  , mais  encore  des  fecours  efficaces  dans  les 
maladies  auxquelles  iis  étoient  devenus  fujets,  plus 
encore  par  leur  intempérance  que  par  la  foibleffe  de 
leur  complexion.  Ainfi  les  Plantes  ayant  fourni  la 
plupart  des  alimens  & des  remèdes  dont  nos  pre- 
miers pères  fe  font  fervis , on  peut  avancer  que  la 
fcience  qui  apprend  à les  connoître  & à s’en  fervir 
utilement,  eft  auffi  ancienne,  qu’elle  eft  néceffaire 

a ceux  qui  font  profeffion  de  conferver  la  fanté  des 
autres. 

En  effet  ,on  a toujours  jugé  qu’il  étoit  du  devoir 
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des  Médecins  de  s’appliquer  à l’étude  des  Plantes; 
&£  les  grands  hommes  qui  ont  fondé  nos  Univerhtés  , 
ont  eu  foin  d'y  entretenir  des  jardins  pour  la  culture 
des  fimples , & ont  établi  des  Profeffeurs  pour  en- 
feigner  leurs  noms  & leurs  ufages.  Le  Jardin  Royal 
de  Paris  eft  un  des  plus  confidérables  de  l’Europe, 
de  l’aveu  même  des  étrangers  : le  nombre  des  Plan- 
tes différentes  qu’on  y a élevées  depuis  cinquante 
ans , excède  celui  de  dix  mille  : l’art  y lait  perfec- 
tionner la  nature , ou  y fuppléer  ; & cela  par  les 
foins  du  plus  favant  Botanille  de  notre  liècle  (i). 

La  libéralité  du  Prince  , dont  la  fenté  lui  a été 
confiée  , fécondé  fi  bien  fon  attention  pour  le  pro- 
grès de  cette  fcience  , que  nous  lui  avons  l’obliga- 
tion de  trouver  les  Plantes  de  l’un  & de  l’autre  hé- 
mifphère  dans  un  Jardin,,  où  l’on  peut  en  fe  prome- 
nant s’épargner  la  peine  de  parcourir  toutes  les  par- 
ties de  l’univers,  & y admirer  ce  que  la  nature  a 
produit  de  plus  rare  & de  plus  utile. 

Mais  comme  dans  l’arrangement  des  Plantes  de  ce 
Jardin , on  a eu  plus  d’égard  à leur  culture  à l’or- 
dre de  leurs  genres,  qu’à  leurs  ufages  dans  la  Mé- 
decine , M.  Tournefort , qui  en  a été  profeffeur  pen- 
dant plufieurs  années  , avoit  formé  le  delfein  de 
faire  , après  le  cours  public  , des  leçons  particulières 
dans  lesquelles  il  auroit  démontré  les  Plantes  qui 
font  en  ufage,  dans  un  Jardin  qu’il  vouloit  entrete- 
nir à cet  effet  ; mais  les  grands  ouvrages  qu’il  avoit 
entrepris  pour  la  perfection  de  la  Botanique,  ne  lui 
en  ont  pas  permis  l’exécution.  L’avantage  que  j’ai 
d’avoir  été  fon  difciple  , m’a  engagé  d’entrer  dans 
fes  vues  ; & je  m’y  fuis  d’autant  plus  volontiers  dé- 
terminé , que  les  flatuts  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris , exigent  que  le  profeffeur  des  Plantes  faffe 
dans  les  écoles  la  démonftration  des  drogues , après 

(i)  M.  Fagon , premier  Médecin  de  Sa  Majefté,  & Sur- 
intendant  du  Jardin  du  Roi. 
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en  avoir  expliqué  les  ufages.  C’eft  par  ce  motif , que, 
m’étant  trouvé  dans  cette  place  dans  le  temps  de  la 
mort  de  cet  illuftre  Botanifte  j’ai  cru  devoir  com- 
mencer mes  exercices  dans  un  jardin  que  je  cultivois 
depuis  long- temps  pour  mes  propres  obfervations 
fur  les  Plantes  ; & après  les  y avoir  démontrées  fur, 
la  terre,  j’en  ai  fait  voir  les  parties  sèches  qui  font 
employées  dans  la  Pharmacie  , aufli  bien  que  les 
drogues  étrangères  qui  fe  tirent  des  végétaux , afin 
de  rappeler  dans  la  mémoire  de  ceux  qui.  afliftent 
aux  leçons  publiques  du  Jardin  Royal  , 1 idee  des 
Plantes  ufuelles  qui  s’y  trouvent  melees  avec  quan- 
tité d’autres  plus  curieufes  qu’utiles.  Ces  démonftra- 
tions  ont  paru  d’autant  plus  commodes  , qu’on  a 
trouvé  dans  la  difpofition  de  mon  jardin  le  plan  de 
toute  la  matière  médicinale  , qui , quoique  d’une 
vafte  étendue , s’y  préfente  à l’imagination  d’une 
manière  fi  claire  & fi  abrégée  , qu’elle  invite  a fon 
étude  les  jeunes  gens , dont  la  plupart , frappes  par 
les  découvertes  dé  l’analyfè  chimique  fur  les.  ani- 
maux & fur  les  minéraux,  & emportés  par  les  char- 
mes de  la  nouveauté  , s’y  abandonnent  trop  aifé- 
ment , & ne  trouvent  fouvent  pas  allez  de  loifir 
pour  s’appliquer  à la  connoiffance  des  végétaux,  qui 
fourniffent  cependant  les  plus  utiles  compofitions 
galéniques  & chimiques. 

Il  efi  vrai  que  les  Plantes  forment  la  partie  la  plus 
confufe  de  la  matière  médicale  ; & c’eft  pour  cela 
qu’elle  a été  fi  négligée  , car  il  faut  avouer  que  la 
diverfité  des  noms  attachés  à une  même  Plante , la 
mauvaife  foi  ou  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  auto- 
rifé  par  leurs  témoignages  les  vertus  des  Plantes 
qu’ils  n’avoient  apprifes  que  par  des  rapports  fuf- 
peéls  ou  incertains , le  peu  d’exa&itude  avec  la- 
quelle Pline  , Mathiole  , Dalechamp  & quelques 
Commentateurs  de  Théophrafte  & de  Diofcoride 
ont  établi  les  propriétés  des  {impies  ; tout  cela  3 
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dis- je.,  a fait  perdre  à la  Botanique  fon  crédit,  &:  a 
idaité  ceux  qui  ont  voulu  s’y  attacher.  Mais  fi  la 
theone  de  cette  fcience  a prefque  été  portée  à fon 
point  de  perfeéhon  dans  le  dernier  fiècle  par  Mef- 
heurs  Morifon,  Rivin  , Grew  , Malpighi  , Ray  , 
Tournefort  & quelques  autres,  l’intérêt  public  &£ 
1 honneur  de  la  Medecine  ne  doivent-ils  pas  nous 
engager  préfentement  à travailler  à la  pratique  de 
la  Botanique  , ç’eft-à-dire  , à vérifier  avec  une  fcru- 
puleule  exactitude  un  grand  nombre  de  vertus  dou- 
teufes , trop  légèrement  attribuées  à quelques  Plan- 
tes, & à mettre  en  ufage  celles  dont  les  meilleurs 
Praticiens  conviennent  univerfellement  ? 

C’eft  dans  cette  vue  , que  j’ai  fait  plufieurs  obfer- 
vations  fur  cette  matière  ; & j’en  ai  rapporté  quel- 
ques-unes dans  cet  Abrégé.  J’en  ai  augmenté  confi- 
dérablement  le  nombre  dans  la  leconde  édition , dans 
laquelle  j’ai  ajouté  quantité  de  remèdes  rapportés 
da  ns  l’Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris , de 
M.  1 ournefort  , & dont  l’expérience  m’a  fourni  les 
occafions  d’éprouver  les  vertus.  Mais  comme  iln’efl 
pas  poffible  qu’un  feul  homme  puiffe  exécuter  tout 
ce  qu’il  eft  à propos  de  vérifier  fur  une  matière  fi 
étendue  , j’exhorte  ceux  qui  ont  quelque  zèle  pour 
le  bien  public,  & pour  le  progrès  de  la  Médecine, 
de  me  communiquer  leurs  remarques  fur  les  ufages 
des  Plantes  ; j’efpère  qu’ils  voudront  bien  contribuer 
à la  perfeftion  d’un  ouvrage  fi  nécefïaire  , dans  le- 
quel je  leur  rendrai  la  juflice  qu’ils  méritent , en  fai- 
sant connoitre  à la  poftérité  ceux  à qui  elle  a obli- 
gation de  ces  découvertes, 

C’eft  pour  fatisfaire  à cet  engagement , que  je 
crois  devoir  avertir  ici  que  j’ai  profité  dans  cet  ou- 
vrage des  mémoires  qui  m’ont  été  envoyés,  entre 
autres  par  M.  Rouyer,  très-habile  Chirurgien  de 
Montigni  près  Stenay  , entre  lefquels  , outre  un 
grand  nombre  d’obfervations  fur  les  vertus  des  Plan- 
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tes,  conformes  à celles  que  j’ai  déjà  rapportées, 
j’en  ai  trouvé  plufieurs  que  j’ai  cru  devoir  inférer 
dans  cette  nouvelle  édition  , comme  très-sûres  & 
très-utiles. 

Je  ne  doute  point  qu’entre  les  Savans  il  n’y  en  ait 
plufieurs  qui  s’appliquent  particulièrement  à la  con- 
noiflance  des  Plantes,  & qui  n’aient  au  moins  re- 
cueilli des  relations  fidelles  fur  leurs  propriétés, 
dont  ils  fe  feront  affurés  par  leur  propre  expérience. 
S’il  y en  a qui  aient  quelque  traité  complet  fur  cette 
matière,  je  les  invite  d’en  faire  part  au  public , j’en 
profiterai  comme  les  autres  pour  mon  inftruéfion  : 
je  n ai  d autre  intention  que  de  ramafïer  des  faits 
bien  autorités  ; car  la  pratique  de  la  Botanique  ne 
doit  pas  être  établie  fur  des  opinions  & des  fyftê- 
mes , mais  fur  des  expériences  inconteftables , & 
univerfellement  connues  de  tout  le  monde. 

Il  feroit  a fouhaiter  que  les  Phyficiens  répandus 
dans  les  differentes  parties  de  ce  Royaume  , vou- 
luffent  bien  , pour  la  gloire  de  leur  patrie  , travail- 
ler a l Hifloire  naturelle  de  leur  pays,  & nous  ap- 
prendre une  infinité  de  chofes  curieufes  & utiles  , 
Jefquelles,  quoique  tres-communes  dans  leurs  pro- 
vinces, font  ignorées  par-tout  ailleurs. 

Pour  1 execution  de  1 Hifloire  des  Plantes  ufuelles 
dont  je  préfente  ici  l’abrégé  , il  ne  me  paroît  pas  né- 
ceflaire  de  traiter  la  méthode  de  la  Botanique  qui 
regarde  l’établi ffement  des  genres  de  toutes  les  Plan- 
tes en  général,  plutôt  que  leurs  propriétés  en  parti- 
Nous regrettons  encore  le  Botanifle  illuftre  fi) 
qui  a traité  cette  matière  avec  beaucoup  d’exa&i- 
tude  & de  capacité.  D’ailleurs  M.  Renéaume,  qui  a 
ete  c large  des  manufçrits  (2)  de  M.  Tournefort, 


(0  M*  1 ournefort. 

(2)  Voye^  clans  les  Mémoires  de 
annee  1709,  pag.  31^ 
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par  l'extrait  qu’il  nous  a donné  des  écrits  de  cet 
Auteur,  nous  fait  efpérer  qu’il  avancera  confidéra- 
blement  l’Hiftoire  générale  des  Plantes.  C’eft  pour 
le  féconder  que  je  lui  ai  offert  le  catalogue  de  celles 
qui  naiffent  dans  les  montagnes  d’Auvergne  , dans 
le  Bourbonnois  6c  dans  les  confins  de  ces  provinces, 
avec  les  defcripticns  des  moins  communes  que  j’y 
ai  trouvées  ; j’abandonne  volontiers  l’ouvrage  par- 
ticulier que  j’avois  deffein  de  donner  fur  ces  Plan- 
tes, pour  contribuer  à l’Hiftoire  générale  que  l’Aca- 
démie a commencé,  6c  à laquelle  feu  MM.  Marchant 
& Dodart  ont  beaucoup  travaillé  , 6c  dont  M. 
Marchant  le  fils  eft  préfentement  chargé. 

A l’égard  de  l’Hiftoire  particulière  des  Plantes 
ufuelles  , celle  que  M.  Tournefort  a donnée  fur  les 
Plantes  des  environs  de  Paris , m’a  fervi  de  modèle  , 
foit  par  rapport  à la  théorie  qui  regarde  l’intelli- 
gence des  Auteurs,  6c  la  connoiffance  des  Plantes 
dont  ils  ont  parlé  -,  foit  par  rapport  à la  pratique  , 
c’eft-à-dire  , à l’application  de  ces  mêmes  Plantes 
dans  les  maladies,  6c  le  choix  de  leurs  propriétés 
les  plus  affurées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  on  doit  traiter 
chaque  Plante  en  particulier,  il  me  paroit  qu’avant 
que  de  parler  de  fes  ufages , il  faut  apprendre  à la 
bien  connoltre , 6c  favoir  la  diftinguer  d’une  autre 
Plante  qui  lui  reffemble , foit  par  fon  port  extérieur, 
foit  par  quelqu’une  de  fes  parties  , 6c  dont  néan- 
moins les  vertus  font  fouvent  fort  oppofées  : il  feroit 
néceflaire  pour  cela  d’en  donner  la  figure,  6c  d’y 
joindre  une  defcription  afiez  étendue  pour  faire  re- 
marquer les  modifications  que  la  figure  ne  peut  re- 
préfenter.  Mais  pour  fuppléer  aux  figures  6c  aux  def- 
criptions  que  je  n’ai  pu  mettre  dans  cet  Abrégé , je 
me  fuis  attaché  à choifir  entre  les  Auteurs  les  plus 
connus  dans  la  Botanique , ceux  qui  ont  donné  les 
meilleures  figures  6c  les  defcriptions  les  plus  com- 
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pîettes  ; Sc  j’ai  cité  le  plus  correctement  qu’il  m’a  été 
poffibîe  les  différens  noms  qu’ils  ont  impofés  à cha- 
que Plante.  Après  tout  , ce  petit  ouvrage , pour  être 
plus  parfait , fuppofe  les  démonftrations  particuliè- 
res qui  fe  font  de  ces  Plantes  au  printemps  8c  en  été, 
faifons  favorables  dans  lefquelles  on  pourra  les  exa- 
miner dès  leur  naiffance  , dans  leur  progrès  8c  dans 
leur  perfection. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  des  Plantes  , tin  en 
trouvera  ici  un  dénombrement  affez  confidérable  , 
qui  contribuera  à l’éclairciffement  de  la  Botanique, 
que  la  multiplicité  des  noms  a remplie  d’équivoques 
8c  de  confufion  ; car  un  même  nom  fe  trouve  quel- 
quefois appliqué  à différentes  Plantes , 8c  une  même 
Plante  eftfouvent  indiquée  par  différens  noms.  Pour 
difîiper  cette  obfcurité , après  avoir  défigné  les  noms 
françois,  lorfque  les  Plantes  en  ont  un  ou  plulîeurs; 
j’ai  marqué  les  fynonymes  latins , donnés  par  les 
Auteurs  les  plus  célèbres.  Celui  de  Gafpard  Bauhin, 
dont  le  Pinax  ou  le  Dictionnaire  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  , m’a  paru  devoir  être  cité  le 
premier  ; enfuite  celui  de  Jean  Bauhin  fon  frère  , 
dont  l’Hiftoire  générale  des  Plantes  eft  une  biblio- 
thèque umverfelle  des  Auteurs  qui  ont  paru  jufqu’à 
lui:  j’y  ai  fouvent  joint  celui  de  Dodonée  quia 
écrit  des  Commentaires  fur  Théophrafte  avec  affez 
d exactitude.  Je  n’ai  pas  oublié  les  Synonymes  de 
Meilleurs  Morifon  , Tournefort  8c  Ray  , lorfqu’ils 
ont  juge  devoir  rapporter  les  Plantes  à d’autres  gen- 
res. Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  vertus  des  {impies  ou 
fur  les  drogues  étrangères  , comme  Tragus , Lo- 

’ ^u^us  y Dalechamp  , Hernandes  , Hermant, 


barbares  qui  font  en  ufage  dans  les  livres  de  Phar- 
macie. En  un  mot,  j’ai  tâché  de  ne  rien  laiffer  à de- 


oc 


îviarcgravius  , Filon  , Animant  , Konig  _ Vj. 
ques  autres  , font  auffi  indiqués  dans  ce  cataloç 
Je  n ai  pas  omis  certains  noms  precs  . arabes 
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firer  a ceux  qui  veulent  s’inftruire  parfaitement  dans 
la  connoiflance  des  végétaux  , pour  les  mettre  en 
état  de  n etre  point  arrêtes  dans  la  leélure  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  les  propriétés  des  Plantes  Sc 
fur  les  compofitions  de  Pharmacie. 

Après  avoir  défigné  les  meilleurs  noms  des  Plan- 
tes , & cité  ceux  qui  les  ont  nommées  différem- 
ment , il  conviendroit  d’examiner  leurs  fentimens , 
de  les  concilier  enfemble,  &c  de  rendre  raifon  de  la 
variété  de  leurs  opinions  , en  faifant  remarquer  les 
fautes  de  quelques-uns , & ce  qui  les  y a fait  tom- 
ber ; ce  qui  s’appelle  la  critique  des  Auteurs.  Je 
n aurois  pu  le  faire  dans  cet  Abrégé  , fans  paffer  les 
bornes  que  je  m’y  fuis  prefcrites  ; j’ai  mieux  aimé 
m étendre  un  peu  davantage  dans  ce  qui  regarde  les 
vertus  des  Plantes,  mon  but  principal  étant  de  rendre 
les  jeunes  Médecins  capables  de  fe  fervir  utilement 
des  fecours  que  les  Plantes  leur  fourniffent  fi  abon- 
damment. 

Pour  y parvenir,  je  me  fuis  particulièrement  atta- 
ché à remédier  aux  inconvéniens  dans  lefquels  font 
tombés  les  anciens  Botaniffes  , & après  eux  la  plu- 
part de  leurs  Commentateurs  , qui  s’étendent  fou- 
vent  fur  les  propriétés  d’une  Plante  à laquelle  ils 
attribuent  de  grandes  & rares  qualités  , fans  mar- 
quer précifément  la  partie  de  cette  Plante  qu’il  faut 
employer,  & négligent  la  dofe  & la  manière  dont 
on  s’en  doit  fervir  ; ce  qui  me  paroît  cependant 
d’une  conféquence  infinie  , une  même  Plante  ayant 
fouvent  différentes  vertus  dans  fes  différentes  par- 
ties, & la  dofe  d’un  remède  contribuant  beaucoup 
à fon  a&ion. 

J’ai  tâché  d’éviter  auïïi  l’erreur  de  ceux  qui  ou- 
trent , avec  une  complaifance  exceffive  , les  avan- 
tages d’une  Plante  dont  ils  font  une  panacée , & un 
remède  univerfel.  Ne  contribuerai-je  pas  autant  à 
l’utilité  publique  en  marquant  les  mauvaifes  quali- 
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tés  des  Plantes , qu’en  étalant  poinpeufemeut  leurs 
vertus?  Et  ne  ferai-je  pas  aulli  bien  d’examiner  fcru- 
puleufement  les  circonftances  & les  cas  particuliers 
où  leur  ufage  peut  être  nuifible , comme  de  faire 
connoitre  dans  quelles  occafions  on  peut  s’en  fervir 
avec  fuccès  ? Un  même  remède  ne  convient  pas  tou- 
jours dans  une  même  maladie  : la  complication  d’ac- 
cidens  & la  diverfité  des  fymptômes  obligent  fou- 
vent  un  Praticien  habile  à changer  la  méthode  ordi- 
naire , &:  à s’accommoder  à un  cas  particulier,  dont 
il  fait  fon  objet  principal.  De-là  ce  petit  nombre  de 
vrais  fpéciliques  , de-là  les  terribles  inconvéniens 


dans  lefquels  tombent  ceux  qui  donnent  trop  à l’ex- 
périence  , St  qui  négligent  la  méthode  , lefquels 
ayant  vu  réuflir  deux  ou  trois  fois  un  remède , le 
prônent  hautement , l’appliquent  fans  difcrétion  à 
toutes  fortes  de  maladies , 8i  en  font , comme  parle 
le  vulgaire , une  felle  à tous  chevaux. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  St  mettre  les  jeunes 
Médecins  en  état  d’éviter  ces  écueils  dangereux  , 
après  avoir  marqué  dans  cet  Abrégé  les  noms  St  les 
parties  de  la  Plante  qu’on  emploie  ordinairement 
la  dofe  8t  la  manière  de  s’en  fervir , je  ne  leur  attri- 
bue que  les  vertus  les  plus  univerfellement  approu- 
vées par  les  Auteurs  dignes  de  foi , St  celles  qu’une 
longue  fuite  d’expériences  a confirmées  : j’y  ai  joint 
auffi  quelques-unes  des  obfervations  que  j’ai  re- 
cueillies dans  l’exercice  de  la  pratique  ; obferva- 
tions néceflaires  pour  faire  une  jufte  application  des 
Plantes.  Enfin , pour  rendre  cet  Abrégé  plus  com- 
plet , j’ai  fait  une  courte  énumération  des  princi- 
pales préparations  de  la  Pharmacie , dans  la  compo- 
lition  defquelles  la  Plante  eft  employée  , afin  de  rap- 
peler  dans  la  mémoire  la  vertu  du  remède  compofé  . 
& 1 effet  du  remède  fimple.  r 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  fe  fervir  des 

antes  St  de  leur  dofe,  je  dois  faire  ici  remarquer 
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en  généra1,  qu’on  les  emploie  fraîches  ou  sèches,  en 
décoéfion  ou  en  infufion  , ou  en  fubftance  , entières 
ou  en  poudre.  La  plupart  des  racines  fraîches  & me- 
nues s’ordonnent,  aufîi  bien  que  les  feuilles,  par  poi- 
gnées, après  les  avoir  nettoyées  de  la  terre  & des 
feuilles  mortes  ou  pourries.  Les  racines  plus  gref- 
fes fe  preferivent  ordinairement  au  poids  d’une  once 
fur  chaque  livre  d’eau.  On  emploie  les  fleurs  par 
pincées  , les  femences  au  nombre , quand  elles 
fontgroffes,  & au  poids,  lorfqu’elles  font  menues. 
Il  eft  bon  d’obferver,  lorfqu’on  preferit  des  apo- 
zèmes , tifanes  , infufîons  ou  décodions , que  les 
racines  sèches  , les  bois  &:  les  écorces  doivent 
bouillir,  étant  compades  & dures,  & jamais  les 
feuilles,  qui,  comme  les  fleurs,  ne  doivent  fe  jeter 
dans  la  liqueur  que  lorfqu’on  la  retire  du  feu  , auffi 
bien  que  la  régliffe  & les  autres  drogues  gluantes. 
Ces  préparations  ne  doivent  point  être  trop  char- 
gées d’ingrédiens  ; car  , au  lieu  d’une  liqueur  cou- 
lante & légère,  qui  foit  capable  de  fe  diftribuer  fa- 
cilement dans  le  fang  , on  fatigueroit  l’eftomac  des 
malades  par  une  efpèce  de  mucilage  épais  qui  les 
gonfleroit , St  qui  leur  feroit  plus  préjudiciable 
qu’utile. 

Examinons  préfentement  l’ordre  que  j’ai  obfervé 
dans  le  dénombrement  des  Plantes  ufuelles  , St  la 
divifion  de  leur  hiftoire  , dont  je  préfente  le  plan  St 
l’abrégé. 

La  plupart  des  Traités  de  Plantes  dont  on  fe 
fert  en  Médecine , font  diftribués  par  ordre  alpha- 
bétique, ou  fuivant  leurs  genres.  J’ai  cru  que  je  ne 
devois  pas  luivre  ces  modèles,  parce  que  les  Plantes 
dont  les  vertus  font  différentes  ou  oppofées  , s’y 
trouvent  confondues  ; St  lorfqu’on  veut  choifir  en- 
tre les  (impies  qui  ont  une  même  propriété  , ceux 
qui  conviennent  le  mieux  à fon  fujet,  ou  qu’on  peut 
avoir  plus  facilement , il  faut  fatiguer  fa  mémoire , 
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& parcourir  tout  un  catalogue.  L’ordre  que  j’établis 
ici  me  paroît  plus  commodê  : les  Plantes  qui  font  le 
même  effet,  y étant  rangées  dans  une  même  claffe, 
font  toutes  apperçues  d’un  feul  coup-d’œil.  N’eft-il 
pas  alors  plus  aifé  de  les  retenir  & de  s’en  faire  une 
mémoire  locale?  D’ailleurs,  une  méthode  qui  s’ac- 
corde avec  la  divifion  des  remèdes  & de  toute  la 
matière  médicinale  établie  depuis  long-temps,  n’eft- 
el le  pas  plus  convenable  à la  pratique  de  la  Méde- 
cine , que  celle  qui  eft  fondée  fur  les  genres  des 
Plantes , & qui  regarde  la  théorie  de  la  Botanique  ? 
On  trouvera  au  commencement  de  l’ouvrage , la 
divifion  des  claffes , & l’ordre  que  j’ai  obfervé  dans 
l’arrangement  des  Plantes. 

Quelque  facile  & commode  que  foitcet  ordre  , il 
s’y  rencontre  toutefois  une  difficulté  par  rapport 
aux  différentes  propriétés  d’une  même  Plante  : pour 
remédier  à cet  inconvénient  , j’ai  fait  à la  fin  de 
chaque  claffe  le  dénombrement  des  Plantes  qui  ont 
la  vertu  particulière  à cette  claffe  , qui  font  rap- 
portées dans  quelque  autre  par  rapport  à leurs  ufages 
les  plus  ordinaires  ; par  exemple , la  Guimauve  eft 
une  des  herbes  qu’on  emploie  le  plus  communément 
dans  les  décodions  & dans  les  fomentations  émol- 
lientes, & par  conféquent  j’ai  cru  la  devoir  placer 
dans  la  claffe  des  Plantes  émollientes  : cependant  fa 
racine  , fes  fleurs  & fes  graines  font  très-utiles  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  r elles  ne  conviennent 
pas  moins  dans  celles  de  la  veffie  , & dans  la  fup- 
preffion  d’urine  : c’efi  pour  cela  que  j’en  ai  fait  men- 
tion à la  fin  des  claffes  qui  parlent  des  claffes  bé- 
chiques  & des  apéritives. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  Plantes 
ufuelles  & de  mes  demonftrations  particulières  , 
voyons  quelle  en  peut  etre  l’utilité  , & fi  par  leur 
moyen  je  pourrois  executer  le  deffein  que  j’ai  de 
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recueillir  tant  d’excellens  remèdes  fimples  tirés  des 
Plantes  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
tâchons  enfuite  de  relever  le  mérite  des  Plantes  de 
notre  climat,  dont  on  néglige  injuftement  l’ufage  , 
pour  recourir  avec  tant  d’empreflement  aux  drogues 
étrangères  ; finitions  ce  difcours  par  quelques  ré- 
flexions fur  la  méthode  la  plus  certaine , pour  fe  con- 
vaincre des  vertus  qui  font  déjà  connues , &£  par 
l’examen  de  ce  qui  peut  conduire  à quelques  nou- 
velles découvertes  fur  cette  matière, 

La  Botanique  pratique  n’eft  pas  feulement  une  des 
fciences  les  plus  anciennes  & les  plus  néceffaires  ; 
elle  eft  auffi  une  des  plus  univerfelles,  &:  la  fcience, 
pour  ainfi  dire  , de  tous  les  états.  Les  favans  comme 
les  ignorans  , les  riches  auffi  bien  que  les  pauvres  , 
les  citoyens  &:  les  gens  de  la  campagne  , tous  les 
hommes  enfin  fe  fentent  naturellement  portés  à la 
Botanique  pratique,  c’eft-à-dire , à remarquer  avec 
foin,  par  écrit  ou  par  mémoire,  une  infinité  de  re- 
mèdes fimples  fournis  par  les  Plantes,  entre  lefqueis 
fe  rencontrent  fouvent  d’excellentes  compofitions* 
L’attachement  à la  vie,  le  defir  de  la  paffer  avec 
une  fanté  parfaite  , & l’attention  qu’on  a pour  évi- 
ter les  maux , font  les  motifs  jufles  & naturels  qui 
nous  portent  à rechercher  avec  empreffement  ce  qui 
peut  contribuer  à notre  propre  confervation.  De  là 
cette  multitude  prodigieufe  de  recettes  dont  nos  li- 
vres font  remplis  : de-là  ces  prétendues  médecines 
abrégées  , ou  recueils  de  fecrets  imprimés  par  des 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  : de-là  tant  de 
remèdes  qui  ne  font  connus  que  par  des  manufcrits, 
qui , paffant  de  famille  en  famille,  comme  des  héri- 
tages précieux  , tombent  fouvent  dans  l’oubli  par 
la  négligence  ou  l’avarice  des  particuliers  qui  les 
pofledent.  N’oublions  pas  les  remèdes  que  les  pay- 
ons & les  fauvages  emploient  avec  autant  de  fuc- 
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cès  dans  leurs  maladies , 8c  qu’ils  trouvent  avec  fa- 
cilité 8c  à peu  de  frais , dans  les  bois  8c  dans  les 
campagnes. 

Il  eft  évident  qu’un  recueil  général  de  tant  de 
remèdes  éprouvés , fait  par  des  perfonnes  intelli- 
gentes 8c  exaéles  , feroit  un  ouvrage  très -utile.  Ne 
pourrois-je  pas  dans  la  fuite  y parvenir?  8c  les  dé- 
monflrations  publiques  que  j’entreprends  ne  m’en 
fourniront-elles  pas  les  moyens,  par  les  relations  8c 
les  correfpondances  que  j’entreprendrai  avec  ceux 
qui  y auront  aflifté  , lefquels  ayant  appris  à diftin- 
guer  entre  les  Plantes  communes  dans  nos  campa- 
gnes celles  qu’un  long  ufage  a le  mieux  autorifées, 
feront  plus  capables  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes fur  cette  matière , en  s’aflurant  des  bons  effets 
des  Plantes  par  leur  propre  expérience  ? N’ai-je  pas 
lieu  d’efpérer  qu’ils  me  voudront  bien  communi- 
quer leurs  obfervations  , que  je  vérifierai  par  moi- 
même  ou  par  mes  confrères  ? 

Il  feroit  à propos  que  ceux  qui  ordonnent  les 
Plantes  , 8c  ceux  qui  les  préparent,  les  connuffent 
allez  bien  pour  prévenir  les  terribles  inconvéniens 
qui  arrivent  tous  les  jours  par  les  méprifes  des  Her- 
borises groffiers  8c  ignorans  , auxquels  les  Médecins 
8c  les  Apothicaires  fe  confient  également  : ces  Her- 
borises font  ordinairement  fi  mtéreffés  8c  fi  peu 
fidèles,  qu’ils  fubSituent  fouvent  aux  Plantes  qu’on 
leur  demande  , 8c  qu’ils  n’ont  point  ou  ne  connoif- 
fent  pas,  les  autres  qu’ils  croient  connoitre  , fans 
. s’embarraffer  fi  leurs  qualités  font  les  mêmes  , ou  fi 
elles  font  oppofées.  Etant  allé,  il  y a quelque  temps, 
chez  un  malade  menacé  d’une  inflammation  dans  le 
bas-ventre , auquel  j avois  ordonne  une  décoéf  ion 
émolliente  8c  adouciffante  , j’y  trouvai  un  paquet 
d’herbes  fournies  par  la  fervante  de  l’HerboriSe, 
entre  lefquelles  je  reconnus  quelques  bottes  de  Re- 
noncules 6c  d autres  plantes  plus  capables  d’exciter 

c 
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des  irritations  dans  les  inteftins,  & des  tenfionsdou- 
loureufes  dans  leurs  fibres  , que  de  les  amollir  & de 
prévenir  leur  inflammation.  Je  fuis  perfuadé  que 
ces  méprifes  cruelles  arrivent  fouvent , &c  qu’on 
Conge  moins  à y remédier,  qu’à  s’en  prendre  aux 
Médecins  , qu’on  rend  toujours  refponfables  des 
évènemens. 

Je  fais,  par  une  expérience  journalière,  que  la  plu- 
part des  Herboriftes  ne  connoiffent  qu’un  petit 
nombre  de  Plantes  que  les  gens  de  la  campagne  leur 
apportent  dans  la  faifon  favorable  ; ils  ne  les  diftin- 
guent  que  par  des  noms  corrompus  ; & confondant 
les  efpèces , ils  font  le  plus  fouvent  des  qui-pro-quo 
auffi  pernicieux  aux  malades  , qu’ils  font  préjudi- 
ciables à la  réputation  des  Médecins  & des  Apothi- 
caires ; abus  d’une  grande  conféquence , auquel  je 
prétends  remédier  pour  l’honneur  des  Médecins  & 
pour  l’intérêt  des  malades  , par  les  cours  des  Plantes 
ufuelles , où  j’admettrai  volontiers  &c  gratuitement 
les  Herboriftes , qui  devraient,  ce  me  femble,  dans 
une  ville  aufli  bien  policée  que  Paris  , donner  des 
preuves  de  leur  capacité , avant  qu’il  leur  fût  per- 
mis d’y  débiter  les  Plantes.  La  plupart  des  malades 
croient  être  plus  fûrs  des  remèdes  qu’ils  font  chez 
eux,  que  de  ceux  qui  font  préparés  chez  les  Apo- 
thicaires , en  quoi  ils  s’abufent  fouvent  , parce 
qu’ils  fe  fient  à un  domeftique  qui  leur  apporte  ce 
qu’un  Droguifte  ou  un  Herborifte  ignorant  lui 
donne.  Les  Médecins  ne  font  pas  ordinairement 
affez  d’attention  à plufieurs  accidens  qui  leur  arri- 
vent dans  le  cours  des  maladies  auxquelles  ils  ne 
pourroient  obvier  qu’en  examinant  foigneufement 
la  matière  des  remèdes  qu’ils  prefcrivent , & s’ils 
font  exécutés  avec  fidélité. 

Outre  l’utilité  de  mes  démonftrations  par  rapport 
à l’inftru&ion  des  Herboriftes  , & aux  malades  de 
cette  ville  qui  en  feront  mieux  fervis  , ceux  des 
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provinces  en  recevront  aufli  dans  la  fuite  de  grands 
avantages,  en  ce  que  les  Apothicaires  &:  les  Chi- 
rurgiens qui  vont  ordinairement  à la  campagne 
chercher  les  Plantes  qui  leur  font  néceffaires , ayant 
appris  à les  bien  diftinguer , feront  plus  capables 
d’en  faire  un  bon  choix.  N’eft-il  pas  de  leur  devoir 
& de  leur  intérêt  de  s’inftruire  dans  une  fcience  qui 
doit  être  le  premier  objet  de  leur  art,  puifqu’elle 
leur  fournit  les  moyens  de  parvenir  à leur  fin  prin- 
cipale , qui  eft  la  guérifon  de  leurs  malades  ? 

A l’égard  des  jeunes  Médecins , en  faveur  def- 
quels  je  me  fuis  particulièrement  déterminé  à faire 
ces  démonftraticns , ma  vue  principale  a été  de  leur 
apprendre  ce  qu’il  y a de  plus  fimple  dans  la  matière 
médicinale  , de  plus  utile  & de  mieux  autorifé  par 
une  longue  fuite  d’expériences.  Qu’ils  faffent  atten- 
tion qu’il  y a fouvent  autant  d’ignorance  que  de 
témérité  d’entreprendre  la  guérifon  des  malades 
avec  quatre  ou  cinq  remèdes  généraux  qu’on  pré- 
tend employer  dans  toutes  fortes  de  rencontres  , 
en  réduifant  la  Médecine  à la  faignée  , l’éméti- 
que , le  quinquina , l’opium  le  mercure.  Cette 
fimplicité  de  remèdes  eft  aufti  contraire  à la  bonne 
pratique,  que  l’excès  dans  lequel  tombent  ceux: 
p* qui  chargent  trop  leurs  ordonnances  , & qui au 
lieu , par  exemple  , d’une  tifane  légère  qui  foula- 
geroit  les  malades  fans  les  fatiguer , prefcrivent  des 
apozèmes  remplis  d’une  douzaine  de  drogues,  dont 
les  qualités  différentes  leur  paroiffent  fatisfaire  à 
plufieurs  indications  que  l’imagination  leur  préfente 
tout  à-la-fois.  Deux  ou  trois  Plantes  bien  appliquées 
font  fouvent  un  effet  plus  fûr  & moins  de  violence 
à la  nature,  qu’un  amas  de  drogues  qui  fermentent 
dans  l’eftomac,  & qu’am  malade  a plus  de  peine  à 
foutenir  que  la  maladie  qui  l’afflige. 

Voyons  préfentement  l’avantage  qu’il  y auroit  à 
fe  fervir  des  Plantes  qui  croiffent  fous  nos  pas , & 
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qui  refpirent , pour  ainfi  parler , le  même  air  qui 
nous  environne.  La  plupart  des  hommes,  peu  tou- 
chés des  recherches  purement  phyfiques , fe  plai- 
gnent toujours  ( quelquefois  avec  raifon  ) qu’on 
néglige  l’utile  pour  s’arrêter  au  curieux  ; & des  per- 
fonnes  très-fenfées  m’ont  fouvent  témoigné  qu’elles 
étoient  furprifes  qu’on  foulât  aux  pieds  avec  tant  de 
négligence  & de  mépris , les  Plantes  falutaires  que 
la  nature  prodigue  dans  nos  bois  & dans  nos  cam- 
pagnes , pendant  qu’on  recherche  à grands  frais  des 
Plantes  & des  drogues  étrangères.  En  effet,  ne  peut- 
on  pas  préfumer  avec  vraifemblance  que  l’Auteur 
de  la  nature  a fait  naître  dans  chaque  pays  des  her- 
bes Sc  des  fruits  proportionnés  aux  befoins  & au 
nombre  des  créatures  qui  les  habitent  ? La  provi- 
dence du  Créateur  ne  fe  fait-elle  pas  admirer,  lorf- 
qu’on  fait  attention  à la  multitude  des  Plantes  dif- 
férentes qui  naiffent  aux  environs  de  cette  grande 
ville  ? On  reconnoît  par  l’Hiftoire  que  M.  Tourne- 
fort  en  a laiffée  , &:  qu’un  de  fes  plus  habiles  dis- 
ciples (i)  doit  augmenter  au  premier  jour  par  fes 
découvertes , que  le  nombre  des  Plantes  qui  fe  trou- 
vent à dix  ou  douze  lieues  autour  de  Paris,  furpaffe 
confidérablement  celui  des  Plantes  qu’on  découvre 
dans  des  provinces  d’une  plus  grande  étendue. 

D’ailleurs,  n’eft-il  pas  raifonnable  de  croire  que 
les  Plantes  de  notre  climat  font  plus  convenables  à 
nos  tempéramens  , que  celles  qui  naiffent , pour 
ainfi  dire  , fous  un  autre  foleil  ; qu’une  contrée 
auffi  tempérée  que  la  nôtre  , fournit  à fes  habitans 
des  fruits  plus  doux  & plus  conformes  à leur  conf- 
titution  , que  les  fables  de  l’Afrique  , les  montagnes 
& les  plaines  des  Indes  , du  Bréfil  & du  Pérou  ? 

Je  ne  prétends  pas  par  ces.  réflexions  défapprou- 
ver  les  fpécifiques  & les  remèdes  précieux  qu’on 

(1)  M.  Vaillant,  fous-Défli^nürateur  des  Plantes  du  Jar- 
din Royal. 
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apporte  de  ces  terres  éloignées  : le  Quinquina  & 
l’Ipécacuanha  font  trop  bien  autoriiés  par  leurs 
bons  effets,  & le  public  eft  avec  juftice  prévenu  en 
leur  faveur. 

Audi  mon  deffein  n’eft  pas  d’affoiblir  le  mérite 
des  remèdes  qui  nous  viennent  des  Indes  &:  de 
l’Orient  ; mais  je  veux  relever  celui  des  nôtres , & 
j’efpère  démontrer  quelque  jour,  par  des  faits  bien 
avérés , que  nous  avons  en  Europe  des  remèdes  auffi 
fûrs  dans  leurs  effets , que  plufieurs  drogues  étran-* 
gères , dont  la  rareté  & le  prix  font  fouvent  ce  qui 
les  fait  rechercher.  Les  Empiriques  &:  les  Charla- 
tans n’ont  la  plupart  d’autres  fecrets  que  l’adreffe 
de  vendre  bien  cher  ce  qui  ne  leur  coûte  rien  ou 
très-peu  ; & de  faire  paffer  pour  fpécifiques  étran- 
gers & précieux,  des  remèdes  très -communs  que 
nous  employons  fans  myftère. 

Je  m’étendrois  davantage  fur  cette  matière  , h je 
voulois  faire  ici  le  parallèle  de  nos  Plantes  d’Europe 

de  celles  des  autres  parties  de  l’univers  ; il  ne  me 
feroit  pas  difficile  de  faire  voir  que  dans  la  fanté  , 
nous  pouvons  trouver  chez  nous  des  herbes  des 
fruits  qui  nous  conviennent  auffi  bien  que  le  Thé  ,1e 
Café  , le  Poivre , le  Gingembre , &c.  ; que  dans  la 
maladie,  les  Plantes  qui  naiffent  dans  nos  monta- 
gnes, contribuent  autant  à la  vertu  de  nos  plus  cé- 
lébrés compofitions , que  celles  de  l’Orient;  & que 
les  herbes  fines  & aromatiques  font  plus  propor- 
tionnées a nos  tempéramens , que  les  aromates  de 
i’Afie  & de  l’Amérique  : en  un  mot  , on  pourroit 
démontrer  que  la  France  renferme  dans  fon  fein  ce 
qu  il  y a de  plus  neceffaire  & de  plus  utile  à la  fanté 
de  fes  habitans. 

Examinons  prefentement  comment  on  pourroit 
apprendre  les  vertus  des  Plantes  qui  font  éprouvées, 
oc  par  quels  elfais  ou  quels  moyens  on  en  décou- 
vriroit  de  nouvelles. 

• • • 
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La  tradition,  fondée  fur  des  expériences  réitérées, 
eft,  à mon  fens,  une  voie  beaucoup  plus  fûre  pour 
nous  convaincre  des  propriétés  d’une  Plante , que 
fon  analyfe  chimique  5c  la  décompofition  de  fes 
principes.  Nous  devons , à la  vérité  , d’excellens 
remèdes  à la  Chimie  ; elle  a tiré  des  animaux  & 
des  minéraux  des  préparations  fi  utiles , qu’il  y au- 
rait de  l’injuftice  à ne  lui  pas  attribuer  la  gloire  d’un 
grand  nombre  de  découvertes.  Elle  n’a  pas  été  fi 
loin  dans  la  recherche  des  facultés  des  végétaux  ; les 
analyfes  fimples  ou  compofées  , précédées  de  la 
fermentation  ou  de  la  feule  digeftion,  aidées  par 
le  mélange  des  diffolvans  ou  fans  aucune  addition, 
exécutées  par  une  chaleur  douce  Sc  lente  , ou  par  le 
feu , fans  aucun  intermède  : toutes  ces  fortes  de 
décompofitions  doivent  être  regardées  comme  des 
moyens  plus  propres  à expliquer  les  effets  des  Plan- 
tes qui  font  déjà  connus  par  l'expérience  , qu’à  de-» 
couvrir  ceux  que  nous  ne  connoiffons  point.  Près 
de  deux  mille  analyfes  des  Plantes  différentes,  faites 
par  les  Chimiftes  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces , ne  nous  ont  appris  autre  chofe  , finon  qu’on 
tire  de  tous  les  végétaux  une  certaine  quantité  de 
liqueurs  acides  ; plus  ou  moins  d’huile  effentielle  ou 
fétide  ; de  fel  fixe  , volatil  ou  concret  ; de  phlegme 
infipide  5c  de  terre  ; Sc  fouvent  prefque  les  mêmes 
principes  Sc  en  même  quantité  , des  plantes  dont 
les  vertus  font  très-différentes  : ainfi  ce  travail,  très- 
long  ÔC  très- pénible  , a été  une  tentative  inutile 
pour  la  découverte  des  effets  des  Plantes  , ÔC  n’a 
fervi  qu’à  nous  détromper  des  préjugés  qu’on  pour- 
roit  avoir  fur  les  avantages  de  ces  analyfes. 

Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des  veilles 
de  tant  d’habiles  Phyficiens , l’hiftoire  d’une  Plante 
fera  plus  complette  en  y joignant  fon  analyfe  , 
comme  ont  fait  MM.  Lémery  père  ÔC  fils,  dans 
le  Traité  des  Drogues  fimples  5c  celui  des  Alimens  j 


préliminaire,  xxxîx 

Sc  M.  Tournefort,  dans  l’Hiftoire  des  Plantes  des 
environs  de  Paris. 

Ce  dernier  a même  été  plus  loin  ; car  il  ne  s’efl 
pas  contenté  de  nous  dire  qu’il  y a plus  ou  moins 
d’huile,  de  Tel,  de  phlegme  ou  de  terre,  dans  une 
Plante,  ce  qui  eft  affez  vague  en  général,  &c  qui  par 
conféquent  ne  conduit  à rien  de  pofitif  ; mais  il  a eu 
égard  aux  Tels  qui  réfultent  du  mélange  de  ces  prin- 
cipes , & qui  produifent  des  fels  analogues  à ceux 
dont  les  propriétés  nous  font  connues.  Il  a comparé 
le  Tel  de  certaines  Plantes  à l’alun  , au  nitre  , au  fel 
ammoniac , au  Tel  marin , au  tartre  vitriolé  , au  fel 
de  corail , &c.  Il  nous  apprend  par  des  expériences 
familières  &:  des  eftais  faciles  à vérifier,  que  ces  fels 
font  enveloppés  dans  une  certaine  quantité  de  fou- 
fre  ou  de  terre,  & que  le  tout  eft  diffous  dans  une 
portion  plus  ou  moins  confidérable  de  phlegme. 
Quoiqu’il  n’emploie  ce  fyftême  que  pour  expliquer 
les  propriétés  des  plantes  d’une  manière  plus  in- 
telligible, qu’il  ne  donne  ce  qu’il  avance  que 
pour  des  conje&ures  phyfiques , il  faut  cependant 
convenir  qu’il  nous  ouvre  un  chemin  qui  peut  con- 
duire plus  loin  que  la  feule  analyfe  ; & que  les  ef- 
fais que  cet  Auteur  rapporte  dans  fa  Préface , pour 
découvrir  la  nature  du  fel  naturel  de  la  terre  & des 
autres  fels  fofliles , peuvent  être  de  quelque  utilité 
dans  la  recherche  des  vertus  des  Plantes.  Par  exem- 
ple, M.  Tournefort  reconnoît,  par  l’analyfe  des 
Plantes  aftringentes  & ftyptiques , que  l’acide  & la 
terre  dominent  en  elles  ; qu’outre  cela  , quelques- 
unes  donnent  un  efprit  urineux.  Sur  ce  fondement 
d fe  croit  en  droit  d’avancer  que  leur  fel  eft  analo- 
gue à l’alun , & que  dans  leur  tifture  il  y a auftï 
quelque  peu  de  fel  ammoniac.  Suivant  cette  opi- 
nion , il  femble  qu’on  pourroit  dire  que  toutes  les 
plantes  aftringentes  donnent  des  indices  de  fel  acide 
mcie  avec  une  portion  confidérable  de  terre,  ce  qui 
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forme  un  fel  alumineux  : on  y devroit  trouver  auffi 
un  peu  de  fel  ammoniac  , comme  il  fe  rencontre 
dans  la  Quintefeuille , la  Millefeuille  , l’Argentine 
&:  quelques  autres  ; mais  cela  n’eft  pas  toujours 
vrai , car  la  Sanicle  6c  la  Bourfette  qui  font  afirin- 
gentes , ne  donnent  dans  l’analyfe  aucuns  indices 
de  fel  alumineux  : ce  qu’on  tire  de  la  Bourfette  eft 
prefque  tout  alkalin  , 6c  il  y a peu  de  Plantes  qui 
donnent  plus  de  fel  volatil  concret,  plus  de  fel  fixe 
lixiviel  6c  plus  de  terre,  fuivant  les  analyfes  de 
l’Académie.  L’Auteur,  après  avoir  dit  que  fa  fa- 
veur efi  d’un  goût  d’herbe  falé  6c  comme  déterfif, 
6c  que  le  lue  de  fes  feuilles  rougit  un  peu  le  papier 
bleu  ; ces  elfais,  joints  à l’analyfe  ci-deïïus , le  dé- 
terminent à conjeélurer  que  dans  cette  Plante  le 
fel  ammoniac  efi:  diflous  dans  une  portion  confidé- 
rable  de  phlegme  , modéré  par  beaucoup  de  terre 
6c  un  peu  de  foufre.  La  Sanicle  donne  par  l’ana- 
lyle  , après  plufieurs  liqueurs  acides  , un  efprit  uri- 
neux  6c  du  fel  volatil  concret,  beaucoup  d’huile  6c 
beaucoup  de  terre  ; d’où  M.  Tournefort  conclut 
qu’elle  contient  du  fel  ammoniac  , du  foufre  6c  des 
parties  terrefires  : il  ne  reconnoît  dans  ces  deux 
Plantes  aucune  marque  de  fel  alumineux  ; cepen- 
dant l’expérience  journalière  nous  apprend  qu’elles 
font  très-utiles  dans  les  pertes  de  fang  6c  les  hé- 
morragies, dans  la  dyfienrerie  , &c.  Il  ne  s’enfuit 
donc  pas  des  principes  établis  par  cet  Auteur,  que 
le  fel  alumineux  domine  dans  toutes  les  Plantes 
aftringentes  ; mais  feulement  que  les  plantes  dans 
îefquelles  le  fel  alumineux  efi  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres  principes , peuvent  être  répu- 
tées capables  de  refierrer  , plutôt  que  d’avoir  d’au- 
tre propriété.  Ajoutons  que  la  plupart  des  fels  con- 
tenus dans  les  Plantes  s’y  forment,  auffi  bien  que  les 
autres  principes , ou  par  les  fermens  naturels  qui  s’y 
trouvent  5 ou  par  les  différens  organes  qui  les  fib 
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trent  ; vérité  confirmée  par  les  analyses  faites  par 
M.  Homberg,  fur  les  mêmes  Plantes  femées  dans 
deux  caiffes  différentes , remplies  de  terre  deffalée 
par  une  forte  leffive  , & arrofées  enfuite  , l’une 
avec  l’eau  commune  , & l’autre  avec  une  diffolu- 
tion  de  nitre  dans  l’eau  fimple  : ces  Plantes  rendi- 
rent cependant  à peu  près  les  mêmes  principes. 

L’abbé  Rouffeau,  Chimifte  moderne,  a fait  beau- 
coup valoir  les  analyfes  fermentées  par  l’addition, 
du  miel  ; & le  livre  des  fecrets  que  fon  frère  a 
donné  au  public  après  fa  mort , nous  apprend  quel- 
ques préparations  affez  utiles  , fur-tout  celle  de  l’o- 
pium : je  me  fuis  fervi  de  fa  méthode  , en  travail- 
lant fur  les  Plantes  amères  , pour  effayer  fi  l’on 
pourroit  corriger  leur  amertume  fans  altérer  leur  qua- 
lité. L’Hifloire  de  l’Académie  (i)  fait  mention  de 
l’Eupatoire  d’Avicenne  , dont  j’ai  donné  une  ana- 
lyfe  fermentée  avec  le  miel.  J’en  ai  fait  d’autres  fur 
des  Plantes  amères  odorantes  , ou  fans  odeur , 
comme  la  Gentiane  , la  petite  Centaurée  , l’Ab- 
finthe , la  Tanaifie  , le  Marrube  blanc  St  quel- 
ques autres  ; j’ai  diflillé  ces  Plantes  au  feu  de  fable, 
après  les  avoir  laiffées  en  digeflion  dans  l’hydromel 
/impie  , jufqu’à  ce  qu’elles  commençaflent  à fer- 
menter fenfîblement  ; j’en  ai  tiré  d’abord  une  li- 
queur fpiritueufe  d’une  odeur  plus  douce  que  la 
Plante  ne  l’avoit  auparavant  ; la  liqueur  en  étoit 
devenue  vineufe  & moins  amère  ; à cette  liqueur 
fpiritueufe  a fuccédé  un  phlegme  infipide  & fans 
odeur  , que  j’ai  rejeté  comme  inutile  : le  refte  de 
la  matière,  filtré  6c  évaporé  , m’a  donné  un  extrait 
qui  contenoit  le  fel  fixe  6c  quelque  portion  de  fou- 
fre  grofïier  , enveloppé  dans  la  partie  terreufe  de  la 
plante  : ayant  verfé  fur  cet  extrait  la  liqueur  fpiri- 
tueufe des  premières  diftillations  , elle  s’eft  chargée 

(i)  Année  170$, 
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en  peu  de  temps  d’une  teinture  affez  forte  : cette 
teinture  eflentielle  renfermoit  par  ce  procédé  les 
principes  les  plus  agiffans  de  la  plante  , & deux  ou 
trois  onces  d’une  telle  préparation  contenoient  la 
vertu  de  plufieurs  livres  d’une  déco&ion  amère  & 
dégoûtante.  Mais  comme  la  fermentation  défunit 
les  parties  &c  forme  de  nouveaux  compofés , Sc 
que  d’ailleurs  l’acide  du  miel  peut  altérer  la  qua- 
lité des  mixtes , je  n’ai  pas  reconnu  que  ces  efpèces 
de  quinteffences  eulfent  la  même  vertu  que  la 
Plante  donnée  en  décoéfion  ou  en  fubflance.  Il 
vaut  fouvent  mieux  employer  les  plantes  amères  , 
comme  la  nature  nous  les  préfente  , d’autant  que  ce 
qui  nous  rebute  le  plus  , eft  peut-être  ce  qui  confti- 
tue  leur  qualité  la  plus  efficace  , puifqu’en  effayant 
par  cette  méthode  de  dépouiller  , par  exemple  , 
l’Eupatoire  de  fon  amertume  , on  affoiblit  en  même 
temps  fa  vertu. 

Toute  l’utilité  de  ces  fortes  d’analyfes  fermen- 
tées avec  le  miel,  m’a  paru  confifter  en  ce  qu’elles 
nous  procurent  les  principes  falins  &c  fulfureux 
des  végétaux , dégagés  de  la  partie  terreufe  qui  les 
enveloppe  ordinairement  ; ces  principes  aétifs  réu- 
nis enfemble  , tk  corrigés  l’un  par  l’autre  dans  la 
fermentation  , étant  diffous  dans  une  quantité  fuf- 
fifante  de  phlegme  , peuvent  fe  diftribuer  plus 
promptement  dans  les  vaiffeaux  fanguins  , fans  fubk 
les  digeftions  &c  les  altérations  qui  fe  font  dans  les 
premières  voies  ; ainfi  les  Plantes  aromatiques , & 
celles  dont  l’odeur  eft  forte  & pénétrante  , lef- 
quelles  abondent  en  fel  volatil  aromatique  hui- 
leux , peuvent  devenir  par  cette  préparation  plus 
propres  à être  portées  jufque  dans  le  fang , fans 
exciter  par  leur  amertume  & leur  âcreté  des  fe- 
couffes  trop  vives  dans  les  fibres  nerveufes  de  la 
gorge  & de  l’eftomac  , fur  lefquelles  les  remèdes 
font  leur  première  impreffion  \ ces  irritations  vio- 
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lentes  n’étant  utiles  8c  néceffaires  que  dans  les  ma- 
ladies extrêmes  , dans  lefquelles  on  a befoin  d’un 
fecours  prompt  8c  efficace. 

Tout  bien  examiné , on  peut  avancer  qu’entre 
les  médicamens  tirés  des  Plantes  , les  plus  fimples 
& les  plus  naturels  doivent  être  préférés  aux  plus 
recherchés  8c  aux  plus  compofes , a moins  que  1 ex- 
cellence de  ceux-ci  n’ait  été  confirmée  par  un  très- 
grand  nombre  d’expériences.  La  nature  n’a-t-elle 
pas  réglé  plus  fagement  que  nous  , la  dofe  des  prin- 
cipes dans  chaque  mixte  ? La  terre  8c  l’eau , que 
les  Chimiftes  rejettent  fouvent  comme  inutiles  , 
font  quelquefois  plus  capables  de  produire  les  bons 
effets  que  nous  remarquons  dans  les  plantes  , en 
modérant  l’aéfivité  des  foufres  trop  volatils , 8c  en 
adouciffant  l’âcreté  des  fels , que  ces  mélanges  raf- 
finés de  quinteffences , d’efprits,  d’huiles  éthérées, 
d’élixirs  8c  d’extraits,  qui  deviennent  des  poifons 
dans  la  main  des  ignorans  qui  ne  favent  pas  les  em- 
ployer avec  mefure  8c  avec  méthode. 

On  peut  raifonnableinent  avancer  que  les  fa- 
veurs 8c  les  odeurs  font  capables  de  nous  conduire 
plus  loin  que  l’analyfe,  dans  la  découverte  des  fa- 
cultés des  Plantes.  Les  amères,  par  exemple,  fe- 
ront plutôt  foupçonnées  propres  à rétablir  les  fonc- 
tions de  l’eftomac  Sc  à faire  mourir  les  vers , que  les 
infipides  ; on  pourroit  employer  plus  hardiment 
dans  les  vapeurs  hyftériques  8c  les  affeélions  fopo- 
reufes,  une  Plante  dont  l’odeur  eft  pénétrante  & 
aromatique , 8c  la  faveur  âcre , qu’une  autre  qui 
n’auroit  nulle  odeur  8c  nulle  faveur  fenfible.  Mais 
qui  nous  affurera  que  ces  herbes  amères  8c  infipi- 
des, odorantes  ou  fans  odeur,  âcres  ou  douces, 
n’ont  aucune  qualité  contraire  aux  maladies  aux- 
quelles nous  les  croyons  propres,  fi  ce  n’eft  l’expé- 
nence  , laquelle  n’efl  autre  cliofe  qu’un  aéle  réitéré 
plufieurs  fois  8c  prefque  toujours  uniforme  ? Cette 
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expérience  doit  fouvent  fon  origine  au  hafard  , â 
l’exemple  des  animaux  guidés  par  le  feul  inftinéf  , 
à la  couleur  , à la  figure  extérieure,  & à plufieurs 
autres  circonftances  , auffi  bien  qu’aux  faveurs  , aux 
odeurs  & aux  autres  qualités  fenfibles. 

Après  tout , les  propriétés  des  Plantes , quoique 
bien  établies  par  l’expérience , font  toujours  rela- 
tives à la  difpofition  de  nos  humeurs  & à la  confti- 
tution  de  nos  vifcères  ; l’altération  des  parties  foli- 
ées , ou  la  dépravation  des  liqueurs  qui  les  arro- 
fent , mettent  fouvent  les  malades  hors  d’état  d’être 
guéris  par  les  plus  afifurés  fpécifiques  : la  diverfité 
des  tempéramens,  la  nature  de  la  maladie,  l’âge, 
la  faifon  , la  différente  température  de  l’air  , la  qua- 
lité des  aliinens  dont  les  malades  ont  été  nourris, 
leur  régime  de  vie , leurs  moeurs , & plufieurs  autres 
circonftances,  demandent  une  attention  particulière^ 
pour  être  fur  de  l’heureufe  application  d’un  re~ 
mede  , quoiqu’il  foit  très-fimple  reconnu  pour 
fpécifique  , il  eft  néceffaire  que  la  perfonne  qui  l’or- 
donne foit  auffi  prudente  qu’exercée  dans  la  pro- 
fefiion  de  la  Médecine.  Tout  le  monde  fent  cette 
vérité  : cependant  avec  quelle  facilité  , pour  ne  pas 
dire  avec  quelle  imprudence  , ne  confie-t-on  pas 
fa  fanté  & n’abandonne-t-on  pas  fa  vie  entre  les 
mains  des  ignorans , dont  toute  la  capacité  n’eft 
fondée  que  fur  beaucoup  d’effronterie  autorifée 
par  quelque  cure  faite  au  hafard , ou  fur  des  rela- 
tions fufpeéfes  & mendiées  ? Le  meilleur  moyen  de 
détromper  le  public  prévenu  en  faveur  des  Charla- 
tans dont  il  eft  la  dupe,  feroit,  à mon  avis , de  fe 
perfeéfionner  dans  la  matière  médicinale,  & d’avoir 
à la  main  , outre  les  remèdes  généraux  qui  font  les 
armes  ordinaires  de  la  Médecine  , plufieurs  autres 
remèdes  tirés  du  fein  de  la  nature , qu’on  fût  pla- 
cer à propos  pour  fe  concilier  la  confiance  des  ma- 
lades, en  les  foulageant  dans  leurs  maux  lorfquil 
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n’eft  pas  poflible  de  les  guérir  abfolument.  Les 
plantes  fourniffent  abondamment  ces  fecouts  , dont 
un  Médecin  ne  peut  fe  pafler  , s’il  veut  remplir  di- 
gnement les  devoirs  de  fon  miniftère. 

Finiflons  ce  Difcours,  en  faifant  remarquer  que  cet 
ouvrage  ne  fera  pas  feulement  néceflaite  à l’étude  de 
la  Médecine  & à l’Hiftoire  Naturelle  ; ceux  aufli  qui , 
plus  attentifs  à leur  fanté  que  les  autres  , & fondés 
fur  quelque  légère  expérience , fe  croient  en  état  de 
fe  fuffire  à eux-mêmes  dans  leurs  infirmités , en  de- 
viendront plus  capables  , en  connoiflant  les  Plan- 
tes dont  ils  apprendront  ici  les  ufages  ; mais  qu’ils 
fe  fouviennent  aufli  de  ne  pas  tant  préfumer  de  leurs 
lumières , & d’appeler  dans  leurs  maladies  un  Mé- 
decin aufli  fage  qu’éclairé  , qui  les  guide  dans  la 
jufte  application  des  remèdes , dans  laquelle  con- 
fifte  principalement  l’art  de  guérir. 

A l’égard  des  favans  des  bons  praticiens,  je  les 
prie  de  regarder  cet  Abrégé  comme  l’ébauche  & 
l’eflai  d’un  plus  grand  ouvrage  , que  je  ne  dois  en- 
treprendte  qu’après  avoir  été  éclairé  de  leurs  lu- 
mières , Sc  plus  inftruit  par  leur  fréquentation  & 
leurs  expériences  : j’efpère  que  l’utilité  publique  les 
engagera  de  m’accorder  leurs  avis  & leurs  réflexions 
pour  une  exécution  plus  parfaite  de  mon  projet. 
Quoi  qu’il  arrive  , je  m’eftimerai toujours  heureux, 
lî  les  jeunes  Médecins  trouvent  dans  mes  démonf- 
trations  plus  de  facilité  à connoître  les  plantes  , & fi 
les  malades  rencontrent  par  leurs  fecours,  un  plus 
grand  nombre  de  remèdes  aufli  fûrs  dans  leurs 
opérations , qu’ils  font  commodes  St  à peu  de  frais. 
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DE  L’HISTOIRE 

DES 

PLANTES  USUELLES. 


INTRODUCTION. 

JLe  deflein  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  ouvrage 
eft  d’expliquer  les  propriétés  les  plus  éprouvées  des 
Plantes  dont  1 ufage  elf  familier  dans  la  Pharmacie» 
Pour  le  faire  avec  méthode,  je  fuivrai  dans  la  dif- 
îribution  de  ces  Plantes,  le  même  ordre  que  nos  an- 
ciens ont  établi  dans  la  divifion  des  médicamens  • & 
comme  ils  ont  remarqué  que  ces  médicamens  agif- 
foient  fur  les  corps  en  deux  manières  générales , ils 
les  ont  féparés  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
ils  ont  renfermé  les  remèdes  qui  procurent  l’évacua- 
tion des  humeurs  par  les  voies  fenfibles  ou  infenfibles  , 
& les  ont  appelés  Evacuans ; dans  la  fécondé,  ils  ont 
.compris  les  médicamens  qui  changent  d’une  manière 
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2 Introduction. 

imperceptible  la  tiffure  des  humeurs,  & ils  les  ont 
nommés  Altérans  : cette  divifion  formera  les  deux: 
Parties  de  cet  Abrégé. 

La  première  Partie  fera  fubdivifée  par  rapport 
aux  routes  différentes  par  letquelles  la  nature  fe  dé- 
livre des  humeurs  étrangères,  lefquelles  caufent  la 
plupart  des  maladies  lorsqu’elles  font  retenues.  Ces 
routes  font  l’ouverture  fupérieure  & inférieure  de 
l’eflomac  des  inteftins  ; la  bouche  & le  nez,  par 
lefquels  la  poitrine  & le  cerveau  font  délivrés  d’une 
pituite  furabondante  ou  dépravée;  la  voie  particu- 
lière au  fexe;  celle  des  urines;  celle  enfin  qui  eft  ou- 
verte dans  toute  l’habitude  du  corps.  Ces  routes  dif- 
férentes formeront  fept  ClafTes. 

La  première  Claffe  traitera  des  plantes  Purgatives 
& Emétiques  ; la  fécondé  , des  plantes  Béchiques  & 
Expeftorantes  ; la  troifième , des  Errhines  Ster- 
nutatoires  ; la  quatrième  , des  Hyftériques  ; la  cin- 
quième , des  Diurétiques  & Apéritives;  la  fixième , 
des  Diaphoniques  Ôc  Sudorifiques  ; la  feptieme 
enfin  , des  Cordiales  Alexitères.  3’avois  mis  cette 
Claffe  la  première  des  plantes  Altérantes  dans  la 
première  édition  de  ce  Livre  ; mais  , ayant  fait  ré- 
flexion que  plufieurs  plantes  Alexiteres  foni  Diapho— 
rétiques  , 6>c  que  , réciproquement , la  plupart  des 
plantes  Diaphoniques  font  Alexitères , que  les  unes 
Sc  les  autres  font  employées  indifféremment  dans 
les  mêmes  compofitions  Cordiales  & Sudorifiques , 
i’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  mettre  les  plantes 
Alexitères  immédiatement  après  les  Diaphoniques, 
parce  qu’elles  agiffent  affez  fouvent  par  la  tranfpi- 
ration , & que  par  conféquent  elles  pourvoient  etre 
mifes  au  rang  des  plantes  Evacuantes.  D’ailleurs  ) ai 
cru  devoir  léparer  les  Diaphoretiques  &£  les  Alexi— 
tères  en  deux  Claffes,  par  rapport  à leurs  vertus  dif- 
férentes , les  unes  étant  plus  ordinairement  Sudori- 
fiques que  les  autres» 
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La  fécondé  Partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  des 
plantes  Altérantes , fera  féparée  en  deux  Seélions. 
Dans  la  première,  feront  comprifes  les  Altérantes 
que  j’appelle  du  premier  ordre,  lefquelles  font  def- 
tinées  ou  à certaines  maladies  en  particulier,  ou 
aux  différentes  parties  du  corps.  Cette  Seélion  ren- 
fermera fept  Claffes. 

La  première  Gaffe  traitera  des  Céphaliques  & 
Aromatiques;  la  fécondé,  des  Ophthalmiques  ; la 
troifième,  des  Stomachiques  & de  celles  qui  tuent 
les  vers  ; la  quatrième  , des  Fébrifuges  ; la  cin- 
quième, des  Hépatiques  & Spléniques  ; la  fixième , 
des  Carminatives  qui  diilipent  les  vents  ; & la  fep- 
tième  , des  anti-Scorbutiques. 

La  fécondé  Seélion  de  la  fécondé  Partie  com- 
prendra les  plantes  Altérantes  que  je  nomme  du 
fécond  ordre  , lefquelles  font  également  utiles  à 
plufieurs  maladies  St  à plufieurs  parties  du  corps  : 
cette  Seélion  renfermera  cinq  Claffes. 

Dans  la  première  Claffe  feront  comprifes  les 
plantes  Vulnéraires  que  je  féparerai  en  trois  Cha- 
pitres , par  rapport  à leur  grand  nombre  & à leurs 
différent  effets  : le  premier  traitera  des  Vulnéraires 
proprement  dites,  dont  la  plupart  font  Affringentes  ; 
on  y joindra  les  Plantes  qui  ont  la  vertu  de  reffer- 
rer  : le  fécond  Chapitre  parlera  des  vulnéraires  Dé- 
terfives  : le  troifième , des  vulnéraires  Apérltives. 

La  deuxième  Claffe  de  cette  fécondé  Seélion  con- 
tiendra les  herbes  Emollientes;  la  troifième  traitera 
des  Réfolutives  ; la  quatrième  , des  Anodines  &: 
Affoupiffantes  ; la  cinquième  enfin  , des  plantes 
Rafraichiffantes  & Incraffantes. 

Voilà  la  divifion  générale  de  cet  Abrégé  , & en 
meme  temps  le  plan  d’un  jardin  , dans  lequel  on 
peut  ranger  les  Plantes  dans  le  meme  ordre  ôc  fous 
les  mêmes  nombres  qu’on  les  trouve  ici. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Plantes  appelées  Evacuantes, 
parce  quelles  vident  les  humeurs  par  les 
voies  fenfibles  & ordinaires. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Purgatives. 

comprend  fous  ce  titre  les  plantes  qui  pur- 
gent,  Toit  par  le  vomiffement,  & alors  on  les  ap- 
pelle Emétiques  ; foit  par  le  ventre , & on  les  nomme 
Purgatives  ou  Cathartiques.  Quoique  les  remèdes 
en  général,  &c  fur -tout  les  purgatifs,  n agiffent 
que  fuivant  la  difpofition  des  humeurs,  la  différence 
des  tempéramens , de  l’âge , du  fexe , du  climat , 
de  la  faifon,  du  poids  & de  la  variété  de  l’air,  & 
de  plufieurs  autres  circonftances  ; on  peut  cependant 
affurer  que  l’a&ion  des  remèdes  en  général , & des 
purgatifs  en  particulier,  dépend  principalement  des 
parties  intégrantes  du  médicament  dont  on  lé  fert  : 
ainfi  il  efl  des  purgatifs  dont  les  principes  doux  , 
onélueux , mucilagineux , agilfent  en  relâchant  les 
fibres  de  i’eftomac  & des  inteftins  ; tels,  par  exem- 
ple , que  l’huile  d’amandes  douces.  Ce  remède  , en 
gliffant  le  long  des  inteltins  , fert  à détacher  les 
matières  accumulées  & retenues  par  leurs  rugofités  ; 
ces  matières  une  fois  lubréfiées,  grailfées,  font  alors 
entraînées  par  leur  propre  poids , & fuivent  le  trajet 
des  inteftins,  qui  par- là  deviennent  plus  libres 
dans  leur  a&ion  & leur  mouvement.  Ce  purgatif, 
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le  plus  doux  de  tous , peut  être  donné  dans  des 
cas  où  on  n’oferoit  hafarder  aucun  autre  purgatif, 
dans  une  colique  inflammatoire  , dans  une  inflam- 
mation du  bas-ventre,  dans  une  rétention  d'urine, 
une  fluxion  de  poitrine.  On  foutient  ordinairement 
une  dofe  de  deux  ou  trois  onces,  par  plufieurs  autres 
données  quatre  , ou  cinq  , ou  fix  heures  les  unes 
après  les  autres,  c’efl-à-dire , lorfqu’on  croit  que 
la  première  dofe  efl  déjà  avancée. 

Il  ne  faut  cependant  pas  continuer  de  donner  plu- 
fieurs jours  de  fuite  cette  huile , parce  que  les  gros 
excrémens  une  fois  évacués,  l’huile  nuiroit  en  bou- 
chant 6c  engorgeant  les  orifices  des  veines  laéfées , 
& rebuteroit  le  malade  en  énervant  l’aétion  du  fuc 
gaftrique  : ainfi  dans  les  deux  premiers  jours  on 
peut  l’employer  avec  fuccès  , en  obfervant  néan- 
moins fi  l’huile  pafle  &-  paroît  dans  les  felles  ; car 
il  arrive  quelquefois  que  l’huile  fe  durcit , prend  la 
forme  d’un  favon  , par  un  mélange  de  fiels  âcres 
6c  lixiviels  qui  fe  rencontrent  dans  les  inteftins.  Il 
n’efl:  point  de  Médecin  qui , dans  le  cours  de  fa 
pratique,  n’ait  vu  de  ces  efpèces  de  paquets  d’huile 
prefque  pétrifiée  6c  durcie  comme  de  la  cire  verte  , 
ÔC  dont  les  malades  avoient  beaucoup  de  peine  à 
fe  débarrafler.  Le  remède  alors  efl:  de  donner  des 
eaux  chaudes  , telles  que  les  eaux  de  Vichi  , de 
Cranfac  , de  Balaruc , ou  feulement  de  l’eau  de  ri- 
vière tiède,  par  verrées,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure. 

. Outre  l’huile  qui  agit  comme  relâchant , le  fuc 
de  Violette , de  Mercuriale , de  Poirée  , de  Laitue , 
de  Fumetêrre , le  Petit-lait  clair  ou  clarifié  , le  jus 
de  Pruneaux , la  Caffe  mondée  ou  l’eau  de  Cafle , 
les  Tamarins,  une  décoélion  de  Sébeftes,  font  en- 
core des  remèdes  qui  purgent  doucement  en  relâ- 
chant , 6c  qui  conviennent  dans  tous  les  cas  où  il  i 
eft  queftion  de  purger  fans  irriter. 
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Après  les  purgatifs  délayans  & relâchans , fuivent 
les  purgatifs  qui  agiffent  en  fondant  les  humeurs 
gluantes , vifqueufes,  tenaces;  & ces  purgatifs  font 
plus  ou  moins  aèfifs  les  uns  que  les  autres  , pour 
remplir  les  indications  qui  font  différentes  preique 
à l’infini.  En  général , les  remèdes  favonneux , c’eft- 
à-dire , mêlés  d’huile  de  fels , les  remèdes  gom- 
meux & légèrement  réfineux , ont  la  vertu  de  pur- 
ger en  fondant  , en  rendant  les  humeurs  épaiffes 
mifcibles  avec  les  liqueurs  purement  aqueufes.  De 
ce  nombre  font  la  Manne  , le  fuc  d’iris , les  infu- 
fions  de  fleurs  de  Pêcher , de  Rofes  pâles , les  baies 
de  Noirprun , la  gomme  Ammoniac , le  Sagapenum , 
le  Savon  ordinaire. 

D’autres  purgatifs  agiffent  en  irritant  les  fibres  de 
l’eftomac  ou  les  fibres  des  inteffins  , par  leurs  fels 
âcres  , piquans , en  s’infinuant , par  la  voie  de  la 
circulation  , jufques  dans  les  glandes  , expriment 
l’humeur  qui  les  remplit , les  forcent  d’entrer  en 
contraction  ; aufli  ces  derniers  purgatifs  demandent 
beaucoup  de  fagacité  & d’ufage  de  la  part  de  ceux 
qui  les  confeillent  : je  dis  de  fagacité  & d’ufage  , 
parce  que  de  l’efprit,  du  jugement,  beaucoup  d’é- 
rudition & de  théorie  dans  un  Médecin  fans  ufage 
& fans  expérience  , font  fouvent  nuifibles  ; & de 
l’ufage  fans  efprit  & fans  lumières  , ne  fera  qu’un 
Empirique  qui  ne  faura  jamais  pourquoi  il  réuflit  fi 
le  fuccès  le  favorifè  , moins  encore  pourquoi  il  ne 
réuflit  pas  fi  l’événement  efl:  fâcheux.  Ces  purga- 
tifs aêtifs  & irritans , font  le  Séné  , la  Scainmonée, 
l’Aloès  , le  Pignon  d’Inde  , la  réfine  de  Jalap , la 
gomme  Gutte  , l’Agaric  , Y Elatcrium  ou  Concombre 
fauvage , l’Herbe  à pauvre  homme,  l’Ellébore,  la 
Coloquinte  &c  l’Ipécacuanha. 

Dans  la  multitude  des  purgatifs  qui  diffèrent  en 
principes,  & que  nous  venons  de  nommer,  quelle 
prudence  ne  doit  joint  avoir  un  Médeçin  fur  Jq 
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choix  , fur  les  dofes  , fur  les  préparations  qu’il  faut 
employer  ? Donnera-t-il  ces  purgatifs  indifférem- 
ment en  infufion,  en  décoélion , en  fubftance , en 
bol?  Avec  quels  remèdes  doit -il  les  allier?  Tel 
remède  n’a-t-il  pas  befoin  de  correélif  ? mais  en  le 
corrigeant,  n’énervez-vous  pas  la  vertu  du  purgatif? 
Par  exemple,  vous  mettez  avec  du  Séné  de  la  crème 
de  Tartre;  mais  ne  diminuez  - vous  pas  beaucoup 
trop  la  vertu  purgative  du  Séné  , enforte  que  le 
purgatif  n’ayant  pas  allez  d’aéiion , les  efforts  de  la 
nature  deviennent  inutiles?  Vous  perdez  l’occafion 
favorable  de  purger  ; occafion  qui  fouvent  ne  fe 
retrouve  plus. 

Bien  d’autres  difficultés  fe  préfentent  dans  l’ufage 
des  purgatifs.  Faut-il  purger  dans  le  commencement 
des  maladies,  lorfqu’il  y a regorgement?  faut -il 
attendre  que  les  humeurs  foient  fondues  , que  les 
fibres  foient  relâchées , que  les  accidens  foient  cal- 
més ? Les  purgatifs  agiffent-ils  par  choix  fur  telles 
ou  telles  humeurs  par  préférence  ? Le  Séné  purge- 
t-il  la  bile  ? le  Jalap , la  pituite  ? l’Aloès*  l’humeur 
plus  épaiffe  & plus  ténace  que  les  anciens  appe- 
Joient  le  fuc  mélancolique  ? On  pourroit  faire  en- 
core un  grand  nombre  d’autres  queflions  que  notre 
deffein  n’efl  ni  de  propofer , ni  de  réfoudre.  On 
peut  dire,  en  général,  que  l’ufage  &:  l’expérience, 
qu’un  certain  taél,  une  certaine  fineffe  qui  s’apprend 
& ne  s’enfeigne  que  difficilement , fervent  à ré- 
foudre toutes  ces  queflions  beaucoup  plus  facile- 
ment que  les  préceptes  les  plus  réfléchis.  Je  n’en 
voudrois  d’autres  preuves  que  celles  qui  fe  préfen- 
tent d’abord  dans  tous  les  livres.  Ces  queflions  y 
ont  été  agitées  depuis  plus  de  deux  mille  ans , & 
fe  propofent  encore  avec  le  même  degré  de  pro- 
babilité , en  foutenant  le  pour  & le  contre  ; & par 
conféquent  adhuc  fub  judice  lis  ejl . 

Je  ne  chercherai  cependant  pas  à éluder  ces  dif- 
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ficultes  ; 6c  afin  d’inftruire  autant  qu’il  eft  de  mon 
devoir  ceux  qui  prendront  la  peine  de  me  lire , je 
dirai  qu’il  eft  des  cas  où  il  convient , avant  tout , 
de  purger  un  malade  prefque  dans  le  premier  mo- 
ment qu’il  tombe  malade,  mais  que  ce  cas  eft  rare* 
& qu’il  eft  dangereux  de  purger  mal-à-propos.  Auffi 
l’émétique  & les  purgatifs  aéfifs  ne  réufliffent  pref- 
que jamais  qu’entre  les  mains  des  gens  habiles  9 
& c’eft  la  pierre-de-touche  qui  décèle  les  ignorans 
6c  les  novices. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  les  lignes  qui  indi- 
quent la  néceffité  ou  le  danger  de  purger,  manquent 
au  Médecin  attentif  6c  circonfpeél.  La  plénitude  9 
le  regorgement  des  humeurs  , l’amertume  de  la 
bouche,  une  difpofition  évidente  au  vomiffement* 
une  certaine  anxiété,  fe  font  aflez  fentir  à qui  n’agit 
point  en  courant  & fans  réflexion.  Il  eft  facile  d’ap- 
percevoir  fi  la  plénitude  eft  dans  les  artères  6c  dans 
les  organes , ou  fi  elle  n’eft  que  dans  les  premières 
voies  , l’eftomac  6c  les  inteftins.  Il  eft  quelquefois 
imprudent  de  retarder  une  purgation  ; il  eft  dan- 
gereux de  la  précipiter.  Les  ignorans  croient  que 
tout  confifte  à faigner  6c  purger  : oui  fans  doute  , 
6c  très-fouvent  ; mais  de  faigner  ou  purger  à pro- 
pos, rien  n’eft  plus  difficile.  Tout  eft  aifé  à qui  ne 
fait  rien , ou  à qui  eft  fort  inftruit.  L’un  ignore  le 
danger  ; l’autre  fait  le  prévoir  6c  l’éviter.  Tout  l’art 
de  la  mufique  confifte  dans  l’arrangement  de  fept 
notes  : Rameau  en  fait  des  pièces  d’une  harmonie 
admirable,  6c  d’autres  en  font  des  Ponts  - Neufs. 
Concluons  donc  qu’il  faut  de  l’ufage  &c  de  l’habi- 
leté, &c  revenons  à dire  un  mot  de  pure  généralité 
fur  les  purgatifs  6c  leur  ufage. 

Il  faut  toujours  commencer  par  les  plus  doux  j 
6c  aller  par  degrés  aux  purgatifs  plus  aélifs.  II  faut 
bien  connoître  la  maladie  qu’on  veut  combattre  , 
afin  de  ne  donner  un  purgatif  que  dans  les  moment 
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de  calme , & jamais  lorfqu’on  craint  un  redouble- 
ment. Quoique  fouvent  l’on  ait  tort  de  refpetter 
trop  fcrupuleufement  les  jours  critiques , & de  ref- 
ter  dans  l’obfervation  contemplative,  ce  tort  n’eft 
jamais  vis-à-vis  des  purgatifs,  qu’il  eft  toujours  dan- 
gereux de  donner  un  jour  qui  peut  etre  critique* 
Si , le  purgatif  donné , le  malade  a un  redouble- 
ment , on  peut  être  certain  que  le  purgatif  devien- 
dra fatal.  J’en  ai  vu  de  fort  doux,  donnés  dans  un 
redoublement , & devenir  de  vrais  poifons  par  les 
irritations  convulfives  qu’ils  occafionnoient.  Un 
exemple  confirmera  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 
Suppofons  une  fièvre  tierce.  Que  le  malade  , par 
imprudence  ou  par  inattention  , prenne  une  mé- 
decine une  ou  deux  heures*  avant  l’accès , le  frif- 
fon  s’accélérera,  il  en  fera  beaucoup  plus  long,  plus 
violent , convulfif  même  ; le  chaud  fera  plus  fec  y 
plus  ardent  ; la  fueur  s’éloignera  davantage;  & peut- 
être  fera-t-on  forcé  , outre  la  diète  la  plus  auftère 
la  boiflon  la  plus  abondante  , de  recourir  à la 
faignée  qui  n’étoit  pas  néceflaire.  Que  la  même 
médecine  foit  prife  deux  heures  après  l’accès  fini , 
tout  changera  de  face  ; le  malade  fera  bien  purgé  , 
& n’en  deviendra  que  plus  fort.  Il  eft  donc  im- 
portant de  placer  les  purgatifs  à propos  ; il  l’eft 
encore  d’en  marquer  les  dofes  , d’avertir  fur  les 
précautions  qu’il  faut  prendre , & fur  les  accidens 
qui  peuvent  arriver , afin  de  les  prévenir  : c’eft  ce 
que  nous  tâcherons  d’indiquer  en  parlant  des  dif- 
férens  purgatifs , chacun  dans  leur  lieu. 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’il  eft  des  purgatifs 
qui  agiffent  plutôt  fur  une  humeur  que  fur  une  autre: 
tout  ce  qu’on  doit  dire , c’eft  qu’il  eft  des  humeurs 
qui  cèdent  plus  difficilement  les  unes  que  les  autres. 
La  bile  fluide , mobile,  aélive,  chaude,  telle  que 
celle  qui  eft  fondue  par  les  mouvemens  de  la  fièvre, 
par  Faétion  des  délayans  & des  purgatifs , pafte  ordf* 
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nairement  la  première,  & affez  promptement.  Les 
humeurs  vifqueufes , glaireufes , embarraffées  dans 
les  glandes,  dans  les  excrétoires  de  certains  vifcères, 
tels  que  le  foie, .le  canal  cholédoque,  le  pancréas, 
les  glandes  du  mefentère,  cèdent  plus  difficilement: 

11  faut  alors  des  purgatifs  plus  vifs , plus  aélifs.  Sup- 
posons encore  que  le  tempérament  eft  lent,  pefant, 
froid  , fans  a&ion  ; que  les  fibres  font  dans  l’inertie, 
dans  la  flupeur , dans  une  efpèce  de  paralyfie  ; il 
faudra  graduer  les  purgatifs,  en  augmenter  la  dofe, 
fk:  proportionner  la  qualité  du  purgatif  à la  nature 
de  la  maladie.  Amfi  dans  une  colique  de  peintre  , 
où  il  faut  donner  de  grandes  fecoufifes , on  donnera 
de  la  coloquinte  en  lavement , on  confeillera  de 
fortes  dofe  s d’emetique  ; ce  qu’on  ne  feroit  certai- 
nement pas  s’il  y avoit  de  la  fièvre  , de  l’inflam- 
mation & des  fymptômes  d’irritation.  Ceci  doit 
fervir  pour  règle  de  conduite  dans  les  autres  cas  , 
afin  de  ne  jamais  augmenter  les  maux,  au  lieu  de 
les  foulager  & de  les  guérir. 

Je  ne  diflingue  point  dans  cette  Claffe  les  plantes 
Emetiques  des  Purgatives  , parce  que  les  unes  & 
les  autres  font  quelquefois  le  meme  effet,  félon  la 
qualité  des  humeurs  & la  difpofition  de  l’eftomac 
des  malades  ; je  défignerai  feulement  celles  qui 
font  plus  ordinairement  vomir  , en  marquant  leur 
doie  la  manière  de  les  employer.  Je  commen- 
cerai cette  Claffe  par  les  Purgatifs  les  plus  doux  ; 
je  parlerai  enfuite  de  ceux  qui  agiffent  avec  plus 
de  violence  , & dont  l’adminiffration  demande  plus 
de  circonfpeftion, 

!•  Carthame,  Safran  bâtard  ou  d’Allemagne  , 
Graine  de  Perroquet. 

Carthamus , five  Cnicus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  79  ; Raii,  Hiff. 
32,0.  Cnicus  fativus  five  Carthamum  Officin.C.  B.  327.  Cnicus 
vulguris , Cluf.  Hift.  clii.  Crocus  filveflris , Anguil. 

Les  fleurs  &c  les  femences  de  cette  plante  font  en 
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ufage  comme  laxatives  & apéritives  : les  fleurs  en- 
trent dans  les  ragoûts , qu’elles  teignent  d’une  cou- 
leur fafranée  ; mais  elles  fervent  plus  ordinairement 
aux  teintures  rouges.  Ces  fleurs  paffent  pour  être 
utiles  dans  la  jauniffe  ; leur  dofe  eft  d’une  demi- 
dragme  en  poudre  ou  en  infufîon,  On  les  iubftitue 
au  Safran  ordinaire  à double  dofe , auquel  elles  font 
beaucoup  inférieures  pour  la  vertu. 

La  femence  du  Carthame  purge  affez  foiblement  ; 
on  l’ordonne  allez  rarement  feule , a caule  de  fa 
vifcofité , qui  la  fait  agir  avec  lenteur  : fon  ufage 
le  plus  commun  ell  dans  les  tablettes  Diacarthatni , 
auxquelles  elle  a donné  le  nom,  & dont  la  qualité 
purgative  doit  être  attribuée  au  Turbith  & à la  Scam- 
monée  qui  entrent  dans  leur  compofition.  La  dofe  de 
ces  tablettes  eft  une  demi-once  ou  fix  gros  ; on  les 
donne  rarement  feules,  & plus  communément  avec 
d’autres  purgatifs.  Ces  tablettes  font  Hydragogues, 
c’eft-à-dire  qu’elles  purgent  les  eaux , &:  convien- 
nent par  conféquent  dans  les  bouffilfures , & dans 
cette  efpèce  d’hydropifte  qu’on  appelle  anafarque. 

M.  Ray  afture  que  la  femence  de  Carthame , pilée 
&:  bouillie  avec  la  décoélion  de  Pois  chiches  & la 
viande  , purge  les  eaux  par  haut  & par  bas , qu’elle 
chaffe  les  vents  & foulage  les  douleurs  de  la  co- 
lique ; mais  il  la  faut  corriger  avec  l’Anis,  la  Ca- 
nelle,  ou  quelque  autre  Aromate.  La  dofe  eft , pour 
chaque  bouillon , de  demi-once  ; on  pourroit  s’en 
fervir  aufti  en  émuliion. 

Outre  les  tablettes  Diacarthami,  auxquelles  cette 
femence  a donné  fon  nom , elle  entre  encore  dans  le 
Catholicon  fimple  de  Fernel. 

2.  Prunier,  petit  Damas  noir. 

Pruna  parva  dulcïa  atro^cczrulca  C.  B.  443.  Prunus  fru fia 
parvo,dulcï , atro-camUo  3 Inft.  622,  Pruna  Damafcena  nof = 
tratia  9 Bellon.  Officin. 

Cette  efpèce  de  Prunes  étant  la  plus  douce , eft* 
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par  cette  raifon , préférée  pour  l’Eleéfuaîre  Diaprurf 
fimple , dans  lequel  entrent  plufieurs  autres  purga- 
tifs, & différens  ingrédiens.  Les  autres  efpèces  de 
Prunes,  qui  font  plus  aigres,  incommodent  les  per- 
fonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate  ; mais  celles 
de  Damas  noires  font  peéforales  , adouciffantes  8c 
laxatives.  La  dofe  du  Diaprun  fimple  eft  d’une 
once , 8c  meme  plus.  Pour  faire  le  Diaprun  com- 
pofé,  on  ajoute  la  Scammonée  : la  dofe  de  celui-ci 
eft  de  fix  gros  au  plus , 8c  de  demi-once  ordinai- 
rement. La  déco&ion  d’une  demi-livre  de  Pruneaux 
fert  fouvent  de  bafe  aux  infufions  purgatives,  fur- 
tout  pour  les  enfans.  Les  Prunes  entrent  dans  le 
firop  de  Fuineterre  de  Méfué  , dans  celui  d’Epi- 
thym  , dans  le  lénitif  8c  dans  la  confeélion  Hamech* 

3*  Prunellier  , Prunier  fauvage. 

Prunus  filveftris  C.  B.  444;  I.  B.  tom.  j,  pag.  193.  Acacia 
germanicq  Officin. 

Les  Prunelles  bien  mûres  font  laxatives  ; on  les 
emploie  néanmoins  pour  refterrer  dans  les  cours  de 
ventre  8c  dans  la  dyflenterie  : mais  alors  on  n’at- 
tend pas  leur  parfaite  maturité;  on  en  tire  le  fuc 
par  expreftîon  , 8c  on  le  fait  épaiflir  en  extrait, 
qu’on  fubftitue  au  véritable  Acacia  d’Egypte.  Sa 
dofe  eft  d’une  dragme  au  plus  ; on  l’emploie  auflï 
de  même  à la  place  du  Lycium  des  anciens.  Les 
fleurs  du  Prunier  fauvage , ou  plutôt  leur  eau  dif- 
tillée,  après  deux  jours  de  macération  dans  le  vin, 
eft  un  fudorifique , que  j’ai  fouvent  éprouvé  avec 
fuccès  dans  la  pleuréfie  : la  dofe  eft  de  quatre  à 
fix  onces.  Ces  fleurs  font  laxatives  ; & le  firop 
qu’on  en  fait , après  plufieurs  infufions  réitérées  , 
approche  de  la  vertu  du  firop  de  Rofes  : fa  dofe 
eft  d’une  once  , mêlé  avec  les  autres  purgatifs. 

On  fait  en  Allemagne  un  vin  avec  les  Prunelles,, 
lorfqu’ellçs  font  mûres  : ce  vin  n’eft  pas  à méprifeç 
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dans  les  cours  de  ventre , pourvu  qu’il  n*y  ait  ni 
fièvre,  ni  tranchées.  On  fait  fécher  ces  fruits  au 
four  ; & , après  les  avoir  écrafés , on  les  jette  dans 
la  cuve  pour  les  laiffer  fermenter  avec  le  moût  : la 
faveur  aromatique  de  cette  liqueur  ne  la  rend  pas 
défagréable.  Les  feuilles  du  Prunier  fauvage  font 
employées  dans  l’onguent  de  la  Comteffe. 

Les  fleurs  infufées  dans  le  petit-lait , lorsqu’elles 
font  récentes , font  utiles  pour  purger  les  férofités 
Scorbutiques. 

M.  Ray  rapporte  que  la  gomme  de  cet  arbriffeau  , 
détrempée  dans  le  vinaigre , guérit  les  dartres  en 
l'appliquant  deffus. 

4.  Nerprun,  Noirprun,  Bourg-épine. 

Rhamnus  Catharticus  C.  B.  '478  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  55. 
Rhamnus  folutivus  Dod.  7 56.  Spina  infettoria  Math.  Spina 
cervina  vulgo  Gefn*  Merula  Hoffm.  74. 

On  emploie  en  médecine,  les  baies  ou  fruits  de 
cet  arbre , dont  on  fait  un  firop  ; la  dofe  en  efl: 
d’une  once  , ainfi  que  des  autres  flrops  purgatifs. 
Quelques-uns  appellent  ce  firop  ,Jirupus  domejlicus , 
ou  Jirupus  de  fpina  cervlna . Il  efl;  fort  en  ufage  dans 
l’hydropifie , la  cachexie , la  goutte  , le  rhumatifme, 
& les  maladies  longues  & opiniâtres.  J’en  ai  donné 
à des  malades  enflés  confidérablement , deux  def- 
quels  avoient  de  l’eau  épanchée  dans  la  capacité 
du  bas-ventre,  & ils  ont  été  guéris  ; ils  en  ont  pris 
jufqu’à  quatre  fois , de  deux  jours  l’un , une  once 
à chaque  fois , avec  autant  de  Manne  diflbute  dans 
une  déco&ion  convenable.  Lorfqu’on  donne  les 
baies  de  Nerprun  en  fubftance  , on  en  donne  juf- 
qu’à vingt  ou  quarante  à cinquante  en  déco&ion. 
Quelques-uns  les  font  fécher,  & en  donnent  la 
poudre  à une  dragme  , incorporée  avec  la  conferve 
de  fleurs  d’orange  , ou  quelque  autre. 

Sydenham  a remarqué  avec  raifon , que  le  firop 
de  Nerprun  altère  les  malades  confidérablement } 
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fur* tout  quand  on  le  donne  feul  , & qu’on  ira  pas 
la  précaution  de  manger  un  potage  léger  immédia- 
tement après. 

Solénander  s’en  fert  dans  la  goutte  &:  le  calcul. 
La  décoêfion  de  fes  baies , faite  avec  demi*gros  de 
crème  de  Tartre , dans  un  bouillon  à moitié  fait  , 
bouillie  pendant  demi-heure , purge  doucement  St 
fans  tranchées. 

5.  Pêcher. 

Malus  Perfica  I.  B.  tom.  j.  pag.  157;  Dod.  796.  Pcrfica 
molli  carne  & vulgaris  9 viridis  & alba } C.  B.  440. 

On  prend  les  fleurs  , & même  quelquefois  les 
jeunes  feuilles  du  Pêcher,  pour  en  faire  un  firop 
qui  purge  allez  bien  : la  dofe  eft  une  once.  On  met 
quelquefois  une  petite  poignée  de  ces  fleurs  dans 
un  boillon  de  veau  , qu’on  fait  infufer  légèrement 
fur  un  feu  modéré  ; on  les  ordonne  aux  perfonnes 
d’un  tempérament  pituiteux , & fujettes  aux  fluxions 
dans  la  tête  : elles  conviennent  aufli  aux  enfans 
qui  ont  des  vers.  On  leur  applique  avec  fuccès  fur 
le  ventre , un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de 
Pêcher  & de  la  fuie , pilées  enfemble  & liées  avec 
de  bon  vinaigre.  La  décoélion  d’une  poignée  de 
fleurs  dans  un  verre  de  lait , n’eft  pas  moins  effi- 
cace , & les  purge.  On  peut  encore  purger  ceux 
de  quatre  à cinq  ans,  avec  un  gros  de  fleurs  sèches , 
mêlées  avec  le  pain  de  leur  déjeuner,  ou  dans  un 
bouillon.  Ces  remèdes  font  familiers  à la  campagne. 
Les  fruits  de  cet  arbre  font  très-agréables  au  goût, 
&:  ne  font  pas  fi  contraires  à la  fanté  que  le  croyoient 
les  anciens  ; leurs  noyaux  & leurs  amandes  ont  un 
ufage  tout  différent , comme  on  le  peut  voir  ci-après 
à la  fin  de  la  Clafle  des  Plantes  Hyftériques. 

L’eau  diftillée  de  fleurs  de  Pêcher  eft  aufli  purga- 
tive , félon  Schroder  &:  Ethmuller. 

M.  Ray  affure  qu’elle  efface  les  taches  du  vifage. 
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La  gomme  de  Pêcher  eft  aflringente  * & propre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  & le  crachement  de 
iang  , au  rapport  de  M.  Pitton , que  M.  Garidel  cite, 
Gefner  & quelques  autres  étendent  cette  vertu  plus 
loin. 

6.  Roses  pâles. 

Rofa  rubra  pallidior  C.  B.  481.  Rofa  holoferioa  Lob.  ic.  2 O 7; 
tom.  ij.  Rofa  fativa  IV.  Dod.  187.  Rofa  pallida  Officin. 

On  emploie  ordinairement  les  fleurs  de  cette 
efpèce  de  Rôles  pour  faire  l’eau  des  neuf  infuflons, 
qu’on  ordonne  à Montpellier  à deux  onces  dans 
les  potions  purgatives.  L’eau-rofe  diftillée  fe  fait 
aufli  avec  les  fleurs  de  cette  efpèce , ou  avec  les 
Rofes  blanches  Amples.  Elle  efl:  propre  pour  les 
maladies  des  yeux;  on  la  mêle  avec  celle  de  Plan- 
tain dans  les  collyres , pour  l’inflammation  de  ces 
parties.  Dans  les  cours  de  ventre  Amples  6c  la 
diarrhée  , on  prefcrit , avec  fuccès , des  bouillies 
avec  deux  onces  d’eau -rofe  6c  un  jaune  d’œuf  9 
pour  un  demi-feptier  de  lait.  Quelques  Apothi- 
caires préfèrent , pour  faire  l’eau-rofe  , les  calices 
des  fleurs  aux  fleurs  mêmes.  Le  Arop  de  Rofes 
pâles  fe  prépare  avec  leur  fuc  épuré  , & parties 
égales  de  fucre  ; on  l’ordonne  à une  once  dans  les 
fluxions  du  cerveau.  On  fe  fert  particulièrement 
de  celui  qui  efl  compofé  , dans  lequel  entrent  le 
Séné  , l’Agaric  , 6c  quelquefois  la  Rhubarbe  : on 
donne  fouvent  ce  dernier  feul  à une  once  6c  demie. 
On  fait  aufli,  avec  le  fuc  de  Rofes,  un  Ele&uaire 
qui  efl  eflimé  , dans  lequel  entre  la  Scaminonée, 
6c  dont  la  dofe  efl  de  demi-once. 

C’eft  avec  cette  efpèce  de  Rofes  qu’on  fait  le 
miel  Rofat,  l’onguent  Rofat , l’huile  Rofat. 

Il  y a des  Auteurs  qui  préfèrent  les  Rofes  blanches 
pour  en  tirer  1 eau , par  la  diftillation  , pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  Ettmuller  les  eftnne  contre  les 
fleurs-blanches. 


/ 
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Conftantin  les  croit  auflî  purgatives  que  les  Rôles 
pâles. 

Les  dames  de  Provence  fe  trouvent  bien,  dans 
les  vapeurs , d’une  potion  faite  avec  trois  onces 
d’eau  - rofe  & autant  d’eau  de  fleurs  d’Oranges  , 
échauffées  fur  un  feu  doux , pour  y faire  fondre  un 
morceau  de  fucre. 

La  conferve  des  Rofes  de  Provins , mêlée  avec 
la  plus  vieille  Thériaque  qu’on  peut  trouver  , en 
affez  grande  dofe  pour  en  faire  un  cataplafme  Ôc 
l’appliquer  fur  l’eftomac , appaife  le  vomiffement 
caufé  par  une  indigeftion. 

Roses  mufcates  ou  de  Damas. 

Rofa  mofchata  fimplici  flore  C.  B.  482.  Rofa  mofchata  minoY 
flore  fimplici  I.  B.  tom.  j.  pag.  45.  Rofa  mufcata  alba  Tab.  ic. 
1086.  Nerfrim  , vel  Nerfrim  Serapionis  Anguil.  Rofa  Damaf* 
cena , quum  coroneolam  vocant  Lugd.  125. 

Quelques  personnes  fe  purgent  avec  une  ou  deux 
pincées  de  Rofes  mufcates  , infufées  dans  un  bouil- 
lon au  veau  : ces  Rofes  purgent  plus  fortement  que 
les  précédentes.  Dans  la  Provence  &£  dans  les  pays 
chauds,  où  elles  ont  plus  d’odeur,  trois  ou  quatre 
de  ces  fleurs  , en  infufion  ou  en  conferve , purgent 
avec  violence. 

Amatus  Lulitanus  regarde  ces  fleurs  comme  un 
purgatif  très-violent,  fur  l’expérience  d’une  dame 
Romaine  , qui  s’en  trouva  très-incommodée.  Les 
payfans  les  plus  robuftes  n’en  prennent  qu’une  ou 
deux  pour  fe  purger  ; d’autres  les  font  bouillir  dans 
le  lait  pour  en  modérer  l’a&ion. 

Roses  fauvages  ou  Eglantier,  Rofes  rouges  ou 
de  Provins.  Voyc^  aux  Plantes  Aftringentes  , N.os 
28  & 2.9. 

Rapontic.  Voyt{  ci-après  Rhubarbe. 

8.  Flambe  ou  Iris,  Glayeul. 

Iris  vulgaris  Gertnaniça  flve  fdveflris^  C.  B*  3°*  ^ris  vuty' 

yiolacea 
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viol  acta  feu  putpurea  fllveft . T.  B.  tom.  ij.  pag.  709.  Iris  fllve /?. 
Tab.  ic.  648.  Iris  nojlras  Offic.  Gladiolus  cœruleus  Trag.  699. 

On  emploie  dans  la  médecine , la  racine  de  cette 
plante  ; on  en  tire  le  lue  par  expreflion , & on  l’or- 
donne depuis  une  once  jufqu’à  quatre  dans  l’hydro- 
pilîe  qui  commence.  J’en  ai  vu  de  très-bons  effets  ; 
mais  il  faut  continuerce  remède  trois  ou  quatre  fois, 
6c  même  plus , de  deux  jours  l’un.  Le  meilleur  cor- 
re&if  du  fuc  d’iris,  eft  la  crème  de  Tartre,  ou  le 
criftal  minéral  : on  fait  fondre  demi-once  de  l’une 
ou  de  l’autre  dans  fix  onces  d’eau  bouillante  ; on  y 
ajoute  deux  onces  de  fuc  d’iris , qu’on  laiffe  dépurer  ; 
on  le  fait  prendre  enfuite  au  malade. 

Antoine  Conftantin,  auteur  de  la  Pharmacopée 
Provençale,  donnoit cette  racine  en  diverfes  maniè- 
res, qu’on  peut  voir  page  70  de  fon  ouvrage;  en 
opiat,  pilules,  tablettes,  &c. 

M.  Garidel  a obfervé  que  cette  racine  excite  de 
cruelles  tranchées  ; ce  que  Braffavola  6c  d’autres  pra- 
ticiens ont  éprouvé.  Sa  préparation  avec  les  fels 
fixes , doit  raifurer  ceux  qui  veulent  s’en  fervir.  Mé- 
fué  la  corrige  avec  le  Maftic  6c  le  Spicanard. 

Sennert  mêle  le  fuc  dépuré  avec  la  Manne,  pour 
en  corriger  l’âcreté. 

M.  Garidel  remarque  en  bon  phyficien , que  le 
ventre  des  hydropiques  n’obeit  guère  qu’aux  plus 
violens  purgatifs  , à caufe  du  relâchement  des  fibres 
des  intefhns  ; 6c  que  pour  les  guérir  il  ne  fuffit  pas 
de  procurer  de  grandes  évacuations  d’eaux  , fi  on  ne 
travaille  au  retabliffement  du  baume  du  fang , dont 

le  défaut  produit  cette  abondance  de  férofités’erues 
6c  indigeftes. 


9*  Iris  de  Florence. 

Iris  Ma  Fbrcntina  C.  B.  31.  Ms  flore,  albo  L B.  tom.  ï 
pag.  719.  Ms  lllirica  vel  Florentïna  Officin.  ? 

Lorfque  la  racine  de  cette  efpèce  eft  récente  , on 

peut  1 employer  comme  la  précédente:  on  la  fait 
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fécher  ordinairement , après  l’avoir  dépouillée  de 
fon  écorce  , & alors  elle  acquiert  une  odeur  agréa- 
ble ; elle  entre  dans  la  composition  de  plulîeurs  par- 
fums : on  en  prépare  une  poudre  Simple  , appelée 
Pulvis  Diaireos  Jimplcx , qui  fe  fait  avec  la  racine 
d’iris,  la  poudre  Diatragacant  froide,  & le  Sucre- 
candi  ; fa  dofe  eft,  d’un  demi-gros  : elle  eft  propre  à 
calmer  la  toux  , en  adouciflant  l’âcreté  de  l’humeur 
qui  coule  du  cerveau  fur  la  gorge  ; elle  convient  par 
cet  endroit  dans  les  fluxions  catarrheufes. 

La  poudre  d’iris  compofée,  appelée  poudre  de 
Salomon , eft  plutôt  un  éleétuaire  qu’une  poudre. 
Voye ~ Lémery  , Pharmacopée,  page  371. 

Le  lue  de  la  racine  d’iris  de  Florence , eft  plus  ef- 
ficace que  celui  del’efpèce  précédente  pour  enlever 
les  obftruétions  des  viScères , & pour  l’hydropifie. 
M.  Ray  rapporte  qu’une  perfonne  de  fa  connoiflance 
lui  a alluré  avoir  guéri  plufieurs  hydropiques,  par 
le  feul  ufage  de  ce  fuc  : il  en  donnoit  quatre  cuille- 
rées dans  lix  cuillerées  de  vin  blanc  , tous  les  matins 
à jeun. 

La  racine  d’iris  entre  dans  le  ftrop  d’Armoife  de 
Rhazès,  dans  la  Thériaque,  dans  l’emplâtre  de  Mé- 
lilot , dans  le  Diabotanum  , ckc.  Elle  entre  aufli  dans 
la  composition  de  l’eau-de-vie  Allemande.  Voye ç 
ci-après  dans  l’article  du  Jalap  , N°.  37. 

IO.  CouLEUVRÉE,  Brione  ou  Vigne  blanche. 

Bryonia  afpera  fivc  alba  3 baccis  rubrïs , C.  B.  297.  Vîtis 
alba  five  Bryonia  I.  B.  tom.  ij.  pag.  143;  Math.  Adv.  Lob. 
ic.  624.  Bryonia  alba  Dod.  400.  Tamarum  vulgo,  vel  Cerafiola 
Caefalp.  206. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans 
l’enflure , l’hydropifie  & les  obftru étions  des  vifeères , 
dans  la  goutte , l’afthme , l’épilepfie  , les  vapeurs  , la 
paralyfie  , les  vertiges  , & la  plupart  des  maladies 
chroniques.  Lorfqu’elle  eft  récente  , le  fuc  qu’on  en 
tire  par  expreffion  s’ordonne  depuis  deux  gros  juf- 
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qu’à  demi -once;  Ton  infufion  dans  le  vin  blanc  fe 
prend  jufqu’à  deux  onces.  Comme  ce  purgatif  eft 
affez  violent , & fait  quelquefois  vomir,  on  le  cor- 
rige avec  la  crème  de  Tartre,  le  Sel  végétal , ou  quel- 
que poudre  céphalique,  comme  celle  de  Marjolaine 
ou  d’Origan.  L’eau  de  Brione  fe  tire  ainfi  ; on  dé- 
couvre la  racine  dans  le  printems , fans  l’arracher  de 
terre  ; on  en  coupe  la  tête  de  travers  ; on  creufe  en- 
fuite  la  partie  inférieure, &on  la  recouvre  avec  celle 
qu’on  a coupée  ; on  prend  garde  qu’il  n’entre  point 
d’ordures  dans  la  cavité  qu’on  vient  de  faire  ; le  len- 
demain on  la  trouve  pleine  d’une  eau , dont  une  cuil- 
lerée purge  allez  doucement. 

Arnaud  de  Villeneuve  allure  qu’il  a guéri  tin  épi- 
leptique avec  le  fuc  de  la  racine , qu’il  lui  lit  boire 
pendant  trois  femaines.  Mathiole  dit  qu’il  a vu  guérir 
une  dame  des  vapeurs , laquelle  avoit  inutilement 
tenté  plulieurs  autres  remèdes  ; elle  but  pendant  un 
an , tous  les  jours,  un  verre  de  vin  blanc  où  avoit  in- 
lulé  une  once  de  cette  racine. 

Lorfque  le  fuc  de  Brione  eft  épuré  6c  repofé , la 
partie  terreftre  6c  farineufe  qui  fe  précipite  au  fond  du 
vaiffeau  , étant  delféchée  , s’appelle  Fécule  : on  ne 
s’en  fert  guère,  6c  elle  n’a  pas  grande  vertu.  La  ra- 
cine de  Couleuvrée  fèche  6c  en  poudre , s’ordonne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  dans  demi-verre 
de  vin  blanc.  Les  jeunes  pouffes  ou  afperges  de 
Brione  , fes  fruits  ou  baies  , ont  à peu  près  la  même 
vertu  que  la  racine  ; on  fait  un  extrait  des  unes  6c 
des  autres  avec  le  vin  blanc  &:  l’efprit  de  vin , dont 
la  dofe  eft  jufqu’à  une  dragme. 

Les  jeunes  pouffes  6c  les  femences  font  purgatives 
comme  la  racine.  Elles  tuent  les  vers  6c  les  autres 
infe&es  engendrés  dans  l’eftomac,  comme  l’a  obfervé 
Bartholin. 

M.  Ray  obferve  que  la  racine  pilée  6c  appliquée 
en  cataplafme  9 trois  ou  quatre  fois  , fur  les  parties 
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affligées  de  la  goutte , les  foulage  notablement.  La 
poudre  -de  cette  racine  mélée  avec  le  miel,  8c  ap- 
pliquée fur  la  teigne  en  Uniment,  la  guérit  au  rapport 
ce  Schroderus. 


Pour  la  fciatique  , prenez  un  gros  morceau  de  ra- 
cine de  Couleuvrée,  creufez-la  , 8c  la  remplirez  de 
Colophone  pulvérifée,  recouvrez-la  du  morceau  que 
vous  aurez  ôté , fufpendez-la  au  foleil , 8c  recevez 
deffous  dans  un  vaiffeau  de  terre  la  liqueur  qui  en 
découlera,  pour  en  grailler  chaudement  la  partie 
fouffrante  : j’ai  vu  des  gens  qui  s’en  font  bien  trouvés. 

La  racine  de  Couleuvrée,  appliquée  extérieure- 
ment , eft  fort  réfolutive,  propre  à fondre  les  loupes  8c 
les  tumeurs  fcrophuleufes.  Elle  entre  dans  l’onguent 
Agrippa  de  Nicolas,  dans  le  Diabotanum,  & dans 
l’onguent  Areg.  On  l’emploie  dansles  lavemens,  de- 
puis une  once  jufqu’à  deux  en  décoéiion. 

IL  SoLDANELLE,  ou  Chou  marin. 

Soldanella  maritima  minor  C.  B.  2 45.  Brajjîca  marina , five 
Soldanella  I.  B.  tom.  ij.  p.  166.  Convolvulus  mariùmus  nojtras 
rolundifolius  Mor.  Hift.  Ox.  part.  ij.  11.  Soldanella  Dod.  395. 

Les  feuilles  de  cette  plante  purgent  allez  forte- 
ment les  férolités  ; on  les  emploie  différemment  : 
quelques-uns  en  donnent  une  ou  deux  poignées  ma- 
cérées dans  le  vinaigre  avec  le  crelfon  d’eau  ; d’autres 
les  mettent  en  poudre  8c  en  donnent  deux  fcrupules; 
plufieurs  en  font  bouillir  dans  un  bouillon  de  veau 
deux  ou  trois  dragmes  , 8c  y jettent  un  peu  de  ca- 
nelle  en  poudre.  La  meilleure  manière  de  s’en  fervir  f 
elf  de  faire  macérer  fes  feuilles  dans  le  vinaigre , ou 
avec  la  crème  de  Tartre,  ou  le  Tartre  vitriolé.  On 
prépare  aufîi  une  conferve  avec  les  feuilles  de  Sol- 
danelle , leSucre  6c  la  Canelle.  Duménil , chirurgien 
à Paris,  faifoit  bouillir  cette  plante  avec  le  Concom- 
bre fauvage  6c  les  baies  de  Sureau , dans  du  vin 
rouge,  dont  il  faifoit  prendre  quelques  verrées  par 
jour  aux  hydropiques* 
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Obern  Dorferus  a déclamé  contre  cette  plante  ; 
mais  Rulandus  le  jeune  a écrit  en  fa  faveur. 

Elle  entre  dans  la  compofition  du  firop  Hydrago 
gue  de  M.  Charas , dans  l’Hydragogue  merveilleux 
de  Du  Renou. 

12.  Sureau. 

Sambucus  frufiu  in  umbélâ  rtigro  C.  B.  456.  Sambucus  vulg . 

I.  B.  tom.  j.  p.  544.  Sambucus  Dod.  845.  A’kJIj  Græcorura. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  en  ufage  dans 
la  Médecine.  Les  anciens  s’en  fervoient  comme  d’un 
purgatif  & d’un  apéritif.  Hippocrate&Diofcoride  en> 
ployoient  la  décoftion  des  feuilles  & des  tendrons , 
pour  purger  &:  pouffer  les  urines  des  hydropiques  ; 
ils  ordonnoient  auffi  le  vin  dans  lequel  on  avoit  fait 
bouillir  les  racines.  Une  once  de  l’écorce  moyenne 
de  la  racine  & de  la  tige,  ou  demi-once  de  feuilles 
infufées  dans  fix  onces  d’eau , avec  quinze  grains  de 
fel  d’Abfinthe  & un  fcrupule  de  Canelle , purgent 
très-bien  les  férofités.  Un  gros  de  feinence  de  Sureau 
en  poudre,  avec  vingt  grains  de  fel  de  Tartre  & 
quinze  grains  de  Mercure  doux,  mis  en  bol  avec 
fuffifante  quantité  de  firop  de  Chicorée  , font  le 
même  effet.  Une  poignée  de  jeunes  feuilles  ou  de 
bourgeons  en  falade , purgent  doucement.  On  fait 
avec  les  baies  de  Sureau  ,un  rob  ou  fuc  épaiffi,  qu’on 
donne  avec  fuccès  jufqu’à  une  once  dans  le  cours  de 
ventre  & dans  la  dyffenterie.  Les  fleurs  de  Sureau 
toutes  fraîches,  fricaffées  avec  des  œufs , purgent  allez 
bien.  Le  petit-lait  ou  elles  ont  infufé  pendant  la 
nuit,  foulage  ceux  qui  font  fujets  aux  éryfipèles  & y 
aux  autres  maladies  de  la  peau  ; il  faut  en  boire  un 
verre  foir  & matin,  & bafliner  en  même  Ifemps  le 
vifage  avec  deux  parties  d’eau  de  fleurs  de  Sureau 
& une  partie  d efprit-de-vin.  Les  fleurs  de  Sureau 
font  refolutives , anodines  , adouciffantes  diapho- 
niques : on  les  applique  en  fomentation  fur  les  éry- 
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flpèles,  Sc  pour  les  autres  maladies  de  la  peau.  Le 
vinaigre  Surat  s’appelle  ainft , parce  qu’on  y a fait 
infufer  des  fleurs  de  Sureau  , pour  lui  donner  de 
l’odeur  & de  la  force.  Ce  vinaigre  eft  moins  contraire 
à l’eftomac  8c  plus  fain  que  le  commun.  Les  feuilles 
de  Sureau  échauffées  fur  le  feu  , font  fort  réfolutives 
en  fomentation  ; on  les  fubftitue  à celles  d’Hièble. 
On  fait  avec  les  unes  8c  les  autres  un  bain  vaporeux, 
ou  des  fomentations  réitérées,  pour  bafliner  les  jam- 
bes enflées  8c  celles  des  hydropiques;  fl  on  y mêle 
les  feuilles  8c  les  fleurs  de  Tanaifle  , elles  ont  plus 
de  vertu. 

L’huile  de  l’écorce  moyenne  de  Sureau  , faite  par 
iniuflon,  eft  fouveraine  pour  la  brûlure  , la  goutte  , 
8c  toutes  les  inflammations. 

Fréitagius , dans  fon  Aurora  Mcdicorum , a remar- 
qué que  les  fleurs  de  Sureau  fèches  ne  lâchent  pas 
le  ventre , comme  elles  font  lorfqu’elles  font  fraîches , 
ce  que  plufieurs  autres  Praticiens  ont  reconnu  comme 
lui  ; mais  leur  déco-élion  eft  diaphonique  8c  propre 
pour  l’éryfipèle , 8c  leur  poudre  purifie  le  fang. 

L’efprit  qu’on  tire  de  fes  fleurs,  cohobé  jufqu’à 
trois  fois , 8c  diftillé  après  la  fermentation  , eft  un  des 
meilleurs  remèdes  pour  cette  maladie , en  appliquant 
fur  la  partie  un  linge  chaud  mouillé  dans  cette  li- 
queur, 8c  changé  du  foir  au  matin. 

La  poudre  des  fleurs  fèches  a la  même  vertu , mais 
plus  foible  , fuivant  M.  Garidel. 

Jean  Bauhin  faifoit  boire  trois  fois  par  jour,  en 
trois  prifes,  le  matin  , à midi  8c  le  foir , une  once&C 
demie  de  l’eau  de  l’écorce  moyenne , pour  la  goutte. 

On  fait  bouillir  légèrement  les  fleurs  avec  le  miel, 
pour  e#faire  des  lavemens.  * 

Gamérarius  ordonnoit  la  décoélion  des  tendrons 
avec  un  peu  de  Safran , pour  pouffer  les  ordinaires. 

J.  Bauhin  , après  Gefiier,  rapporte  que  la  décoc- 
tion de  l’écorce  moyenne,  à laquelle  on  ajoute  la 
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thériaque,  eft  excellente  pour  faire  fuer  les  peflifé- 
rés  ; il  faut  l’entendre  de  la  fèche.  Quelques-uns  y 
ajoutent  le  diacode. 

Simon  Pauli  affure  qu’il  a calmé  les  douleurs  de  la 
goutte , avec  les  raclures  de  cette  écorce  , appliquées 
fur  la  partie  malade.  C’eft  un  remède  excellent  & 
fur  contre  la  brûlure.  On  en  fait  divers  onguens: 
celui  de  Mathiole  eft  le  meilleur  : la  defcription  eft 
dans  Garidel,  (Hift.  des  Plant.  d’Aix  , pag.  423)  aufti 
bien  que  celle  de  Zwelfer.  Voye 1 aufti  M.  Tour- 
nefort,  Hift.  des  Plant,  de  Paris. 

Lesfleurs  de  Sureau  , bouillies  dans  l’huile  d’olive , 
réduite  aux  trois  quarts,  foulagent  les  douleurs  de  la 
goutte. 

Le  Champignon  qui  vient  fur  le  Sureau , appelé 
Fnngus  membranaceus , Auricula  Judce  Jivc  fambu- 
clnus  , macéré  dans  l’eau  Rofe  ou  d’Euphraile,  eft 
bon  pour  l’inflammation  des  yeux , fuivant  Schro- 
dérus.  D’autres  auteurs  l’infufent  dans  le  vinaigre, 

8c  l’ordonnent  en  gargarifme  pour  l’efquinancie  , 
aufti  bien  qu’appliqué  extérieurement. 

Simon  Pauli  dit  que  le  vin  dans  lequel  il  a in-  , 
fufé  , vide  les  hydropiques.  L’ Anatomia  fambuci 
Martini  Blochwijîi , Med.  G crm.  nous  apprend  que 
la  moelle  de  Sureau  eft  propre  pour  vider  le  fable 
des  reins , aufti  bien  que  les  eaux  du  ventre. 

D.  Hulfe  donne  la  préparation  d’une  huile  excel- 
lente pour  la  goutte.  Rempliflez  un  vaiflfeau  de  terre 
' vernifte  , de  feuilles  fraîches  de  Sureau  fans  les  re- 
plier , & en  les  comprimant  fouvent  ; couvrez-le  y 
enfuite  & l’enfermez  dans  la  terre  pendant  un  an  : 
vous  y trouverez  une  croûte  fur  la  fuperflcie , & dans 
le  fond  une  huile  qu’il  faut  conferver  précieufement 
pour  le  befoin. 

Le  fuc  des  tendrons  des  feuilles  S 1 de  l’écorce 
moyenne  , mis  dans  l’oreille  à cinq  ou  ftx  reprifes  , 
mûrit  & fait  fuppurer  les  abcès  de  cette  partie. 

B iv 
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Les  feuilles  échauffées  entre  deux  tuiles  chaudes  , 
& appliquées  fur  le  front  les  tempes , guériffent 
la  migraine.  D.  Crufe  An%L 

J3-  MiÈble,  ou  petit  Sureau. 

Sambucus  humilis  Jîve  Ebulus  C.  B.  4 56.  Ebulus  Jîve  Sam - 
bucus  herbacea , I.  B.  tom.i.pag.  <46.  Ebulus  Dod.  381.  Cha- 
mceafte  Diofc. 

On  emploie  cette  plante,  comme  la  précédente; 
fa  racine  & fa  femence  purgent  plus  que  celles  du 
Sureau  : deux  gros  de  femence  d’Hièble , infufés  dans 
un  demi-feptier  de  vin  blanc  , fans  y joindre  d’autre 
purgatif,  vident  abondamment  les  lérofités,  & con- 
viennent dans  le  rhumatifme,  la  goutte  &:  l’hydro- 
pifie.  Prenez  deux  livres  de  feuilles  fraîches,  pilez- 
les  , &;  les  laites  bouillir  dans  une  livre  de  beurre  de 
mai , jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  fèche  & grefillée; 
paflez-les  avec  expreflïon  : vous  en  faites  un  onguent 
excellent  pour  la  goutte. 

Les  leuillesd’Hièble,  cuites  dans  l’eau  commune, 
appliquées  fur  les  hémorroïdes , entre  deux  linges  , 
le  plus  chaudement  que  le  malade  les  pourra  fouffrir , 
les  amortit  & en  appaife  la  douleur.  La  racine  d’Hiè- 
ble , coupée  par  petits  morceaux  , applatie  avec  le 
marteau  , puis  bouillie  avec  la  lie  du  vin  blanc  pen- 
dant deux  heures,  fait  paffer  la  goutte  en  deux  ou 
trois  jours.  On  la  laifle  un  peu  refroidir  , & on  y 
trempe  des  linges  dont  on  enveloppe  les  membres 
des  goutteux  , le  plus  chaud  qu’ils  peuvent  le  fouf- 
frir , & 011  le  réitère  matin  & foir.  Ce  remède  m’a 
été  communiqué  par  un  curé  charitable  envers  les 
pauvres  malades  , qui  l’a  fou  vent  employé  avec 
fuccès.  Les  racines  8 £ les  femences  de  cette  plante 
entrent  dans  les  compofitions  hydragogues  de  Charas 
&:  de  Du  Renou. 

14*  Aulne  noir,  Bourgêne. 

Alnus  nigra  baccifera  C.  B.  428  ; I.  B.  tom,  j.  pag.  560. 
Frangula  Dcd.  784  ; Inft.  6123  Park. 
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L’écorce  moyenne,  particulièrement  de  la  racine, 
eft  vomitive  lorfqu’elle  eft  récente  ; quand  elle  eft 
fèche  elle  eft  purgative  ; on  la  fépare  de  l’arbre  dans 
le  printemps , & on  la  fait  fécher  à l’ombre  : on  la 
donne  en  fubftance  à un  gros , & en  infufion  jufqu’à 
deux  dans  le  vin  blanc  : on  y ajoute  quelque  aromate 
ou  ftomachique  pour  correélif , comme  la  canelle  , 
ou  l’anis,  ou  plutôt  le  fel  d’abftnthe  ou  quelque 
autre  fel  fixe.  Les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent 
dans  les  fièvres  intermittentes  avec  fuccès , parce  que 
ce  remède  les  purge  par  haut  & par  bas  affez  vigou- 
reufement. 

L’écorce  de  cet  arbriffeau , broyée  avec  le  vinaigre , 
guérit  la  gale  & la  deffèche  en  peu  de  temps , ft  l’on 
s’en  frotte  deux  fois  par  jour.  Sa  décoélion  dans  le 
vinaigre  eft  bonne  pour  nettoyer  les  gencives  des 
fcorbutiques , & pour  préferver  les  dents  de  la  pour- 
riture. 

î5*  Lin  sauvage. 

Linum  pratenfe  flofculis  exiguis  C.  B.  214.  Alfine  vcrna  , 
glabra  3 flofculis  albis , vel  potins  Linum  minimum  , I.  B.  tom. 
pag.  453.  Linum  fdveflrc  catharticum  Gérard. 

Cette  plante  n’eft  pas  d’un  ufage  familier  en  France  ; 
mais  on  s’en  fert  affez  communément  en  Angleterre. 
On  en  fait  infufer  une  petite  poignée  dans  ftx  onces 
de  vin  ou  de  bière,  ou  bien  on  en  fait  une  légère 
déco&ion  , laquelle  excite  quelquefois  le  vomifte- 
ment , & purge  ordinairement  les  férofités  par  le  bas. 
On  l’emploie  dans  l’hydropifie  naiflante  avec  fuccès. 
Cette  plante  fe  peut  donner  sèche  &:  en  poudre,  à 
la  dofe  d’un  gros , avec  autant  de  crème  de  Tartre 
& demi-gros  d’Anis  ; elle  agit  alors  avec  plus  de 
douceur,  fuivant  l’obfervation  de  M.  Boyle , rap- 
portée par  M.  Ray.  M.  Tournefort  la  croit  fébri- 
fuge : fon  amertume  lui  a peut-être  donné  occafion 
d en  juger  ainft  ; & d’ailleurs  fa  qualité  purgative 
& émétique  autorife  ce  fentiment, 
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1 Tithymale,  Herbe  à lait , Efule  ou  Ré- 
veille-matin. 

Quoique  toutes  les  efpèces  de  Tithymale  foient 
purgatives,  on  emploie  principalement  les  fuivantes 
qui  fe  trouvent  très-communément. 

1.  Tithymalus  Cypariffias  C.  B.  291.  Efula  Offic.  Cæfalp. 
374.  Tithymalus  cuprefjinus  five  humipinusnLoh.  ic.  336. 

2.  Tithymalus  latifolius  Catapucia  ditlus  , Hort.  Lugd.  Bat. 
Lathyris  major , C.  B.  293.  Lathyris  five  Catapucia  minor , I.  B. 
t.  iij.  App.  880.  Efiula  major,  Rivini.  [ Epurge  , Catapuce.] 

3.  Tithymalus  amygdaloïdes  > angujlifiulius , Tab.  ic.  391 . 
Tithymalo  maritimo  affnis , Linarice  folio , C.  B.  291.  Alypum 
Cam.  epit,  983.  Alypum  Mathioli.  Tithymalis  affine  I.  B.  tom. 
iij.  pag.  676. 

On  emploie  ordinairement  les  racines  d’Efule  , 
fur-tout  leur  écorce.  On  la  fait  macérer  dans  le 
vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures  ; on  la  donne 
enfuite  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  en 
fubftance  , & au  double  en  infufion.  On  s’en  fert 
avec  luccès  dans  l’hydropifie,  la  jauniffe,  les  obf- 
truftions  des  vifcères  , les  fièvres  opiniâtres  Sc  les 
• maladies  rebelles.  On  prépare  l’extrait  des  racines 
d’Efule  avec  du  vin  blanc  ou  l’efprit  de  vin  , en 
y ajoutant  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou 
d’huile  d’anis  ; la  dofe  en  eft  d’un  fcrupule.  On 
tire  auffi  l’extrait  des  feuilles  dans  le  vinaigre,  dans 
la  folution  de  crème  de  Tartre,  ou  dans  les  fucs  de 
Coing , d’Ofeille  , de  Limons  , ou  autres  acides  ; 
elles  agiffent  avec  moins  de  violence  que  la  racine- 
Le  fuc  laiteux  de  toute  la  plante , mis  en  digeftion 
avec  le  fel  de  Tartre  , & puis  épaifîi  , fournit  une 
matière  qui  vaut  bien  la  fcammonée  de  Smyrne  , 
laquelle  eft  fouvent  altérée  par  des  fucs  de  plantes 
âcres , mal  préparés.  Les  femences  d’Efule  , fur- 
tout  celles  de  l’Epurge , font  d’un  ufage  familier 
dans  la  campagne  ; les  payfans  en  prennent  dix  ou 
douze.  C’eft  un  violent  purgatif,  s’il  n’eft  corrigé 
par  la  coftion  avec  le  fel  d’Abfinte  , ou  quelque 
autre  fel  fixe. 
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La  femence  de  la  troifieme  efpèce  de  Tlthvmale 
eft  capable  d’irriter  les  inteftins  & d’y  caufer  quel- 
que ulcère  , fi  on  ne  la  corrige  avec  le  fel^  & le 
vinaigre  , au  rapport  de  Cameranus  , ainfi  c eft  un 
remède  dangereux  : fa  racine  eft  d’un  ufage  plus 
innocent  , quoiqu’elle  foit  einetique  purgative 
comme  celle  d’Efule. 

O11  diftribue  à Paris,  depuis  quelque  temps,  un 
remède  qu’on  prétend  fpécifique  pour  les  fièvres , 
& que  l’on  a nommé,  par  excellence  , la  poudre 
fébrifuge.  Celui  qui  la  fait  diftnbuer  en  fait  un 
grand  fecret , & la  vend  très-cher  : ce  n’eft  néan- 
moins autre  chofe  que  la  racine  de  cette  plante 
mife  en  poudre  , & donnée  dans  un  bouillon  trois 
jours  de  fuite.  La  dofe  eft  d’un  demi-gros  a un 
gros  pour  chaque  prife , fuivant  la  force  ou  la  foi- 
bleffe  du  malade.  Ce  remède  purge  avec  violence 
par  haut  Sc  par  bas  ; ainfi  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  guérifte  la  fièvre  : il  ne  convient  pas  aux 
femmes  groffes , & encore  moins  aux  perfonnes 
dont  la  complexion  eft  tendre  & délicate.  On  peut 
faire  le  magiftère  d’Efule  avec  l’efprit  de  vin , & en 
précipiter  la  réfine  avec  l’eau  froide. 

M.  Garidel  eftime  fort  le  bol  de  M.  Tournefort, 
que  voici.  Prenez  demi-gros  ou  deux  fcrupules  de 
racine  d’Efule,  autant  de  crème  de  Tartre,  vingt 
grains  de  Mercure  doux  , avec  fufïifante  quantité 
de  conferve  d’Abfinthe,  ou  de  marmelade  de  fleurs 
d’Oranges , pour  en  faire  un  bol , auquel  on  peut 
ajouter  quelques  gouttes  de  baume  du  Pérou  ; c’eft 
un  purgatif  affez  bon. 

Schroder , Hoffman  & Ettmuller  conviennent 
que  la  véritable  Efule  des  anciens  , eft  le  Tïthy - 
malus  foliis  plnl , forte  Diofcoridis  Pitiufa . 

La  racine  d’Efule  a donné  le  nom  aux  pilules 
de  Efula  de  Fernel , dont  la  dofe  eft  d’un  demi- 
gros*  Cette  racine  entre  auffi  dans  la  compofition 
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de  la  Benedifte  laxative  , dans  celle  de  l’extrait 
Catholique  2c  Cholagogue  de  Rolfinfius  , de 
l’Hydragogue  merveilleux  de  Du  Renou, 

l7 • Agaric. 

A garicus  five  fungus  Laricis  C.  B.  373.  Agancum  I.  B, 
tom.  j.  part.  ij.  pag.  268;  Raii  Hift.  107.  Agaric . Dod.  486. 

L’Agaric  eft  une  forte  de  champignon  ou  d’ex- 
croiffance  qui  naît  fur  le  tronc  du  Mélèze  ; on  l’em- 
ploie en  infufion  dans  l’eau  , depuis  deux  dragmes 
jufqu’à  demi-once  , 6c  en  fubftance  depuis  un  gros 
julqu’à  deux.  Ce  champignon  s’attache  quelquefois, 
par  fa  vifcolîté  , aux  tuniques  de  l’eftomac  6c  des 
inteftins  , caufe  des  irritations  6c  naufées  fâcheufes, 
& tatigue  le  malade  en  remuant  les  humeurs  plus 
qu’il  ne  les  purge  : aufîi  ne  donne-t-on  point  ce 
remède  feul.  Mais  comme  c’eft  un  purgatif  très-âcre, 
on  le  corrige  avec  le  Gingembre,  la  Canelle , ou 
quelque  autre  drogue  aromatique  , ou  bien  avec 
quelque  fel  fixe.  On  ordonne  plus  ordinairement 
les  trochifques  qu’on  prépare  avec  l’Agaric  6c  le 
Gingembre  : leur  dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à 
un  dans  les  maladies  rebelles  6c  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcères.  L’Agaric  convient  aftez  aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  catarrhes  & aux  fluxions  dans 
la  tète.  Il  eft  propre  à diffoudre  les  humeurs  épaif- 
fies  6c  arrêtées  dans  les  glandes  êc  dans  les  articles: 
aufîi  remploie-t-on  avec  fuccès  dans  les  maladies 
du  foie  , de  la  rate  , du  méfentère  , dans  la  jau- 
ni ffe,  les  vents  , l’afthme  humide , la  goutte  fcia- 
tique , le  rhumatifme , la  rétention  d’urine  caufée 
par  des  glaires,  6c  dans  la  fupprefîion  des  règles: 
quelques-uns  le  confeillent  dans  l’épilepfie. 

L’Agaric  eft  dangereux  aux  femmes  grottes , & à 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorragies.  On  tire  de 
l’Agaric  un  extrait  qu’on  donne  à un  fcrupule , 6c 
une  réfine  qui  fe  prend  jufqu’à  quinze  grains,  il 
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entre  clans  plufieurs  comportions  purgatives , entre 
autres  dans  la  confection  Hamech  , l’ Hurapicra , 
l’ Hicradiacolocynthidos , l’extrait  Panchymagogue  de 
Crollius  6c  d’Arthman,  dans  les  pilules  Cacheéti- 
ques  de  Charas , 6cc. 

18.  Concombre  sauvage. 

Cucumis  jilvejlris , AJininus  diEîus , C.  B.  314;!.  B.  tom.  ij. 
pag.  248.  Cucumis  a grejlis  five  AJinïnus9  Park.  Cucumcr  EUterit 
filvejlris  Ady.  Lob.  ic.  646. 

On  emploie  ordinairement  le  fruit  dont  on  tire 
le  fuc,  lequel  , épaiffi  par  l’évaporation  , eft  l’Ela- 
terium  dont  nos  anciens  fe  fervoient  fi  familière- 
ment : on  fubftitue  les  feuilles  de  cette  plante  à fou 
fruit  pour  cette  préparation.  C’eft  un  violent  pur- 
gatif, qu’on  n’ordonne  préfentement  que  dans  les 
vieilles  maladies,  lorfqu’il  y a des  obftruétions  in- 
vétérées à emporter,  ou  des  matières  vermineufes 
à détruire  : la  dofe  en  eft  de  douze  à quinze  grains. 
Le  miel  où  le  Concombre  fauvage  a bouilli , fe 
donne  à une  once  ou  deux  au  plus  en  lavement  : 
il  eft  excellent  pour  les  perfonnes  fujettes  aux  va- 
peurs , 6c  celles  qui  ne  font  pas  réglées.  La  poudre 
de  la  racine  du  Concombre  fauvage  s’ordonne  juf- 
qu’à  demi-dragme  au  plus  , 6c  on  preferit  l’extrait 
de  toute  la  plante  à la  même  dofe. 

Les  feuilles  font  moins  purgatives  que  la  racine, 
& celles-ci  moins  que  -fon  fruit.  C’eft  un  puiffant 
hydragogue  que  V Elatcrium , qui  incife  6c  atténue  , 
par  fes  particules  âcres  & falines , les  vifeofités  qui 
s’amaffent  dans  les  couloirs. 

M.  Garidel  avance  que  c’efl:  un  des  plus  sûrs 
remèdes  pour  évacuer  les  eaux  contenues  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  ; ayant  cet  avantage  au  deffus 
des  autres  hydragogues,  de  rétablir  le  reffort  des 
fibres  relâchées  , après  avoir  vidé  les  férolités  par 
les  canaux  excrétoires  des  glandes  inteftinales.  Il 
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vante  fort  les  obfervations  de  M.  Lifter,  qui  re- 
lève le  mérité  de  Y E laterium , tant  vanté  des  an- 
ciens & négligé  des  modernes  ; mais  il  convient 
que  cela  peut  être  vrai  en  Angleterre  , fk  qu’il 
ne  hafarderoit  pas  en  Provence  , pays  chaud  , d’en 
donner  auiïï  hardiment , le  regardant  comme  un 
remède  capable  de  caufer  des  fontes  dangereufes. 

M.  Lifter  le  donne  depuis  un  grain  jufqu’à  dix  , 
dans  la  conferve  d’Abfinthe , le  Cotignac , ou  le 
vin  d’Efpagne. 

Plufieurs  modernes  préfèrent  à Y E laterium  , l’ex- 
trait qu’ils  tirent  de  la  racine  avec  l’efprit  de  vin  , 
qu’ils  corrigent  avec  une  teinture  aromatique. 

Suivant  les  obfervations  de  Rivière  , les  feuilles 
en  cataplafme  font  propres  pour  réfoudre  les  tu- 
meurs fcrophuleufes  : la  racine  a les  memes  vertus. 

M.  Garidel  a éprouvé  que  les  feuilles  pilées  & 
appliquées  fur  le  cancer  ulcéré  , le  détergent  mieux 
qu’aucun  autre  remède. 

L ' E laterium  entre  dans  l’extrait  Panchymagogue 
de  Crollius  , dans  l’onguent  Agrippa  de  Nicolas 
de  Salerne , dans  l’onguent  Arégon  du  même  au- 
teur, dans  celui  de  Arthanita  de  Méfué , & dans 
le  Diabotanum. 

I9*  Gratiole,  Herbe  à pauvre  homme. 

Gratiola  Centauroides  C.  B.  279.  Gratiola  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  434;  Dod.  362.  Digitalis  minima , Gratiola  ditta , Mor. 
Hiil.  Oxon.  part.  ij.  pag.  479;  Inft.  165.  Gratia  Dei 3 cujus 
femen  Gelbenech , Papa-ver  fpumeum  forte  Ang.  Limnefium , five 
Centauroides  Corn. 

Les  feuilles  de  cette  plante  purgent  avec  violence 
par  haut  & par  bas  ; on  en  donne  demi-pincée  au 
plus  fur  un  demi-fetier  d’eau  en  infufion.  C’eft  un 
remède  familier  aux  pauvres  , &:  c’eft  d’où  cette 
plante  tire  fon  nom  : mais  ce  purgatif  ne  convient 
qu’à  des  corps  robuftes.  J’ai  vu  des  perfonnes  dé- 
licates fouffrir  des  tranchées  Sc  des  fuperpurgations 
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dan^ereufes , pour  en  avoir  ufé  inconfidérément  : 
on  court  moins  de  rifque  à s’en  fervir  en  lave- 
ment , une  poignée  dans  chopine  d’eau  ou  de  lait. 
La  poudre  des  feuilles  à demi-dragme , infufée  avec 
un  peu  de  canelle , l’extrait  tiré  avec  le  vin  blanc 
à deux  fcrupules  , & la  conferve  à deux  ou  trois 
dragmes  , s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les  fièvres 
opiniâtres  , dans  les  longues  maladies  , pour  les 
vers  , les  vieilles  obftru&ions  & les  rhumatifmes 
goutteux. 

20.  Cabaret,  Oreille  d’Homme , Oreillette, 
Rondelle , Girard  Rouffin  , Nard  fauvage. 

Afarum  C.  B.  197;  I.  B.  tom.  iij.  pag.  548;  Dod.  358. 
Aftirum  Baccarïs  , Jîve  Baccatus , Adv.  Lob.  ic.  60 1.  Nardus 
rujiica  Hoffm.  Altorf. 

On  emploie  ordinairement  fa  racine  en  infufion 
dans  le  vin  blanc  , depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demi -once  dans  un  demi-fetier;  on  s’en  fert  de 
même  en  poudre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  C’eft  un  émétique  affez  puiffant , qui  a perdu 
beaucoup  de  fon  crédit  depuis  l’ufage  du  Tartre 
émétique.  On  emploie  affez  communément  cette 
racine  en  infufion  dans  l’eau  ; elle  n’eft  alors  qu’a- 
péritive  , 6c  pouffe  abondamment  par  les  urines 
fans  purger.  On  prétend  que  Van-Helmont  eft  le 
premier  qui  ait  fait  cette  obfervation.  Sept  ou  huit 
feuilles  de  cette  plante  , infufées  comme  la  racine , 
font  le  même  effet.  Ettmuller  prétend  que  leur 
parfum  , reçu  dans  l’oreille  , guérit  les  fifflemens 
6c  bourdonnemens.  Wedelius  remarque  que  les 
feuilles  font  un  violent  purgatif,  & dit  avoir  vu 
un  jeune  homme  mourir , pour  avoir  pris  une  cuil- 
lerée de  la  poudre  des  feuilles , après  une  fuper- 
purgation  qu’on  ne  put  arrêter  par  aucun  fecours 
de  l’art  : leur  infufion  eft  même  dangereufe  ; c’eft 
pourquoi  la  racine  eft  à préférer. 

Les  feuilles  de  l 'Afarum  Amzricanum  fentent  le 
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poivre , & ne  purgent  point  : on  en  afïaifonne  les 
viande5  du  Canada.  Quelques  Auteurs  eftiment 
1 Afarum  comme  un  fpécifique  pour  les  fièvres 
longues  & rebelles  , lefquelles  font  ordinairement 
caufees  par  des  obflru étions  invétérées  dans  les  vif- 
cères.  On  emploie  cette  racine  avec  fuccès  dans 
1 hydropifie  , la  jauniffe  , la  goutte  fciatique.  La 
racine  en  poudre  efl  un  excellent  remède  pour  le 
farcin  des  chevaux;  on  leur  en  donne  depuis  demi- 
once  jufqu  a une  once  en  poudre  mêlée  avec  du 
fon  mouille.  L extrait  Afarum  , fait  avec  l’efprit 
de  vin , fe^donne  a demi-gros.  Cette  plante  a donné 
le  nom  a 1 eleèluaire  Diafarum  de  Fernel,  dont  elle 
efl  la  baie  , & qu  on  ordonne  à demi-once  ; elle 
entre  aufïi  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas. 

2I*  Pain-de-Pourceau. 

Cyclamen  orbïculato  folio  , in  fer  ne  purpurafcente , C.  B.  308. 
Cyclaminus  orbicularis , folio  rotundiore  vulgatior , I.  B.  t.  iij.  p. 
551.  Punis  porcinus  & Arthanita  , Rapum  terra , Lob.  ic.  604. 

La  racine  de  cette  plante  s’emploie  plutôt  exté- 
rieurement qu’intérieurement.  Son  fuc,  oui  efl  extrê- 
mement âcre,  entre  dans  la  compofition  cte  l’onguent 
de  Arthanita  auquel  il  donne  le  nom  : cet  onguent 
purge  par  bas  lorfqu’on  en  frotte  le  bas-ventre,  & 
fait  vomir  iorfqu’on  en  frotte  l’eflomac.  Les  purgatifs 
les  plus  violens  entrent  dans  cet  onguent  ; il  efl  très- 
réfolutif , & propre  pour  les  tumeurs  skirrheufes  de 
la  rate  & du  méfentère,  lorfqu'il  efl  appliqué  fur 
ces  parties:  il  tue  les  vers,  & convient  aux  hydro- 
piques. 

La  racine  de  Cyclamen  étant  fraîche , efl  utile 
pour  fondre  les  tumeurs  fcrophuleufes.Quelques-uns , 
pour  la  rendre  plus  pénétrante,  faupoudrent  cette 
racine  de  fel  armoniac  , après  l’avoir  écrafée  ; 6c 
l’appliquent  enfuite  fur  les  écrouelles  , 6>C  fur  les  au- 
tres tumeurs  skirrheufes  ou  plâtreufes. 

22. 
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22.  Ellébore  noir. 

1.  Helleborus  niger  flore  rofeo  , C.  B.  186.  Helleborus  niger 
Ugitimus  Cluf.  Hift.  274.  Vcratrum  nigrum , 1.  Dod.  85.  Hel- 
leborus  niger  flore  albo  , interdàm  etiam  valde  rubente , I.  B. 
tom.  iij.  pag.  6 35. 

2.  Helleborus  niger  vulgaris  flore  viridi , C.  B.  185.  Helle- 
borus niger  vulgaris  flore  viridi , vel  herbaceo  , radie e diuturnâ  , 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  636.  Veratrum  nigrum , 2.  Dod.  385. 

3.  Helleborus  niger  fœtidus  , C.  B.  183.  Helleborus  niger, 
filvejiris , adulterinus , erirf/ft  hietne  virens , I.  B.  tom.  iij.  App. 
880.  Veratrum  nigrum , 3.  Dod.  386.  [ Pied  de-Griffon.  ] 

On  emploie  indifféremment  les  racines  des  deux 
premières  efpèces , pour  faire  l’extrait  d’Ellébore, 
qu’on  ordonne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros  dans  les  affections  foporeufes , l’épilepfie  , la 
manie,  la  fièvre  quarte , & les  autres  maladies  re- 
belles. L’ufage  de  l’Ellébore  en  fubftance  ou  en  in- 
fufion  eft  très-délicat  ; il  porte  à la  tète  , caufe  quel- 
quefois des  convulfions  & des  irritations  dans  les 
parties  nerveufes.  Les  racines  d’Ellébore  en  poudre 
ie  donnent  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , 
<ken  décoCtion  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ; fon 
extrait  préparé  avec  l’eau  de  pluie  & la  crème  de 
Tartre,  ou  avec  PEfprit-de-Vin , eft  moins  dange- 
reux dans  fon  opération. 

Parkinfon  prétend  que  la  meilleure  préparation  de 
l’Ellébore,  eft  fon  infufion  dans  le  fuc  de  Coing, 
ou  fa  côCtion  dans  un  Coing  creufé  exprès  &;  cuit 
au  four,  comme  on  fait  la  Scammonée  : ainfi  le  fuc  ou 
le  firop  de  Coing , eft  un  remède  falutaire  pour 
guérir  les  maux  caufés  par  l’Ellébore. 

La  décoéfion  de  la  racine  d’Ellébore  noir , faite 
dans  la  leftive , nettoie  la  vermine  des  enfans  : 011 
leur  en  lave  la  tête,  après  l’avoir  mife  en  poudre 
& mêlée  avec  du  fain-doux  en  manière  d’onguent; 
elle  eft  utile  pour  la  gale,  les  dartres  & les  maladies 
de  la  peau.  Les  plus  violentes  fluxions  des  yeux 
cedent  quelquefois  a la  diyerfion  de  la  féroflté  qui 
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fe  fait  au  bout  du  lobe  de  l’oreille  percée,  8c  lardée 
enfuite  d’un  brin  de  racine  d’Ellébore  noir  ou  blanc; 
d’autres  y emploient  la  racine  de  Pied-de-Grifîbn  ; 
c’eft  notre  troifième  efpèce  d’Ellébore , qui  n’eft  pas 
moins  cauftîque  que  les  autres. 

J’ai  confeillé  avec  fuccès  la  racine  d’Ellébore 
pour  cautère,  appliquée  fous  la  gorge  des  vaches, 
pour  y déterminer  un  dépôt  toujours  favorable  , 
lorfqu’il  furvient.  On  fait  un  trou  à la  peau  , 8c  on 
l’enfonce  deffous.  Ce  remède  guériffoit  quelquefois, 
8c  préfervoit  toujours  les  beftiaux  de  la  maladie  qui 
régnoit  en  1748. 

L’Ellébore  noir  entre  dans  l’extrait  catholique  de 
Sennert  , dans  l’extrait  panchymagogue  de  Crollius 
6c  d’Arthman,  dans  l’extrait  catholique  8c  cholagogue 
deRolfinfius , dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan, 
6c  dans  le  diabalfemer  ou  éleéluaire  de  Séné. 

23.  Ellébore  blanc. 

1.  Helleborus  albus  flore  atro-rubente , C.  B.  186.  Veratrum 
flore  atro-rubente , Inft.  27 3.  Helleborus  albus  , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  633.  Helleborum  album  five  Veratrum , Dod.  383.  Helle- 
borus albus  3 Math.  Lugd.  1632. 

2.  Helleborus  albus  flore  fubviridi , C.  B.  186.  Veratrum  flore 
fubviridi , Inftit.  273. 

On  fe  fert  également  des  racines  de  ces  deux  ef- 
pèces  , Sc  on  les  prépare  comme  celles  de  l’Ellébore 
noir  ; mais,  comme  elles  font  plus  âcres  & plus  vio- 
lentes dans  leur  opération  , on  les  emploie  plus  com- 
munément pour  purger  les  chevaux  que  pour  purger 
les  hommes:  on  en  trouve  cependant  dans  les  au- 
teurs quelques  préparations  aflfez  utiles.  Au  rapport 
deTragus,  l’Ellébore  blanc,  infufévingt-quatreheures 
dans  le  vin  ou  dans  l’oxymel , 8c  féché  enfuite,  puis 
donné  à demi-dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc, 
peut  être  utile  aux  maniaques , 8 c à ceux  qui  font 
lujets  aux  vapeurs  hypocondriaques.  Gefner  prétend 
que  TEllébore  blanc  , macéré  dans  le  vinaigre  8c 
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cuit  dans  le  miel  en  conftftance  de  firop  , eft  utile 
dans  l’afthine  humide  , la  difficulté  de  refpirer  , l’é- 
pilepfie,  & la  maladie  où  la  pituite  domine.  Jean 
Fabri  de  Caftelnaudafy  propose  pour  la  même  fin  , 
des  pilules  compofées  avec  les  efpèces  Diarrhodon 
abbatis,  l’extraitdesracinesd’Ellébore  blanc,  l’Aloès, 
la  Canelle  & le  Girofleà  la  dofe  d’un  demi-fcrupule» 

L’ufage  ordinaire  de  l’Ellébore  blanc  eft  de  le  mêler 
avec  les  poudres  fterrtutatoires , pour  en  augmenter 
la  violence,  & les  rendre  pliïs  capables  d’irriter  les 
fibres  nerveufes  du  nez.  On  l’emploie  en  poudre  par 
le  nez,  avec  fuccès,  dans  l’apoplexie,  la  léthargie, 
& les  autres  affeélions  foporeufes. 

24-  Lauréole. 

î.  Laureola  femper  virens  flore  viridi  3 quibufdam  Laureola. 
mas , C.  B.  462  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  564.  Daphnoïdes  flve  Lau- 
reola , Adv.  Lob.  156;  Lugd.  21 1.  Thymelcea  Lauri-folio  femper 
virens  3 feu  Laureola  mas  3 Inftit.  595. 

2.  Laureola  folio  deciduo  flore  purpureo , officiais  Laureola 
fœmina  3 C.  B.  462.  Laureola  folio  deciduo  flve  Me^ereon  Ger - 
manicum  3 I.  B.  tom.  j.  pag.  566.  Chamelœa  Germanica  Dod„ 
364.  Chama-D  aphne 3 flve  P ufilla-Ldurus , Adv.  Lob.  ic.  367. 
Thymelcea  Lauri-folio  deciduo , five  Laureola  fœmina  3 Inft.  595. 
Piper  montanum  Gefn.  Me^ereon  Officin.  [Bois-Gentil.] 

Les  feuilles  & les  baies  de  ces  deux  efpèces  pur- 
gent avec  une  force  égale , & les  payfans  s’en  fer- 
vent familièrement  : la  dofe  en  eft  d’un  gros  en 
fubftance  , & en  infufion  au  double.  Comme  ce 
purgatif  eft  violent,  il  faut  le  corriger  avec  la  crème 
de  Tartre,  ou  quelque  fel  fixe  & lixiviel  ; on  peut 
le  mettre  en  macération  dans  le  vinaigre , ou  dans 
quelque  autre  acide  , pendant  vingt-quatre  heures  ; 
on  1 ordonne  dans  l’hydropifie , le  rhumatifme,  les 
vapeurs  hyfteriques  & la  fièvre  quarte.  L’écorce 
de  ces  arbriffeaux  s’emploie  de  la  même  manière. 

25*  Garou  ou  Thymélée. 

T hy  mêla  a foliis  Uni  3 C.  B.  463.  Thymelcca  Monfpeliaca  P 
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I.  B.  tom.  j.  p.  ^91.  Thymelæa , Grana  Gnïd'ù , Adv.  Lob.  îc* 
3691.  Chamdata  tenuifoda  & nigra  Serapionis. 

Les  feuilles  & les  fruits  de  cette  plante  font  û 
âcres , qu’on  ne  s’en  fert  plus  comme  on  faifoit 
autrefois;  fes  fruits  ou  baies  font  appelés  Cocca  G ni- 
dia , ou  Grana  Gnidia.  Il  faut  les  laiffer  macérer  long- 
temps dans  le  vinaigre  avant  de  s’en  fervir  ; fans 
cette  précaution  , leur  ufage  eft  pernicieux.  Cons- 
tantin , auteur  de  la  Pharmacopée  Provençale,  ef- 
pérant  de  pouvoir  corriger  les  méchans  remèdes  &C 
en  faire  de  bons  , en  y mêlant  des  fiomachiques 
& des  ftyptiques,  avouoit  cependant  que  la  décoc- 
tion des  feuilles  du  Garou  , au  poids  de  demi-once 
dans  l’eau  commune  , excitoit  des  vomifîemens  & 
des  Syncopes  très-dangereuSes. 

Le  même  auteur  compofoit  une  huile  après 
Me  Sué  , qu’il  donnoit  intérieurement  Sans  danger, 
St  en  oignoit  le  ventre  des  hydropiques.  Voye £ le 
chapitre  IX  du  Livre  de  Sa  Pharmacie;  ou  M.  Ga- 
ridel  ,461. 

Schroder  donne  , depuis  Six  grains  jufqu’à  quinze  , 
la  poudre  des  feuilles  ou  de  l’écorce,  après  l’avoir 
fait  infufer  dans  le  vinaigre  ou  le  lue  de  coings 
pendant  vingt-quatre  heures. 

La  racine  du  Garou  nous  eft  apportée  sèche  du 
Languedoc  ; on  l’emploie  comme  un  véficatoire  , 
pour  attirer  les  férofités  dans  les  migraines  St  dans 
les  fluxions  violentes.  Après  avoir  percé  l’oreille, 
on  patte  un  petit  morceau  de  cette  racine  , de  la 
même  manière  qu’avec  la  racine  de  l’Ellébore.  Ces 
Sortes  de  caufliques  font  de  mauvais  remèdes , & 
augmentent  Souvent  l’inflammation. 

Les  Teinturiers  Se  Servent  du  Garou  pour  teindre 
en  vert  les  étoffes  de  laine  : il  eft  vrai  que  c’efl 
d’abord  en  jaune  qu’on  teint , enfuite  en  bleu  avec 
le  paftel  ou  l’indigo  \ ce  qui  donne  après  la  cou- 
leur verte. 
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2 6.  G R A.  ND  LlZF.RON  OU  LlZET. 

Convolvulus  major  albus , C.  B.  294.  Convulvulus  major  t 1.  B, 
tom.  ij.  pag.  154.  Smilax  lavis  major , Dod.  392.  Volubilis 
major , Trag.  8c$  ; Tab.  ic.  875.  Helxine  CiJJampelos  Corn. 

Cette  plante  n’eft  pas  d’un  ufage  familier;  j’ai 
cru  cependant  devoir  en  faire  mention  dans  cette 
Claffe,  parce  que  fon  fuc  laiteux  fournit  une  réfine 
qui  approche  des  vertus  de  la  Scammonée  ; on  pour- 
voit la  donner  comme  elle  pour  purger  les  férofités, 
mais  à une  dofe  plus  forte,  c’eft- à- dire  , depuis 
vingt  grains  jufqu’à  trente.  J.  Prévôt,  dans  fa  Mé- 
decine des  Pauvres , donne  huit  onces  de  la  dé- 
coèlion  d’une  ou  deux  poignées  de  fes  feuilles  9 
fuivant  la  force  du  fujet. 

Conftantin  donnoit  l’infufion  faite  avec  quatre 
ou  cinq  dragmes  des  fleurs  & des  feuilles  concaf- 
fées  , 6c  quelquefois  moins. 

D’ailleurs  le  Lizeron  eft  réfolutif  6c  anodin  ; 011 
Papplique  en  cataplafme  après  une  légère  coèlion; 
6c  quelques  Auteurs  le  confeillent  pour  les  tumeurs 
menacées  d’inflammation.  Voyt{  ci -après  dans  la 
Claffe  des  Plantes  Réfolutives , N°.  18. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

Casse. 

Cajfjia  fifiula  Alexandrina  3 C.  B.  403.  Cajjîa  purgairix , T.  R 
tom.  j.  416.  Cajfia  nigra  , Dod.  787.  CaJJia  folutiva  \ ulgaris â 
Park.  Quauhayohuarli  ii  Jîve  CaJJïa  fifiula  > Hern.  S7. 

Cet  arbre  croît  dans  le  Levant  en  Egypte,  6c  fur- 
tout  près  du  Caire  ; c’eft  pour  cela  qu’on  l’ordonne 
quelquefois  fous  le  nom  de  Medulla  Ægyptiaca * 
Depuis  vingt  ans  la  Gaffe  de  Levant  efl:  rare  en 
France  ; celle  qui  nous  vient  des  îles  de  l’Amé- 
rique 6c  de  la  nouvelle  Efpagne  y efl  plus  com- 
mune , 6c  n’eft  guère  moins  bonne,  fur-tout  lorf- 
qu  elle  efl  nouvelle  6c  pefante  ; car  la  vieille  , celle 
qui  efl  légère , sèche  ou  moifie , ne  vaut  rien.  Les 
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bâtons  de  Caffe,  ou  Tes  fruits,  s’ordonnent  jufqu’à 
demi-livre;  on  les  concafle,  & on  les  fait  bouillir 
légèrement  dans  chopine  d’eau  ou  de  petit-lait , 
qu’on  donne  aux  malades  par  verrées  : lorfqu’oa 
y ajoute  d’autres  purgatifs,  on  en  diminue  la  dofe. 
La  Caffe  mondée  eff  la  pulpe  ou  moelle  tirée  des 
bâtons  ou  gouffes,  & paffée  par  le  tamis;  elle  s’aigrit 
alors  aifément , caufe  des  tranchées  & porte  à la 
iête  : elle  agit  plus  doucement  &c  plus  sûrement 
loriqu’elle  eff  employée  en  bâtons  , concaffée  & 
bouillie , comme  nous  venons  de  dire.  La  dofe  or- 
dinaire de  la  Caffe  mondée  eff  d’une  once  ou  de 
dix  gros.  11  y a peu  de  purgatif  plus  doux  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  l’ordonne  avec  luccès  dans  les 
fièvres  ardentes  , les  maladies  des  reins  & de  la 
veffie  , lors  même  qu’il  y a des  difpofitions  inflam- 
matoires dans  le  bas-ventre  , & qu’il  eff  néceffaire 
de  purger  : on  l’ordonne  quelquefois  en  bol  à demi- 
once  ou  fix  gros,  pour  lâcher  le  ventre.  La  moëlle 
de  la  Caffe  donne  fon  nom  à l’éleêtuaire  de  la  Caffe; 
elle  entre  dans  le  lénitif  fin  , le  diaprun  , la  con- 
fection Hamech  , & dans  l’éleêtuaire  de  Pfyllio. 

28.  Ta  MARINS, 

S'ilica  Arabica  quœ  Tamarindus  C.  B.  403.  Tamarindi  I.  B. 
tom.  j.  pag.  42.2;  Raii  Hiff.  1748.  Tamarindus  Derelfide  ap - 
pellata  , AIp.  Ægypt.  37.  Tamar.  Jîve  Dattylus  lndorum  & 
palmula  q uorumdam . Balam  pulli  3 feu  Maderam  pulli  Hort. 
Mal.  Iutay  fivc  Tamarindus  Pif.  157. 

L’arbre  fur  lequel  naiffent  les  Tamarins,  croît  en 
Arabie,  dans  les  Indes  orientales  & occidentales, 
& dans  cette  partie  de  l’Afrique  appelée  Sénégal. 
Ce  fruit  eff  en  ufage  dans  la  médecine  ; on  nous 
l’apporte  mondé  & féparé  de  fa  gouffe  : c’eft  une 
efpèce  de  moëlle  un  peu  folide , mêlée  avec  les 
femences  ou  noyaux.  On  doit  choifîr  la  plus  ré- 
cente ; pour  être  bonne  , elle  doit  avoir  une  faveur 
vineufe  Sc  aigrelette,  Ce  purgatif  eff  très-doux  ; il 
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corrige  même  , par  Ton  acide , l’âcreté  des  autres 
auxquels  il  eft  ajouté  : on  l’ordonne  dans  les  mêmes 
maladies  & de  la  même  manière  que  la  Caffe.  Les 
Tamarins  entrent  dans  les  mêmes  éle&uaires  pur- 
gatifs que  la  Caffe  ; ils  donnent  le  nom  à l’élec- 
tuaire  de  Tamarins  d’Horftius  ; ils  entrent  auffi  dans 
l’éleftuaire  hydragogue  de  François  Sylvius,  dont 
la  dofe  eff  de  demi-once. 

29.  Séné. 

1.  Senna  Alexandrina  jîve  foliis  acutis  , C.  B.  397.  S cnn  a 
I.  B.  tom.  j.  p.  3 77.  Senna  Orientalïs  Tab.  ic.  517.  Ab  alterner 
Perfar . Mef.  [ SÉNÉ  DE  Set  DE  ou  de  la  Palte.  ] 

2.  Senna  Italie  a five  foliis  obtufis  3 C.  B.  397.  Senna  Flo - 
rentina  Jîve  foliis  per  extremum  latis  pene  cordatis , I.  B.  tom.  j. 
pag.  377.  Senna  Italien  > Tab.  ic.  518.  [SÉNÉ  d’Italie  ou 
de  Tripoli.  ] 

3.  Senna  Mauritanorum , Ruel.  194.  Senna  filveflris  quibufdam 
male  Gefn.  Hort.  Colutea  vef  caria  C.  B.  396  ; I.  B.  tom.  j* 
380;  Dod.  784.  [Bagnaudier  ou  faux  Séné.] 

Le  Séné  eft  le  purgatif  le  plus  en  ufage , &:  un 
des  plus  sûrs  dans  fon  opération.  La  première  efpèce 
eft  la  plus  recherchée  ; la  fécondé  fuit  de  près  ; &c 
la  troifième  doit  être  rejetée,  n’ayant  pas  , à beau- 
coup près  , la  même  vertu.  On  ordonne  fouvent 
les  deux  premières  efpèces  fous  le  nom  de  feuilles 
d’Orient  ; on  fe  fert  fouvent  de  leurs  fruits  ou 
gouffes  fous  le  nom  de  follicules  : les  uns  &c  les 
autres  s’emploient , en  infufion  &:  en  déco&ion , de- 
puis un  gros  jufqu’à  deux  dans  demi-feptier  d’eau  , 
fouvent  au  double  & au  triple  , lorfqu’on  en  veut 
faire  plufieurs  prifes  en  manière  de  tifane  laxative. 
On  ajoute  ordinairement  au  Séné  ou  quelque  fe- 
mence  aromatique  , comme  Tanis  ou  la  canelle  , 
ou  quelque  fel  fixe  , comme  le  fel  d’abfinthe , le 
fel  végétai , foit  pour  adoucir  fon  âcreté , foit  pour 
faciliter  fon  aéfion  : on  en  corrige  auffi  la  faveur 
defagreable  par  les  fucs  acides  de  citron , de  verjus 
ou  autre.  On  le  prend  en  poudre,  depuis  un  feru-r 
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pule  jufqu’à  demi-gros,  dans  des  bols  ou  opîats, 
mais  rarement , à caufe  de  fon  volume.  Enfin  on 
en  fait  un  extrait  qu’on  ordonne  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme. 

Le  Séné  purge  allez  bien  toutes  fortes  d’humeurs  ; 
on  ne  doit  pas  l’ordonner  dans  les  hémorroïdes,  les 
hémorragies  , les  maladies  de  la  poitrine,  non  plus 
que  dans  les  difpofitions  inflammatoires.  Il  entre 
dans  la  plupart  des  éleéluaires  purgatifs , entr’autres 
dans  le  lénitif , le  catholicon  , la  confection  Ha- 
mech  , les  tablettes  de  Citro  , l’éleéluaire  de  tama- 
rins d'Horftius , l’extrait  panchymagogue  de  Crol- 
lius,  la  poudre  arthritique  de  Paracelfe  , Sc c.  Il  a 
donné  le  nom  à l’éleétuaire  de  Séné.  Les  follicules 
s’emploient  dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan, 

30.  Manne. 

Manno.  Schrod.  Md  aéfcum , Ros  cœlefis  Drofomeli  Men - 
firacojl  & Terniabin  Arab.  Trungibin  & Tcrenbigil.  Serap.  Avic. 

La  Manne  n’eft  pas  une  rofée , comme  l’ont  cru 
les  anciens  ; mais  le  fuc  nourricier  de  certains  ar- 
bres , comme  les  modernes  l’ont  découvert,  8c  l’ont 
vérifié  par  des  expériences  inconteflables.  Les  arbres 
qui  fourniflfent  la  Manne  qui  efl  fi  familière  , font 
les  deux  efpèces  de  frêne  fuivantes. 

1.  Fraxinus  rotundiore  folio  C.  B.  416;  I.  B.  tom.  j.  p.  177. 
Ornus  quorumdam. 

1.  Fraxinus  humilior  five  altéra  Theophrafti , minore  & tenuiore 
folio  C.  B.  416.  Fraxinus  tenuiori  & minori  folio  I.  B.  tom.  j. 
pag.  177.  Ornus  Lugd.  83. 

La  Manne  vient  d’Italie , & fur-tout  de  la  Ca- 
labre &:  de  Sicile  ; on  en  trouve  de  trois  fortes  chez 
les  Droguiftes.  La  première  efl:  la  blanche , qui  efl:  la 
plus  belle , en  bâtons  longs  comme  le  doigt  : elle 
n’efl  pas  toujours  la  meilleure , étant  fouvent  fal- 
fifiée  & blanchie  avec  la  chaux , ce  qu’il  efl  aifé 
de  reconnoïtre  ; car  alors  elle  efl  plus  blanche  , 
plus  pefante  &:  plus  compaâe  que  la  Manne  na- 


Purgatives.  41 

turelle.  La  fécondé  eft  la  Manne  graffe  ou  la  com- 
mune, qui  eft  jaunâtre  & gluante;  elle  eft  tirée, 
par  incifion  , de  l’écorce  & du  tronc  de  l’arbre  : 
elle  s’appelle , en  Italie , Marina  forfata  tk  S força- 
tella , feu  Manna  di  corpo  ; elle  eft  préférable  à 1 a 
précédente  , félon  quelques-uns  , quoiqu  elle  foit 
remplie  de  terre  & d’ordures  qui  la  font  meprifer 
par  les  connoifteurs.  Mais  la  plus  recherchée  eft  la 
troiftème  efpèce,  qui  coule  naturellement  & qui 
s’échappe  des  aiffelles  des  feuilles  dans  les  chaleurs 
de  l’été  : elle  s’épaifiit  en  petits  grains  d’un  blanc 
qui  devient  jaune  à mefure  qu’ils  fe  durciflent  ; 
cette  efpèce  s’appelle  Manna  di  fronda. 

Il  y a une  quatrième  efpèce  de  Manne  qui  coule 
de  l’arbre  fui  vaut , & s’appelle  Manne  de  Briançon  ; 
elle  n’a  pas  la  vertu  des  précédentes. 

Larix  folio  deciduo  conifera  I.  B.  tom.  j.  pag.  26 <{•  Larix 
Dod.  868  ; C.  B.  493.  [ Méleze.  ] 

On  recueille  aufti  dans  le  printemps  , fur  les 
feuilles  du  fycomore  , de  l’érable  & de  quelques 
autres  arbres,  un  fuc  qui  s’épaiflit  en  forme  de  Manne 
fur  leur  fuperficie , mais  qui  n’eft  pas  d’ufage. 

Le  véridique  Guy  Patin  ne  faifoit  pas  cas  de  la 
Manne,  & il  pouvoit  avoir  raifon.  Elle  eft  fujette, 
comme  nous  l’avons  dit,  à être  falfifiée  par  les  corn- 
miffionnaires  qui  fe  chargent  de  l’envoyer  à nos 
marchands , & qui , pour  gagner  davantage , fabri- 
quent dans  leurs  greniers  des  Mannes  fort  infé- 
rieures, à peu  près  comme  les  marchands  de  vin, 
avec  quelque  peu  de  bon  vin  & d’autres  vins  très- 
médiocres  , fabriquent  dans  leurs  caves  de  mauvais 
vin.  La  Manne  graffe , il  y a plusieurs  années,  paf- 
foit  pour  la  meilleure  ; on  en  tiroit  plus  que  des 
autres , ce  qui  fit  fans  doute  imaginer  de  la  frelater: 
nous  nous  en  apperçûmes  dans  les  vifites  chez  les 
Droguiftes  , ils  convinrent  facilement  qu’ils 
avoient  été  trompés  : le  poids  ne  s’y  trouvait  pas. 
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ainfi  qu’on  leur  avoit  annoncé  dans  leur  faéïure. 
La  Manne  en  forte  eft  actuellement  préférable  aux 
autres  efpèces,  c’eft-à-dire  à la  Manne  en  larmes  & à 
la  Manne  gratte.  Lorfque  la  Manne  eft  naturelle  & 
nullement  altérée,  c’eft  un  purgatif  affez  sur  & affez 
doux;  deux  onces  ou  deux  onces  tk  demie  purgent 
bien:  quelquefois  elle  échauffe,  elle  altère.  J’ai  vu  de 
bons  effets , dans  Fafthme  , d’un  gros  tous  les  ma- 
tins de  i’opiat  fuivant. 

Prenez  deux  onces  de  Manne  en  forte,  une  once 
de  fleurs  de  Soufre,  un  gros  d’Ipécacuanha  en  pou- 
dre ; mêlez  le  tout  enfemble  avec  fufïifante  quan- 
tité de  miel  de  Narbonne. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Londres , la 
recette  d’un  opiat  devenu  à la  mode  depuis  quel- 
que temps,  & qui  véritablement  purge  doucement, 
lorfqu’on  a le  courage  de  dévorer  cette  marmelade 
en  un  ou  deux  jours,  parce  que  toute  la  dofe  eft: 
néceffaire  pour  purger. 

On  prend  deux  onces  de  Manne  en  forte  choifie  , 
une  once  de  cafte  mondée , une  once  de  firop  de 
guimauve,  & autant  d’huile  d’amande  douce;  mêlez 
le  tout  félon  l’art. 

La  Manne  s’ordonne  depuis  une  once  jufqu’à 
deux,  & quelquefois  trois,  lorfqu’on  la  donne  feule. 
On  la  fait  diffoudre  dans  un  bouillon  de  veau,  ou 
dans  une  infufton  purgative  ; elle  purge  affez  dou- 
cement , & peut  être  employée  dans  les  mêmes 
maladies  que  la  cafte  ; elle  patte  pour  purger  les 
férofités  & foulager  la  tête  : on  l’emploie  en  affez 
grande  dofe  dans  l’efquinancie , fitôt  que  le  malade 
peut  avaler. 

Les  perionnes  délicates  & fenfuelles  ont  intro- 
duit depuis  peu  l’ufage  de  la  Manne  dans  le  café  ; ils 
la  fubftituent  au  fucre  , & ils  en  font  fondre  une 
once  ou  deux  pour  fe  purger.  Ce  remède  convient 
aux  dames  qui  ont  le  ventre  pareffeux , & à ceux 
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qui  ont  de  la  répugnance  à prendre  une  médecine, 
& qui  d’ailleurs  ne  haïffent  pas  le  café. 

La  Manne  entre  dans  î’éleêluaire  diacarthami  & 
dans  l’hydragogue  merveilleux  de  Du  Renou. 

31.  Aloès. 

1.  Alo'é  vulgaris  C.  B.  286.  Aloë  I.  B.  tom.  iij.  pag.  696; 
Dod.  359;  Officin.  Aloë  Diofc.  Col.  40.  Aloë  vulgaris  flve 
fempervivum  marïnum , Gerar.  Park.  Car a gu  ata  Brafllienfibus 
Marcg.  38.  Tertia  Pif.  193.  Aloë  ver  a vulgaris  Munt.  17. 

2.  Aloë  fuccotrina  angufli folia  , fpinofa  , flore  purpureo  , 
Ereyn.  Prod.  2.  Aloë  India  Orient alis  /errata  five  fuccotrina 
vera  3 floribus  Phaniceis  3 H.  Beaum.  Aloë  fuccotrina  Officin. 
Aloë  Americana  Ariane  folio  , floribus  fuave  rubentibus , Pluk. 

Phytogt*. 

3.  Aloë  Caballina  OfEc.  Aloë  Guineenfls  Caballina  3 vulgarï 
fimilis , fed  tota  maculata , Comm.  Præl.  Bot.  40. 

L’Aloès  efl:  un  fuc  épaifli , dont  on  trouve  trois 
fortes  chez  les  Droguiftes , que  la  plupart  des  au- 
teurs croient  être  tirées  de  la  même  plante  par  ex- 
preflion  ou  par  incifion  , lefquelles  ne  diffèrent  que 
par  le  degré  de  pureté.  Ces  auteurs  marquent  la 
manière  de  tirer  ce  fuc , qu’il  feroic  trop  long  d’ex- 
pliquer ici. 

La  première  efpèce  d’Aloès  efl:  appelée  Aloès 
Succotrin  ; foit , comme  l’avance  Pomet  dans  fon 
Hiffoire  des  Drogues  , parce  que  c’efl:  un  fuc  con- 
cret ; foit , comme  il  efl:  plus  vraifemblable , parce 
qu’il  vient  de  l’île  de  Soccotora  fur  la  mer  Rouge. 
Cette  efpèce  d’Aloès  efl:  la  plus  pure  &:  la  plus  en 
ufage  ; elle  efl:  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge  foncé, 
luifante  , friable  en  hiver  , qui  s’amollit  aifément  en 
été , dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la  myrrhe. 

La  fécondé  efpèce  efl:  l’Aloès  Hépatique  , ainfl 
appelée  parce  qu’elle  efl:  de  la  couleur  du  foie  , 
d’un  rouge  plus  obfcur  que  la  précédente , & d’une 
fubftance  moins  pure.  On  emploie  ces  deux  efpèces 
de  la  même  manière,  & on  s’en  fert  indifféremment 
pour  en  tirer  l’extrait. 
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La  troifième  efpèce  s’appelle  Aloès  Cabaîlîn  9 
parce  qu  il  n’eft  en  ufage  que  pour  les  chevaux  ; 
il  eft  fi  noir  & Ci  rempli  d’ordures , qu'on  doit  le 
rejeter  comme  le  marc  des  autres  : auffi  n’a-t-il  pas 
grande  vertu. 

Quelques  auteurs  modernes  doutent,  avec  rai- 
fon  , fi  ces  trois  efpèces  d’Aloès  viennent  de  la 
meme  plante  , étant  différentes  par  l’odeur  fk  la 
qualité  : c’eft  pour  cela  que  j’ai  rapporté  les  dif- 
féré n s noms  des  efpèces  d'Aloè*,,  dont  ils  foupçon- 
nent  que  ces  lues  épaiffis  font  tirés.  Quoi  qu’il  en 
fo  t , on  nous  les  apporte  de  Perfe  , des  Indes  &C 
des  il  es  de  l’  Amérique.  On  n’emploie  que  les  deux 
premières  fortes,  qu’on  prépare,  avant  de  s’en  fer- 
vir  , par  une  lotion  réitérée  avec  les  fucs  de  rofes 
ou  de  violettes  : on  tire  enfuite  l’extrait  de  cette 
mafle  , après  l’avoir  fait  difïoudre  dans  l’efprit  de- 
vin , filtrer  évaporer.  Cet  extrait,  ainfi  préparé, 
s’ordonne  à la  dofe  de  douze  ou  quinze  grains  au 
plus  , en  opiats  ou  en  pilules , à caufe  de  fon  in- 
fupportable  amertume.  M.  Garideî  s’étend  fort,  dans 
fon  Hiffoire  des  Plantes  d’Aix  , fur  la  prompte  &C 
éclatante  végétation  des  tiges  de  l’Aloès  , pag.  20 
& fuiv. 

Il  rapporte  aufîi  la  manière  de  tirer  le  fuc  des 
feuilles,  & les  différences  de  qualité  de  ces  fucs, 
fur  le  récit  de  MM.  Herman  & F.  Columna. 

Il  le  croit  compofé  de  deux  fubftances  : l’une 
réfineufe , balfamique  & vulnéraire,  qu’on  tire  par 
l’efprit  - de- vin  ; l’autre  gommeufe  & vilqueufe  , 
qui  efï  purgative , que  l’on  tire  avec  l’eau  & les  fucs 
aqueux. 

Il  parle  auffi,  page  23  , des  embaumemens  des 
Egyptiens  avec  PAloès,  & de  la  raifon  des  diffé- 
rentes vertus  des  Mumies. 

L’Aloès  convient  aux  mélancoliques  , aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  vers  , aux  aigreurs  d’eftomac  , 
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& à ceux  qui  font  affligés  de  maladies  chroniques 
& opiniâtres , caulees  par  des  obftru&ions  dans  les 
viicères ; il  eft  contraire  aux  femmes  enceintes,  car 
il  excite  un  trop  grand  mouvement  dans  le  fang. 
C omme  il  eft  fort  atténuant , il  ne  convient  point  dans 
les  crachemens  de  fang,  & , en  general,  dans  toutes 
les  maladies  qui  l’affe&ent  , mais  feulement  dans 
les  maladies  de  la  lymphe  & de  la  bile  engorgée 
par  épaiftiffement. 

L’Aloès  ne  donne  pas  plus  les  hémorroïdes  que 
les  autres  purgatifs,  & certainement  moins  que  le 
féné  & le  diagrède  ; c’eft  une  vieille  erreur  copiée 
par  tous  les  auteurs,  fans  lavoir  pourquoi  : il  eft 
vrai  qu’il  ne  convient  pas  dans  les  maladies  des 
inteftins,  des  reins  de  la  veftie.  S’il  réullit  dans 
la  fuppreftion  des  règles  , c’eft  uniquement  parce 
qu’il  reébfie  les  digeftions,  rétablit  l’aélion  de  l’ef- 
tomac  , embarraftée  par  l’épaiftiffement  du  fuc  gaf- 
trique.  L'amertume  de  l'Aloès  prouve  affez  fon  uti- 
lité dans  les  cas  d’empâtement  des  canaux  biliaires  , 
qu’une  pituite  épaifte  & glaireufe  engorge  : aufti 
l’Aloès  eft  la  bafe  des  pilules  de  Stahl  & des  pi- 
lules ftomachiques  & purgatives.  Les  pilules  angé- 
liques ou  de  Francfort  en  font  prefque  entièrement 
compofées,  auftï  bien  que  celles  qu’on  appelle  les 
grains-de  vie,  & qu’on  avale  avant  le  repas.  L’Aloès 
entre  aufïi  dans  Y Hieradiacolocynthidos , dans  l’ex- 
trait catholique  de  Francfort  & de  Sennert  , dans 
les  pilules  cache&iques  de  Charas,  dans  celles  diam- 
bra  de  la  Pharmacopée  de  Londres  , dans  les  pes- 
tilentielles ou  tétides , & dans  les  pilules  tartarées 
de  Schroder.  L’Aloès  donne  le  nom  au  dialoè  ou 
hiera-picra  de  Galien  ; & il  entre  dans  l’élixir  de 
propriété  de  Paracelfe  , dans  le  baume  du  Com- 
mandeur, & dans  plufieurs  autres  compofttions  vul- 
néraires & déterfives  ? étant  très-propre  à réftfter  à 
la  pourriture. 
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32*  Rhubarbe. 

Rhabarbarum  Officinarum  C.  B.  116;  I.  B.  tom.  îj.  p. 
Rhabarbarum  genuinum  Officin.  Park.  Rhabarbarum  lanugi - 
nofum  , Lapathum  Chïnenfe  longifolium , Munt.  196;  itaii 
Hift.  1077.  Rha  Jîve  Rheum  quorumdam. 

La  racine  de  cette  plante  nous  eft  apportée  de 
la  Chine,  où  elle  croît  abondamment.  Il  faut  choifir 
la  plus  nouvelle,  jaune  au  dehors,  au  dedans  fe- 
mée  de  veines  rouges , à peu  près  comme  la  noix 
mufcade  : elle  doit  être  d’une  odeur  aromatique  8c 
allez  agréable.  Lorfqu’elle  eft  infufée  dans  l’eau  , 
elle  lui  communique  allez  promptement  une  cou- 
leur iafranée.  Quand  elle  eft  ainli  choilie  , la  meil- 
leure préparation  eft  de  la  prendre  en  fubftance 
ou  en  poudre  dans  quelques  cuillerées  de  bouillon  , 
ou  de  la  mâcher  Amplement,  fon  amertume  étant 
fupportable  : la  dofe  eft  depuis  quinze  ou  vingt 
grains  jufqu’à  demi-gros  ; mais  , en  infulion  dans 
l’eau  , on  l’ordonne  ordinairement  à un  gros.  Les 
propriétés  de  la  Rhubarbe  font  en  li  grand  nombre, 
que  Tilingius  , auteur  célèbre  , en  a compofé  un 
traité  tout  entier.  Ses  vertus  les  mieux  autorifées 
par  l’expérience  , font  de  purger  avec  douceur  les 
humeurs  bilieufes,  de  rétablir  le  reftort  des  fibres 
inteftinales  , lorfqu’elles  ont  été  trop  relâchées  par 
des  flux  de  ventre  8c  des  lienteries,  de  fortifier  l’ef- 
tomac , de  faciliter  la  digeftion,  de  détruire  les  ma- 
tières vermineufes,  8c  de  tuer  les  vers  auxquels  les 
enfans  font  fujets  : c’eft  pour  cela  qu’on  leur  donne 
avec  fuccès , pendant  quelques  jours,  pour  boiftbn 
ordinaire , une  légère  infufion  d’un  gros  de  Rhu- 
barbe dans  une  pinte  d’eau  , avec  un  peu  de  régliflfe. 
L’infufion  de  deux  gros  de  Rhubarbe  coupée  par 
morceaux  8c  mife  dans  un  linge , dans  une  livre 
d’eau  de  chicorée  fauvage , 8c  prife  enfuite  à la  dofe 
de  quatre  onces , après  avoir  preflfé  le  nouet , eft 
un  allez  bon  remède  pour  les  fièvres  longues  8c 


Purgatives.  47 

opiniâtres  : il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  huit 
ou  quinze  jours,  & laiffer  feulement  infufer  la  Rhu- 
barbe pendant  la  nuit, 

L’ufage  de  cette  racine  ne  convient  pas  dans 
l’ardeur  d’urine , ni  dans  les  maladies  où  il  y a 
difpofition  inflammatoire  dans  le  bas-ventre.  Il  y 
a des  auteurs  qui  prétendent  que  la  Rhubarbe  rô- 
tie eft  plus  aftringente  que  purgative  , & qu’elle 
convient  de  cette  manière  dans  les  cours  de  ven- 
tre : d’autres  foutiennent,  au  contraire,  que  cette 
méthode  n’eft  pas  bonne , parce  que  le  feu  enle- 
vant les  parties  volatiles  de  cette  racine,  la  rend 
plus  âcre  &:  plus  capable  de  caufer  des  tranchées. 
L’expérience  nous  apprend  que  la  Rhubarbe  réufîit 
dans  les  cours  de  ventre,  quand  elle  eft  bien  choi- 
fie , fans  qu’il  foit  néceffaire  de  la  faire  rôtir.  Cet 
ancien  ufage  n’eft  même  prefque  plus  familier;  & 
la  manière  la  plus  ordinaire  de  l’employer  eft  d’en 
ordonner  la  préparation  , qu’on  appelle  catholicon 
double  de  Rhubarbe  , à une  once , délayée  dans 
un  verre  d’eau  de  plantain.  Elle  réuftit  mieux  quand 
on  la  délaie  dans  l’infufton  d’un  gros  de  myrobo- 
ians  citrins. 

La  préparation  fuivante  eft  un  excellent  ftoma- 
chique.  Prenez  de  la  Rhubarbe,  & des  trois  San- 
taux  en  poudre  , de  chacun  deux  gros  ; rapure 
d’ivoire  & corne  de  cerf,  de  chaque  un  gros  & 
demi;  faites  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  , après 
les  avoir  enveloppés  dans  un  nouet,  réduit  à 
deux  pintes  fur  un  feu  doux  ; prenez-en  un  poif- 
fon  ou  quatre  onces  le  matin  à jeun , & mangez 
deux  heures  après. 

La  Rhubarbe  ne  convient  pas  à tous  les  enfans, 
mais  feulement  à ceux  qui  font  pâles,  fujets  au 
dévoiement , & qu’il  faut  purger  en  fortifiant  : dans 
tous  les  autres  cas,  elle  leur  fait  plus  de  mal  que 
de  bien. 
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On  prépare  des  pilules  de  Rhubarbe , dont  îa 
dofe  eft  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Son  ex- 
trait, fait  avec  l’eau  de  pluie,  fe  donne  à demi- 
gros,  aufli  bien  que  les  trochifques  de  Rhubarbe 
de  Du  Renou.  Cette  racine  entre  dans  le  catho- 
licon  fimple  & dans  le  double  , dans  la  confe&ion 
Hamech  , dans  l’éle&uaire  de  Pfyllio , dans  l’ex- 
trait béni  de  Schroder , dans  l’extrait  panchyma- 
gogue  de  Crollius  & d’Arthman  , dans  l’extrait  ca- 
tholique de  Sennert , dans  les  pilules  panchyma- 
gogues  de  Quercétan , le  lirop  magiftral , &c. 

53-  R HAPONTic , ou  Rhubarbe  des  Moines. 

Rhabarbarum  forte  Diofcoridis  & antiquorurn , Inft.  89.  Rha- 
ponticum  Alp.  Exot.  187  ; Raii  Hift.  170.  Rha-verum  antiquo- 
rum Ger.  Rhabarb  arum  rotundifolium  verum  Munt.  192  Hip- 
polapathum  maximum  rotundifolium  exoticum , five  Rhaponticum 
Thracicum  } fed  venus  Rhabarbarum  verum  Park. 

On  élève  aifément  dans  nos  jardins  cette  plan- 
te , quoique  étrangère , & elle  y eft  comme  natu- 
ralifée.  On  fubftitue  fa  racine  à celle  de  la  Rhu- 
barbe de  la  Chine,  en  l’ordonnant  à double  dofe* 
&;  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  & trois  en  fubf- 
tance , mais  plus  commodément  en  infufton  à de- 
mi - once.  Elle  eft  très-utile  dans  les  cours  de 
ventre  , où  elle  m’a  fouvent  mieux  réufti  que  la 
Rhubarbe.  J’ordonne  la  tifane  faite  avec  une 
once  de  Rhapontic  , coupé  par  petits  morceaux , 
fur  trois  chopines  d’eau  réduites  à cinq  demi- 
feptiers,  y ajoutant  un  peu  de  régliiïe.  Les  pay- 
fans  des  Alpes  & des  montagnes  d’Auvergne  fe 
fervent  avec  fuccès,  dans  leurs  cours  de  ventre, 
de  la  racine  de  la  plante  fuivante , qu’ils  emploient 
comme  la  précédente. 

Lapathum  majus  five  Rhabarbarum  Monachorum  , I.  B.  tom. 
îj.  pag.  985.  Lapathum  Hortenfe  latifolium , C.  B.  115.  Hip- 
polapathum  fativum  Ger.  Raii  Hift.  171,  Hippolapathum  five 
Rhabarbarum  Monachorum  Dod.  648. 

Je  n’ai  pas  reconnu  que  la  racine  de  cette  ef- 

pèce 


Purgatives.  49 

pèce  fût  auffi  efficace  que  celle  du  Rhapontic. 
Cependant  quelques  auteurs  la  fubflituent  au  Rha- 
pontic  dans  la  thériaque  d’Andromaque  , dans  la 
poudre  diapraflii  de  Nicolas  , dans  celle  des  trois 
fantaux  du  même  , dans  les  trochifques  de  laque  , 
dans  le  diacurcuma  de  Méfué  , & dans  Y aurea  Alexan- 
drina . 

Cette  racine  a les  mêmes  vertus  que  celle  de  la 
patience  fauvage;  elle  eft  apéritive  & ftomacale. 

34-  M Y R O B OL  ANS* 

Il  y a cinq  fortes  de  Myrobolans  ; favoir , les 
citrins , les  chébules  , les  bellirics , les  embliques  , 
& les  indiens.  Ce  font  des  fruits  fecs  qu’on  nous 
apporte  des  Indes,  où  ils  naiffent , fur-tout  auprès 
de  Goa,  au  royaume  de  Bengale  & de  Malabar. 
On  emploie  le  plus  ordinairement  les  citrins  : on 
les  concaffe  , & on  les  fait  infufer  ou  bouillir  lé- 
gèrement depuis  deux  gros  jufqu’à  demi  - once  , 
dans  fix  onces  de  liqueur  : en  fubftance  & en  pou- 
dre, on  les  donne  jufqu’à  un  gros.  On  les  em- 
ploie ordinairement  dans  le  cours  de  ventre  , la 
dyffenterie,  & lorfqu’iî  eft  néceffiaire  de  raffermir 
Teftom ac.  Ils  entrent  dans  la  confeélion  Hamech, 
dans  les  pilules  tartarées  de  Quercétan,  dans  celles 
d’éfule  de  Fernel , dans  le  lirop  magiftral  &c  dans 
celui  de  fumeterre. 


1.  Myrobalani  teretes  citrini  3 bilem  pur  gant  es  , C.  B.  44  f ; 

MywbaUnj  citrincz  I.  B.  tom.  j.  pag.  205.  Myrobalani  fera  forbi 
joins  Jonfr.  A^afar  Arab. 

2.  Myrobalani  maximi  angulofi,  pituitam purgantes,  C.  B.  44?; 
Myrobalani  Chcbuhz  citrinis  fimiles  nigricantes,  I.  B.  tom.  j.  p. 
205.  Quebolia  & Quebulgi  Arab.  Myrobalani  Perfica  folio  Jonft! 

3.  Myrobalani  rotundx.  Bdliriaz  , C.  B.  443.  Myrobalani 

r r Tl rotundloreJ  LnB-  tom-  j-  pag.  206.  Myrobalanus  lau- 
nfouo  fubcmenceo  Jonft.  Bellegu  , Belleregi , Bellileg  Arab. 

4.  Myrobalani  Emblica  C.  B.  445.  Myrobalani  Emblice  in 
pgmentu  nucleum  habentes , angulofi: , I.  B.  t.  j.  p.  206.  Myro- 
balamfera  foins  mmuum  incifis  Jonft.  Embelgi , Ambegi  Arab. 
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«j.  Myrobalani  nïgrœ  oEtangulares  C.  B.  445*  Myrobalanï 
Indcz , nigrœ  fine  nucleis  , I.  B.  tom.  j.  p.  204.  Myrobalanifiera 
fialicis  folio  y Jonft.  Afiuar  Arab. 

35-  ScAMMONÉE. 

Scammonia  Syriaca  , C.  B.  294.  Scammonia  Syriaca  flore 
majore  convolvuli , I.  B.  tom.  ij.  p.  163.  Convolvulus  Syriacus 
& Scammonia  Syriaca  Mor.  Hift.  Oxon.  part.  ij.  p.  12.  S c am- 
monium Syriacum  Antiochenum  Lob.  ic.  620, 

La  Scammonée  eft  un  fuc  réfineux,  qui  fe  tire 
par  incifion  de  la  racine  de  la  plante  ci-deflus  : il 
eft  rare  de  la  trouver  à préfent  bien  pure  & fans 
mélange  des  lues  de  périploca,  de  tithymale  , ou 
d’autres  plantes  laiteufes  & corrofives  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  la  prépare  foit  à la  vapeur  du  foufre, 
foit  avec  les  lues  de  limon  , de  coing,  ou  de  ré- 
gliffe.  Lorfqu’elie  eft  préparée,  elle  s’appelle  dia- 
grède  , dont  la  dole  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à 
douze  ou  quinze.  La  Scammonée  qui  eft  pure  , 
d’un  gris  cendré,  luifante  & réfineufe,  laquelle  fe 
met  en  poudre  blanchâtre  en  la  preffant  dans  les 
doigts,  n’a  befoin  d’aucune  préparation,  & vaut 
Lien  le  diagrède  ; c’eft  la  véritable  Scammonée 
d’Alep  , qu’on  trouve  avec  peine  chez  les  droguif- 
tes.  Celle  qu’ils  débitent  ordinairement  eft  la 
Scammonée  de  Smyrne , laquelle  eft  noirâtre  & 
altérée  par  d’autres  matières  , & qui  par  confé- 
quent  a bofoin  de  préparation. 

On  ordonne  la  Scammonée  en  bol,  en  opiat, 
ou  en  pilules,  & rarement  en  liqueur  , parce  qu’elle 
ne  fe  diffout  pas,  à moins  que  ce  ne  foit  par  l’ad- 
dition d’un  acide,  comme  le  jus  de  citron,  le  ver- 
jus, &tc.  On  la  corrige  avec  les  fels  fixes,  comme 
la  plupart  des  autres  purgatifs  trop  âcres , ou  bien 
avec  parties  égales  de  mercure  doux  : ce  fondant 
empêche  que  cette  réfine  ne  s’attache  à la  furface 
interne  de  l’eftomac  & des  inteftins , où  elle  pour- 
roit  caufer  des  tranchées  douloureufes  fans  cette 
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précaution.  On  tire  l’extrait  * ou  la  réfine  Sc  le 
inagiftère  de  la  Scammonée  , avec  de  i’efprit-de- 
vin,  dont  la  dofe  eft  de  fix  à dix  grains.  Le  firop 
de  Scammonée , dont  quelques  charlatans  font  un 
grand  fecret , fous  le  nom  de  firop  purgatif,  ou 
firop  pour  la  bile,  fe  fait  avec  l’eau-de-vie.,  le 
fucre  8c  la  Scammonée  en  poudre  ; on  ÿ met  le 
feu,  on  remue  la  matière  jufqu’à  ce  que  la  flamme 
s’éteigne  ; on  garde  enfuite  cette  liqueur  dans  une 
bouteille , & on  en  prend  une  ou  deux  cuillerées 
délayées  dans  un  verre  d’eau  : c’eft  un  afifez  bon 
purgatif. 

La  Scammonée  fert  d’aiguillon  à la  plus  grande 
partie  des  éle&uaires  purgatifs  , entre  autres  , au 
diaprun  compofé,  au  diaphénic,  à la  bénédi&e  laxa- 
tive,  a 1 eleéluaire  de  pfyllio,  à l’éleft'uaire  dia- 
carthaini , a celui  de  citro , 8c  à celui  du  fuc  de 
rofes  ou  de  violettes.  Elle  entre  dans  la  confection 
Hamech,  8c  dans  l’extrait  catholique  de  Sennert, 
Prefque  toutes  les  pilules  célèbres  tirent  leur  vertu 
de  la  Scammonée , comme  les  pilules  cochées  ma- 
jeures 8c  mineures , les  pilules  mercurielles  , les 
pilules  des  deux  de  la  Pharmacopée  de  Londres  9 
les  pilules  hydropiques  de  Bontius,  la  poudre  ar- 
thritique de  Paracelfe,  8cc. 

3 S CAMMONIA  Monfpeliaca  foliis  rotundîoribus  C.  B.  29 a, 

Scammonia  Monfpeliaca  flore parvo , I.  B.  t.  ij.  p.  1 36*  Periploca 
Monjpeliaca  foliis  rotundîoribus  3 Inft.  93. 

On  fan  avec  le  fuc  de  cette  plante  une  faillie 
Scammonée , dont  on  altère  la  véritable. 

37*  Jalap. 

JaUpa  flore  purpureo , Inft.  129.  Solanum  Mexicanum , flore 
rnagno  purpureo  , feu  Kermefino  C.  B.  168.  Jefminum  Mexico.* 
num  fiye  flo s Mexic anus  multis , I.  B.  tom.  ij.  pag.  814.  Viola 
3 *c*  3*5*  Tlaquilin  mirabilis  P émana  Hersï* 

279.  [Belle-de-nuit.] 

Quelques-uns  5 fur  le  rapport  de  Clufius,  croient 
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que  la  racine  de  cette  plante  eft  le  Jalap  dont 
nous  nous  iervons.  En  effet,  cet  auteur  allure,  fur 
les  obfervations  de  Cortufus  , que  deux  gros  de 
la  racine  purgent  bien,  quoiqu’elle  foit  cultivée  en 
Europe  ; mais  le  fentiment  le  plus  univerfellement 
approuvé  , eft  que  le  Jalap  qu’on  nous  apporte  de 
l’Amérique,  eft  la  racine  de  la  plante  fuivante. 

Jalap  a Officin.  fruttu  rugofo  s Inft.  13  O.  Bryonia  Mechoacana 
nigricans  C.  B.  Prod.  133.  Convolvulus  Amerïcanus , Jalapïum 
diiïus , Raii  Hift.  724.  Jalapium , Chdopa , Gdapo  > aliis  Me- 
choacana nigra  vel  mas.  [Jalap.] 

L’ufage  du  Jalap  eft  très-commun,  fur-tout  parmi 
le  menu  peuple , qui  fe  purge  avec  un  demi-gros 
en  poudre  , ou  un  gros  en  infufion  dans  le  vin 
blanc.  Ce  remède  leur  eft  aufti  commode  ôc  aufti 
utile  qu’il  eft  à peu  de  frais  : il  évacue  par  mer- 
veille les  férofttés  , &:  on  l’ordonne  principalement 
dans  l’hydropifie,  & aux  perfonnes  d’un  tempéra- 
ment pituiteux.  Quelques-uns  font  infufer  cette  ra- 
cine , réduite  en  poudre  avec  pareille  quantité  d’iris , 
dans  de  bonne  eau-de-vie  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  &:  meme  plus,  l’expofant  au  foleil  ou  au 
bain  de  fable  : ils  en  donnent  enfuite  une  ou  deux 
onces  , qui  purgent  fort  bien  les  eaux  , & foula- 
gent  confidérablement  les  hydropiques.  Plufieurs 
font  un  grand  fecret  de  cette  compofttion  , qu’ils 
regardent  comme  un  fpécifique  dans  l’enflure;  ils 
l’appellent  eau-de-vie  Allemande. 

La  véritable  eau-de-vie  Allemande  n’eft  pas  feu- 
lement compofée  d’iris  & de  Jalap,  mais  encore  de 
fcammonée,  qui  en  eft  la  bafe. 

On  prend  une  once  de  Jalap  en  poudre,  une  once 
d’iris,  deux  gros  de  fcammonée  choifte,  &:  on  laifle 
infufer  le  tout  dans  une  pinte  d’eau-de-vie. 

La  réfine  de  Jalap  doit  être  employée  avec  beau- 
coup de  circonfpeêtion , ainfi  que  la  réfine  de  fcam- 
monée.  En  général , il  vaut  mieux  les  donner  éten- 
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dues  dans  un  difldlvant  approprié , que  cîe  les  don- 
ner en  fubfiance.  J’ai  donné  à des  perfonnes  fortes 
5c  robuftes , que  les  purgatifs  ordinaires  ne  pou- 
voient  purger , une  émulfion  faite  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenez  depuis  quatre  jufqu’à  huit  grains  5c  même 
davantage  , fuivant  le  tempérament  , de  réfine  de 
Jalap  en  poudre;  ajoutez  douze  grains  de  fel  de 
tartre  , un  peu  de  fucre  ; broyez  le  tout  exacte- 
ment, Sc  verfez  par-defius , peu  à peu  , dix  ou  douze 
onces  de  lait  d’amandes  douces , un  peu  tiède.  Don- 
nez le  tout  en  deux  dofes  égales , à une  heure  l’une 
de  l’autre,  chauffé  au  bain-marie. 

On  peut  auffi  en  faire  une  limonade  avec  du  jus 
de  limon  Sc  du  fucre.  La  fcammonée  fe  donne  de 
la  même  manière. 

On  tire  la  réfine  de  Jalap  avec  de  l’eau-de-vie 
ou  de  l’efprit-de-vin;  la  dofe  efi:  huit  à dix  grains 
en  poudre  Sc  en  bol.  Le  Jalap  entre  dans  l’élec- 
tuaire  hydragogue  de  Sylvius  Delebo'é , dans  l’ex- 
trait catholique  Sc  cholagogue  de  Rolfinfius,  dans 
les  pilules  arthritiques  de  Scheffer,  dans  les  pilules 
catholiques  Sc  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas» 

38*  Mechoacan  , Couleuvrée  d’Amérique  , ou 
Pvhubarbe  blanche. 

Mechoacana  alba  Offîcin.  Bryonîd  Mechoacana  alba  C.  B. 
297.  Mechoacan , I.  B.  tom.  ij.  pag.  149.  Mechoaca  Peruviana , 
Lob.  ic.  625.  Convolvulus  Americanus  Mechoacan  difius . Raii 
Hift.  72  3»  Jetitucu  B r afdienjîbus Jive  Radix  Mechoacan  3 Marcgr, 
41  j bit.  253»  Tacuacue  feu  Radix  Michuachanica  Hern.  164. 

La  racine  de  cette  plante  a perdu  beaucoup  de 
fon  crédit  en  France,  depuis  que  le  jalap  y efi:  com- 
mun  , on  a de  la  peine  à en  trouver  de  nouvelle 
qui  toit  bien  réfineufe , pefante , Sc  peu  cariée» 
Quand  elle  a ces  qualités,  c’eft:  un  très-bon  pur- 
gatif pour  tirer  les  ierofités  , 5c  pour  les  perfonnes 

lujettes  au  rhumatifme , à la  goutte  fciatique  5c  à 

• • • 
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l’enflure.  On  la  prépare  & on  l’emploie  de  même 
C>  <i  pareille  dofe  que  le  jalap.  Le  Méchoacan 
qu’on  trouve  préfentement  chez  les  droguiftes,  eft 
vieux,  mauvais,  & pour  l’ordinaire  léger,  friable , 
blanchâtre  & carié  ; par  conféquent  on  a raifon  de 
lui  préférer  le  jalap.  Le  Méchoacan  vient  de  l’Ame- 
rique,  fur-tout  de  cette  partie  méridionale  qu’on 
appelle  Méchoacan  , dans  laquelle  cette  plante 
croit  fi  abondamment,  qu’elle  en  a retenu  le  nom. 

Cette  racine  entre  dans  l’hydragogue  merveilleux 
de  Du  Renou,  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas, 
& dans  l’extrait  catholique  de  Wichard. 

39*  Hermodacte. 

Htrm oda Elylus  Ojjicin.  Parle.  Colchicuîii  vudicc  Jiccatâ  albâ  3 
C.  B.  67.  Hermodatfylus  legitimus  Dod.  461.  HermodaÜylï 
non  venenuti  Officin.  Lob.  ic,  146.  Colchicurn  minus  mjzlignurîi 
fw  Hermodattylus  Officin.  I.  B.  tom.  ij.  pag.  658. 

Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  la  nature  de 
cette  drogue,  favoir;  fi  c’efl  une  racine  ou  un  fruit; 
fi  la  plante  efl  une  efpèce  d’iris,  de  dent  de  chien, 
ou  de  colchique.  Sans  trop  m’étendre  ici  fur  cette 
queftion  , j’embrafife  l’opinion  la  plus  vraifembla- 
bie  , en  croyant  que  l’Hermodaéle  efl  la  racine 
bulbeufe  de  la  plante  ci-deffus , qui  nous  vient  de 
]a  Syrie  par  la  voie  de  Marfeille. 

Cette  racine  purge  afifez  doucement  les  humeurs 
féreufes  & gluantes  qui  s’arrêtent  dans  les  jointu- 
res ; c’efl  pour  cela  qu’on  l’ordonne  avec  fuccès 
dans  la  goutte,  la  fciatique , le  rhumatifme  & au- 
tres fortes  de  maladies.  On  l’ordonne  en  fubflance 
ou  en  infufion  comme  le  jalap,  &;  à la  même  dofe, 
rarement  feule,  le  plus  fouvent  mêlée  avec  les  hy« 
dragogues  précédens  & le  turbith. 

Les  Hermodaéles  entrent  dans  la  poudre  arthri- 
tique de  Paracelfe,  dans  la  poudre  panchymagogue 
de  Quercétan  , dans  le  firop  hydragogue  de  Cha- 
dans  le  firop  apéritif  caçheélique  du  même. 
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dans  la  bénéditte  laxative  , dans  l’éle&uaire  dia- 
carthami , & dans  les  pilules  fétides  ; ils  donnent 
auffi  le  nom  aux  pilules  des  Hermodaftes  de  Méfué. 

40.  Turbith. 

Turpethum  repens  foliis  Althecz , vel  Indicus , C.  B.  Î49*  Tuf» 
bith  Garÿœ,  Dod.  380.  Convolvulus  Indicus  alatus  maxïmus  y 
foliis  Ibifco  nonnihil fimïlibus  angulojis 3 Raii  Hift.  1882.  Turbith 

Hern.  179.  , 

La  racine  de  cette  plante  nous  eft  apportée  des 

grandes  Indes  & de  File  de  Ceylan,  de  Goa  Sc 
de  Surate.  La  plus  réfineufe  eft  la  meilleure;  elle 
purge  allez  bien  les  férofités , comme  les  drogues 
dont  on  vient  de  parler.  On  l’ordonne  en  fubftance 
à demi-gros  ou  un  gros  au  plus , & en  inlulion 
au  double  : on  l’emploie  dans  les  mêmes  maladies, 
M.  Deidier , doéfeur  en  médecine  Sc  profeffeur 
en  l’univerfité  de  Montpellier,  ordonné  c,ette  racine 
dans  la  dyffenterie  , à la  même  dofe  de  la  même 
manière  que  l’ipécacuanha  : ce  remède  mérite  d’être 
mis  en  ufage  fur  Fautorité  d’un  ft  bon  médecin. 

Le  Turbith  entre  dans  le  diaphénic , dans  la  bé- 
nédiéfe  laxative,  dans  le  diacarthami , dans  l’élec- 
tuaire  de  citro,  dans  l'extrait  catholique  de  Sen- 
nert , dans  l’extrait  panchymagogue  d’Arthman , 
dans  les  pilules  tartarées  , dans  le  ftrop  d’ellébore 
de  Quercétan,  dans  la  poudre  arthritique  de  Para* 
celfe,  fk  dans  le  firop  hydragogue  de  Charas, 

41-  Tha  PSIE,  ou  faux  Turbith. 

Nous  avons  dans  nos  montagnes  des  plantes  dont 
les  racines  font  fubftituées  au  turbith  par  les  col- 
porteurs , mais  qu’on  ne  doit  pas  employer  fans 
de  grandes  précautions  , à caufe  de  leur  âcreté  : les 
deux  efpèces  fuivantes  font  communes  dans  les  Al- 
pes , les  Pyrénées  &:  les  montagnes  d’Auvergne. 

1.  Thapfa  Officin.  Laferpitium  foliis  latioribus  lobatis , Mor« 
Umb.  29.  Libanotis  latifolia  altéra  3 fivc  yulgatior , C.  B.  1 5 7^ 
Sefeli  Æthyopicum  Herba , Dod.  333. 


D iv 


56  Plantes 

2.'  Apium  Pirenaicum  , Thapfuz  fade  , Inft.  303.  Sefeli  Pire - 
ndicum  Thapficc  facie , D.  Fagon  Sch.  Bot.  Par.  Bat.  229. 

On  fe  fert  communément  de  la  première  efpèce 
dans  les  Monts-d’Or,  8c  de  la  fécondé  en  Efpagne. 

42-  Îpécacuanha. 

Ipecacuanha  Brafilienfibus , Marcg.  17  ; Pif.  231.  Herba paris 
Brafdienfs  polycoccos  > Raii  Hift.  669.  Periclymenum  parvum 
Brajilianum  Alexipharmacum , Pluk.  Almag.  Bexuquillo  Lufi- 
tanïs  3 Cagofanga  3 Beloculo . 

La  racine  de  cette  plante  doit  être  regardée 
comme  un  des  plus  affurés  remèdes  pour  la  dyffen- 
terie.  On  en  diftingue  de  trois  fortes  : celle  qui 
vient  du  Pérou  par  la  voie  de  Cadix  , celle  qu’on 
apporte  du  Bréffl  à Lisbonne  , 8c  la  blanche. 

La  plus  eftimable,  8c  la  plus  fûre  dans  fon  ac- 
tion, eft  la  première,  appelée  par  les  Efpagnols 
Bexuguillo  ; elle  a deux  ou  trois  lignes  de  grof- 
feur;  elle  eft  tortue  8c  comme  ridée  par  anneaux; 
fa  couleur  eft  grisâtre;  le  nerf  qui  occupe  le  mi- 
lieu eft  blanchâtre  , fe  met  difficilement  en  pou- 
dre , 8c  peut  être  rejeté.  Son  écorce,  en  poudre  , 
a quelque  odeur  réffneufe.  La  dofe  ordinaire  eft 
fui  van  t la  délicateffe  8c  la  foibleffe  des  malades  : 
on  la  tait  prendre  dans  quelques  cuillerées  de  bouil- 
lon, dont  on  boit  le  refte  par-deffus;  elle  excite 
le  vomiffement,  qu’on  facilite  par  le  bouillon  qu’on 
donne  de  temps  en  temps  par  cuillerées.  Quoique 
cette  racine  foit  violente  dans  fon  opération , elle 
ne  guérit  jamais  plus  sûrement  que  lorfque  la  dyf- 
fenterie  eft  plus  invétérée,  Sc  qu’il  y a même  ul- 
cère dans  les  inteftins. 

La  fécondé  efpèce  d’Ipécacuanha  eft  inférieure 
à la  précédente  ; elle  eft  plus  menue  , ridée  plus 
profondément , d’un  rouge  brun  8c  comme  tanné  , 
8c  d’une  faveur  plus  amère  : la  dofe  en  eft  un  peu 
moindre  que  celle  du  Pérou,  parce  qu’elle  excite 
le  vomiffement  avec  plus  de  violence. 
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La  troifième  efpèce,  ou  la  blanche,  n’eft  point 
ridée  ; elle  a une  ou  deux  lignes  de  groffeur , fans 
amertume  , & d’un  blanc  jaunâtre.  Pifon  avoue 
qu’elle  agit  avec  plus  de  douceur , & que  c’eft  un 
contre-poifon  ; elle  ne  fait  point  vomir,  &:  purge 
feulement  par.  bas,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux, 
fans  guérir  la  dyffenterie. 

L’Ipécacuanha  ne  réuffit  jamais  mieux  que  lorf- 
qu’il  fait  vomir;  c’eft  fur  cette  obfervation  qu’on 
a tenté  plufieurs  fois  de  donner  le  tartre  émétique 
dans  la  dyffenterie  , ce  qui  a fouvent  réufti.  Si  la 
première  ou  la  fécondé  prife  d’Ipécacuanhane  guérit 
pas,  il  ne  faut  pas  s’opiniâtrer  à le  réitérer. 

Il  eft  peu  de  drogues  en  médecine  qui  aient  plus 
de  propriétés  que  cette  racine.  En  qualité  d’éméti- 
que, elle  s’emploie  dans  tous  les  cas,  & avec  tous 
les  tempéramens  où  il  ne  feroit  pas  prudent  de 
donner  le  tartre  ftibié.  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
j’en  ai  donné  vu  donner  aux  meilleurs  praticiens 
dans  l’afthme  humoral,  dans  la  paralyfie  invétérée, 
dans  la  coqueluche  des  enfans  , dans  les  dévoie- 
mens  opiniâtres,  dans  l’inappétence,  dans  les  pâles- 
couleurs,  en  un  mot,  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
refrifier  les  digeftions  ; dans  les  glandes  engorgées 
des  enfans,  dans  l’embarras  du  méfentère.  Il  peut 
s’allier  avec  les  yeux  d’écreviffes,  le  mars,  l’opium, 
avec  le  diafcordium , & toujours  à petite  dofe.  De 
cette  façon  l’Ipécacuanha  eft  plus  efficace;  l’ex- 
périence nous  a appris  que , lorfqu’il  eft  donné  à 
grande  dofe,  en  agiffant  trop  promptement,  il  n’agit 
pas  allez.  Je  ne  crois  pas , même  à l’Hôtel-Dieu , 
&c  fur  des  tempéramens  robuftes  , l’avoir  jamais 
ordonné  paffé  douze  grains , mais  fouvent  à fix , 
fept  ou  huit , fans  être  obligé  d’en  donner  une  fé- 
condé dofe  le  même  jour , & plus  fouvent  encore 
à la  dofe  d’un  grain  pendant  fort  long-temps.  J’ai 
vu  fondre  des  nodus  d’une  goutte  qui  commençoit 
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aux  doigts  des  mains,  avec  lTpécacuanha  à la  meme 
dofe.  J’ai  vu  des  paralyftes  furvenues  dans  les  ex- 
trémités inférieures  à la  fuite  des  convulfions,  gué- 
ries par  un  long  ufage  d’un  vin  d’Efpagne  , fait 
avec  demi -once  d’Ipécacuanha , infufé  dans  une 
pinte  de  vin  d’Efpagne  blanc  naturel , 8c  pris  a la 
dofe  d’une  cuillerée  tous  les  matins  à jeun. 

Il  ne  faut  cependant  pas  toujours  prendre  ce  re- 
mède à jeun  : il  convient  mieux  de  le  mêler  avec 
les  alimens;  il  agit  plus  efficacement.  C’eft  le  meil- 
leur atténuant,  le  réfolutif  le  plus  fur,  8i  le  fon- 
dant le  moins  dangereux.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  l’ipécacuanha  eft  un  fi  bon  remède  dans  la  co- 
queluche des  enfans  : outre  qu’il  fait  vomir  , il 
atténue  en  même  temps  la  lymphe  épaiftie.  Bien 
des  auteurs  ont  fait  des  traités  entiers  fur  une  feule 
drogue  , telles  que  la  fauge,  le  trifolium  fibrinum , la 
véronique  , le  gaiac  , le  quinquina,  8cc.  L Ipéca- 
cuanha  en  mériteroit  un  qui  l’emporteroit  de  beau- 
coup fur  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler;  &C  ce 
qui  paroitra  fmgulier,  la  dyffenterie  n’eE  pas  la  ma- 
ladie où  il  convienne  le  mieux.  Il  y a un  grand 
nombre  de  dysenteries  différentes;  il  ne  convient 
pas  dans  toutes,  ni  dans  tous  les  temps  : auffi  mon 
père  difoit-il  fort  habilement,  que  cette  racine  ne 
guérit  jamais  plus  finement  que  lorfque  la  dyffen- 
terie  eft  plus  invétérée.  Je  dois  ajouter  ici , que  ce 
remède  peut  fe  donner  en  lavement.  On  fait  une 
décoèfion  d’un  demi-gros  d’Ipécacuanha , avec  une 
tête  de  pavot  pour  une  chopine , 8c  on  en  donne 
un  lavement,  qu’il  faut  que  le  malade  garde  le  plus 
long-temps  qu’il  pourra.  Ce  remède  eft  très-utile 
dans  les  cas  où  l’on  foupçonne  ulcère  dans  les  der- 
niers inteftins.  Guillaume  Pifon,  dans  fon  Traite  des 
plantes  8c  des  maladies  du  Bréftl , fe  fervoit  de  cette 
racine  à la  dofe  d’un  gros  en  décoélion,  pour  une 
pinte  d’eau  prife  par  verrées. 
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43*  SlMAROUBA. 

Simarouba  foliis  conjugatis  fecundum  cojîamjïmplicem,  H.  R.  P. 

On  trouve  depuis  peu  dans  les  ferres  chaudes 
du  Jardin  du  Roi,  & dans  quelques  ferres  d’ama- 
teurs , un  arbufte  affez  éleve , auquel  on  a donne 
la  dénomination  que  nous  venons  d indiquer. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences , 
année  172^,  on  peut  confulter  fur  le  Simarouoa 
& fon  ufage , une  diftertation  favante  Sc  fort  inf— 
tru&ive,  faite  par  feu  M.  Antoine  de  Juffieu,  dont 
le  nom  eft  fi  cher  à tous  les  botaniftes.  Suivant 
cette  diftertation,  il  paroît  démontré  que  le  Sima- 
rouba  eft  femblable  au  macer  des  anciens , connu 
par  Diofcoride.  Cette  drogue  a commencé  d’être 
connue  en  France  dans  l’année  1 7 1 3 * Antoine 
de  Juflîeu  ayant  obfervé  que , dans  la  grande  quan- 
tité de  dévoiemens  dyffentériques  occafionnes  par 
les  chaleurs  exceflives  de  l’été  de  1718  , l’ipéca- 
cuanha,les  purgatifs  &£  les  aftringens  ordinaires  nui- 
foient  plus  qu’ils  ne  réufliiToient , eut  recours  au 
Simarouba  , comme  au  dernier  remède , &:  eut  tout 
lieu  de  s’en  louer.  Encouragé  par  le  fuccès , M, 
de  Jufiieu  engagea  l’intendant-général  des  clafles 
de  la  marine , de  faire  venir  du  Simarouba  de 
Cayenne,  où  il  eft  fort  commun,  &:  continua  de 
s’eti  fervir  non-feulement  dans  les  dévoiemens  dyf- 
fentériques , mais  même  dans  les  pertes  de  fang 
auxquelles  les  femmes  font  fort  fujettes. 

En  1723  , M.  Barrere,  médecin-botanifte,  à fon 
Tetour  de  la  Cayenne , donna  à M.  de  Juflieu  une 
cinquantaine  de  livres  de  Simarouba.  C’eft  de 
l’écorce  fur-tout  dont  on  ufe  dans  le  traitement  des 
maladies , quoique  le  bois  râpé  ne  foit  pas  abfo- 
Jument  dépourvu  de  vertu , mais  à dofe  double. 

Deux  gros  d’écorce  de  Simarouba,  bouillis  dans 
trois  demi-letiers  d’eau,  réduits  à chopine,  fuffi- 
fent  pour  trois  verrées , dont  on  prend  deux  dans 
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la  matinée  , à trois  heures  l’une  de  l’autre  , 8c  la 
troifième , quatre  heures  après  un  léger  repas  fait 
avec  du  riz  ou  du  vermicelle , ou  quelque  autre 
farineux.  Ce  remède  étant  légèrement  amer , on 
peut  y ajouter  un  peu  de  canelle. 

J’ai  obfervé , ainli  que  M.  de  Jufiieu , que  ce  re- 
mède réuftiffoit  mieux  dans  les  dévoiemens  féreux, 
occafionnés  par  une  grande  fonte  des  humeurs.  Il 
eft  ftomachique  , apéritif,  légèrement  purgatif  8c 
aflringent.  On  peut  en  continuer  l’ufage  long- 
temps, 8c  alors  on  en  prend  un  verre  tous  les  ma- 
tins. On  peut;  aufli  le  prendre  en  fubftance,  en  pou- 
dre ou  en  bol , à la  dofe  de  douze  ou  quinze 
grains,  fuivant  les  circonftances.  La  manière  de 
s’en  fervir  dans  les  pertes  des  femmes,  eft  la  même 
que  dans  les  dévoiemens;  mais  il  faut  obferver  , 
de  même  que  dans  les  cas  de  dyffenterie  , qu’il  faut 
qu’il  n’y  ait  ni  grande  fièvre,  ni  tenfion  doulou- 
reufe  , ni  obftruêtion  dans  les  vilcères.  Ce  remède 
étant  tonique  8c  balzamique , occafionneroit  de  l’ir- 
ritation. 11  fait  quelquefois  vomir  , 8c  il  eft  bon 
de  ne  le  donner  que  lorfque  les  premières  voies 
ont  été  évacuées.  , 


44*  Coloquinte. 

1.  ColocynthU  fruttu  rotundo  major , C.  B.  313.  ColocynthU 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  232  ; Dod.  665.  Cucurbïta  agreflis  Brunf. 

2.  ColocynthU  fruclu  rotundo  minor , C.  B.  313.  ColocynthU 
f un  go  fa  & lævis  Corn.  Hift.  118.  Cucurbïta  filveflris  fruttu  ro- 
tundo minor , Cæf.  198. 


Les  fruits  de  ces  deux  efpèces  de  Coloquinte  , 
font  employés  indifféremment  ; ils  croiffent  dans 
plufieurs  endroits  du  Levant,  d’où  on  les  apporte  à 
Marfeille.  Ces  fruits  font  femblables  à des  pommes 
dépouillées  de  leur  écorce  ; elles  font  légères , blan- 
ches , bien  féchées , remplies  de  femences  qui  s’en 
féparent  aifément , 8c  qu’on  rejette  comme  inuti- 
les ; le  refte  du  fruit  ou  la  pulpe  eft  d’une  amer- 
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tume  intolérable , & purge  avec  beaucoup  de  vio- 
lence; auffi  Pemploie-t-on  rarement  feule  & fans 
préparation.  On  la  met  en  poudre,  en  l’arrofant 
d’huile  d’amandes  douces,'  de  peur  que  la  poudre, 
en  s’envolant , n’incommode  ceux  qui  la  préparent; 
on  la  mêle  enfuite  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragant , pour  en  formel  des  trochiiques , îefquels 
féchés  fe  donnent  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit 
au  plus;  on  les  appelle  trochifques  alhandal.  On 
tire  auffi  l’extrait  de  la  coloquinte  avec  l’efprit-de- 
vin,  qui  fe  donne  depuis  trois  jufqu’à  fix  grains.  Ce 
purgatif  convient  dans  les  maladies  rebelles,  comme 
l’afthme  humide  , la  fciatique  , le  rhumatifme  , l’hy- 
dropifie,  les  vertiges,  & les  obftru&ions  des  vifcè- 
res.  Les  correctifs  de  la  Coloquinte  en  infufion  , 
font  le  vinaigre,  l’eau-de-vie  dans  laquelle  on  a 
diffous  la  crème  de  tartre,  ou  l’efprit-de-vin  tar- 
tarifé. 

La  Coloquinte  eft  un  purgatif  fi  efficace  , que 
feulement  en  lavement  il  agit  avec  beaucoup  de 
force  : j’ai  vu  des  perfonnes  malades  de  coliques 
violentes,  occafionnées  par  des  particules  minérales 
de  vert-de-gris  attachées  aux  inteftins , & qui  ve- 
noient  d’une  fontaine  de  cuivre  rouge  mal  étamée, 
dont  les  douleurs  ne  cédèrent  qu’à  des  lavemens 
de  Coloquinte  donnée  à la  dofe  de  quinze  , dix- 
huit  grains.  On  fent  bien  qu’il  ne  faut  pas  fe  trom- 
per; car  toute  autre  colique,  excepté  celle  des 
peintres  Sc  des  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé- 
taux , tels  que  les  fondeurs  , les  plombiers , les 
broyeurs  de  couleurs,  les  paffe-talons,  c’eft-à  dire 
les  ouvriers  qui  verniffent  les  talons  des  fouliers 
des  femmes , feroit  violemment  irritée  & augmen- 
tée par  un  femblable  lavement. 

Il  faut,  autant  qu’il  eft  poffible,  s’afturer  de  la 
bonté  de  l’eftomac  , quand  on  veut  donner  de  la 
Coloquinte  par  en  haut  ; car  fi  le  malade  vomit  ? 
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ce  qui  arrive  fouvent , il  ne  faut  en  attendre  que 
du  mal;  fi  au  contraire  ce  remède  paffe,  &:  agit  fur 
les  inteftins  & fur  les  glandes  obftruées  , on  peut 
être  afluré  qu’il  réuffira.  11  eft  la  bafe  de  l’hiéra- 
picra;  remède  efficace  dans  les  lièvres  intermittentes 
rebelles,  fur-tout  dans  les  fièvres  quartes,  lorfqu’ii 
eft  aidé  par  le  quinquina. 

La  Coloquinte  a donné  le  nom  à Y hiera-dîacolo - 
cynthidcs  : elle  entre  dans  la  confeélion  hamech  , 
dans  les  pilules  cache&iques  de  Charas,  dans  les 
pilules  iliaques  de  Rhasès , dans  les  pilules  d’eu- 
phorbe & de  fagapénum  de  Quercétan,  dans  celle 
des  deux  de  la  Pharmacopée  de  Londres , dans  l’ex- 
trait catholique  de  Sennert,  dans  le  panchymagogue 
de  Crollius  & d’Arthman , dans  l’extrait  cholago- 
gue  &C  dans  l’extrait  catholique  de  Rolfinfius. 

45-  Pi  GNONS  d’Inde,  Ricin,  Palme  de  Chrift* 
Grains  de  Tilli. 

1.  Ricinus  vulgaris  C,  B.  432.  Ricinus  Tab.  ic.  776  ; I.  IL 
tom.  iij.  pag.  643.  Ricinus  Dod.  367.  Ricinus  fivc  Catapucia 
major  vulgaris  Park.  Ricinus  3 fivc  P aima  Chrifii  vcl  Kiki  Ger- 
N ambu  Guacu  fivc  Ricinus  Amcricana  Pifon.  180.  [Ricin.] 

2.  Ricinus  Americanus  major  fiemine  nigro , C.  B.  432.  Rici- 
no'idcs  Amcricana  Gojfipii  folio , inlh  656.  Ricinus  Americanus 
major  Curcas  ditfus , & Faba  purgatrix  Indice  Occiducz  s I.  B. 
tom.  iij.  pag.  643.  Munduy  Guach  BrafiUcrfibus , Marcg.  96; 
Pif.  179.  [Pignons  de  Barbarie.] 

3.  Ricinus  Indicus  arborcficcns , grana  Tiglia  dictus  OiTicin. 
an  Lignum  Molucccnfic  Lugd.  1864.  Pavana  incolis  Acofiæ  3 
Cluf.  Exot.  277.  Pinus  Indica  nucleo  pur  gant  c , C.  B.  492, 
Pinci  nuclei  Malucani  > Lugd.  1874.  Acofiæ  Cluf.  Exot.  292. 
[Pignons  dInde.] 

Les  Pignons  d’Inde  font  des  fruits  ou  des  efpèces 
d’amandes  qu’on  nous  apporte  des  Indes  occiden- 
tales Sc  de  l’Amérique  : on  en  trouve  de  trois  for- 
tes. La  première  & la  plus  commune , eft  le  Ricin 
ou  P alma-Chrijli , qu’on  diftingue  aifément,  parce 
que  fon  fruit  eft  marbré  de  noir  & de  blanc  : on  le 
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fème  dans  nos  jardins,  où  on  l’élève  ordinairement; 
il  purge  avec  moins  de  violence  que  les  autres. 

Les  payfans  8c  les  fauvages  en  prennent  huit  ou 
dix  grains,  qui  purgent  par  haut  8c  par  bas  : c’eft 
un  dangereux  remède  , qui  ne  convient  qu’à  des 
corps  robudes , à moins  qu  il  ne  foit  adouci  8c  cor- 
rigé par  le  fel  de  tartre.  On  pile  huit  ou  dix  de 
ces  grains  *,  on  les  délaye  enluite  avec  lix  onces 
d’eau  tiède,  dans  laquelle  on  a diffous  un  fcrupule 
de  lel  de  tartre;  on  y ajoute  deux  ou  trois  gouttes 
d’huile  de  canelle  ou  d’anis  : ce  remède  ainfi  pré- 
paré , peut  être  employé  avec  fuccès  dans  l’hy- 
dropilîe. 

La  fécondé  forte  de  Pignons  d’Inde  , s’appelle 
Pignons  de  Barbarie;  ils  font  plus  gros,  8c  fem- 
blables  à des  amandes  de  noifettes,  mais  noirâtres  : 
trois  ou  quatre  fuffifent  pour  purger  ; il  faut  les 
préparer  comme  les  précédens.  On  en  peut  donner 
jufqu’à  une  once  en  lavement,  dans  l’eau  de  graine 
de  lin  ou  l’eau  de  fon  , pour  la  colique  8c  pour 
Fhydropilie.  On  pourroit,  dans  un  befoin  , faire 
une  émullion  purgative,  comme  nous  l’avons  dé- 
crite ci-delfus;  8c  prendre  garde,  en  la  préparant, 
de  les  confondre  avec  les  Pignons  blancs,  qui  font 
les  amandes  de  la  pomme  de  pin  ; on  tomberoit 
dans  l’inconvénient  qui  arriva  à une  perfonne  qui 
fe  mêloit  de  médecine,  laquelle,  peu  inftruite  dans 
la  matière  médicale,  ordonna,  dans  une  violente 
colique  d'eftomac  , une  once  de  Pignons  d’Inde  dans 
un  bouillon  de  poulet,  en  forme  d’éinulfion  : il  en 
auroit  coûté  la  vie  à la  malade  , li  les  Pignons 
d’Inde  avoient  été  communs  ; mais  heureufement 
on  n’en  trouva  point  dans  deux  ou  trois  endroits 
où  on  fut  en  chercher. 

La  troilième  efpèce  de  Pignons  d’Inde  , ou  les 
grains  de  Tilli  , font  moins  gros  que  les  Pignons 
de  Barbarie,  mais  un  peu  plus  que  les  fruits  de 
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Ricin  , dont  on  les  diftingue  parce  qu’ils  ne  font 
point  marbrés.  Ils  font  beaucoup  plus  violens  que 
les  précédens , & doivent  être  regardés  comme  un 
poifon  , trois  ou  quatre  grains  étant  capables  de 
purger  avec  la  dernière  violence. 

Les  anciens  tiroient  des  Pignons  d’Inde  une  huile 
par  expreflion , appelée  huile  de  Kerva  ou  OUurn 
Cicinum , laquelle  purgeoit  les  férofités  en  frottant 
feulement  de  cette  huile  l’eftomac  &:  le  bas-ventre. 

Nous  avons  grand  tort  de  ne  plus  employer  cette 
huile  dont  les  anciens  fe  fervoient  à l’extérieur  pour 
purger.  Combien  ne  trouve-t-on  pas  de  cas  diffé- 
rens  où  ce  remède  feroit  fort  convenable,  &:  pré- 
férable à l’onguent  arthanita!  Les  enfans,  par  exem- 
ple, h difficiles  à prendre  ce  qu’on  leur  préfente, 
& qui  bien  fouvent  n’avalent  les  drogues  qu’on 
leur  ordonne  que  lorfqu’il  n’eft  plus  en  notre  pou- 
voir de  les  guérir,  feroient  purgés  efficacement 
avec  l’huile  de  Pignon  d’Indes , en  embrocation 
fur  la  région  ombilicale , mêlée  avec  partie  égale 
d’huile  d’amandes  douces.  Quoi  qu’il  en  foit,  lorf- 
qu’on  a dépouillé  les  Pignons  d’Inde  de  cette  huile 
âcre  &:  cauftique  qu’on  en  tire  par  expreffion,  refie 
une  partie  qu’il  faut  laiffier  fécher  , & qui  efl  un 
des  meilleurs  remèdes  que  je  connoiffie  pour  les  en- 
fans  fujets  à ces  glandes  du  cou  , qui  reffemblent 
fi  fort  aux  écrouelles , & qui  fouvent  le  devien- 
nent par  la  négligence  des  parens.  Ce  remède  efl: 
auffi  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  la  recette  de  Ro- 
trou  pour  cette  formidable  maladie.  J’ai  donné  • 
long-temps  deux  & trois  grains  de  cette  poudre  , 
qui  agiffoit  comme  abforbant,  comme  fondant  & 
comme  purgatif.  Les  fondans  mercuriels  perdent 
l’eftomac , & rarement  réufîiffent  aux  enfans. 

46-  Gomme-Gutte. 

Succus  Laxativus  ex  flavo  rufefcens  , C.  B.  497.  Succus  xi 
oui  Ghitta  gemaà  dicitur  Cluf.  Èxot.  82.  Gummi  gutta , Gutta 
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gamba  3 Gutta  gpmandra  , Gummi  Pervanum,3  Ghïtta  gemaii , 
Gummi  de  Peru  , Gummi  de  Gemîi , Gutta  Cambodia . 

C’eft  une  forte  de  gomme  réfîneufe , qu’on  ap- 
porte des  Indes  i qui  fort  par  incifion  d’une  plante 
épineufe  , St  charnue  comme  la  jombarbe.  Cette 
plante  eft  remplie,  comme  le  tithymale,  d’un  fuc 
laiteux , lequel  épaifli  devient  d’un  jaune  foncé  , 
qu’on  emploie  également  pour  la  médecine  & pour 
la  peinture.  C’eft  un  très-violent  émétique  & pur- 
gatif; il  évacue  les  férofités , St  approche,  par  fon 
âcreté,  de  l’euphorbe.  On  ne  l’ordonne  guère  fans 
préparation,  foit  en  extrait,  foit  en  magiftère  : 
l’extrait  fe  fait  en  diftolvant  la  Gomme-Gutte  dans 
le  vinaigre,  l’efprit  de  foufre  ou  celui  de  vitriol, 
St  enfuite  l’évaporant  en  confiftance  d’extrait  or- 
dinaire : le  magiflère  fe  fait  en  diftolvant  cette 
gomme  dans  l’efprit-de-vin,  verfant  enfuite  de  l’eau 
commune  fur  cette  folution  ; une  poudre  jaune  do- 
rée fe  précipite  au  fond,  laquelle  féchée  s’ordonne 
comme  l’extrait , depuis  cinq  grains  jufqu’à  dix  ou 
douze. 

La  Gomme-Gutte  eft  un  remède  qui  n’eft  pas 
auffi  redoutable  que  le  croient  plufieurs  médecins , 
St  qu’il  ne  faut  cependant  pas  donner  aufîi  fré- 
quemment que  le  prétendent  certains  charlatans: 
je  l’ai  vu  fouvent  fuivi  de  fort  bons  effets.  La 
poudre  hydragogue  du  Codex  m’a  fouvent  réuffi , 
en  ajoutant  fur  dix-huit  grains , trois  grains  de 
Gomme-Gutte , pour  des  hydropifies  afcites  con- 
firmées. Il  eft  vrai  que  le  foie  n’étoit  point  fchir- 
reux  ; car , dans  le  cas  où  il  y auroit  forte  obftruc- 
tion,  la  Gomme-Gutte,  à la  plus  petite  dofe,  fe- 
roit  pernicieufe.  Je  l’ai  donnée  feule,  infufée  dans 
du  vin  blanc  , a la  dofe  de  fix  grains.  Je  l’ai  vu 
employer  par  une  femme  de  deflus  le  pont  Notre- 
Dame,  qui  ne  faifoit  point  myftère  de  la  Gomme- 
Gutte,  mais  de  la  poudre  qu’elle  y joignoit,  Il 
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paroiffoit  que  cette  poudre  étoit  un  mélange  de 
nitre  ou  Tel  de  tartre , de  fucre  &:  de  Gomme- 
Gutte;  & certainement  la  Gomme-Gutte  étoit  à 
la  dofe  de  plus  de  douze  ou  quinze  grains  fur  cha- 
que prife.  Cette  femme  en  faifoit  une  Celle  à tous 
chevaux,  toujours  la  même  dofe,  fans  aucune  in- 
formation ; de  quelque  efpèce  d’hydropifie  que  le 
malade  fût  attaqué , tout  lui  étoit  égal  : aufîi  ce 
remède  eft  tombé  dans  l’oubli.  On  doit  conclure 
que  la  Gomme-Gutte  n’eft  point  à méprifer,  & qu’il 
ne  faut  pas  s’y  fier  aveuglément. 

La  Gomme-Gutte  entre  dans  l’extrait  catholique 
de  Sennert  & de  Roifinfius,  dans  les  pilules  hy- 
dragogues  de  Bontius,  dans  l’éleftuaire  anti-hydra- 
gogue  de  Charas  : on  prépare  aufîi  des  pilules  de 
Gomme-Gutte  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 


PLANTES  PURGATIVES 

Qui  font  rapportées  dans  £ autres  Clajfes, 

Herbe  aux  puces,  P fy Ilium.  Sa  femence  eft  peu 
purgative  par  elle-même  ; elle  donne  fon  nom  à 
l’éleêhiaire  de  pfyllio , dans  lequel  elle  entre  , 
plutôt  pour  adoucir  l’âcreté  des  autres  purgatifs , 
par  fon  mucilage,  que  pour  en  augmenter  la  vertu. 
La  dofe  de  cet  éleétuaire  eft  de  demi  - once  au 
plus.  Voye^  ci-après  à la  claffe  des  plantes  Ra- 
fraichiftantes. 

Violier,  Viola,  La  déco&ion  d’une  poignée  de 
fes  feuilles  ou  de  fes  fleurs  dans  un  demi  - fetier 
d’eau,  eft  laxative  : le  firop  qu’on  fait  avec  fes 
fleurs,  fur-tout  lorfqu’il  eft  nouveau,  une  once  fur 
fix  onces  de  petit-lait,  purge  légèrement.  La  fe- 
mence à la  dofe  d’une  once  pilée  & délayée  avec 
chopine  d’émulfion  ordinaire,  rend  l’émulfion  pur- 


Purgatives.  6y 

gatîve  : on  la  mêle  auffi  fouvent  clans  les  émuîfions 
purgatives.  Voye { ci  - après  aux  plantes  Emol- 
lientes. 

Mercuriale,  Mercurialis.  Le  lue  de  fes  feuilles  , 
comme  celui  de  la  poirée,  du  feneçon,  de  la  bou- 
roche  8c  de  la  buglofe,  depuis  quatre  onces  juf- 
qu’à  fîx,  dans  un  petit  bouillon  au  veau,  lâche  le 
ventre,  8c  convient  à ceux  qui  Pont  pareffeux,  8c 
qui  ne  veulent  pas  s’affujettir  à prendre  des  la- 
vemens.  Voye^  ci-après  la  claffe  des  plantes  Emol- 
lientes. 

Fumeterre , Fumaria.  Une  poignée  des  feuilles 
infufées  dans  demi-fetier  de  petit-lait  pendant  la 
nuit,  8c  prife  le  matin  à jeun,  entretient  le  ventre 
libre,  8c  fait  couler  la  bile.  Voye^  ci-après  aux 
plantes  Hépatiques. 

Polypode , Polypodinm.  La  racine  eft  en  ufage 
dans  la  plupart  des  infufîons  purgatives , depuis  une 
once  jufqu’à  une  once  8c  demie  en  fubftance.  Voye ç 
aux  plantes  Hépatiques. 

Epithyme  ou  Cufcute  , Epithymum.  Deux  ou 
trois  pincées  de  cette  plante  fe  jettent  dans  les  in- 
fufions  purgatives.  Voye £ la  même  claffe  des  plantes 
Hépatiques. 

Genefl: , Genijîa . Les  fommités  des  jeunes  tiges 
8c  les  boutons  des  feuilles,  les  fleurs  8c  les  femen- 
ces  bouillies  légèrement,  une  ou  deux  pincées  dans 
un  demi-fetier  d’eau,  purgent  affez  bien,  même 
par  haut  8c  par  bas  : les  femences  ne  purgent  pas 
tant  que  les  autres  parcies.  Voye{  la  claffe  des  plan- 
tes Apéritives. 

Pied-de-veau,  Arum.  La  racine  sèche  en  poudre, 
a une  ou  deux  dragmes  en  opiat,  purge  affez  bien. 
Lorfqu  elle  eft  fraîche  elle  eft  trop  âcre  , à moins 
qu  on  ne  la  corrige.  Voye £ ci-après  la  claffe  des 
Hépatiques. 

E \) 
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Serpentaire  , Dracunculus . Sa  racine  s’emploie 
comme  la  précédente.  Foye{  la  même  claffe. 

Digitale , Di  gitalis.  La  décoétion  d’une  ou  deux 
poignées  de  Tes  feuilles  purge  violemment  par  haut 
& par  bas.  Foye £ la  claffe  dés  plantes  Cépha- 
liques, 

Eupatoire  d’Avicenne , Eupatorium . Les  racines 
en  infufton  dans  le  vin  blanc,  une  poignée  ou  une 
once  dans  un  demi-fetier,  font  quelquefois  vo- 
mir 8c  vider  les  férofités.  Foyc £ les  plantes  Hé- 
patiques. 

Sceau  de  Salomon , Polygonatum . Quatorze  ou 
quinze  de  fes  baies  provoquent  le  vomiffement  : 
on  dit  qu’un  gros  de  fa  racine  fait  de  même.  Foye £ 
la  claffe  des  Vulnéraires,  au  chapitre  des  Aftrin- 
gentes. 

Raifort , Raphanns.  Deux  onces  de  fa  femence 
en  décoéfion  dans  huit  onces  de  liqueur,  ou  une 
once  de  jus  tiré  de  la  racine  , purgent  par  le  vo- 
miffement. Foye £ les  plantes  Apéritives. 

Triquemadame , Sedum  minus.  Le  fuc  de  cette 
herbe,  fur-tout  celle  qui  eft  d’une  faveur  âcre, 
pilée  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre,  eft  un  pur- 
gatif 8c  un  émétique  affez  violent.  F oye { ci-après 
la  claffe  des  plantes  Rafraichiffantes. 

Lierre , Hedera.  Ses  baies  purgent  par  haut  8c 
par  bas  affez  violemment  ; les  payfans  s’en  fervent 
pour  fe  guérir  de  la  fièvre;  ils  en  prennent  dix  ou 
douze.  Foye £ ci-après  la  claffe  des  Vulnéraires, 
au  chapitre  des  Déterfives. 

Nicotiane  , Nicotiana . Les  feuilles  sèches,  bouil- 
lies légèrement  à demi-once  dans  chopine  d’eau, 
fe  donnent  en  lavement  dans  l’apoplexie  8c  dans 
les  affe&ions  foporeufes  : dans  les  autres  cas,  c’eft 
un  remède  trop  violent,  8c  qui  peut  être  perni- 
cieux; une  cuillerée  de  cette  décoélion , prife  par 
haut  , eft  un  puiffant  émétique,  Foye £ la  claffe 
des  plantes  Errhines. 
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Herbe  aux  poux,  Staphifagria . Sa  femence,  de- 
puis douze  ou  quinze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  en 
poudre,  eft  un  violent  émétique.  V oye^  la  meme 
claffe  des  Errhines. 

Morelle  ou  Douce-amère,  Dulcamara . Le  fuc  de 
fes  feuilles  Se  de  fes  baies  purge  affez  fortement  à 
deux  ou  trois  onces.  V oyc^  la  claffe  des  plantes 
Anodines. 

Bétoine , Betonica . La  décoftion  d’une  poignée 
de  fes  racines  purge  avec  vomiffeinent.  Voye £ les 
plantes  Céphaliques, 

Euphorbe,  Euphorbium . Six  ou  huit  grains  de 
cette  gomme-réfine  en  poudre  , font  un  très-vio- 
lent purgatif,  &c  un  émétique  qu’on  ne  donne  que 
dans  l’extrémité.  Voye^  la  claffe  des  plantes  Er- 
rhines. 

Opoponax.  On  n’ordonne  ce  fuc  gommeux  & ré- 
fineux  que  dans  l’apoplexie,  à un  fcrupule.  Voye^ 
ci-après  les  plantes  Hyftériques. 

Sagapenum.  Cette  drogue  s’emploie  de  même  ; 
on  ordonne  rarement  ces  gommes  feules;  elles  en- 
trent dans  îa  compofition  de  quelques  violens  pur- 
gatifs. Voyc{  les  plantes  Hyftériques. 

Sébeftes,  Myxa.  La  décoéfion  de  ces  fruits  eft 
laxative;  on  en  donne  une  ou  deux  onces  dans  cho- 
pine  d’eau  , fur-tout  dans  les  maux  de  poitrine. 
Voye 1 les  plantes  Béchiques. 


SECONDE  CLASSE. 

Plantes  Béchiques  ou  Pectorales. 

N ous  appelons  remèdes  béchiques  ceux  qui  ap- 
paifent  la  toux , & qui  procurent  l’évacuation  des 
matières  pituiteufes , groflières  & épaiffes  , lef- 
quelîes  compriment  les  véficules  pulmonaires } & 
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font  attachées  à la  furface  interne  de  la  trachée- 
artère  Sc  de  fes  rameaux.  Cette  évacuation  fe  fait 
par  les  crachats;  ce  qui  s’appelle  expectoration;  &c 
les  remèdes  qui  la  procurent  font  appelés  expefto- 
rans.  Les  crachats  deviennent  plus  ou  moins  abon- 
dans,  félon  que  les  matières  font  plus  ou  moins 
fluides  8c  divifées  ; 8c  la  toux  s’appaife  d’autant 
plus  aifément , que  l’âcreté  de  fes  matières  eft  plus 
adoucie.  C’eft  pour  cela  qu’entre  les  plantes  béchi- 
ques , les  unes  font  adouciffantes , comme  la  réglifte , 
les  jujubes,  les  figues,  les  dattes,  8cc.  ; les  autres  ont 
la  vertu  de  divifer  la  pituite  épaiffie,  8c  de  la  rendre 
fluide,  comme  les  capillaires,  l’aunée,  le  lierre  ter- 
reftre,  la  pulmonaire,  8cc.  Les  premières  convien- 
nent dans  les  toux  violentes  8c  convuiïives  qui 
viennent  par  irritation , 8c  les  autres  daas  l’afthme 
8c  dans  la  difficulté  de  refpirer.  Toutes  ces  plantes 
n’agiftent  point  en  coulant  dans  la  poitrine  par  la 
trachée-artère;  la  ftruélure  de  l’épiglotte  s’oppofe 
à leur  paiTage,  8c  il  n’eft  permis  qu’à  l’air  de  s’in- 
finuer  dans  la  cavité  du  poumon  par  ce  chemin  ; 
mais  elles  y parviennent  par  la  voie  de  la  circula- 
tion du  fang,  8c  conjointement  avec  le  chyle  par 
le  canal  thcrachique,  la  veine  fouclavière  &C  l’ar- 
tère du  poumon. 

I*  Capillaire,  ou  Cheveux  de  Vénus. 

On  compte  ordinairement  entre  les  Capillaires 
quatre  ou  cinq  fortes  de  plantes , dont  quelques- 
unes  font  rares  à Paris;  £c  les  herboriftes  ignorans 
leur  fubftituent  les  feuilles  de  fcolopendre  8c  celles 
du  polypode , 8 C même  la  racine  de  cette  dernière 
plante  qui  eft  très-commune.  Les  véritables  Capillai- 
res font  le  Capillaire  noir,  celui  de  Montpellier,  le 
polytric  , la  ruta  muraria  8c  le  cétérac.  Ces  fortes  de 
plantes  s’emploient  en  tifane  ou  enfirop,  en  in- 
fufion  ou  en  déccélion.  On  fait  bouillir  légèrement 
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une  petite  poignée  de  chacune  de  ces  plantes  dans 
deux  pintes  d’eau  , à laquelle  on  ajoute  un  mor- 
ceau de  régliffe  , &:  on  fait  prendre  cette  tifane 
un  peu  dégourdie  6c  par  verrées. 

î.  Adiantum  foliis  longioribus  pulverulentis  } pediculo  nigro , 
C.  B.  355.  Adiantum  nigrum  I.  B.  tom.  iij.  p.  743-  Driopterit 
nigra  Dod.  4 66.  Filicula  quœ  Adiantum  nigrum  Officin.  pin- 
nulis  obtufioribus , Inft.  542.  [Capillaire  commun.] 

Cette  plante  eft  d’un  ufage  trop  familier,  pour 
ne  pas  entrer  dans  quelque  détail  fur  fes  qualités. 
Un  médecin  de  Montpellier,  nommé  Formius,  en  a 
fait  imprimer,  en  1644,  un  traité  particulier,  dans 
lequel  il  lui  attribue  de  fi  grandes  vertus,  qu’il  fem- 
ble  la  regarder  comme  une  panacée  6c  un  remède 
univerfel.  On  peut  réduire  fes  qualités  principales 
à celle  de  purifier  le  fang  en  réta.bliffant  fa  fluidité 
naturelle  , en  corrigeant  les  humeurs  féreufes  ou 
bilieufes  qui.  prédominent  dans  fa  mafle,  6c  en  les 
évacuant  par  la  voie  des  urines  ou  de  l’infenfible 
trânfpiration  : ainfi  le  Capillaire  eft  apéritif,  diapho- 
nique , hépatique  6c  hyftérique  ; 6c  c’eft  fur  ce 
fondement  que  Formius  en  ordonne  la  tifane  dans 
toutes  fortes  de  fièvres  {impies  ou  malignes,  inter- 
mittentes ou  continues  *,  dans  la  plupart  des  mala- 
dies caufées  par  l’embarras  6c  l’obftruélion  des  glan- 
des du  foie,  du  méfentère  6c  des  autres  parties  du 
bas-ventre;  6c  par  conféquent  dans  la  jaunifle,  dans 
la  fuppreflîon  des  mois  6c  des  urines , 6c  dans  les 
maladies  des  reins  6c  de  la  matrice.  Mais  l’ufage 
de  cette  plante,  le  plus  commun,  eft  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine  , fur-tout  dans  celles  qui  font 
produites  par  une  lymphe  épaiflie  dans  les  véficules 
du  poumon,  qu’il  eft  néceffaire  d’évacuer  par  l’ex- 
pe&oration  , après  l’avoir  rendue  plus  ténue  6c  plus 
coulante.  Le  Capillaire  commun  convient  à ceux 
qui  ont  une  toux  opiniâtre,  foit  qu’elle  vienne  d’une 
fluxion  catarrheufe,  ou  d’une  affeéfion  pulmonique. 

E iv 
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On  fubftitue  au  Capillaire  commun  , celui  de  Ca- 
nada , qui  n’eft  pas  rare  à Paris,  6c  qui  eft  plus 
agréable  au  goût.  On  fait  infufer  l’un  8c  l’autre 
comme  le  thé  , une  bonne  pincée  fur  un  demi- 
letier  d’eau  bouillante  , à laquelle  enfuite  on  ajoute 
un  peu  de  fucre. 

2.  Adiantum  fruticofum  Brajilianum  C.  B.  333.  Adiantum 
Americanum  Corn.  7.  [Capillaire  de  Canada.] 

Plufieurs  prêtèrent  l’efpèce  fuivante  pour  faire  le 
firop  de  capillaire. 

3.  Adiantum  foliis  coriandri  C.  B.  333.  Adiantum  Jive  Ca - 
pii  lus  Veneris  I.  B.  tom.  iij.  pag.  731  ; Raii  Hift.  147.  [Capil- 
laire de  Montpellier.  ] 

On  eftime,  avec  raifon  , le  firop  qui  fe  fait  avec 
cette  efpèce  , qui  eft  fort  commune  en  Languedoc 
8c  en  Provence. 

Dans  les  lieux  où  on  ne  trouve  pas  commodé- 
ment les  Capillaires  précédens , on  peut  fubftituer 
les  feuilles  de  fougère,  entre  autres  celles  de  l’ef- 
pèce  fuivante,  qu’on  emploie  de  la  meme  manière. 

4.  bilicula  fontana  major  , Jive  Adiantum  album  folio  filicis , 
C.  B.  338.  Adiantum  album  filicis  folio  , ï.  B.  tom.  iij.  p.  71 1. 
Dryopteris  candïda  Dod.  465.  [ Capillaire  blanc.] 

2.  PoLYTRIC. 

Trichomanes  five  Polytricum  Offic . C.  B.  3 36;  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  734.  Trichomanes  Dod.  471.  Adiantum  rubrum  Lon.  Ca- 
pillus  Veneris  Officin. 

Le  Polytric  eft  plus  inciftf  que  le  Capillaire,  8c 
convient  fur-tout  dans  les  coqueluches  des  enfans  , 
dans  l’afthme  humide,  dans  les  obftruéfions  des  vif- 
cères  du  bas-ventre,  8c  dans  celles  de  la  rate  prin- 
cipalement. Il  eft  fort  apéritif. 

3*  Ruta  muraria. 

Adiantum  album  Tab.  796.  Ruta  muraria  C.  B.  336;  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  733  ; Dod.  470.  Salvia  vitce  Adv.  Lob.  ic.  Pa- 
ronichia  Math.  Saxifraga  Jeu  Empetrum  Fuchf.  Filicula  petrea 
Ruta  facie  Mor.  Ox. 
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L’infufion  ou  le  firop  de  cette  plante  eft  un  ex- 
cellent remède  pour  les  pulmoniques  ; j’en  ai  vu 
de  très-bons  effets  ; j’ai  même  fait  vider  une  vo- 
micjue  ou  abcès  dans  la  poitrine,  a une  malaae  qui 
avoit  été  mal  guérie  d’une  pleurefie , en  lui  faifant 
ufer  pour  boiffon  ordinaire,  d’une  tifane  faite  avec 
une  poignée  de  cette  plante  fur  une  pinte  d eau 
bouillie  pendant  un  demi-quart  d’heure,  y ajoutant 
deux  onces  de  fucre , apres  l’avoir  paftee. 

Mathiole  eftime  la  poudre  de  cette  plante  pour 
les  defcentes  des  enfans;  il  faut  leur  en  faire  pren- 
dre vingt  grains  par  jour  pendant  l’efpace  d’un 
mois. 

Hoffmann  & le  dofteur  Michel  affurent  que  cette 
plante  eff  bonne  dans  le  fcorbut. 

Ses  feuilles  féchées , celles  du  trichomanes  &£  du 
chiendent,  réduites  en  poudre,  en  parties  égales, 
& mêlées  avec  la  quatrième  partie  de  farine,  mifes 
enfuite  en  confiftance  d’éleêluaire  avec  quelque 
lirop  approprié , eft  un  remède  pour  la  noueure  des 
enfans.  De  Bowle. 

4-  Cétérac. 

Ceterac  Officin.  C.  B.  354.  Afplenlum  five  Ceterac  I.  B.  t.  iij. 
pag.  749;  l3od.  468.  Scolopendria  vera,  Trag.  551.  Scolopen • 
drïum  quorumdam. 

On  emploie  cette  plante  comme  les  précédentes, 
outre  le  firop  , les  tifanes  &:  les  infuftons  qu’on  en 
prépare  ; on  met  auffi  quelquefois  une  poignée  de 
ce  capillaire  dans  les  bouillons , fur-tout  dans  celui 
qif  on  fait  avec  un  vieux  coq  , le  mou  ou  le  pou- 
mon de  veau , & quelques  autres  herbes  béchiques. 
La  pouffière  dorée  qui  fe  trouve  fous  les  feuilles , 
eft  bonne  dans  la  gonorrhée  , au  rapport  de  Ma- 
thiole ; il  en  faut  donner  un  gros , avec  demi-gros 
de  fuccin  délayé  dans  un  verre  d’eau  de  plantin. 

La  conferve  des  feuilles  tendres  du  Ceterac  eft 
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bonne  pour  la  noueure  des  ettfans , fuivant  M. 
Bowle. 

Quoique  j’aie  avancé  ci-devant  que  les  capil- 
laires étoient  des  apéritifs  qu’on  pouvoit  employer 
avec  fuccès  dans  les  obftruélions  des  vifcères  , il 
eft  cependant  à remarquer  que  , comme  ils  font 
d’une  qualité  fort  tempérée , ils  ne  réufliifent  que 
lorfque  ces  obftruftions  font  peu  avancées  ; car 
elles  lont  indomptables  lorfqu’eiles  ont  fait  certain 
progrès. 

La  langue-de-cerf  ou  fcolopendre,  que  les  her- 
borises donnent  tous  les  jours  à la  place  des  vé- 
ritables capillaires  > aufli-bien  que  les  feuilles  du 
polypode  , font  des  plantes  béchiques  &:  expefto- 
rantes  ; elles  font  ci-après  à la  Claffe  des  plantes 
Hépatiques. 

5*  Pulmonaire. 

t.  Pulmonaria  maculofa  Ger.  Raii  Hift.  488.  Pulmonaria 
ltalorum  ad  Buglojfum  acccdens , I.  B.  tom.  iij.  p.  595.  Sym- 
phytum  maculofum  five  Pulmonaria  latifolia , C.  B.  259.  Pul- 
monaria vulgaris  maculofo  fol.  Cluf.  Hift.  CLXIX. 

2.  Pulmonaria  foliis  Echii  9 Lob.  ic.  586.  Pulmonaria  anguf 
tifolia  rubente  cæruleo  flore , C.  B.  260.  Pulmonaria  Plinii , an~ 
guflifolia  Tab.  ic.  558.  Pulmonaria  V.  Pannonica  Cluf.  Hift. 
CLXX. 

3.  Pulmonaria  arborea  Offic.  Pulmonaria  Trag.  524;  Dod. 
474.  Mufcus  Pulmonarius  C.  B.  361  ; Lob.  ic.  248.  Lichen 
arborum  five  Pulmonaria  arborea , I.  B.  t.  iij.  p.  759.  [Pulmo- 
naire de  Chêne.] 

La  première  de  ces  efpèces  eft  commune  dans 
les  Alpes  , les  Pyrénées  & les  hautes  montagnes; 
la  fécondé  fe  trouve  en  abondance  dans  tous  les 
bois.  On  emploie  indifféremment  les  feuilles  de 
l’une  & de  l’autre  , foit  pour  les  tifanes  & les 
bouillons  , dans  lefquels  on  l’ordonne  par  poignées, 
une  pour  chaque  bouillon  ou  pour  chaque  chopine 
de  tifane  ; foit  pour  en  faire  le  firop , qui  eft  très- 
utile  dans  les  maladies  du  poumon  : on  peut  fe 
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fervir  de  la  racine  conjointement  avec  les  feuilles. 
La  troifième  efpèce  vient  communément  fur  les 
chênes  & fur  les  autres  grands  arbres  des  forêts, 
fur-tout  en  Lorraine  &:  en  Franche-Comté,  où  on 
l’appelle  thé  de  Vofge , parce  qu’on  s’en  fert  à la 
manière  du  thé , une  petite  poignée  en  infufion  fur 
chopine  d’eau  bouillante , avec  du  fucre  : elle  eft 
plus  amère  que  les  autres , & moins  sûre  dans  fes 
effets. 

La  Pulmonaire  de  chêne  eft  aftringente  comme 
les  autres  efpèces  de  moufle  ; ainft  on  peut  l’em- 
ployer avec  fuccès  dans  les  cours  de  ventre,  les 
pertes  de  fang  & les  hémorragies  : elle  eft  vulné- 
raire appliquée  extérieurement  & prife  intérieure- 
ment. Les  premières  efpèces  de  Pulmonaire  ont  la 
même  vertu;  elles  font  même  recommandées,  par 
quelques  auteurs , pour  les  fuperpurgations  & pour 
arrêter  le  vomiflement. 

M.  Ray  rapporte  que  les  Anglois  fe  fervent  de 
la  Pulmonaire  de  chêne  en  fubftance  & en  poudre , 
ou  bien  en  ftrop  , pour  l’afthme  , la  toux  & la  phthi- 
fte  ; & qu’André  Golieu  , marchand  de  la  même 
nation  , avoit  éprouvé  que  cette  efpèce  de  moufle 
avoit  réufli  pour  une  jaunifte  qui  avoit  éludé  plu- 
fieurs  autres  remèdes.  Il  faifoit  bouillir  une  poignée 
de  cette  plante  dans  une  livre  de  bière  légère,  dans 
un  pot  bien  couvert , & la  réduifoit  à la  moitié  ; 
il  en  donnoit  enfuite  un  verre  le  matin,  & autant 
le  foir. 

6*  Réglisse. 

Glycirrhifa  filiquofa  vel  Germanie  a , C.  B.  3^2.  Glycirrhifa. 
radice  repente  vugaris  Germanica  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  328. 
Glycirrhifa  vulgaris  Dod.  341.  Liquiritia  brunf,  Dulcïs  radix 
Trag.  925. 

L’ufage  de  cette  racine  eft  fi  commun,  qu’on  ne 
fait  point  de  tifane  où  la  Réglifle  n’entre , foit  pour 
corriger,  par  fa  douceur,  la  faveur  défagréable  des 
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autres  ingrédiens , foit  pour  lui  communiquer  la 
vertu  particulière  qu’elle  a d’adoucir  l’âcreté  des 
humeurs  qui  excitent  la  toux  : on  en  met  ordi- 
nairement demi-once  dans  chaque  pinte  d’eau  ; on 
ne  doit  la  faire  bouillir  qu’un  bouillon  , de  peur 
qu’elle  ne  rende  la  liqueur  trop  épaiffe  & trop 
gluante. 

Lorfque  cette  racine  efl:  bien  fraîche  , il  fuffit 
de  l’infufer  à froid  dans  les  tifanes,  ou  même  dans 
l’eau  fimple  ; elle  convient  dans  les  maladies  des 
reins  & de  la  veflie,  dans  la  pleuréfie  & dans  le 
crachement  de  fang. 

Les  fucs  de  Régliffe  , noir  ou  blanc  , font  em- 
ployés familièrement  dans  les  rhumes  & dans  la 
toux  opiniâtre  ; ce  font  des  extraits  faits  par  l’éva- 
poration d’une  forte  décoéfion  de  Régliffe  , à la- 
quelle on  ajoute  des  gommes  adragant  arabi- 
que, du  fucre  , de  l’amidon  , &:  quelquefois  de  l’iris 

de  l’ambre  gris. 

La  Régliffe  entre  dans  un  grand  nombre  de  com- 
pofitions  de  Pharmacie  , entre  autres  dans  la  thé- 
riaque , dans  les  pilules  de  rhubarbe  de  Méfué  3 
dans  les  poudres  des  trois  fantaux  , dans  celle  dia- 
tragacant  froide  & celle  diarrhodon , dans  les  tro- 

chifques  de  Gordon , &c. 

__  '/ 

7*  Pas-d’Ane,  Tuflilage. 

TuJJîlago  vulgaris  C.  B.  197;  I.  B.  tom.  iij.  pag.  563.  Ee - 
chium  feve  Farfara  Dod.  59 6.  Unguia  caballïna  Trag.  418. 
Unguia  afinina.  & Lattuca  ujlularia  Gcrmanorum  Cord.  Cha - 
mcdeuce  Plin.  Filius  ante  patrem  quorumdam. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  en 
ufage,  fur -tout  les  fleurs,  lefquelles  entrent  dans 
la  plupart  des  titanes  peéforales  ; on  en  ordonne 
deux  ou  trois  pincées  pour  chaque  pinte  de  liqueur: 
on  en  fait  une  conferve  & un  firop  fimple  , dont 
la  dofe  efl:  d’une  once  comme  les  autres.  Le  firop 
de  Tuflilage  compofé  fe  fait  avec  les  racines  ? les 
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feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante , auxquelles  or» 
ajoute  les  capillaires  Sc  la  régliffe.  L’eau  diftillée 
des  fleurs  de  Tuflïlage  fe  donne  jufqu’à  lîx  onces  , 
& la  conferve  à demi-once. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ne  font  pas  moins 
utiles  que  les  fleurs.  M.  Ray  rapporte  qu’Hillér , 
médecin  du  marquis  de  Brandebourg,  a guéri  plu- 
fieurs  enfans  étiques , en  les  nourriflant  de  feuilles 
de  Pas-d’Ane  qu’il  faifoit  cuire  avec  le  beurre  & 
la  farine,  comme  d’autres  légumes.  On  fait  fumer 
ces  feuilles  aux  afthmatiques  ; en  Angleterre  on 
les  fume  pour  la  toux.  Boyle  confeille  d’y  mêler 
la  fleur  de  foufre  & le  fuccin  en  poudre  ; il  dit  que 
ce  remède  a guéri  plufieurs  phthilîques. 

Il  y a des  perfonnes  qui  eftiment  la  racine  de 
Tuflilage  autant  que  les  feuilles  6c  les  fleurs , 6c  qui 
l’emploient  en  déco&ion  6c  en  tifane,  lors  même 
qu’elle  eft  sèche.  Fernel  a employé  le  Tuflilage  dans 
le  firop  de  fymphito . 

M.  Tournefort  nous  donne  une  tifane  pour  la 
toux  sèche , qui  eft  excellente.  On  prend  quatre 
poignées  de  feuilles  avec  trois  pincées  de  fes  fleurs, 
deux  poignées  de  fommités  d’hyffope  , une  once 
de  raifins  fecs , trois  cuillerées  de  miel  de  Nar- 
bonne; on  met  le  tout  dans  le  fond  d’un  pot,  6c 
on  y verfe  quatre  pintes  d’eau  bouillante  ; on  fait 
jeter  feulement  trois  bouillons  : on  tire  le  pot 
du  feu , on  le  couvre , 6c  on  pafle  la  tifane  lorf- 
qu’elle  eft  refroidie. 

Simon  Pauli , après  Sennert , nous  allure  que  la 
déco&ion  des  fleurs  de  Pas-d’Ane  , faite  dans  le 
vin , à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe , de 
maftic  6c  de  litharge , eft  excellente  pour  les  ul- 
cères des  jambes  des  hydropiques , menacées  de 
gangrène. 

8.  Coquelicot  , Pavot  rouge. 

Papayer  erraticum  majus , Rhaas  Diofc.  Theoph.  Plin.  C.  B. 
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171.  Papaver  erraticum  rubrum  campeflre  I.  B.  tom.  îij.  p.  393; 
Rhceas  flve  caduco  flore  puniceo , Ady.  Lob.  ic.  273. 

On  emploie  les  fleurs  de  cette  plante  , Toit  en 
firop  ou  en  infufion  , à la  manière  du  thé  , une 
pincée  fur  un  demi  - fetier  d’eau , & en  tifane  une 
petite  poignée  dans  deux  pintes  de  liqueur;  on  ne 
les  jette  dans  le  coquemart  que  fur  la  fin,  lorfqu’on 
eft  près  de  le  retirer  du  feu  & d’y  jeter  la  réglifle 
ou  les  autres  fleurs  : on  tire  aufli  de  ces  fleurs  l’eau 
diftillée , & on  en  fait  une  conferve.  Dans  les  pleu- 
réfies , efquinancies , fluxions  de  poitrine  & toux 
opiniâtre,  cette  plante  s’ordonne  avec  fuccès;  elle 
m’a  réufli  fouvent  pour  la  colique  venteufe,  faifant 
prendre  une  infufion  un  peu  chargée  "d’une  petite 
poignée  de  fes  fleurs  avec  un  peu  de  fucre , chau- 
dement comme  le  thé.  En  donnant  une  pareille  in- 
fufion le  trois  ou  le  quatrième  jour  de  la  pleuréfie, 
lorfque  la  fueur  fe  préfente , elle  en  devient  plus 
abondante  ; 8c  je  l’ai  éprouvé  plufieurs  fois  comme 
un  fudorifique  plus  efficace  que  le  fang  de  bouc , 
la  fiente  de  mulet,  &c  les  autres  qu’on  vante  tant. 
Quand  on  a faigné  deux  ou  trois  fois  brufquement 
dans  cette  maladie,  la  fueur  furvient  ordinairement; 
& pour  peu  que  cette  crife  naturelle  foit  aidée  > la 
maladie  fe  termine  bientôt  avec  fuccès. 

On  n’emploie  pas  ordinairement  les  fruits  ou  les 
têtes  de  Pavot  rouge,  cependant  ils  ne  font  pas  fans 
vertu  ; leur  décoélion  eft  très-adouciflante  , & même 
un  peu  fomnifère  : on  en  peut  donner  dans  les  pleu- 
réfies,  fluxions  de  poitrine,  crachement  de  fang  , 
& autres  maladies  du  poumon.  La  tifane  faite  avec 
une  douzaine  de  ces  têtes  cueillies  avant  que  la 
fleur  foit  tout-à-fait  paflee , une  poignée  d’orge  & 
deux  onces  de  réglifle  pour  trois  pintes  d’eau  , eft 
très-utile  dans  ces  maladies  : j’en  ai  l’expérience. 
L’extrait  des  têtes  de  Pavot  rouge  , depuis  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  ? eft  anodin  , & procure  un 
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fommeil  affez  doux  : on  peut  le  donner  avec 
Succès  dans  la  toux  opiniâtre.  Tout  le  monde  fait 
que  le  firop  de  Coquelicot  fe  fait  avec  l’infufion 
des  fleurs,  réitérée  deux  ou  trois,  & même  quatre 
fois  fur  de  nouvelles  fleurs.  Dans  les  rhumes  opi- 
niâtres , la  teinture  de  Coquelicot , chargée  de  deux 
ou  trois  in  fu  fi  on  s , efl  très-utile,  particulièrement 
fi  on  diffout  fur  chaque  pinte  de  liqueur,  une  once 
de  fucre  candi.  On  prend  communément , dans  ces 
maladies , l’infufion  des  fleurs  de,  Coquelicot  à la 
manière  du  thé,  une  bonne  pincée  pour  un  demi- 
fetier  d’eau  , avec  un  peu  de  lucre. 

9*  Pied-de-Chat. 

Gnaphalium  montanum  flore  rotundiore  C.  B.  263.  Pilofella. 
major  & minor  quibufdam , alïis  Gnaphalii  genus , ].  B.  tom.  iij. 
part.  j.  pag.  162.  Elichryfum  montanum  flore  rotundiore  3 Inft. 
453.  Auricula  mûris  Long.  Lagopiron  Hipp.  Gefn.  Lagopus  2. 
Trag.  332.  Æluropus , Hifpidula  3 P es  Cati  Offic. 

Les  feules  fleurs  de  cette  plante  font  employées 
par  pincées  dans  les  tifanes  & apozèmes  béchiques; 
le  firop  qu’on  en  prépare  efl;  ou  fimple  , ou  com- 
pofé  : dans  ce  dernier  on  ajoute  les  jujubes  , les 
fébeftes  & les  béchiques  adouciflfans  ; on  l’ordonne 
dans  les  mêmes  occafions  que  le  firop  de  Coqueli- 
cot, de  Tuflilage,  &c. 

Cette  plante  n’efl  pas  feulement  béchique  & adou- 
ciflante  ; elle  efl;  aufli  vulnéraire  & aftringente  : on 
en  trouve  des  fleurs  dans  le  faltranc  qu’on  nous  en- 
voie de  SuiflTe.  On  peut  donner  avec  fuccès  fon  infu- 
lion  ou  fa  décoélion  dans  le  crachement  de  fang,  dans  ' 
la  dyffenterie,  & dans  le  flux  immodéré  des  menf- 
trues.  On  prépare  en  Pharmacie  la  conferve  des  fleurs 
de  Pied-de-Chat, .qu’on  ordonne  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  demi-once  dans  les  maladies  de  la  poitrine. 

IO*  Herbe  a Coton. 

Gnaphalium  vulgare  majus  C.  B.  269.  Gnaphalium  Germa - 
nicum  1.  B.  tom  iij.  pag.  158.  Filago  feu  ïmpia  Dod.  66. 
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Quelques  médecins  fubftituent  cette  plante  aux 
fleurs  de  Pied-de-Chat , fur-tout  pour  le  crachement 
de  fang  dans  la  pleuréfte  ; ils  en  ordonnent , avec 
fuccès  , la  tifane  à la  dofe  d’une  poignée , feuilles 
& fleurs  , pour  une  pinte  d’eau.  Les  auteurs  con- 
viennent qu’elle  eft  vulnéraire  & aftringente  , & 
qu’on  s’en  fert  utilement  dans  les  pertes  de  fang  & 
dans  les  dyffenteries  ; quelques-uns  la  recomman- 
dent pour  l’efquinancie.  Lobel  ajoute  qu’en  Angle- 
terre le  peuple  l’emploie  pour  les  contufions , en 
l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie 
meurtrie , après  avoir  fait  cuire  cette  plante  dans 
l’huile  où  elle  auroit  infufé  quelques  heures  aupa- 
ravant. 

il*  Chou  roug  e. 

1.  Brajjica  Capitata  rubra  C.  B.  ni  ; I.  B.  tom.  ij.  p.  831. 
Brajfica  rubra  capitata  Dod.  621. 

2.  BraJJica  Capitata  alba  C.  B.  in  ; I.  B.  tom.  ij.  p.  826. 
Brajjica  Capitata  albida  Dod.  623.  [Chou  pommé  blanc.] 

Toutes  les  efpèces  de  Chou  font  propres  pour 
les  maladies  de  poitrine,  mais  on  emploie  ordinai- 
rement la  première  pour  la  tifane  & les  bouillons 
qu’on  prefcrit  aux  pulmoniques.  La  tifane  fe  fait 
avec  la  décoélion  de  deux  ou  trois  poignées  de 
Chou  rouge  coupé  par  morceaux  dans  deux  pintes 
d’eau  réduites  à trois  chopines,  à laquelle  on  ajoute 
enfuite  demi -quarteron  de  miel  blanc  qu’on  fait 
ccumer.  Dans  les  bouillons  faits  avec  le  mou  de 
veau  , on  ajoute  le  Chou  rouge  avec  la  pulmonaire  , 
les  capillaires,  &c.  Le  Chou  rouge  a donné  le  nom 
au  Looch  de  caulibus  Gordonii  & Mefue . 

Les  feuilles  cuites  dans  le  vin  blanc , puis  éten- 
dues fur  les  tumeurs  des  goutteux,  après  les  avoir 
baflinées  avec  le  vin,  eft  un  excellent  remède  pour 
les  ramollir,  & en  adoucir  la  douleur  & l’inflam- 
mation. 

Heurnius  prétend  que  les  Choux  rouges  font  anti- 

feorbutiques» 
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fcorbutiques.  Pour  l’enrouement  l’extin&ion  de 
voix , on  fait  le  drop  fuivant. 

Prenez  orge  mondé  tk  raifîns  fecs  fans  pépins  9 
de  chacun  un  gros  ; régliffe , deux  dragmes  ; fix  figues  ; 
hyffope  & capillaire,  de  chacun  demi-poignée;  pi- 
gnons blancs  , demi-once  ; un  Chou  rouge  haché 
menu  : faites  bouillir  le  tout  ; &c  fur  chaque  livre 
de  décoéfion  , ajoutez  une  cuilleree  ou  deux  de 
miel  blanc  , &c  fuffifante  quantité  de  fucre  pour  en 
faire  un  firop  clair. 

Les  feuilles  de  Chou  rouge  font  fi  vulnéraires  & 
déterfives  , que  Tragus  allure  que  des  perfonnes 
nourries  de  ce  Chou  ont  une  urine  capable  de  guérir 
les  fifiules  carcinomateufes  tk  les  ulcères  rongeans. 
Le  remède  fuivant  eft  très-bon  pour  le  rhumatifme. 

Faites  cuire  un  Chou  rouge  jufqu’à  pourriture  &c 
prefque  à fec  ; jetez-y  alors  un  bon  demi-fetier  d’eau- 
de-vie,  pour  réduire  le  tout  en  une  efpèce  d’on- 
guent dont  vous  ferez  un  cataplafme , pour  appli- 
quer chaudement  fur  la  partie  fouffrante. 

On  peut  faire  aufîi  un  firop  très -utile  pour  les 
afthmatiques , de  la  manière  fuivante. 

Prenez  une  pinte  de  fuc  de  Chou  rouge  clarifié 
avec  le  blanc  d’œuf  & les  coquilles , ajoutez-y  une 
livre  de  miel  blanc  ou  de  Narbonne  ; &:  Payant 
écumé , faites-y  fondre  cinq  quarterons  de  fucre  , 
& y mêlez  trois  dragmes  de  fafran  : faites  cuire  le 
tout  en  confiftance  de  firop,  dont  on  fera  boire  une 
cuillerée  le  matin  & autant  le  foir. 

Les  Choux  blancs  font  d’un  ufage  plus  commun 
dans  la  cuifine  que  dans  la  pharmacie.  Pifanelii , 
dans  fon  Traité  des  Alimens  , prétend  cependant 
que  les  Choux  pommés  blancs  font  indigeftes,  & ne 
conviennent  qu’à  des  eftomacs  vigoureux  , comme 
ceux  des  payfans.  Les  Choux  frifés,  blanchis  par  la 
culture , affaifonnés  avec  de  bonne  huile  &c  le 
fuc  d’orange ; font  préférables,  fuivant  cet  auteur, 
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Les  Choux  blancs  n’ont  pas  moins  leur  utilité 
dans  la  médecine.  On  emploie , en  Hollande , en 
cataplafme  pour  les  rhumatifmes  , l’efpèce  d’on- 
guent fait  avec  un  Chou  blanc  bouilli  avec  de  la 
terre  à potier  dans  un  pot  de  terre  , & fuffifante 
quantité  d’eau  pour  la  détremper.  Il  faut  le  faire 
bouillir  jufqu’à  ce  que  le  Chou  loit  comme  pourri 
& en  bouillie;  & du  tout,  on  en  fait  un  onguent 
qu’on  applique  un  peu  chaud  fur  la  partie.  J’ai 
connu  , à Paris , plufieurs  perfonnes  qui  en  ont  été 
guéries.  Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  du  Chou 
blanc  &c  les  poireaux  amortis  dans  la  poêle  avec  de 
fort  vinaigre  , eft  un  remède  familier  aux  payfans 
dans  la  pleuréfie  , en  l'appliquant  fur  le  côté  ma- 
lade. Camérarius  affure  que  les  feuilles  de  Chou, 
bouillies  dans  du  vin,  font  admirables  pour  les  ul- 
cères de  la  peau  , &:  même  pour  la  lèpre.  Platérus 
dit  que  la  faumure  où  l’on  conferve  les  Choux  en 
Allemagne  , guérit  les  inflammations  naiflantes  de 
la  gorge.  Le  Chou  entre  dans  le  mondificatif  d’ache. 

12.  Navet. 

1.  Napus  fativa  rad'tce  alba  , C.  B.  9$*  Napus  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  842.  Rapinn  fatïvum  alterum  & Napus  veterum , Trag.  730. 

Bunias  fiyt  Napus  Adv.  Lob.  ic.  200. 

2.  Rapum  vulgare  Dod.  67 3.  Rapa  fativa  > rotunda , radice 
candidd.C.  B.  89.  Rapum  fativum  rotundum , I.  B.  tom.  ij. 
pag.  838.  [ Rave.  J 

La  racine  de  Navet , en  décoftion , eft  d’un  ufage 
très-familier  dans  les  bouillons  propres  pour  la  poi- 
trine. La  décoéf ion  de  Navets  avec  fuffifante  quan- 
tité de  fucre  , fournit  un  firop  très-eftimé  pour  ap- 
paifer  la  toux  invétérée  & pour  l’afthme. 

La  meilleure  manière  de  faire  le  firop  de  Navets, 
eft  de  les  couper  par  rouelles  après  les  avoir  ratifiés, 
d’en  remplir  un  pot  de  terre,  le  couvrir  enfuite , & le 
boucher  exactement  avec  de  la  pâte,  puis  le  mettre 
au  four  après  en  avoir  tiré  le  pain , l’y  laitier  pen- 
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dant  douze  ou  quinze  heures  , puis  féparer  le  jus 
qui  fe  trouvera  au  fond  du  pot,  & fur  quatre  onces 
de  ce  jus,  jeter  une  once  de  fucre  candi  ; la  dofe 
eft  d’une  cuillerée,  ou  feule,  ou  mêlée  avec  un  verre 
de  tifane  ou  d’eau  {impie.  Ce  ftrop  m’a  réufîi  dans 
des  rhumes  fort  opiniâtres. 

La  femence  du  Navet  eft  apéritive;  on  en  prend 
deux  gros,  concaftes  & infufés  dans  un  verre  de 
vin  blanc  : celle  du  Navet  fauvage  entre  dans  la 
thériaque  , fous  le  nom  de  Jcmcn  Buniados,  Elle 
fournit  une  huile  bonne  à brûler , & dont  on  affai- 
fonne  quelques  mets.  Elle  eft  cordiale;  & quelques- 
uns  la  broient  dans  l’eau  de  chardon-béni  ou  de 
fcorfonnère,  au  poids  d’un  gros , & la  donnent  dans 
les  fièvres  malignes  en  émuiïion , ainfi  que  dans  la 
petite-vérole  & la  rougeole. 

Schroder  affure  qu’un  gros  de  cette  femence  eft 
propre  dans  la  fupprefîion  d’urine  &.  la  jauniffe , & 
que  fon  huile  calme  les  tranchées  des  enfans.  La 
pulpe  de  Navet , paffée  au  tamis  mêlée  avec  le 
fucre  , eft  utile  dans  la  toux  & dans  les  fluxions  de  la 
gorge. 

La  rave , que  j’ai  cru  devoir  ranger  ici , eft  une 
efpèce  de  gros  Navet;  leurs  vertus  font  allez  fem- 
blables  : fa  racine  fournit  un  aliment  aufli  utile  & 
aufti  agréable  que  le  Navet  ordinaire.  La  rave  même 
a une  faveur  plus  douce  ; les  payfans  d’Auvergne 
& du  Limofin  la  mangent  cuite  fous  la  cendre  : on 
la  met  dans  lafoupe,  à laquelle  elle  communique  un 
goût  merveilleux.  La  décoélion  des  racines  de  ces 
deux  plantes , ou  de  l’une  des  deux  , eft  bonne  pour 
les  engelures , quand  on  s’en  lave  fouvent  les  mains 
& chaudement. 

I3*  Bourroche  ou  Bourrache. 

Borrago  Dod.  627.  Borrago  floribus  cczruleis  I.  B.  tom.  iîj. 
p.  574.  BugloJJum  lati folium , Borrago  flore  cæruleo  3 C.  E.  3 56, 
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i4-  Buglose  OU  Bouglose. 

Buglojfum  angujîifolium  majus  flore  cczruleo  C.  B.  256.  Bu- 

flojjum  vulgare  majus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  578.  Circium  Italïcum 
uchf.  Lycopfis  Ang. 

La  Bourroche  & la  Buglofe  s’emploient  commu- 
nément enfemble,  ou  fe  fubftituent  l’une  à l’autre, 
ayant  la  même  vertu  ; leurs  fleurs  font  du  nombre 
des  quatre  fleurs  cordiales , 5c  s’ordonnent  par  pin- 
cées en  infuflon,  ou  leur  conferve  depuis  deux  gros 
jufqu’à  demi-once.  Leurs  feuilles  s’emploient  très- 
communément  dans  les  tifanes  peélorales  6c  dans 
les  bouillons  rafraîchi  flans , auflî  bien  que  les  ra- 
cines, fur -tout  celles  de  la  Buglofe  : ces  racines 
fervent  en  hiver  lorfque  les  feuilles  font  paflees. 
Le  fuc  de  Bourroche  6c  de  Buglofe , tiré  par  ex- 
preflion  6c  clarifié,  fe  donne  avec  fuccès,  par  prifes 
de  quatre  à cinq  onces,  dans  la  pleuréfie.  Pour  le 
bien  faire  , il  ne  faut  point  le  faire  bouillir  ; car 
alors  la  partie  mucilagineufe  des  feuilles  fe  met  en 
grumeaux,  6c  il  ne  refle  qu’une  eau  claire  qui  n’a 
point  de  vertu.  O11  ajoute  fouvent  à ces  plantes  les 
feuilles  de  chicorée  fauvage  6c  le  cerfeuil , quelque- 
fois auflî  le  firop  violât,  à une  once  pour  chaque 
prife  , fur-tout  lorfque  l’on  a intention  d’ouvrir  le 
ventre,  6c  de  difpofer  le  malade  à la  purgation  : on 
donne  trois  6c  quatre  de  ces  prifes  par  jour  entre 
les  bouillons.  Ce  remède  eft  très-propre  à rétablir 
le  mouvement  libre  du  fang,  lorfqu’ii  croupit  dans 
les  parties  où  fa  circulation  efl:  ralentie.  Le  fuc  de 
ces  plantes  entre  dans  le  firop  de  longue  vie,  dans 
le  byfantin  fimple  6c  compofé  , 6c  dans  le  firop  de 
fcolopendre  de  FerneL 

Clufius  recommande , pour  la  palpitation  de  cœur, 
deux  onces  de  fuc  dépuré  de  Buglofe  , avec  deux 
çros  de  lucre , le  foir  pendant  pîufieurs  jours  : le 
firop  fait  avec  les  feuilles  6c  les  fleurs  foulage  fort 
les  mélancoliques,  M,  Pvay  dit  que  l’ufage  du  vin 
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OÙ  elles  ont  in  fuie , guérit  l’épilepfie.  La  tîfane  fui- 
vante  efl:  excellente  pour  la  toux  sèche.  Faites  bouil- 
lir trois  onces  de  racines  de  buglofe  8c  autant  de 
chiendent  dans  deux  pintes  d’eau  ; verlez  la  décoc- 
tion bouillante  fur  une  once  de  fleurs  de  coquelicot 
8c  fur  trois  têtes  de  pavot  blanc,  coupees  menu  8c 
enfermées  dans  un  petit  fac,  afin  qu  on  puiffe  les 
exprimer. 

J’ai  employé  avec  fuccès  la  décoftion  des  feuilles 
de  Bourrache  8c  de  Buglofe,  dans  la  dyffenterie,  de 
cette  manière.  Faites  bouillir  pendant  trois  ou  quatre 
minutes  une  petite  poignée  de  ces  feuilles  dans  huit 
onces  d’eau  ou  demi-fetier;  paflfez  la  décoftion , 8c 
y ajoutez  parties  égales  de  lait  de  vache  bouilli  8c 
écrémé  , puis  y délayez  une  once  d’huile  d’amandes 
douces,  quand  la  liqueur  fera  tiède  : trois  heures 
après  , faites  prendre  au  malade  un  bouillon  le  plus 
clair  , dans  lequel , lorfqü’il  efl:  encore  tout  chaud  , 
il  faudra  avoir  mêlé  un  bon  verre  de  gros  vin.  Il 
faut  réitérer  ce  remède  deux  jours  de  fuite  le  matin 
à jeun. 

La  plupart  des  Herboriftes  fubflituent  à la  racine 
de  Buglofe  celle  de  la  vipérine,  qui  efl:  plus  com- 
mune 8c  de  moindre  vertu. 

La  Bourroche  8c  la  Buglofe  entrent  dans  l’élec- 
tuaire  de  pfyllio  de  Méfùé , dans  fon  firop  de  fume- 
terre , dans  fon  firop  du  roi  Sapor , dans  les  firops 
d’eupatoire  8c  d’épithyme  du  même  auteur,  8c  dans 
l’opiat  de  Salomon. 

*5*  Vipérine,  ou  Herbe  aux  Vipères. 

Echium  vulgare  C.  B.  254;  I.  B.  tom.  iij.  p.  586.  Lycopfis 
Corn.  Anchufa  major  quorumdam.  Echion  Cæf.  436.  Buglof- 
fum  fdvefire  Lob.  ic.  579. 

Céfalpin  confirme  ce  que  Diofcoride  Sc  les  anciens 
rapportent  des  vertus  de  cette  plante  pour  la  mor- 
fure  de  la  vipère  8c  des  autres  bêtes  venimeufes  : 
cet  auteur  donne  la  manière  de  s’en  fervir.  11  faut 
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prendre  une  poignée  des  feuilles  & environ  demi- 
once  de  la  racine,  les  piler  & les  infufer  dans  trois 
verres  de  vin  ; on  en  fait  boire  le  jus  au  malade , 
6c  on  applique  le  marc  fur  la  bleffure.  Le  nom  de 
cette  plante  vient  plutôt  de  la  figure  de  fa  graine, 
qui  reffemble  à la  tête  d’une  vipère , que  de  fa  pré- 
tendue qualité  de  guérir  fa  morfure. 

11  y a des  Médecins  qui  emploient  la  Vipérine 
en  infufion  dans  la  petite-vérole.  Jean  Bauhin  allure 
que  quelques-uns  en  recommandent  la  poudre  à 
demi-gros  , dans  une  cuillerée  de  vin  , dans  l’épi- 
lepfie  ; mais  je  ne  l’ai  pas  vérifié. 

*6.  AunÉe  , Enule-Campane. 

Helenium  vulgare  C.  B.  276.  Helenium  five  Enula-Campana. 
I.  B.  tom.  iij.  p.  108.  AJler  omnium  maximus , Helenium  ditfus , 
Infl.  483.  Panax  Chironïum  Theoph.  Ang.  Elenion  Tra<*.  170. 

On  n’emploie  ordinairement  que  la  racine  de 
cette  plante  , ou  fraîche  , ou  sèche  , ou  en  poudre. 
Lorfqu’elle  efl  fraîche  , on  la  donne  en  décoélion 
dans  les  tifanes  ou  apozèmes  béchiques  : elle  fait 
cracher  les  aflhmatiques , 6c  foulage  fort  les  pul- 
moniques.  On  l’ordonne  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once  dans  les  bouillons  : on  en  fait  une  con- 
ferve  , dont  la  dofe  efl  une  once.  Elle  efl  très-utile 
dans  les  maladies  de  l’eflomac  ,•  fur -tout  pçur  les 
indigeflions , les  crudités,  les  vents  6c  les  rapports 
aigres.  Cette  racine  n’eft  pas  feulement  béchique, 
elle  efl  auffi  flomachique  , hyflérique  6c  apéritive: 
elle  divife  les  matières  épaifîies,  6c  emporte  les  obf- 
truélions;  c’efl  pour  cela  qu’elle  pouffe  les  règles 
6c  les  vidanges  fupprimées.  On  fait  macérer  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  la  racine  d’Aunée  dans  le 
vin  blanc  , & on  en  donne  un  verre  le  matin  à 
jeun,  pendant  quelques  jours,  aux  filles  affligées  des 
paies-couleurs.  Le  fuc  de  la  racine  infufée  dans  le 
vin  , ou  fa  décoélion  dans  cette  liqueur  , détruit 
les  vers  des  inteflins.  On  prépare  un  vin  en  faifant 
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Snfiifer  la  racine  d’Aunée  dans  le  moût  : ce  vin  eft 
ftomacal,  & pouffe  les  urines.  Cette  racine  sèche 
eft  aromatique , & fent  l’iris  ; on  la  donne  a deux 
gros  au  plus.  On  fait  avec  l’Aunée  un  onguent 
très -utile  pour  la  gale  &£  pour  les  maladies  de  la 
peau  : on  y mêle  quelquefois  le  précipité  blanc  a 
la  dofe  d’un  gros  fur  une  once  d’onguent.  L’Aunée 
eft  extérieurement  réfolutive  ; Parkinfon  en  recom- 
mande la  décodion  pour  les  douleurs  de  la  Viati- 
que, &:  même  pour  les  mouvemens  convulfifs  : on 
l’ordonne  pour  la  colique  de  Poitou  , pour  l’hy- 
dropifie,  la  cachexie  / & les  autres  maladies  chro- 
niques. 

L’Aunée  diftillée  dans  l’eau  commune  , donne  un 
fel  volatil  femblable  à celui  de  la  corne  de  cerf, 
félon  Le  Fevre  : Pextrait  ou  la  conferve  guérit  la 
colique  la  jauniffe,  comme  le  vin  qu’on  en  pré- 
pare. Cette  plante  entre  dans  le  ftrop  d’armoife  , 
dans  le  firop  hydragogue  de  Charas , le  ftrop  anti- 
afthmatique  du  même , le  look  fain  dans  le  look 
pe&oral  ; elle  entre  auffi  dans  l’opiat  de  Salomon 
de  Joubert,  dans  le  catholicon  funple  de  Fernel, 
dans  l’onguent  martiatum , dans  l’emplâtre  de  viga 
de  Du  Renou,  & dans  le  diabotanum  de  M.  Blondel. 

17*  Lierre  terrestre  , Terrette  , Herbe  de 
Jean , Rondotte. 

Hcdera  terreflris  vulgaris  C.  B.  306.  Chamœcîjfus  five  Hedera 
terrejlris  I.  B.  tom.  iij.  Ap.  855.  Calamintha  humilior  folio  ro - 
tundiore  , Inft.  194.  Malacocijfos  Lugd.  1311.  Chamœclema. 
Corn.  Elatine  Brunf.  Humilis  Hedcra  corona  terr<z3  Lob.  ic.  613. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  en  décoétion  ou  en 
infufton  , une  petite  poignée  fur  une  pinte  d’eau. 
Elle  eft  peélorale  &:  incifive  ; outre  cela  elle  eft  fort 
aoéritive  ; elle  eft  aufli  vulnéraire , déterftve.  On 
prépare  l’extrait,  la  conferve  & le  firop  des  fleurs 
& des  feuilles.  Son  flrop  eft  excellent  pour  l’afthme; 
j’en  ai  vu  de  très-bons  effets.  La  dofe  de  ces  pré- 
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parations  eft  la  même  que  celle  des  autres  de  même 
efpèce , c’eft-à-dire  d’une  once  pour  le  firop  & la 
conlerve , & demi-once  pour  l’extrait. 

Simon  Pauli  faifoit  boire  la  poudre  de  cette  plante 
avec  autant  de  lucre  détrempé  dans  fon  eau  diftil- 
lée  ; &:  Willis  la  recommande  pour  l’afthme  , la 
toux  opiniâtre  & la  phthifîe  : il  l’ordonne  depuis 
demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Jean  Bauhin  affure  que 
le  Lierre  terreftre , appliqué  en  cataplafme  , appaife 
les  tranchées  des  femmes  en  couche.  Selon  cet  au- 
teur , la  poudre  mêlée  avec  l’avoine  , fait  rendre 
beaucoup  de  vers  aux  chevaux  : elle  n’eft  pas  moins 
utile  à ceux  qui  ont  la  pouffe  ; on  en  met  une  bonne 
poignée  dans  un  picotin  d’avoine.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  fuc  de  Lierre  terreftre,  tiré  par 
le  nez  , guérit  la  migraine  la  plus  violente.  Cette 
plante  eft  utile  dans  les  ulcères  internes,  fur -tout 
ceux  de  la  poitrine  & des  reins  : Lobel  l’ordonne 
pour  prévenir  la  goutte  déboucher  les  vifcères. 

Le  fuc  récemment  exprimé  de  cette  plante  , & 
cuit  avec  la  graiffe  d’une  oie  qui  n’ait  pas  été  rôtie, 
fait  un  excellent  onguent  pour  la  brûlure.  Ettmuller 
recommande  encore  le  même  fuc,  pris  intérieure- 
ment , pour  les  chutes  où  on  foupçonne  du  fang 
extravafé  ou  caillé  ; Boyle  le  prefcrit  encore , dans 
quelque  véhicule  approprié,  pour  l’ardeur  d’urine, 
dans  les  rhumatifmes.  La  décoéfion  de  cette  plante 
avec  un  peu  de  fucre , prife  le  matin  & le  foir,  éloi- 
gnée des  repas , eft  très-utile. 

Dans  la  vieille  toux  & le  catarrhe  , le  remède 
fuivant  eft  excellent.  Prenez  Lierre  terreftre , hyf- 
fope  , une  poignée  de  chaque  ; polypode , deux  on- 
ces; fleurs  de  coquelicot,  une  pincée;  régliffe,  une 
once;  faffafras,  demi-once,  le  tout  infufé  dans  une 
pinte  d’eau  chaude  : ajoutez-y  un  morceau  de  fucre 
de  demi-livre,  & faites-en  prendre  matin  & foir  un 
petit  verre , & même  pendant  la  nuit. 
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L’huile  d’olive  où  on  a fait  infufer  trente  Ou  qua- 
rante jours  le  Lierre  terreftre , eft  très-anodine , & 
appaife  la  colique  venteufe , à la  dofe  de  trois  ou 
quatre  cuillerées.  On  pile  une  partie  de  la  plante  , 
& on  l’enferme  dans  une  bouteille  qu’on  expofe  au 
loleil  ; elle  s’y  pourrit,  & fe  réduit  en  huile  ou  fuc 
épais  qui  eft  excellent  pour  les  piquures  des  tendons: 
M.  Maréchal , premier  chirurgien  du  Roi , 1 a em- 
ployée  avec  fuccès. 

On  fait  un  grand  fecret  d’un  remede  qu  on  croit 
fpécifique  pour  la  folie.  Ce  remède  fe  prépare  avec  une 
affez  grande  quantité  de  Lierre  terreftre  amalie  jori- 
qu’il  eft  en  fleurs.  On  le  fait  bouillir  dans  une  égale 
quantité  de  vin  blanc  & d’huile  d’olive  : on  paiïe  le 
tout  lorfqu’on  ne  voit  plus  que  de  l’huile , &.  on 
garde  cette  huile  pour  en  imbiber  des  calottes  de 
papier  brouillard  , qu’on  applique  fur  la  tete  du  ma- 
lade après  l’avoir  rafée.  Il  peut  y avoir  des  cas  rares 
& finguliers  de  manies  occaftonnées  par  les  fuites 
des  maladies , par  quelques  ferofttes  epanchees  , par 
les  reftes  d’un  coup,  d’une  chute,  ou  un  pareil  re- 
mède , après  avoir  été  précédé  des  faignées  nécef- 
faires , peut  réuflir  ; mais , en  general , il  ne  faut  pas 
avoir  trop  de  confiance  à des  remèdes  fi  inferieurs 
aux  maladies  auxquelles  on  les  deftine.  Aux  grands 
anaux  les  grands  remèdes. 

18.  Vit  a R , Tortelle. 

1.  Eryfimum  vulgare  C.  B.  IOO.  Eryjimum  Tragi  flofculis  lu - 
tels 3 juxta  muros proveniens 3 I.  B.  tom.  ij.  pag.  863.  Eryjimum 
Irio  1.  Tab.  ic.  448.  Hierobotane  fœmina  Brunf.  Verbena  fœmina 
& Jinapi  7.  Trag.  102.  Clcome  Oftavii  Ang.  Eruca  hirfuta , Jili- 
quâ  cauli  apprejjâ  , Eryjimum  ditta  , Raii  Hift.  810. 

2.  Eryfimum  latifolium  ma] us  glabrum  C.  B.  1 0 1 . Irio  Apulus 
alter  lœvi  folio  eruca  Col.  part.  j.  265.  S inapi  filveftre  Monfi 
pejfulanum , lato  folio  , Jlofculo  luteo  } minimo  , filiquâ  longijfima , 
I.  B.  tom.  ij.  p.  8<8.  Eryfimum  Monfpefjulanurn  Sinapeos fohis y 
Raii  Hift.  812. 

On  emploie  ordinairement  la  première  efpèce,  & 
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à fon  defaut  la  fécondé,  pour  faire  le  firop  du  chan- 
tre , fi  eftimé  pour  rétablir  la  voix  guérir  l’en- 
rouement. Ce  firop  peut  fe  faire  Amplement  avec  une 
forte  décoftion , ou  avec  le  fuc  de  la  plante  & du 
fucre  , dont  la  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à 
une,  dans  un  verre  de  tifane  pe&orale.  Le  firop 
& tryjimum  de  Lobei  eft  fort  compofé  ; car , outre 
plufieurs  plantes  béchiques , quelques  céphaliques 
y font  employées , favoir,  les  fleurs  de  romarin,  de 
ftæchas  &c  de  bétoine.  On  fait,  avec  les  feuilles  & 
les  fleurs  du  Vélar,  une  tifane,  en  mettant  une  poi- 
gnée de  la  plante  fur  chaque  pinte  d’eau  réduite  à 
trois  demi-fetiers  ; on  y ajoute  la  régliffe  : ces  pré- 
parations font  excellentes  pour  la  toux  invétérée , 
& l’embarras  du  poumon  caufé  par  des  matières 
epaiflies.  Diofcoride  recommande  la  graine  d 'eryjî- 
mum  à ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes. 
Lobei  confirme  les  obfervations  de  cet  auteur. 

Le  Vélar  eft  un  grand  réfolutif  pour  les  tumeurs 
des  mamelles  Se  pour  le  cancer,  lur-tout  l’efpèce 
appelée  cryjîmum  polyceratium  Jive  corniculatum  , 
C.  B . félon  M.  Tournefort. 

I9*  Queue-de-Pourceau,  Fenouil  de  Porc. 

P eucedanum  Germanicum  C.  B.  149.  Peucedanum  minus  Ger - 
manicum  I.  B.  t.  iij.  part.  ij.  pag.  36.  Peucedanum , Fœniculum 
porcinum  Lob.  ic.  781.  Peucedanum  Dod.  3i7;Trag.  881. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ordinairement  d’ufa- 
ge  ; on  la  donne  intérieurement  en  poudre  & en 
déco&ion  ; on  s’en  fert  extérieurement  pour  net- 
toyer les  plaies  & les  ulcères.  Les  auteurs  convien- 
nent que  cette  plante  eft  incifive  & apéritive,  bé- 
chique  & hyftérique  ; qu’elle  eft  propre  dans  l’afthme 
& dans  la  difficulté  de  refpirer , en  aidant  l’expec- 
toration : elle  pouffe  aufli  les  urines,  les  mois  & les 
vidanges.  Son  fuc  épaifli  &:  réduit  en  poudre , eft 
très-utile  dans  la  toux  opiniâtre , fuivant  Tragus  3 
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qui  l’eftime  aufli  pour  la  difficulté  d’uriner,  en  mê- 
lant cette  poudre  avec  le  miel  : fa  dofe  efl  d’une 
dragme  avec  une  once  de  miel  blanc.  On  eftime 
cette  racine  pour  les  maladies  hypocondriaques  : 
elle  efl:  employée  dans  la  poudre  diaprajtfii  de  Ni- 
colas, dans  l’éle&uaire  lithontriptique  & la  /ri- 
phœa  magna  du  même  auteur. 

20.  Rosée  du  Soleil. 

Ros  Solis  folio  fubrotundo  C.  B.  357.  Rorida  Jive  Ros  Solis 
major  Lob.  ic.  81 1.  Soljîrora  five  Sponfa  Solis  Thaï.  Rorella 
minor  1.  Tab.  ic.  816. 

Toute  cette  plante  efl  en  ufage  pour  l’afthme  , 
la  toux  invétérée,  &:  l’ulcère  du  poumon  : on  l’or- 
donne en  infufion  jufqu’à  deux  gros , & à un  gros 
en  poudre  : on  en  fait  un  lirop  fort  eftimé  pour  les 
mêmes  ufages , qu’on  ordonne  à une  once. 

Amandier. 

Amygdalus  fativa , frutfu  major , C.  B.  441.  Amygd . dulcis 
I.  B.  tom.  j.  pag.  174.  Amygdalus  Tab.  ic.  296.  Amygdala 
Math.  Lob.  JSux  grœca  Corn.  Amygdalus  amara  I.  B. 

Le  fruit  de  cet  arbre  efl  fort  en  ufage  dans  la 
médecine  & dans  les  alimens  : on  le  confit  étant 
encore  vert,  avec  fon  écorce;  on  couvre  l’amande 
de  fucre , & on  en  fait  des  dragées  : on  la  mange 
dans  les  meilleures  tables  , & on  l’emploie  ordi- 
nairement dans  les  émulfions  rafraîchiflantes , au 
nombre  de  douze  ou  quinze  fur  chaque  pinte  d’eau, 
avec  les  autres  femences  froides.  L’amande  efl  pec- 
torale adouciflante  ; l’huile  qu’on  en  tire  par 
expreffion , fans  le  fecours  du  feu,  mêlée  avec  partie 
égalé  de  firop  de  capillaire  ou  autre  , &c  fucée  à 
petite  dofe  à plufieurs  reprifes,  avec  un  petit  bâ- 
ton de  reglifTe  émouffé  en  forme  de  brofle  , efl  un 
remede  tres-propre  pour  adoucir  l’âcreté  de  la  toux 
opiniâtre,  fur-tout  pour  les  enfans. 

L huile  d Amandes  douces  efl  très-anodine  : on 
en  donne,  avec  fuccès,  pour  appaifer  les  tranchées 
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dans  la  colique  & dans  la  dyffenterie;  on  en  mêle 
dans  les  juleps  adouciffans,  à la  dofe  d’une  once, 
avec  autant  de  lîrop  de  nénuphar  ou  de  pavot  blanc  ; 
on  en  donne  aufti  dans  les  lavemens  émolliens , à 
deux  ou  trois  onces. 

Une  des  meilleures  purgations  dans  la  pleuréfie- 
péripneumonie  & dans  le  rhume , eft  de  donner 
dans  un  bouillon  deux  onces  de  manne  & trois 
onces  d’huile  d’Amandes  douces  , quand  il  eft  temps 
de  purger. 

Pour  les  tranchées  des  femmes  après  l’accouche- 
ment y on  donne  , avec  fuccès , une  potion  faite 
avec  deux  onces  d’huile  d’Amandes  douces , une 
once  de  firop  de  capillaire , & autant  de  fucre- 
candi  en  poudre.  Pour  les  enfans  nouveaux-nés , 
les  Italiens,  luivant  Baglivi,  font  une  panacée  de 
ce  fruit. 

Les  amandes  amères  font  déterlives  Sc  apéritives  ; 
elles  emportent  les  obftruélions  du  foie , de  la  rate 
& du  méfentère,  félon  Simon  Pauli. 

Leur  huile  eft  propre  à déterger  l’humeur  épaiftie 
dans  la  cavité  des  oreilles  , qui  caufe  fouvent  la 
furdité  & les  ftffleinens  ; mais  il  n’y  en  faut  pas 
trop  mettre,  de  peur  de  caufer  un  relâchement  à la 
membrane  du  tambour. 

J.  Bauhin , après  Marcellus  Firgilius , affure  que 
les  amandes  amères  font  un  mortel  poifon  pour 
les  chats,  & , après  Lut^ius,  qu’elle  tue  aufti  les 
poules  : on  en  dit  autant  des  renards. 

La  gomme  d’Amandier  eft  aftringente,  & par  fa 
vifcofité  elle  adoucit  les  tranchées  de  la  dyfifente- 
rie , prife  en  diffolution  dans  une  décoélion  af~ 
tringente. 

22.  Figuier. 

Ficus  communïs  C.  B.  457.  Ficus  I.  B.  tom.  j.  pag.  128; 
Raii  Hift.  1431.  Ficus  pajjœ.  vel  cariccz  Officin. 

Les  figues  s’emploient  dans  les  tifanes  peflorales, 
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avec  les  fruits  fuivans  : on  en  met  cinq  ou  iîx  fur 
chaque  pinte  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  légèrement. 
On  s’en  fert  auffi  clans  les  fluxions  fur  la  gorge  8c 
fur  la  luette,  en  gargarifme,  8c  bouillies  dans  du 
lait.  Elles  font  propres  à adoucir  la  toux  8c  les 
rhumes  opiniâtres.  Pour  l’enrouement  8c  l’extinc- 
tion de  voix  , on  laiffe  macérer  les  figues  sèches 
dans  de  bonne  eau-de-vie  : on  en  exprime  la  tein- 
ture pour  y mettre  le  feu , 8c  la  laiflfer  brûler  à 
l’ordinaire  : cette  liqueur  eft  alors  excellente,  prife 
par  cuillerées.  Les  fommités  d’hyffope,  jetées  dans 
la  déco&ion  de  figues  toute  bouillante,  8c  infufées 
enfuite,  font  une  boiffon  excellente  pour  l’afthme. 
L’eau  où  les  figues  ont  macéré,  eft  utile  dans' les 
douleurs  de  reins,  foupçonnées  de  gravelle.  Ché- 
neau affure  que  les  tiges  de  Figuier,  découpées  au 
poids  d’une  livre , 8c  bouillies  dans  une  livre  de 
vin  mêlé  avec  une  livre  8c  demie  d’eau , font  un 
bon  Sudorifique , à la  dofe  de  quatre  onces  le  matin 
pour  les  hydropiques. 

Baglivi,  dans  fa  pratique,  donne  les  feuilles  de 
Figuier  fauvage  pour  un  Spécifique  dans  la  colique: 
demi-gros  de  la  poudre  des  feuilles  sèches  de  ce 
Figuier  qui  croît  dans  les  champs,  8c  non  de  celui 
qui  vient  dans  les  murs,  mêlé  avec  un  Scrupule  de 
feuilles  sèches  d’orme  , donné,  au  malade  dans  un 
peu  de  bouillon  , calme  aufîitôt  la  douleur. 

Lorfque  les  figues  Sont  appliquées  extérieurement, 
elles  font  réfolutives  8c  émollientes.  Tout  le  monde 
Sait  que  les  figues  fraîches  Sont  très-agréables  au 
goût;  on  les  mange  auffi  sèches,  8c  on  en  fait  un 
firop  propre  pour  les  maladies  du  poulmon. 

Ettmuller , Sennert,  Foreftus  8c  A.  Mynficht  con- 
firment , par  leurs  obfervations  , que  la  déco&ion 
des  figues  8c  des  raffins  Secs  foulage  dans  la  petite- 
verole  8c  la  rougeole,  ceux  qui  ont  mal  à la  gorge. 
Les  figues  rôties  8c  mifes  en  poudre , avec  un  peu 
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de  inlel,  font  un  onguent  excellent  pour  les  en- 
gelures; étant  appliquées  fur  les  hémorroïdes,  elles 
en  appaifent  la  douleur  & l’inflammation.  Le  fuc 
laiteux  des  feuilles  de  Figuier  efl:  très-cauftique  & 
dangereux.  Une  dame  en  ayant  mis  plufieurs  fois 
de  fuite  fur  un  poireau  qu’elle  avoit  à la  paupière 
inférieure,  s’étoit  attiré  une  violente  inflammation, 
laquelle,  jetant  un  peu  de  pus,  étoit  dégénérée  en 
ulcère  rongeant,  qui  avoit  mangé  la  paupière  infé- 
rieure , & une  portion  des  mufcles  de  l’œil  qui 
étoit  tout  à nu. 

V oye £ Garidel , fur  la  caprification  & matura- 
tion des  figues  , & pour  le  mauvais  ufage  des 
précoces. 

23*  Raisins. 

On  emploie  ces  fruits  dans  les  apozèmes  & dans 
les  tifanes  qu’on  ordonne  pour  les  rhumes,  dans  les 
fluxions  de  poitrine , & pour  la  toux  opiniâtre.  Trois 
efpèces  de  Raifins  font  en  ufage  dans  la  médecine, 
favoir  : 

1.  Vïtis  Apiana  C.  B.  298.  PaJJulœ  majores  feu  Uvce  Majjl - 
lioticœ  quorumdam.  Uva  mufcateU  Car.  Steph.  Præd.  Rufl. 
342.  [Muscats  de  Provence.] 

2.  Uva  pajfa  major , p>xp,oiT<&'  Grcecis  C.  B.  299.  Paffuld 
maximce  feu  Damafcenæ  , Zibedœ dittœ } Schr.  Uva  ZibedœPdb* 
ic.  891.  [ Raisins  de  Damas.  1 

3.  Uvæ  Paffæ  minores , vel  Pafjulæ  Corynthiacx  3 C.  B.  299, 
Pajfulœ  Trag.  1054.  [Raisins  de  Corinthe.] 

On  fe  fert  plus  ordinairement  des  deux  premières 
efpèces  : on  monde  les  Raifins  fecs  de  leurs  pépins, 
qui  ont  quelque  faveur  auflère  &:  flyptique,  & on 
en  met  une  petite  poignée  fur  chaque  pinte  de  ti- 
fane.  On  emploie  les  Raifins  comme  les  figues,  dans 
la  médecine  & dans  les  alimens;  ils  entrent,  comme 
elles,  dans  les  firops  compofés,  préparés  pour  les 
maladies  de  la  poitrine , comme  dans  le  firop  anti- 
afthmatique  de  M.  Daquin,  dans  celui  d’éryfimum 
de  Lobel , dans  celui  d’althæa , &c.  Les  Raifins 
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de  Corinthe  entrent  dans  les  tifanes  peftorales  t 
demi-once  pour  une  pinte  d’eau.  On  compofe  avec 
cette  efpèce  de  Raifins  un  firop  laxatif  qui  en  re- 
tient le  nom,  & qu’on  appelle  fyrupus  pajfularum 
laxativus  : le  féné  & la  manne  en  font  la  vertu 
purgative  ; on  l’ordonne  jufqu’à  deux  onces. 

Les  feuilles  de  la  vigne  font  aftringentes  ; les 
anciens  fe  fervoient  de  leur  fuc  pour  arrêter  la  dyfi- 
fenterie  & le  cours  de  ventre.  Quelques  modernes 
donnent  la  poudre  des  feuilles,  féchées  à l’ombre  9 
au  poids  d’un  gros  pour  la  dyffenterie  des  foldats  : 
les  uns  préfèrent  le  mufcat.  Une  pincée  de  poudre 
de  feuilles  de  Raifins  mufcats,  prife  dans  un  bouil- 
lon , modère  les  pertes  des  femmes  : le  fuc  de  la 
vigne,  qui  coule  dans  le  printemps,  efl:  déterfif, 
propre  pour  les  dartres  & les  démangeaifons  de  la 
peau.  On  prétend  que,  pris  intérieurement  avec  du 
vin,  il  eft  diurétique,  & propre  pour  la  gravelle. 
Le  verjus  tempère  l’ardeur  de  l’eftomac,  arrête  les 
cours  de  ventre  bilieux,  & rétablit  l’appétit.  A la 
dofe  de  trois  ou  quatre  onces  dans  un  bouillon  de 
veau , il  purge  doucement , convient  dans  les  en- 
gorgemens  du  foie,  & guérit  la  jauniffe.  Un  nouet 
de  cendre  de  farinent  de  vigne , dans  une  tifane 
apéritive , difiipe  la  bouffififure.  La  même  cendre  5 
paffée  par  le  tamis,  bouillie  enfuite  dans  du  vin 
blanc,  dans  lequel  on  trempe  des  ferviettes  qu’on 
applique  fur  les  parties  affligées  d’éryfipèle  , les 
guérit  en  peu  de  temps.  Une  perfonne  charitable 
envers  les  pauvres  malades  m’a  communiqué  ce 
remède , qu’elle  a employé  plufieurs  fois  avec 
fuccès.  . 

Les  Raifins  fecs  nourriffent  & engrainent,  félon 
Rivière,  en  y joignant  les  amandes  : ils  font  pro- 
pres pour  la  cachexie  , pour  l’hydropifie  & pour 
lâcher  le  ventre.  Leur  pulpe,  mêlée  avec  un  peu 
d’huile  rofat , nous  fournit  un  onguent  bon  pour 
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mûrir  les  furoncles  malins,  & adoucir  la  douleur 
de  leur  inflammation. 

Zacutus  Lufitanus  aflure  que  la  fumée  de  la  dé- 
coétion  chaude  des  Raiflns  qui  fe  pourriflent  étant 
pendus  au  plancher,  reçue  par  bas,  fait  fortir  l’en- 
fant mort. 

Le  vin  ctoit,  le  fapa  , defrutum , carœnum , Jîreum 
des  anciens , ne  font  différens  que  par  le  degré  de 
coftion  du  moût,  tk  une  différente  efpèce  de  rob. 
Le  vin  cuit  eft  béchique  , & convient  mieux  aux 
tempéramens  froids  èc  humides  , qu’aux  bilieux 
& aux  mélancoliques , qui  font  fort  fujets  à des  obf- 
truftions  de  vifcères. 

Les  coings  confits  avec  le  rob , le  rendent  aftrin- 
gent , félon  Du  Renou.  Le  raifiné  eft  fait  avec  des 
Raifins  bien  mûrs,  que  l’on  exprime,  après  une 
forte  co&ion,  pour  en  tirer  le  fuc,  qu’on  fait  épaiflir 
en  confiftance  de  miel.  Selon  cet  auteur  , il  eft 
propre  pour  les  fluxions  de  la  bouche  ; par  fa  ftyp- 
ticité,  il  déterge  & mondifie. 

La  malvoifie  eft  une  efpèce  de  carœnum  ou  vin 
cuit  ; c’eft  du  fuc  de  mufcats  ou  de  leur  moût , 
dont  on  fait  confumer  fur  le  feu  la  troifième  partie. 
La  véritable  vient  de  Candie,  & de  quelques  en- 
droits de  la  Provence. 

Le  marc  des  Raifins , encore  chaud , eft  propre 
à difîiper  les  douleurs  du  rhumatifme  & de  la  fcia- 
tique  : on  couvre  les  parties  malades  du  marc  , tk 
on  y fait  refter  le  malade  pendant  une  heure. 

On  fait  qu’il  y a quantité  de  vins  qui  fe  prépa- 
rent, dans  la  pharmacie,  par  l’infufion  des  plantes 
dont  ils  tirent  la  teinture  tk  la  propriété;  tels  que 
les  vins  d’abfinthe,  de  fauge,  d’euphraife , d’alke- 
kenge , de  canelle  & de  fucre , appelé  hypocras , &c. 

On  emploie  aufli  le  moût  pour  faire  ces  fortes 
d’infufions , & on  laiffe  fermenter  les  plantes  avec  le 

Raifin , pour  en  faire  ces  fortes  de  vins  médicinaux. 

On 
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On  fait  que  le  vinaigre , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  vin  dont  les  particules  falines  acides  tiennent 
comme  liées  & enchaînées  les  parties  fpiritueufes 
& fulfureufes , d’où  vient  fa  faveur , ert  égale- 
ment utile  dans  la  cuifine  & dans  la  pharmacie, 
& que  dans  la  perte  les  maladies  contagieufes 
on  l’emploie  avec  fuccès , lorfqu’on  y fait  macérer 
& infufer  les  plantes  cordiales  &:  alexitères  ; telles 
que  la  rue,  le  fcordium  , l’angélique,  la  carline, 
l’impératoire,  &c.  On  fait  aurti  qu’une  éponge  pré- 
fentée  au  nez  lorfqu’elle  ert  imbue  de  ce  vinaigre, 
eft  un  meilleur  préfervatif  que  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie,  pour  ceux  qui  font  expofés  à fréquenter 
ces  fortes  de  malades.  On  fait  un  rtrop  , dont  le  vinai- 
gre ert  labafe,  avec  les  framboifes  & les  grofeilles, 
aurti  agréable  qu’utile  dans  les  fièvres  putrides. 

On  emploie  le  vinaigre  pour  diminuer  le  trop 
d’embonpoint  des  perfonnes  grartes,  comme  l’a  ob- 
fervé  Borel;  mais  la  fâcheufe  expérience  des  per- 
fonnes du  fexe  , qui,  par  un  goût  dépravé,  en  boi- 
vent avec  excès , fait  artez  connoître  combien  fou 
ufage  immodéré  ert  pernicieux,  puifqu’on  en  voit 
tomber  dans  une  maigreur  & un  defsèchement  qui 
les  conduit  à la  phthifie  & à la  mort.  Le  meilleur 
vinaigre  ert  celui  qui  vient  du  meilleur  vin;  car  le 
vin  tourné  ne  peut  faire  de  bon  vinaigre. 

Le  vin  fournit  encore  à la  médecine  deux  ma- 
tières très-utiles , le  tartre  la  lie  de  vin.  La  chi- 
mie nous  apprend  que  le  tartre  n’eft  autre  chofe 
qu’une  concrétion  des  parties  terreftres  , fulfureu- 
fes tk  falines  , mêlées  avec  un  peu  de  flegme  , 
faite  par  le  fel  acide  du  vin,  fur  la  furface  inté- 
rieure des  tonneaux.  On  tire  de  cette  matière  plu- 
rteurs  excellens  remèdes  par  le  fecours  de  la  chi- 
mie ; les  plus  ordinaires  font  la  crème  de  tartre, 
le  fel  fixe,  le  tartre  foluble  ou  fel  végétal,  Ô£c. 

Par  la  calcination  de  la  lie  de  vin,  on  tke  la. 
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cendre  gravelée,  laquelle  efl;  utile  à plufieurs  arts, 
entre  autres  à la  teinture  , Sc  qui  fournit  un  fei 
qui  , mêlé  avec  la  chaux , efl:  un  excellent  caufti- 
que  propre  à la  chirurgie  , fk  préférable , fuivant 
quelques  chimiftes , à celui  qui  fe  fait  avec  la  foude. 
On  tire,  par  la  diftillation , l’efprit  qui  efl:  retenu 
dans  le  vin,  & qui  efl:  d’un  ufage  très-néceffaire 
dans  la  pharmacie  & dans  la  médecine.  C’eft  le 
diffolvant  des  réfines,  des  baumes,  des  aromates, 
ôc  en  général  de  toutes  les  fubftances  dont  on  com- 
pofe  les  élixirs.  Il  efl  la  bafe  de  l’éther,  liqueur  très- 
fpiritueufe  & volatile,  qui  calme  les  mouvemens 
convulfifs,  mais  dont  il  feroit  auffi  dangereux  de 
trop  ufer,  que  de  celle  dont  elle  efl:  tirée. 

L’efprit-de-vin  reélifié  efl:  un  puiflfant  réfolutif 
dans  le  rhumatifme , la  paralyfle , l’engourdiffement, 
&:  les  autres  maladies  occafionnées  par  la  diminu- 
tion du  mouvement. 

24.  Po  mmier  de  Reinette. 

Malus  fativa  fruflu  fubrotundo , è viridi  pallefcente  y acido~ 
dulci , Inlt  634.  Àîala  Prafomilia  C.  B.  433* 

On  préfère  le  fruit  de  cette  efpèee  de  pomme, 
pour  faire  la  gelée  & le  firop  qu’on  donne  aux  ma- 
lades pour  adoucir  les  âcretés  de  la  gorge  & l’en- 
rouement. Les  pommes  font  peéforales , elles  ap- 
paifent  la  foif  tk  la  toux;  elles  font  cracher  : on  en 
met  une  ou  deux  coupées  par  rouelles , dans  les 
tifanes  béchiques  & rafraîchiffantes.  Il  y a plufleurs 
préparations  différentes  du  firop  de  pomme  , fur- 
tout  de  celui  qui  efl:  compofé.  Celui  qui  efl:  le  plus 
en  ufage,  efl  le  firop  de  pomme  du  roi  Sapor;  dans 
lequel,  outre  les  fucs  de  pomme,  de  bourroche  & 
de  buglofe  , les  feuilles  de  féné  , le  tartre  foluble , 
le  fafran  & le  lucre  font  employés.  On  doit  juger 
par-là  qu’il  efl  plutôt  purgatif  que  béchique  : aufli 
* l’ordonne-t-on  ordinairement  à une  once  dans  les 
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infufions  ou  potions  purgatives.  Le  ftrop  de  pomme 
compofé  magiftral,  & celui  qui  eft  compofé  avec 
l’ellébore  , font  encore  plus  chargés  de  drogues  : 
on  en  peut  voir  la  difpenfation  dans  la  Pharmacopée 
univerfelle  de  Lémery,  pag.  172,  183. 

Le  fuc  de  pomme,  mêlé  avec  le  fafran,  eft  un 
remède  propre  contre  les  vers.  Il  entre  dans  la  con- 
feéfion  alkermès. 

La  pomme  bouillie  dans  Feau-rofe  ou  d’euphrai- 
fe,  ou  dans  du  lait,  eft  excellente  pour  calmer  l’in- 
flammation des  yeux  : quelques-uns  emploient  à cet 
ufage  la  pomme  pourrie,  d’autres  la  chair  ou  moelle 
de  la  pomme , raclée  & étendue  fur  un  linge  , & ap- 
pliquée fur  les  yeux.  Simon  Pauli , fur  l’expérience 
d’une  dame,  affure  que  la  pomme  pourrie,  cuite  fous 
la  cendre  S c appliquée  en  cataplafme,  arrête  le  pro- 
grès de  la  gangrène.  Taberna  Montanns  foutient  que 
Feau  diftillée  des  fleurs  du  pommier,  eft  propre  à 
diftiper  les  rougeurs  du  vifage  en  s’en  baftinant. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  cidre  , liqueur  auftî 
agréable  au  goût  qu’utile  pour  la  fanté.  On  en  fait 
un  ftrop  fort  bon  pour  la  poitrine.  Le  cidre  con- 
vient aux  gens  maigres  6c  menacés  de  marafme. 
Voye{  le  Traité  des  Alimens  de  Lémery , pag.  5,04. 

25*  Ju  jub  1 er  , Jujubes. 

Jujubœ  majores  oblongæ  C.  B.  446.  Zi^ipha  fativa  I.  B.  t.  j. 
pag.  40.  Zi^iphus  Dod.  807.  Rutila  Jonlt.  Jujuba  Offic. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , qui  croît  en  Provence 
vers  Toulon,  eft  fort  eftimé  pour  les  maladies  de 
la  poitrine  ; on  en  met  une  douzaine  dans  une  pinte 
de  tifane;  on  l’ordonne  communément  avec  les  fé- 
beftes,  les  dattes , 5c  les  autres  fruits  peêforaux  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  à ladofe,  car,  au  lieu 
d une  tifane  légère  qui  fe  diftribue  facilement  dans 
le  fang  pour  le  délayer,  on  fait  fouvent  une  décoc- 
tion trop  épaifle  6c  trop  chargée  7 laquelle  dégoûte 
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un  malade,  fatigue  fon  eftomac  &:  le  gonfle,  & 
par  conséquent  augmente  fouvent  l’oppreffion  &.la 
difficulté  de  refpirer , loin  de  l'adoucir  : quand  la 
tilane  fe  trouve  trop  épaiffe  , il  faut  y ajouter  de 
l’eau.  Les  Jujubes  entrent  dans  la  plupart  des  firops 
compofés  qu’on  prépare  pour  le  poumon  , entre 
autres,  dans  celui  qui  en  retient  le  nom,  qui  efl 
de  la  compofition  de  Méfué  , dans  le  firop  d’hyf- 
lope,  dans  îe  looch  fanum , & dans  le  lénitif  fin.. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

26*  Sébestes. 

Sebeftena  domeftica  C.  B.  44 6.  Mixa  five  Sebeften  I.  B.  t.  j. 
part.  j.  p.  197.  Sebeften  Trag.  1021.  Myxa  Dod.  806.  Prunus 
Sebeftena  Lugd.  359.  Myxara  3 Myxaria  , Prunus  Malabarica 
fruStu  race  mû  (b , calice  excepta  , Raii  Hift.  1563.  Vidimàtam 
Hort.  Mal. 

Les  Sébeftes  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît 
en  Afie;  on  nous  les  apporte  de  Syrie  8c  d’Egypte  : 
la  déco&ion  d’une  once  ou  deux  dans  chopine  d’eau, 
avec  la  manne  & la  caffe  , eft  un  purgatif  doux  , 
qui  convient  dans  les  maladies  du  poumon  ; car 
ces  fortes  de  fruits  font  laxatifs  comme  les  pru- 
neaux. Ils  font  adouciffians,  émolliens,  propres  à 
modérer  l’âcreté  des  humeurs  :auffi  les  ordonne-t-on 
avec  fuccès  dans  les  catarrhes , les  fluxions  de  poi- 
trine, la  toux,  le  rhume,  & dans  l’ardeur  d’urine. 
On  les  mêle  en  nombre  égal  avec  les  jujubes  dans 
les  tifanes  peéforales.  Ils  entrent  dans  le  lénitif, 
6c  dans  l’éieéfuaire  qui  porte  leur  nom, 

27.  Dattes. 

DaÜUi  OfFicin.  Palmulcz  3 Caryota.  y Carotides  3 Pluznicoba - 
lani , fruttus  P aimez. 

LesD  attesfont  les  fruits  d’une  efpèce  de  palmier  qui 
croît  en  Afrique  8c  en  Egypte,  dont  voici  les  noms. 

Palma  major  C.  B.  306.  Palma  Raii  Hift.  1232.  P aima 
Dattilifera  major  vulgaris  Jonft.  Palma  five  Dachel  Alp.  Æg. 

28.  Phœmcobalanus  quorutndam. 
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On  emploie  ordinairement  les  Dattes  dans  les  ti- 
fanes  peélorales , au  nombre  de  dix  ou  douze  pour 
deux  pintes  d'eau,  après  les  avoir  mondées  de  leur 
noyaux.  Elles  font  propres  dans  les  cours  de  ven- 
tre, comme  adouciffantes  & légèrement  aftringentes 

déterfîves.  Elles  fourniffent  un  aliment  allez  doux, 
lorfqu’elles  font  fraîches  & nouvelles  : des  peuples 
entiers  s’en  nourrirent  dans  l’Orient,  les  folitai- 
res  de  la  Paleftine  n’avoient  guère  d’autre  aliment, 
fuivant  leurs  liiftoriens.  La  pulpe  ou  la  chair  des 
Dattes,  cuite  dans  l’hydromel,  tk  paflée  par  le  ta- 
mis, eft  la  bafe  de  l’éle&uaire  diaphénic , dont  la 
vertu  purgative  dépend  de  la  fcammonée  & du  tur- 
bith  : fa  dofe  efl  jufqu’à  une  once  en  lavement,  plus 
communément  qu’en  potion. 

Pistaches. 

Piflacia  peregrina  3 frucîu  racemofo , five  Terebinthus  Indien 
Theoph.  C.  B.  401.  Pijl  acia  I.  B.  tom.  j.  pag.  175.  Nux'Pïf • 
tacia  Park.  Raii  Hift.  1682.  Fijlicï  Lém.  Drog. 

Le  Piftacier  eft  un  arbre  qui  croît  en  Perfe  8c 
en  d’autres  lieux  de  l’Afîe  : on  l’élève  aifément  dans 
la  Provence  & dans  les  pays  chauds.  Son  fruit,  ap- 
pelé Piftaches,  eft  en  ufage  dans  la  médecine  comme 
dans  les  alimens  ; on  en  ordonne  jufqu'à  une  dou- 
zaine dans  une  pinte  d’émulfîon  peélorale  , avec  les 
amandes  & les  pignons  blancs.  On  les  couvre  de 
fucre,  & on  en  fait  des  dragées  : elles  font  fortnour- 
riffantes , &:  très-agréables  au  goût. 

29.  c OTON. 

Gojffipium  frutefeens  femine  albo  C.  B.  430.  Xylon  five  Gofi 
fipium  herbaceum  I.  B.  tom.  j,  pag.  343.  Bomba x Offre.  Cottus - 
feu  Cotta  & Bombax  Serap. 

Le  Coton  croît  en  Egypte , en  Syrie  & dans  les 
îles  de  Chypre  &:  de  Candie  ; il  croît  auffr  abon- 
damment dans  les  îles  de  l’Amérique.  Sa  graine  efb 
en  ufage  pour  les  maladies  du  poumon;  fa  dofe  eft 

depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  dans  chopine 
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d’emulfion,  pour  adoucir  la  roux  & faciliter  le  cra- 
chement: elle  eft  auffi  aftringente,  & propre  dans  la 
dylïenterie  & les  cours  de  ventre.  Onia  donne  avec 
fuccès  dans  le  crachement  de  fang. 

3°*  Benjoin. 

Bençoïm  Offic.  Befoïnum  C.  B.  303.  Bel^o'è  s Befoïm 3 vet 
Befuinurn  vulgo , Lugd.  1781.  Benjudeum  Ruel.  721.  Benevi - 
num  Linfc.  Benevi  Gare.  Cluf.  Exot.  155.  Benjoïnum  cujus  ar - 
bor  folio  citri , 1.  B.  t.  iij.  part.  ij.  pag.  320.  Arbor  Virginiana 
citriæ  vel  limonice  Benjoïnum  fundens  Hort.  Amft. 

Le  Benjoin  eft  une  gomme-réline  très-odorante, 
laquelle  entre  dans  la  compolition  des  parfums  les 
plus  précieux  : on  nous  l’apporte  des  Indes  Orien- 
tales , de  Sumatra  & de  Siam  : on  en  trouve  chez 
les  droguiftes  de  deux  fortes  : celui  qui  eft  en  malle 
grenue  eft  le  commun  ; le  plus  rare  eft  en  larmes, 
d’une  odeur  plus  douce  & plus  aromatique.  Les 
préparations  du  Benjoin  font  les  fleurs  , la  teinture 
avec  l’efprit-de-vin  , & le  magiftère  : la  dofe  des 
fleurs , qu’on  ordonne  avec  fuccès  dans  l’afthme 
& dans  la  difficulté  de  refpirer,  eft  depuis  fix  juf- 
qu’à  dix  grains , diffous  dans  deux  gros  de  canelle 
orgée  , & quatre  onces  d’eau  de  coquelicot  ou  de 
tuflilage  : on  y a ajoute  une  once  de  firop  de  gui- 
mauve , de  capillaire  ou  autre,  pour  faire  une  po- 
tion béchique  expe&orante.  Il  faut  obferver  de 
ne  pas  ordonner  une  trop  forte  dofe  de  fleurs  de 
Benjoin  , car  le  fel  âcre  volatil  qui  domine  en 
ell  es,  eft  capable,  en  augmentant  le  mouvement 
des  humeurs  , d’augmenter  la  toux  au  lieu  de  l’ap- 
paifer. 

Le  Benjoin  eft  auffi  fudorifique , & propre  dans 
les  rhumatilmes  & dans  la  Iciatique.  La  teinture  de 
Benjoin  fe  donne  depuis  demi-gros  julqu’à  un , 8c 
fon  magiftère  à un  fcrupule  au  plus.  Il  entre  dans  la 
poudre  céphalique  odorante  de  Charas , dans  les 
trochifques  alipta  mofehatœ  ; on  s’en  fert  auffi  pour 
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faire  la  poudre  à embaumer  les  corps  ; il  entre  en- 
core dans  l’emplâtre  ftomachique  & céphalique,  OC 
dans  la  pommade  ordinaire  des  boutiques. 

31*  SénèKa.  . 

Polygala  caulc  fimplicl  crcElo  , foliis  ovato4anccolatU  alterms. 
integerrimis  s racemo  tcrmïnatrice  crctfo  j Gron.  Flor.  V îrg.  co. 
Polygala  ViTginïana , foliis  oblongis } floribus  in  thyrjo  candidis9 
radice  alexipharmacd , Milleri.  # 

Le  Sénéka  ou  Polygala  Firgimana,  eit  une  ra- 
cine grife  en  dehors,  blanche  en  dedans,  fort  en— 
tortillée,  de  lagroffeur  d’une  plume  cfoie,  qui  vient 
de  la  Virginie,  où  elle  eft  fort  connue  des  fauva- 
ges,  comme  fpécifique  certain  contre  la  morfure  du 
ierpent  à fonnettes. 

Suivant  le  dofteur  Tennent,  médecin  Ecoffois  , 
qui  pratiquoit  à la  Virginie  vers  173  5 ’ ^ans  ^a 
tre  adreflée  au  do&eur  Mead,  à Londres,  cette  ra- 
cine contient  un  fel  aéfif , atténuant , enveloppe 
dans  un  principe  balzamique,  d’un  goût  tres-piquant, 
mais  qui  ne  fe  développe  pas  d’abord.  Elle  efl  diu- 
rétique, diaphonique , purgative,  8c  quelquefois 
émétique,  mais  plus  rarement , à moins  qu’on  ne 
la  donne  à double  dofe.  On  peut  ne  la  rendre  que 
diutérique  8c  diaphorétique,  en  y ajoutant  des  ab- 
forbans,  de  l’eau  de  canelle  affoiblie,  des  yeux 
d’écreviffes,  8cc. 

Nous  avons  cru  devoir  ranger  cette  racine  parmi 
les  remèdes  béchiques  8c  exotiques,  parce  qu’elle 
eft  très-atténuante,  facilite  puiffamment  l’expeéfo- 
ration  , 8c  convient  principalement  dans  certaines 
pleuréfies  8c  fluxions  de  poitrine. 

Le  doéfeur  Tennent  s’en  fervoit  de  trois  manières 
différentes  ; ou  en  poudre  à la  dofe  de  trente-cinq 
grains,  8c  alors  elle  agiffoit  plus  lentement;  ou  en 
teinture , dans  du  vin  d’Efpagne  ; ou  en  décoéf  ion  , 
dans  de  l’eau.  La  décoèfion  fe  faifoit  en  prenant 
quatre  onces  de  la  racine  concaffée , 8c  la  taifant 
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bouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à moitié.  La 
dole  étoit  de  trois  cuillerées,  réitérées  de  quatre 
en  quatre  heures,  jufqu’à  ce  que  les  crachats,  la 
fueur,  les  urines  devenues  plus  abondantes,  le  ma- 
lade fût  foulagé.  Il  faifoit  toujours  précéder  une 
baignée  de  dix  onces.  Il  préparoit  la  teinture  avec 
quatre  onces  de  la  racine  concaffee,  mife  dans  une 
pinte  de  vin  d’Efpagne,  fur  les  cendres  chaudes, 
pendant  fix  heures.  La  dofe  étoit  aufïi  de  trois  cuil- 
lerées fui  vaut  les  obfervations  inférées  dans  la 

lettre  au  dofteur  Mead  , il  paroît  que  le  do&eur 
Tennent  a employé  par  prédilection  la  teinture  , 
(k  avec  raifon  : 1 eau  tire  beaucoup  moins  que  le 
vin  fur  les  racine-s  gommeufes,  aromatiques  & ré- 
fineufes. 

Pour  nous,  qui  avons  employé  cette  racine  tou- 
jours avec  fuccès,  depuis  1742,  que  feu  M.  Orry, 
alors  controleur-général , nous  en  avoit  donné  une 
grande  quantité  , nous  fommes  étonnés  des  dofes 
dont  uloit  le  médecin  Ecoffois.  Nous  ne  l’avons  ja- 
mais donnée  en  fubflance  qu’à  la  dofe  de  douze  ou 
quinze  grains;  en  décoétion  , qu’à  la  dofe  d’une 
once  ; & nous  fai/ions  conftamment  la  décoélion 
avec  une  chopine  de  vin  blanc  léger  & autant  d’eau , 
a un  tiers  tout  au  plus  de  reduélion  , obfervant 
d’en  donner  quatre  onces  toutes  les  quatre  heures. 

Les  malades  fe  plaignent  d’un  goût  de  poivre  qui 
leur  refie  dans  la  gorge;  ce  qui  exige  quelques  cuil- 
lerées de  looch  blanc  ou  d’infufion  de  guimauve, 
pour  adoucir. 

11  faut  obferver  ( & cette  obfervation  efl  con- 
forme à celles  du  doéleur  Tennent)  que  ce  remède 
convient  beaucoup  mieux  dans  les  fauffes  pleuréfies 
& fauffes  fluxions  de  poitrine , appelées  nothce  , que 
dans  les  pleuréfies  sèches  & inflammatoires.  Les 
premières , qui  font  les  plus  fréquentes  & même 
prefque  toujours  épidémiques,  viennent  dans  un 
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temps  froid  & humide  après  un  hiver  tempéré,  ou 
après  un  été  chaud  & humide  auquel  fuccède  un 
froid  inattendu  ; mais  lorfque  les  pleuréfies  font  oc- 
cafionnées  par  un  froid  piquant,  accompagné  d’un 
vent  de  nord  fec  & opiniâtre , la  racine  ne  convient 
nullement. 

Voici  comme  le  médecin  Ecofifois  s’eft  conduit, 
& en  général  nous  ne  nous  fournies  pas  éloignés  de 
fa  méthode. 

La  maladie  confiatée  par  un  friffon , un  point  de 
côté,  de  1a.  fièvre,  de  la  difficulté  de  refpirer,  une 
toux  fréquente  & vaine  , il  faifoit  tirer  dix  onces 
de  fang  du  bras;  une  heure  après,  il  faifoit  prendre 
trois  cuillerées  de  la  teinture,  & continuoit  jufqu’à 
ce  que  les  fymptômes  fe  calmafifent  : lorfque  ces 
mêmes  fymptômes  fe  réveilloient,  il  recouroit  à la 
faignée , & tout  de  fuite  à la  racine. 

Je  crois  qu’il  feroit  mieux  de  ne  donner  ce  re- 
mède qu’avant  le  trois  de  la  maladie  ou  après  le 
cinq  , pour  hâter  6c  faciliter  l’expeéforation.  Tout 
le  monde  fait  que  dans  les  faillies  pleuréfies  la 
faignée  efi  moins  nécelfaire , tandis  que  dans  les 
vraies  elle  efi:  l’unique  remède. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  racine  merveil- 
leufe  ne  convienne  que  dans  les  pleuréfies  : elle  efi: 
bonne  dans  les  hydropifies , ainfi  que  l’a  obfervé 
M.  Bouvart,  dans  un  fort  bon  mémoire  donné  à 
l’Académie  en  1744  : elle  convient  dans  l’afthme, 
dans  la  goutte,  dans  les  rhumatifmes  goutteux,  &C 
dans  tous  les  cas  où  il  efi:  avantageux  de  divifer  la 

lymphe  , & d’atténuer  la  partie  trop  mucilagineufe 
du  fang. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  dofteur  Tennent  don- 
noit  , a la  \ irginie,  quatre  onces  de  la  racine  de 
Senéka  pour  une  pinte  de  teinture  , tandis  qu’en 
France  nous  n’en  employons  qu’une  once , c’efi  parce 
que  les  racines  aromatiques  féçhées  ont  plus  de 
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vertu  que  celles  qui  font  fraîches,  ainfî  qu’elle  étoît 
employée  fur  les  lieux. 

Dans  la  Matière  Medicale  de  M.  Geoffroy,  il  efts 
parlé  du  Sénéka.  Cet  article,  bien  fait,  eft  de  M, 
Bernard  de  Juflieu;  M.  Geoffroy,  mort  en  1730, 
ne  pouvoit  avoir  connoiffance  de  cette  racine. 

32*  Sucre. 

Arundo  Saccharifera  C.  B.  Hern.  11O.  Arundo  Saccharina 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  53  1 ; Raii  Hift.  1278.  Arundo  & Calamus 
Saccharïnus , 1 ab.  ic.  257.  Mdlïcalamus  Corn.  Cannamellœa 
Cæf.  182.  Sacchar Saccharum  , Zucharum , Tabaxir , Md 
arundinaceum  , Md  Cannez  Lém.  Drog.  Tacomarée  Pif.  108. 

La  canne  à Sucre  ou  cannamelle,  eft  une  efpèce 
de  rofeau  qui  croît  naturellement  dans  les  Indes  , 
au  Bréfîl,  Se  dans  les  îles  Antilles.  Le  fuc  exprimé 
de  ces  cannes  eft  leur  fel  effentiel , mêlé  avec  une 
petite  portion  de  foufre,  qui  s’appelle  Sucre  : on  le 
prépare  dans  le  pays  , Se  on  le  purifie  avec  l’eau 
de  chaux  St  les  blancs  d’œufs.  Après  l’avoir  cuit  en 
une  confiftance  raifonnable,  on  l’appelle  mofeovade 
griie  : cette  mofeovade,  purifiée  de  nouveau,  fe 
nomme  caftonade  , & fert  aux  apothicaires  S C aux 
confifeurs  pour  leurs  conferves,  firops,  confitures,  Sic. 
Le  Sucre  en  pain  eft  une  purification  de  la  mofeo* 
vade  grife  avec  les  blancs  d’œufs  & la  chaux,  S C 
verfée  enfuite  dans  des  moules.  Ce  Sucre , extrê- 
mement purifié  par  des  clarifications  réitérées,  s’ap- 
pelle Sucre  royal  : plus  il  eft  raffiné , plus  il  eft  dé- 
pouillé de  fes  foufres  groffiers , & par  conféquent 
plus  il  fe  candit  & fe  criftallife  aifément;  c’eft  pour 
cela  que  les  confitures  faites  avec  la  caftonade,  fe 
eandiflent  moins  qu’avec  le  Sucre. 

Les  préparations  de  fucre  en  ufage  dans  la  méde- 
cine font  : i°.  le  Sucre  rouge  ou  la  chypre,  qui  eft 
une  efpèce  de  mofeovade  faite  des  firops  des  Sucres 
en  pain  : on  l’ordonne  à une  once  dans  les  lave- 
mens,  fur-tout  aux  enfans  qu’on  foupçonne  d’aveir 
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des  vers.  20.  Le  Sucre  candi , qui  eft  un  Sucre  crif- 
tallifé  , qu’on  emploie  communément  pour  adoucir 
la  toux  & les  âcretés  de  la  gorge  & de  la  poitrine, 
dans  le  rhume.  30.  Le  Sucre  d’orge,  qui  eft  un  Su- 
cre diffous  dans  l’eau  d’orge,  ou  dans  1 eau  fimple, 
lequel  étant  très-cuit,  Te  forme  en  bâtons  longs,  de 
la  groffeur  du  doigt.  40.  Le  Sucre  tors , appelé  pe~ 
nides , épémdes,  ou  alphænix,  qui  eft  un  Sucre  cuit 
comme  le  précédent,  & réduit  en  pâte,  ou  feul , 
ou  avec  l’amidon,  qu’on  forme  enfuite  en  bâtons 
tortillés.  50.  Le  fucre  rofat , ainfi  nommé  parce 
qu’on  emploie  l’eau-rofe  pour  le  diffoudre  : lorsqu’il 
eft  bien  cuit,  on  le  met  en  grenailles  ou  en  tablet- 
tes ; on  le  préfère  au  Sucre  commun  pour  mettre 
dans  le  petit-lait. 

Le  Sucre  entre  dans  plufieurs  compofitions , ta- 
blettes , firops , &c.  comme  aufli  dans  plufieurs  ali- 
mens , dont  il  eft  un  affaifonnement  de  même  que 
le  fel  ; on  doit  en  ufer  avec  une  égale  modération. 

33*  Ananas. 

Ananas  aculeatus  fruElu  ovato , carne  albida  3 Plum.  Ananas 
'aculeatus  3 fruttu  pyramidato , carne  aured , Plum.  Ananas  folio 
vix  ferrato  y Boerh.  ind.  A.  2.  83.  Ananas  lucide  virens , folio 
vix  ferrato , Hort.  Elth.  Ananas  aculeatus  3 frutfu  pyramidato 
virefeente , carne  aured . Ananas  fruttu  ovato  ex  luteo  virefeente , 
carne  luted . 

L’Ananas  eft  un  fruit  délicieux , fait  pour  la  ta- 
ble des  Rois  & des  heureux  du  fiècle.  Né  dans  les 
Indes  Orientales , tranfplanté  dans  les  Occidentales, 
&:  enfuite  en  Europe , où  il  n’eft  venu  qu’avec  les 
fecours  des  ferres  chaudes , & d’une  culture  dif- 
pendieufe  & recherchée  , il  faut  trois  années  au 
moins  pour  voir  fa  tige  fleurir , &C  près  de  fix  mois 
pour  la  voir  au  point  de  perfection.  Ce  fruit  eft 
d’abord  vert,  &c  enfuite  en  mûriflant  il  jaunit  d’une 
belle  couleur  orangée.  Les  plus  beaux  ont  près  de 
huit  pouces  de  hauteur  & douze  de  circonférence. 
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On  les  mange  coupés  par  tranches , Sc  trempés  dans 
unA  Peu  c’e  fucre  ou  même  fans  fucre.  Son  goût  eft 
mêlé  de  celui  du  citron , de  la  lime  douce  , de 
1 orange , 8c  furpaffe  tous  ces  fruits  par  fon  odeur 
& fa  faveur.  Ce  fruit  n’eft  pas  feulement  agréable 
au  g°ÛG  ü eft  auffi  fort  falutaire  ; il  facilite  la  di- 
geftion  fans  la  précipiter,  il  ranime  l’eftomac  fans 
1 échauffer.  On  en  fait  un  firop  très-bon  pour  la  co- 
queluche des  enfans. 

James,  dans  fon  Dictionnaire  univerfel  de  Méde- 
cine, dit  qu’on  tire  par  exprefïion  le  fuc  de  l’Ana- 
nas, 8c  qu  on  en  fait  un  vin  excellent,  qui  vaut 
prefque  la  malvoifie,  8c  qui  enivre.  Il  eft  propre 
pour  fortifier  le  cœur,  pour  réveiller  les  efprits  ; il 
arrête  les  naufees,  il  excite  les  urines.  Les  femmes 
enceintes  doivent  s’en  abftenir  , car  il  les  feroit 
avorter , au  rapport  du  meme  auteur. 

Lemery  ajoute,  qu’on  confit  les  Ananas  fur  les 
lieux,  pour  envoyer  par-tout;  8c  que  cette  confi- 
ture eft  propre  pour  réveiller  la  chaleur  naturelle, 
& pour  fortifier  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempé- 
rament foible. 

Michel  Bernard  Valentinus,  dans  fon  Hiftoire  ré- 
formée des  Plantes  exotiques  , rapporte  , d’après 
Cleyer , que  1 Ananas  paffe  pour  être  un  diurétique 
ôc  un  lithontriptique  très-puiffant. 


PLANTES  BÉCHIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes. 

Polypode.  Sa  racine  Sc  fes  feuilles  fe  fubfti- 
tuent  aux  capillaires.  V oye £ la  claffe  des  plantes 
Hépatiques. 

Guimauve,  Althæa . Sa  racine,  fes  fleurs  8c  fes 
fommités  font  d’un  ufage  très-familier  dans  les  ti- 


Béchiques.  109 

fanes  peftorales.  Foye{  la  claffe  des  plantes  Emoi- 
lientes. 

Bouillon-blanc,  Verbafcum . Ses  fleurs  s’emploient 
par  pincées,  dans  les  infufions  qu’on  ordonne  pour 
adoucir  la  toux  , & les  âcretés  de  la  poitrine.  Foyci 
ci-après  la  claffe  des  plantes  Emollientes. 

Grande  Confoude,  Sympliltum.  Sa  racine  en  con* 
ferve  avec  le  miel  blanc,  ou  en  tifane,  eft  tres-utile 
dans  le  crachement  de  fang  6c  dans  les  ulcérés  du 
poumon.  Foye^  la  claffe  des  herbes  Vulnéraires,  au 

chapitre  des  Aftringentes. 

Fougère.  Ses  feuilles,  en  tifane,  fe  fubftituent  aux 
capillaires.  Voye{  ci-après  les  plantes  Hépatiques. 

Iris  de  Florence.  Sa  racine  sèche  entre  dans  plu- 
fleurs  compofitions  deftinées  pour  l’afthine  & pour 
les  autres  maladies  de  la  poitrine.  Voye 1 ci-devant 
la  claffe  des  plantes  Purgatives. 

Cerfeuil  d’Efpagne  , Myrrhis.  Ses  feuilles  sèches, 
fumées  comme  celles  du  tabac , paffent  pour  être 
propres  à l’afthme.  Voye{  la  claffe  des  plantes  Hé- 
patiques. 

Marrube  blanc,  Praffium . Ses  feuilles  & fes  fleurs 
enlirop  ou  en  tifane,  font  très-propres  à exciter  le 
crachat , 6c  foulagent  les  aflhmatiques.  Foye{  ci- 
après  les  plantes  Hyftériques. 

Pâquerette  6c  Marguerite  , Bellis  major  & minor. 
Les  fleurs  6c  les  feuilles  de  cette  plante  conviennent, 
en  tifane  6c  en  infufion , dans  les  ulcères  du  pou- 
mon, aufli  bien  que  plufleurs  autres  vulnéraires  af- 
tringentes. Voyc 1 la  claffe  qui  traite  des  Vulnéraires, 
au  chapitre  des  Aftringentes. 

Pied-de-veau,  Arum . Sa  racine  fraîche,  mife  en 
conferve  avec  le  miel  blanc,  6c  prife  à demionce, 
excite  les  crachats,  6c  foulage  dans  l’afthme.  Voyc £ 
les  plantes  Hépatiques. 

Ortie,  Urtica . Les  grappes  de  fleurs  en  conferve, 
appailent  le  crachement  fang , aufli  bien  que  le  fuc 
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épure  de  fes^  feuilles , bu  à deux  ou  trois  onces* 
V oyei  ci-apres  les  plantes  Vulnéraires,  au  chapitre 
des  Aftringentes. 

Véronique.  Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette 
plante,  que  quelques-uns  ont  appelée  le  Thé  de  V Eu- 
rope, fe  prennent  en  infufion  comme  le  thé,  dé- 
gagent le  poumon  des  afthmatiques , &:  les  font 
cracher.  Voye £ la  clafle  des  plantes  Vulnéraires,  au 
chapitre  des  Aftringentes. 

Scabieufe.  L’eau  diftillée  de  cette  plante,  à trois 
ou  quatre  onces,  & l’infufion  de  fes  feuilles  & de 
fes  fleurs , procurent  une  expeftoration  facile  dans 
la  pleuréfie.  La  plupart  des  plantes  diaphoniques 
font  le  même  effet.  Voye^  la  claffe  des  plantes  Dia- 
phoniques. 

Safran,  Crocus . Une  pincée  de  fes  fleurs,  infufée 
dans  un  demi-fetier  de  lait,  eft  un  bon  remède  pour 
le  rhume  & pour  les  pûumoniques.  Voye { ci-après 
les  plantes  Hyftériques. 

Oliban.  Une  dragme  en  poudre , enfermée  dans 
une  pomme  (qu’on  aura  creufée  pour  cet  effet, 
St  cuite  enfuite  auprès  du  feu)  fait  fuer  dans  la  pleu- 
réfie , &:  foulage  considérablement  les  malades. 
Voyei  ci-après  la  claffe  des  plantes  Diaphoniques. 

Arifloloche.  Sa  racine  en  poudre  , à une  dragme, 
fait  le  même  effet  que  celle  de  l’iris  dans  l’afthme. 
Voye^  les  plantes  Hyftériques. 

Calament.  L’infufion  de  fes  feuilles  & de  fes 
fleurs  n’eft  pas  moins  utile  dans  la  toux  opiniâtre  , 
& pour  faire  cracher,  que  celle  de  l’origan  , du 
pouliot,  de  l’hyffope  , des  fleurs  de  ftæchas  & de 
quelques  autres  aromatiques.  On  en  fait  un  firop  ex- 
cellent pour  l’afthme,  pour  la  difficulté  de  refpirer, 

pour  les  autres  maladies  du  poumon  , qui  font 
caufées  par  une  pituite  ou  lymphe  épaiflie  dans  les 
bronches  de  cette  partie.  V oyeç  ci-après  la  claffe  des 
plantes  Céphaliques* 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Plantes  Errhines  ou  Sternutatoires 
et  Salivantes. 


Les  remèdes  qui,  par  leurâcreté,  font  capables 
de  picoter  la  membrane  du  nez,  Se  d’exciter,  par 
cette  irritation,  l’éternuement,  s’appellent  errhines 
& fternutatoires.  Ces  plantes  font  ordinairement  mi- 
fes  en  ufage  dans  les  maux  de  tête,  dans  la  léthargie, 
l’apoplexie  & les  autres  difpofitions  foporeufes  : on 
les  ordonne  communément  en  poudre,  qu’on  prend 
par  le  nez,  ou  qu’on  fouffle  dans  cette  partie  par  le 
moyen  d’un  tuyau  de  plume,  lorfque  les  malades 
font  privés  de  mouvement  & de  fentiment.  On  em- 
ploie auffi  ces  remèdes  par  la  bouche  en  maftica- 
toire  : on  les  nomme  alors  falivans,  en  latin  apophle~ 
gmatif antes , parce  qu’ils  ont  la  vertu  d’exprimer 
quantité  de  falive  5c  de  férofité  , en  irritant  les  glan- 
des du  palais  5c  de  la  bouche , lefquelles  font  d’ail- 
leurs comprimées  dans  la  maftication  par  les  mou- 
vemens  de  la  mâchoire,  des  mufcles  buccinateurs  & 
de  la  langue.  Lorfque  la  membrane  pituitaire  &c  les 
finus  frontaux  qu’elle  tapiffe , font  abreuvés  d’une 
pituite  trop  abondante  ou  trop  épaiffe , les  errhines 
font  ordonnés  , comme  étant  très-propres  par  leurs 
fels  âcres  & volatils,  à exciter  un  picotement  qui 
oblige  cette  membrane  à fe  refferrej:,  & à fe  dégager 
de  l’humeur  dont  elle  eft  furchargée. 

On  peut  obferver  que  les  errhines  agiffent  fur  la 
membrane  pituitaire,  5c  les  mafticatoires  fur  les 
glandes  falivaires , à peu  près  comme  les  émétiques 
agiffent  fur  la  membrane  de  l’eftomac.  Auffi  prefque 
tous  les  remèdes  de  cette  claffe  font  émétiques  très- 
yiolens,  5c  même  dangereux.  Le  tabac,  le  marron 
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d’Inde,  le  laurier-rofe , l’ellébore,  l’euphorbe , &c. 
font  des  remecles  qui,  pour  la  plupart,  ne  fe  pren- 
nent  point  intérieurement;  ils  cauferoient  des  effets 
pernicieux. 

I#  Nicoti  ANE,  Tabac,  Herbe  à la  Reine,  Pétun, 

Quoique  cette  plante  foit  étrangère,  elle  croit  fi 
aifément  en  France,  qu’elle  y eft  comme  naturali- 
se : ainfi  je  la  comprendrai  dans  le  nombre  des 
plantes  de  notre  climat.  Il  y en  a trois  elpèces  qui 
font  toutes  d’ufage. 

1.  Nicotiana  major  latifolia  C.  B.  169.  Nicotiana  major  fve 
Tabacum  majus  I.  B.  tom.  iij.  p.  629.  Hyofciamus  Peruvianus 
E)od.  45^*  bo.îia  1 Sanbla  Indorum  Adv.  Lob.  384.  Pcrebecenuc 
Oviedo  Lugd.  1901.  Herba  fanbltz  Crucïs  fiemina  Caft.  Torna - 
bona  Cæf.  344.  Petum  latifolium  Cluf.  Exot.  309.  Pocyelt  Mexi - 
canorum  Hem.  312. 

2.  Nicotiana  major  anyufli folia  C.  B.  170.  Nicotiana  five  Ta- 
bacum folio  angufiore  I.  B.  tom.  iij.  pag.  630.  Hyofciami  Peru- 
viani  altéra  icon Dod.  4^2.  Tabacum  fve  Herba  Sanbla  minov9 
Lob.  ic.  3^4*  Herba  fanbltz  Crucis  mas  Caft.  Petum  angufli - 
folium  Cluf.  Exot.  310. 

3.  Nicotiana  minor  C.  B.  170.  Priapeia , quibufiam  Nicotiana 
min  or  ^ I.  B.  tom.  iij.  pag.  630.  Dubius  Hyofciamus  luleus  fola- 
nifolius  y Lob.  ic.  269. 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  des  deux 
premières  efpèces  pour  faire  le  tabac  en  corde  8c  en 
poudre,  dont  l’ufage  eff  fi  commun.  Le  tabac  croit 
naturellement  dans  les  iles  de  l’Amérique  8c  au  Bré- 
fil.  Je  n’expliquerai  point  la  préparation  du  tabac 
en  corde  8c  en  poudre,  dont  il  y a plufieurs  fortes, 
qui  font  employées  pour  le  plaifir  autant  que  pour 
la  necefïite , 8c  dont  l’excès  ou  l’abus  ne  font  pas 
moins  dangereux,  qu’un  ufage  réglé  en  eft  utile  : il 
me  fuffit  de  parler  ici  de  la  manière  dont  on  s’en  fert 
pour  les  ufages  de  la  médecine. 

Les  feuilles  du  tabac  féchées  Sc  mifes  en  poudre, 
ou  celui  qui  eft  en  corde , étant  râpé  8c  pris  par  le 
nez,  excitent  l’éternuement,  8c  procurent  une  abon- 
dante évacuation  de  férofités,  fur-tout  à ceux  qui 

n’en 


Errhines.  i ï ^ 

n’en  ont  pas  contrafté  l’habitude.  On  mâche  auflî 
les  feuilles  de  cette  plante  féchées  & inifes  en  corde, 
lefquelles  , par  le  fel  âcre  & piquant  qui  domine 
en  elles,  expriment  des  glandes  du  palais  & de  la 
bouche  une  quantité  de  falive  affez  confidérable  pour 
décharger  le  cerveau  d’une  lymphe  dont  la  trop 
grande  quantité  ou  la  mauvaife  qualité  caufent  de 
dangereufes  maladies;  ainfi  le  tabac,  pris  par  le  nez, 
mâché  ou  fumé,  efl  très-utile  pour  prévenir  l’apo- 
plexie, la  paralyfîe , les  catarrhes,  les  fluxions,  la 
migraine  & le  rhumatifme.  On  peut  même  affurer, 
d’après  une  longue  expérience , que  le  tabac  mâché 
reélifie  les  digeflions,  &c  donne  au  chyle  plus  de 
fluidité.  La  falive,  devenue  plus  favonneufe  par  le 
mélange  du  tabac , en  tombant  dans  l’eflomac , en 
s’infinuant  dans  les  glandes  des  inteftins  , y divife 
- la  vifcofité  de  la  lymphe  , l’atténue  ; & nous  avons 
fouvent  vu  des  commencemens  d’obftruélions  dans 
les  glandes  du  méfentère , entièrement  guéris  par 
l’ufage  du  tabac  mâché.  Un  avantage  que  le  tabac 
mâché  a encore  fur  le  tabac  fumé  , c’eft  qu’il  ne 
donne  point  de  mauvais  goût  à la  bouche , qu’il  ne 
gâte  point  les  dents,  & qu’il  reveille  l’appétit. 

L’ufage  du  tabac  en  fumée  efl  affez  connu:  outre 
les  vertus  dont  nous  venons  de  parler , il  a celle 
en'core  d’être  affoupiffant  & anodin,  puifqu’il  calme 
les  douleurs  les  plus  aiguës  du  mal  de  dents,  & 
qu’il  procure  le  fommeil  par  une  efpèce  d’ivreffe. 
Mais  fi  le  tabac , pris  avec  modération  & avec  fa- 
geffe,  efl  un  remède  capable  de  guérir  de  grandes 
maladies , il  faut  avouer  que  l’excès  en  efl  d’une 
conféquence  infinie;  car  il  efl  confiant  qu’il  affoiblit 
la  mémoire,  qu’il  caiife  des  tremblemens  par  les  ir- 
ritations qu’il  excite  dans  les  nerfs  de  ceux  qui  en 
prennent  fans  mefure  , & qu’il  confomme  en  eux 
cette  ymphe  douce  qui  fert  de  nourriture  aux  par» 
ties  « c efl  pour  cela  qu’il  les  maigrit  & les  conduit 
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à un  deffechement  mortel , particulièrement  ceux 
qui  font  naturellement  maigres,  & dont  k tempé- 
rament eft  vif  &c  bilieux.  Le  féjour  habituel  dans  un 
lieu  rempli  de  tabac  en  corde , maigrit  considéra- 
blement; & je  fais  une  perfonne  qui,  après  y avoir 
habité  quelque  temps,  fut  obligée  de  le  quitter  par 
cette  raifon. 

Le  tabac  en  poudre  , fur-tout  d’Efpagne  , peut 
être  dangereux  à ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més. Un  de  mes  amis  en  ayant  inconsidérément  pris 
par  le  nez  une  trop  forte  dofe,  tomba  dans  le  mo- 
ment en  défaillance,  avec  une  fueur  froide,  & des 
accidens  qui  firent  craindre  pour  fa  vie.  Si  le  tabac 
aide  aux  foldats  à fupporter  la  faim , il  ne  faut  pas 
pour  cela  le  regarder  comme  une  plante  capable  de 
nourrir,  mais  plutôt  comme  une  efpèce  de  remède 
irritant,  qui  ranime  les  fibres  nerveufes,  dont  le 
mouvement  ne  contribue  pas  peu  à la  digeftion  ; &c 
cela  par  cette  falive  qui  coule  du  palais  dans  l’œfo- 
phage , & de  là  tombe  dans  l’eftomac  de  ceux  qui 
ont  perpétuellement  la  pipe  à la  bouche. 

Le  tabac  eft  un  puiffant  vomitif,  &c  un  purgatif 
des  plus  violens.  Diermerbroeck  a vu  des  perfonnes 
biens  guéries  de  la  dyffenterie,  après  avoir  vomi 
par  l’infufion  du  tabac  : l’épreuve  de  ce  remède  me 
paroit  délicate  , à moins  qu’on  n’ait  à traiter  des 
corps  vigoureux  & remplis  de  mauvaife  nourriture. 
La  décoéfion  légère  d’une  once  de  tabac  en  corde, 
coupé  par  morceaux  dans  une  chopine  d’eau , prife 
en  lavement  dans  les  affrétions  foporeufes,  fait  fou- 
vent  plus  d’effet  que  les  purgatifs  les  plus  âcres  ; 
mais  il  faut  en  ufer  avec  difcrétion,  car  j’ai  vu  des 
malades  qui,  ayant  "pris  un  femblable  lavement, 
après  être  revenus  de  ces  efpèces  d’affoupiffemens 
léthargiques,  fk  avoir  recouvré  le  fentiment  & la 
connoiffance , étoient  tombés  dans  des  convulfions 
accompagnées  de  vomiflement,  de  fueurs  froides  * 
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d’un  pouls  foible  & frémiffant , & autres  accidens 
funeftes , quoiqu’ils  euflent  rendu  ce  remède  aufïi- 
tôt  après  l’avoir  reçu;  & s’ils  n’avoient  été  promp- 
tement fecourus  par  l’eau  tiède  & l’huile  d’amandes 
douce  prifes  par  haut  & par  bas,  ils  aufoient  peut-être 
péri  malheureufement.  La  fumée  du  tabac  corrige  le 
mauvais  air,  & Diemerbroeck  le  recommande  pour 
la  pefte. 

Quercétan  a donné  la  compofition  d’un  fîrop  de 
tabac  ou  de  pétrin,  qui  eft  excellent  dans  l’afthme 
& la  toux  opiniâtre;  il  procure  une  expe&oration  fa- 
cile & abondante,  fans  faire  vomir  : tout  l’art  con- 
fiée à dépouiller  le  tabac  de  fa  vertu  émétique , par 
une  digeftion  du  fuc  de  fes  feuilles  dans  l’hydromel 
&r  oxymel,  pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  auteur 
nous  a laiffé  deux  ou  trois  fortes  de  firops  de  tabac; 
l’un  {impie,  qu’on  donne  depuis  demi-cuillerée  juf- 
qu’à  une,  quelques  jours  de  fuite;  l’autre  compofé, 
dont  la  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  deux  : dans 
ce  dernier,  on  ajoute  les  plantes  peêlorales  & bé- 
chiques,  favoir,  le  capillaire,  le  tufîilage,  &c.  le 
féné  même  & l’agaric  y font  employés. 

Neander  nous  a donné  la  ccmpo/ition  d’un  firop 
de  Nicotiane,  qui  eft  très-bon  pour  l’afthme  & pour 
faire  cracher  ; il  emporte  aufti  les  obftru&ions  du 
méfentère,  & foulage  les  hydropiques.  Selon  Re- 
chi , la  fumée  du  tabac , reçue  dans  le  vagin,  appaife 
dans  le  moment  les  accès  des  vapeurs  hyftériques. 

# Les  feuilles  fraîches  du  tabac  ont  des  vertus  dif- 
férentes de  celles  qui  font  sèches , car  elles  font  vul- 
néraires déterfives  : étant  appliquées  fur  les  ulcères 
& fur  les  vieilles  plaies,  elles  les  nettoient  & les 
conduifent  à une  heureufe  cicatrice.  On  les  écrafe 
ou  on  les  fait  macérer  dans  le  vin,  ou  infufer  ou 
bouillir  dans  l’huile  : elles  font  auffi  très-réfoluti ves“ 
oc  on  en  fait  un  emplâtre  qu’on  applique  fur  les 
tumeurs  avec  iuccès*  Cette  huile  guérit  la  teigne  dç$ 
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enians,  mais  il  faut  les  purger  fouvent.  On  rafe  la 
tete , & on  la  frotte  d’huile  de  tabac.  Les  feuilles  de 
Nicotiane  entrent  dans  l’eau  d’arquebufade  ou  vul- 
néraire, dans  le  baume  tranquille,  dans  l’onguent 
de  Nicotiane  de  Joubert,  & dans  l’onguent  fpléni- 
que  de  Bauderon. 

Moutarde,  Sénevé. 

Sitiapi  Rapi  folio  C.  B.  99.  S inapi  Jiliquâ  latiufculâ,  glabrâ , 
fi  mi  ne  rufos  five  vulgare  I.  B.  tom.  ij.  pag.  855.  S inapi  fativurn 
prias  Dod.  70 6.  Sinapi  fativum  Ger.  Raii  Hift.  803. 

La  graine  de  Sénevé  eft  d’ufage;  c’eft  un  puif- 
fant  fternutatoire  & un  mâchicatoire  des  plus  ef- 
ficaces. On  enferme  une  dragme  de  cette  graine  dans 
un  linge,  après  l’avoir  concaflee  légèrement,  & on 
la  fait  mâcher  aux  malades  menacés  d’apoplexie  ou 
de  paralyfie  : ce  remède  les  fait  cracher  abondam- 
ment , & foulage  aufli  ceux  qui  ont  la  tête  pefante 
& chargée  de  pituite.  Ainfi  la  graine  de  Moutarde 
eft  utile  dans  les  affcélions  foporeufes  Sc  léthargi- 
ques : elle  eft  bonne  aufti  aux  perfonnes  fujettes  aux 
vapeurs  hyftériques  &:  hypocondriaques.  Dans  les 
paies-couleurs , dans  le  fcorbut , & dans  les  indi— 
geftions,  on  l’emploie  avec  fuccès.  Cette  plante  eft 
apéritive,  ftomacale,  anti-fcorbutique  & hyftérique. 

La  Moutarde  qu’on  prépare  pour  relever  le  goût 
des  viandes  , approchée  du  nez  des  perfonnes  de 
Lun  S c de  l’autre  fexe , fujettes  aux  vapeurs,  les 
foulage  dans  leurs  accès  ; elle  réveille  aufli  les  lé- 
thargiques. Le  cataplafme  fuivant  eft  un  bon  réfo- 
lutif , propre  dans  la  goutte Tciatique , les  rhuma- 
tifmes  & les  tumeurs  skirrheufes.  Faites  frire  des  poi- 
reaux avec  de  fort  vinaigre  ^àprès  les  avoir  hachés 
menu  ; & lorfqu’ils  feront  cuits  , faupoudrez-les 
avec  de  la  graine  de  Moutarde  pilée  : fi  vous  y en 
ajoutez  beaucoup,  ce  cataplafme  deviendra  un  vé-* 
iicatoire  allez  cauftique.  Quelques-uns  en  font  un 
avec  la  fiente  de  pigeon , la  Moutarde  & la  téré- 
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benthine , pour  l’appliquer  clans  les  endroits  où  la, 
goutte  fe  fait  fentir;  mais  je  crois  qu’il  faut  at- 
tendre que  l’inflammation  foit  paflfée.  Un  pareil  ca- 
taplafme  feroit  très-capable  de  faire  revenir  des  dar- 
tres, dont  la  fuppuration  fupprimée  auroit  donné 
occafion  à quelque  dépôt  fur  la  poitrine  ou  fur  quel- 
que autre  partie. 

La  graine  de  Moutarde  eft  bonne  pour  les  enge- 
lures crevées,  foit  en  la  brûlant  fur  une  pelle  chaude 
& expofant  le  pied  ou  la  main  fur  la  vapeur , foit 
en  frottant  légèrement  la  partie  malade  avec  la  Mou- 
tarde ordinaire. 

La  graine  de  Moutarde  entre  dans  la  compofition 
aurca  Alex andrina  Nie . Alex . & dans  l’emplâtre  vé- 
ficatoire. 

3-  Herbe  aux  Poux,  Staphifaigre. 

Staphifagria  C.  B.  324;  I.  B.  tom.  iij.  pag.  541  ; Math. 
1 25 1 ; P0&  366  ; Trag.  902.  Delphinium  Platani  folio , Sta- 
phifagria  dittum^  Inft.  428  » Herbu  Pedicularis  Corn.  Alberas 
Arabum.  Aconitum  urens,  Ricinifere  foliis } flore  cœruleo  magne  , 
Staphifagria  dittutn , Pluk.  Pituitaria  quorumdam. 

Sa  femence,  concaftee  & mife  en  poudre,  eft 
employée  en  mâchicatoire,  de  la  même  manière  & 
à la  même  dofe  que  celle  de  la  moutarde;  elle  eft 
très-déterfive  & vulnéraire  : on  la  met  auflx  dans 
les  cheveux  pour  détruire  la  vermine# 

4*  Herbe  a éternuer. 

Dracunculus  pratenfis  ferrato  folio  C.  B.  98.  Ptarmlca  vul- 

gans  folio  longo  ferrato  flore  albo , I.  B.  tom.  iij.  pag.  2 47.  Draco 

jüvejtris  five  Ptarmice  Dod.  710.  Pyrethrum  Brunf.  Mentha 

oarracemca  Myconi  Lugd.  672.  Tanacetum  album  feu  acutum 
Trag.  159. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante,  féchées 
o:  miles  en  poudre  dans  le  nez  , font  éternuer  : elles 
ont  e meme  effet  fraîches  broyées  entre  les 

oigts  . on  peut  aufli  les  mâcher  pour  faire  cracher 
dans  ia  douleur  des  dents,  ' 
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5*  CoQUELOURDE. 

Pulfatilla  folio  crajfiore  & majore  flore , C.  B.  177.  Pulfatilla 
purpurea  cceruieave  I.  B.  tom.  iij.  p.  409.  Pulfatilla  Dod.  433* 
Herbu  venti  Trag.  413.  Herbu  Sardoa  Dod.  Gai.  Anemone  fil - 
veflris  Fuchf. 

Les  feuilles  6c  les  fleurs  de  cette  plante  s’em- 
ploient comme  celles  de  la  précédente  : elle  eft  en- 
core plus  âcre;  car,  au  rapport  de  M.  Tournefort, 
la  feule  vapeur  des  feuilles  broyées  entre  les  doigts, 
& mifes  dans  le  nez,  femble  le  brûler,  6c  porter 
fon  aéfion  julques  dans  le  cerveau  : c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  la  croit  propre  aux  difpofitions  fopo- 
reufes.  Les  feuilles  pilées  s’appliquent  avec  fuccès 
fur  les  vieux  ulcères , fur-tout  fur  les  bleffures  des 
chevaux. 

6*  Marronnier  d’Inde. 

Caflanea  folio  multifido  C.  B.  419;  I.  B.  tom.  ij.  j5ag.  128. 
Caflanea  Equina  Dod.  814.  Hippocaflanum  vulgare  lnft.  612. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , râpé  6c  pris  par  le  nez 
comme  le  tabac,  fait  éternuer  allez  violemment.  J’ai 
vu  quelques  perfonnes  foulagées  de  la  migraine 
après  ce  remède  : la  dofe  en  eft  de  deux  ou  trois 
pincées.  Il  n’eft  pas  moins  quelquefois  dangereux. 
J’ai  vu  une  religieufe,  laquelle,  pour  guérir  la  mi- 
graine , s’avifoit  de  mâcher  un  petit  morceau  de 
Marron  d’Inde,  qui  la  faifoit  cracher  6c  jeter  beau- 
coup de  pituite,  quelquefois  même  vomir  : elle  fou- 
tint  pendant  plus  d’un  an  l’ufage  de  ce  remède,  qui 
lui  devint  enfuite  très-pernicieux  : elle  tomba  dans 
une  jauniffe  accompagnée  de  vomiffemens  6c  de 
délires,  qui  l’emportèrent  en  peu  de  jours.  Comme 
le  Marronier  d’Inde  eft  fi  commun  , on  a fouvent 
tenté  de  le  mettre  en  ufage  : on  a voulu  en  nourrir 
les  vaches  ; cela  n’a  pas  réufti  : on  a voulu  en  faire 
une  bougie  pour  éclairer  ; mais  la  lumière  en  eft 
trifte  6c  fombre.  Je  connois  un  apothicaire  qui  com- 
pofe  une  poudre  pour  l’afthme  , dont  il  fait  un  grand 
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fecret,  & dans  chaque  prife  de  laquelle  il  entre  trois 
ou  quatre  grains  de  Marron  d’Inde  en  poudre. 

7*  Laurier-Rose. 

Nerion  floribus  rubefcentibus  C.  B.  464.  N mon  five  Rhodo- 
dendron flore  rubro  1.  B.  tom.  ij»  pag.  *4**  Oleander , Laurus 
Rofea  Lob.  ic.  364.  Rhododaphne  Cæf.  118. 

Les  feuilles  de  cet  arbufte,  féchées  &:  mifes  en 
poudre , font  un  violent  fternutatoire  : il  eft  long- 
temps à opérer  , niais  quand  il  fait  une  fois  fon 
effet,  cela  dure  long-temps,  &:  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’on  éternue  jufqu’à  faigner  du  nez  : ceux 
qui  font  même  habitués  à prendre  du  tabac,  & qui 
n’éternuent  pas  aifément , ne  font  pas  à l’epreuve 
de  cette  errhine.  Tous  les  auteurs  conviennent, 
après  Diofcoride , que  cette  plante  eft  un  poifon 
également  dangereux  aux  hommes  & aux  animaux  : 
cependant  Camérarius  & Céfalpin  difent  qu’elle  eft 
très-utile  contre  le  venin  des  ferpens  : on  en  fait 
infufer  les  feuilles  & les  fleurs  dans  le  vin , apres 
y avoir  ajouté  de  la  rhue  : il  fe  peut  faire  que  ce 
correéfif  adouciffe  Fâcreté  naturelle  & la  qualité 
pernicieufe  de  cet  arbrifleau. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

8*  Gingembre. 

ZingiberC.  B.  35.  Zingîber  Penæ  Lugd.  1980;  I.  B.  tom.  ij„ 
p.  743  ; Raii  Hift.  1314.  Iris  latifolia  tuberoja , Zingîber  ditfa  , 
flore  albo  Mor.  Oxon.  Zingibel , feu  Lingibel  Germ.  Manga - 
ratïa  five  Zinfiber  Pif.  227.  Chilli  Indice  Qrientalis  five  Z inhiber 
fcemina  Hern.  119. 

Le  Gingembre  croît  dans  les  Indes  Orientales,  à 
la  Chine  &:  dans  File  de  Ceylan , d’où  on  l’ap- 
porte aux  Indes  Occidentales,  où  on  le  cultive  dans 
un  terrain  gras  &c  bien  arrofé.  La  racine  de  gin- 
gembre lâche  le  ventre  lorfqu’elle  eft  fraîche  ; on 
la  confit  dans  le  pays  avec  le  fucre  : après  l’avoir 

lepouillee  de  fon  écorce,  on  la  laiffe  tremper  une 
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ou  deux  heures  dans  le  vinaigre,  puis  on  la  sèche 
au  jo.eil , & on  la  confit  enfuite.  Lorfqu’elle  eft 
“ 1 ' préparée,  fa  dofe  eft  depuis  demi-once  juf- 
c|u  a une  once  dans  le  fcorbut , dans  la  colique  , 
dans  les  indigeftions  , & dans  les  vents.  On  la 
trouve  ordinairement  sèche  en  ce  pays,  & on  l’em- 
ploie en  poudre  dans  les  mâchicatoires,  au  poids 
de  huit  ou  dix  grains  : on  la  mêle  fouvent  avec  les 
autres  épices  dont  on  fe  fert  dans  les  ragoûts  de 

cuifine;  mais  plufieurs  la  banniffent  de  leurs  tables, 
a caufe  de  fon  âcreté. 

La  racine  de  Gingembre  entre  dans  la  thériaque, 
dans  le  mithridat,  le  diafcordium  , l’éleéfuaire  de 
fatyrio , le  diaphénic,  la  bénédiéle  laxative,  l’élec- 
tua|re  caryocoftin,  la  confection  hamech  , l’élec- 
tuaire  diacarthami , celui  de  citto , les  trochifques 
d’agaric , les  pilules  fétides,  les  polycreftes,  &c. 

9*  Mastic. 

Majliche  Officinarum.  Refîna  Lentifcina  Mafliche  dïRa  > Raii 
JHiit.  158. 

Le  Maftic  eft  une  gomme -réfine  qui  coule  d’un 
arbre  qu  on  appelle  lentifque. 

f entifeus  vulgaris  C.  B.  399  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  285  ; Rail 

Tl ilt.  1579.  Lentijcus  vera  ex  Infulâ  Chio  3 cortice  & foliis  fufeis, 
Comm. 

Lct  arbr e eft  commun  dans  les  Indes,  en  Egypte, 
oc  dans  1 île  de  Chio  : quelques-uns  rapportent  que 
1<.  s lentifques  qui  font  auprès  de  Toulon,  donnent 
aufti  du  Maftic.  Celui  qui  eft  en  petits  grains  ou 
larmes  d’un  blanc  citronné  , eft  préférable  à celui 
qui  eft  mele  de  terre  & d’impuretés,  qui  s’appelle 
Maftic  en  forte.  Cette  refîne  eft  aftez  communément 
employée  dans  les  mâchicatoires,  à un  gros  en  pou- 
dre , ou  bien  on  la  mâche  toute  feule  comme  on 
fait  de  la  cire,  pour  exprimer  une  falive  plus  abon- 
dante par  le  mouvement  des  mâchoires.  Outre  cette 
vertu,  le  Maftic  eft  regardé  comme  un  aftringent 
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affez  efficace  : on  l’ordonne  pour  arrêter  le  vomif- 
fement,  le  cours  de  ventre,  le  crachement  de  fang, 
même  pour  prévenir  l’avortement.  Dans  la  mau- 
vaile  haleine  & le  relâchement  des  fibres  de  l’ef- 
tomac , le  Maftic  a Ton  utilité  ; la  dofe  eft  de  quinze 
ou  vingt  grains  en  poudre  & en  opiat.  Ce  remède  , 
fort  bon  ftomachique , n’eft  que  trop  négligé. 

Les  cure-dents  qu’on  fait  avec  le  bois  de  lentif- 
que , font  propres  à raffermir  les  gencives  & en 
empêcher  l’ébranlement. 

La  décoélion  des  tiges  du  lentifque , eft  excel- 
lente pour  en  baffiner  les  gencives  des  fcorbutiques, 
après  s’être  fervi  de  teinture  de  gomme  laque  ou 
de  fleurs  d’ancholie. 

On  tire  des  fruits  du  lentifque , une  huile  efti- 
mée  des  anciens,  propre  pour  les  maladies  de  la 
peau  , & pour  guérir  la  gale  des  chevaux  & des 
chiens.  Cette  huile  eft  en  ufage  en  Efpagne , où 
cet  arbre  donne  des  fruits  qui  mûrififent  bien.  Ga- 
lien l’eftime  pour  la  chute  des  cheveux,  en  la  mê- 
lant avec  le  ladanum. 

Le  Maftic  entre  dans  la  poudre  diarrhodon,  l’élec- 
tuaire  de  fuc  de  ro fies,  les  trochifques  de  karabé, 
dthedycroi , les  pilules  d’ammoniaque  de  Quercé- 
tan  , les  pilules  Jîne  quibus , les  pilules  de  rhubarbe 
& les  pilules  catholiques  de  Potérius  : il  entre  auffi 
dans  plufieurs  emplâtres,  cérats  & onguens. 

45*  Pyrethre  , ou  Racine  Salivaire. 

_ b* . Py^'brum  flore  BelLidis  C.  B.  148.  Pyrethrum  vulgare 

g cm.  rark.  Raii  Hift.  353  ; Dod.  347.  Pyrethrum  veteribus 
1.  b.  tom.  iij.  part.  ij. 

2*  Pyret-hrum  umbelliferum  C.  B.  148  ; I.  B.  tom  iij.  part.  ij. 
pag.  20.  Pyrethrum  umbelliferum  Math.  Lued.  1170.  \ PlED 
d Alexandre,  Pyrethre  sauvage.] 

Les  racines  de  ces  deux  efpèces  font  également 
en  11  âge , ayant  la  même  âcreté.  La  plus  commune 
c t la  première  3 on  en  fait  mâcher  un  petit  mot- 
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ceau  pour  faire  cracher  dans  les  maux  de  dents , & 
la  paralyfie  de  la  langue.  Elle  n’eft  pas  moins  utile 
dans  les  affe&ions  foporeufes , 6c  dans  les  maux  de 
tête  : la  dofe  en  fubftance  eft  d’une  demi-dragme  : 
dans  les  lavemens , on  en  donne  une  once  en  dé- 
coftion. 

La  Pyrèthre  entre  dans  le  philonium  romanum  , 
& dans  la  poudre  fternutatoire  de  Charas. 

II#  Poivre. 

1.  Piper  rotundum  nigrum  C.  B.  41 1.  Piper  nigrum  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  181  ; Raii  Hift.  1341.  Melanopiper  Officinarum. 
Lada , alïïs  Molanga  , five  Piper  mas  Pif.  Mant.  Arom.  180. 
[ Poivre  noir.] 

2.  Piper  rotundum  album  C.  B.  412.  Piper  album  I.  B.  tom. 
ij-  pag.  184;  Raii  Hift.  1342.  Piper  fœmina  ibid.  Sabanh  pute 
Indorum.  Leucopiper  Officin.  [Poivre  blanc.] 

3.  Piper  longum  Orientale  C.  B.  412.  Piper  longum  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  185  ; Raii  Hift.  1343.  Macropiper  Officin.  Mexa - 
cuchit  Ameiicanorum.  Pimpilim  Jive  Piper  longum  Pif.  Mant. 
Arom.  182.  Tlat  lancuaye  Hern.  126.  [Poivre  long.] 

Le  Poivre  croît  aux  Indes  Orientales,  à Malaca, 
Java,  Sumatra  6c  Malabar  : on  emploie  communé- 
ment les  deux  premières  efpèces  dans  les  alimens 
6c  les  ragoûts , 6c  la  dernière  dans  la  médecine. 

La  manière  de  s’en  fervir  eft  en  poudre  ou  con- 
cafle  Amplement,  à la  dofe  de  cinq  ou  fix  grains, 
avec  les  autres  ingrédiens  âcres  pour  faire  cracher. 
Outre  cette  vertu , il  réveille  l’appétit , appaife  la 
colique,  fortifie  l’eftomac,  6c  chaffe  les  vents  : pour 
cela  , on  avale  trois  ou  quatre  grains  de  Poivre 
blanc,  tout  entiers,  après  le  repas,  ou  la  pefanteur 
de  huit  ou  dix  grains  en  poudre  , dans  un  verre 
d’eau  tiède.  On  emploie  le  poivre  en  poudre  au 
bout  d’une  efpatule  pour  reflerrer  la  luette  relâ- 
chée , pourvu  que  l’inflammation  foit  appaifée. 
Quelques  auteurs  , entre  autres  Pifon  , aflfurent 
que  le  Poivre  blanc  n’efl:  autre  chofe  que  les  gros 
grains  du  Poivre  noir  dépouillés  de  leur  écorce  7 
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après  1^  avoir  trempés  dans  l’eau  Talée,  qui  les 
gonfle  : on  les  fait  fécher  enfuite.  Ce  fentiment  efl: 
appuyé  fur  l’expérience.  Le  Poivre  fait  la  bafe  des 
épices  qu’on  mêle  fi  familièrement  dans  les  fauces 
de  la  cuifine  ; on  y ajoute  le  gingembre , la  mufca- 
de,  le  girofle,  l’anis  vert  & la  coriandre. 

Le  Poivre  noir  entre  dans  la  thériaque  & dans 
l’éle&uaire  des  baies  de  laurier;  le  blanc  entre  dans 
le  mithridat,  le  diaphénic,  & dans  l 'hura-diaco- 
locynthidos . 

Cinq  ou  flx  grains  de  Poivre  noir  dans  la  fou- 
pe,  facilitent  la  digeftion,  & rétablirent  l’appétit 
perdu. 

Le  Poivre  noir  n’eft  pas  employé  dans  les  ma- 
chicatoires,  parce  qu’il  efl:  moins  agréable  que  le 
blanc;  mais  il  entre  dans  la  thériaque  d’Androma- 
que,  dans  le  mithridat,  le  diafcordium,  l’éleéfuaire 
de  fatyrio  , celui  des  baies  de  laurier,  & dans  la  bé- 
nédiêfe  laxative. 

On  fait  un  excellent  cataplafme  pour  appaifer  les 
tranchées  des  femmes  en  couche , avec  le  Poivre 
long  en  poudre.  On  en  prend  une  once,  deux  œufs 
frais , autant  d’efprit-de-vin  qu’il  y a de  blanc  dans 
les  œufs;  on  les  bat  bien  enfemble  pendant  demi- 
heure;  on  l’étend  enfuite  fur  des  étoupes,  & on 
l’applique  fur  le  nombril , après  l’avoir  échauffé  fur 
une  afîiette. 

12.  Poivre  de  Guinée  ou  d’Inde,  Corail  de 
jardin,  Poivre  du  Bréfll,  Piment. 

Piper  Indicum  vulgatijjimum  C.  B.  102.  Piper  Indicum  fivt 
Calecuticum  3 five  Piper  filiquafirum , I.  B.  Raii  Hift.  676. 
Capficum  filiquis  longis  propendentibus  , Inft.  152.  Capficum 
Attuari  s five  Canimum  Zin^iber , &c . Lob.  ic.  316.  Solarium 
Capficum  diElum  vulgatijfimum  Hern.  Quiya  Brafilienfibus  Pif. 
225.  Chilli  Piper  filiquofum  Mexicanum  Hern.  135. 

Cette  efpèce  de  Poivre  croît  naturellement  dans 
les  Indes  ôc  au  Brélil  ; on  l’élève  aifément  de  graine 
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dans  l’Amérique,  en  Efpagne  , en  Portugal,  en  Lan^ 
guedoc  , en  Provence,  & même  dans  nos  jardins* 
Le^  fruit  ou  les  capfules  de  cette  plante  ne  font 
guère  en  ufage  dans  la  médecine  : la  femence  eft 
d’une  âcreté  intolérable  ; la  feule  gouffe  ou  capfule 
qui  l’enveloppe  eft  fupportable  : on  la  confit  au  fu- 
cre,  & on  en  mange  une  demi-once  au  plus,  pour 
diflîper  les  vents , aider  à la  digeftion  , & fortifier 
l’eftomac.  Les  vinaigriers  s’en  fervent  pour  donner 
plus  de  force  au  vinaigre,  fuivant  le  rapport  de  quel- 
ques-uns. Les  Efpagnols , aufli-bien  que  les  Indiens, 
s’accoutument  dès  leur  jeunefle  à manger  ce  fruit 
cru,  qui  nous  mettroit  la  gorge  en  feu  fi  nous  vou- 
lions en  goûter.  L’ufage  de  ce  fruit  peut  caufer  la 
dyftenterie. 

Poivre  de  la  Jamaïque  ou  de  Thévet.  Voyc^ 
la  clafte  des  plantes  Alexitères. 

I3*  Euphorbe. 

Euphorbium  C.  B.  387;  Dod.  378.  Euphorbia  Cord.  Eu- 
phorbium  verum  antiquorum  Comm.  Tithy malus  aï^oldes , trian- 
gularis , nodofus  & fpinofus  3 labié  turgens  acri  Pluck.  Schadida 
Calli  Hort.  Malab.  Raii  Hift.  873. 

L Euphorbe  eft  une  gomme  qu’on  nous  apporte 
d’Afrique,  de  la  Libie  & du  mont  Atlas,  où  la 
plante  d’où  elle  coule  croît  communément.  Cette 
drogue  eft  d’une  âcreté  fi  exceflive  , qu’il  faut  pren- 
dre des  précautions  pour  la  mettre  en  poudre,  fans 
lefquelles  on  auroit  long-temps  la  gorge,  le  nez  & 
les  yeux  enflammés  : on  ne  l’emploie  en  médecine 
que  dans  des  maladies  extrêmes , comme  dans  la 
léthargie,  l’apoplexie,  &c.  On  la.  donne  à la  dofe 
de  cinq  ou  fix  grains  dans  les  poudres  fternutatoi- 
res , qu’on  fouffle  dans  le  nez  des  malades.  Quel- 
ques-uns s’en  fervent  pour  purger  les  férofités  dans 
l’hydropifie , après  l’avoir  corrigée  comme  on  fait 
la  fcammonée  : pour  cela  ils  la  mettent  en  poudre 
dans  un  citron  ou  un  coing,  enveloppé  de  pâte, 
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qu’on  fait  cuire  enfuite  dans  le  four  : d’autres  font 
diffoudre  l’euphorbe  dans  le  vinaigre,  le  fuc  de  li- 
mon , de  grenade , ou  quelque  autre  acide  : on  en 
donne  ainfi , corrigée , cinq  à fix  grains  en  pilules. 
Comme  ce  purgatif  efl  très-violent,  on  l’ordonne 
plus  communément  pour  la  gale  & le  farcin  des 
chevaux , que  pour  les  hommes.  On  en  prépare  les 
pilules  d’euphorbe  de  Quercétan,  dont  la  dofe  efl: 
d’un  fcrupule  jufqu’à  demi-gros,  pour  les  fièvres  in- 
termittentes les  plus  rebelles.  Cette  gomme  entre 
aufli  dans  les  trochifques  alhandal,  avec  quelques 
autres  gommes  purgatives  qui  y font  employées  : 
on  les  confeille  dans  l’hydropifie  & la  cachexie. 
L’Euphorbe  entre  pareillement  dans  la  compofition 
des  pilules  de  nitre  de  Trallian,  celles  d’hermodattes 
de  Méfué , les  fétides,  & le  philonium  romain. 


PLANTES  ERRHINES  ET  SALIVANTES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  ClaJJes . 

Entre  les  plantes  purgatives , il  y en  a plufieurs 
qui , par  leur  acrete , font  capables  de  faire  éter- 
nuer & cracher  \ entre  autres , le  fruit  du  concom- 
bre fauvage,  mis  dans  le  nez,  fait  couler  beaucoup 
de  férofités  du  cerveau,  & foulage  les  maux  de  tête: 
le  peuple  efl:  dans  l’ufage  de  ce  remède , qui , par  fa 
violence,  attire  quelquefois  la  fluxion  fur  le  vifage* 
& caufe  un  mal  plus  grand  que  celui  qu’on  veut 
guérir,  principalement  lorfqu’on  met  ce  fruit  dans 

l’oreille.  V oye £ ci-devant  dans  la  claffe  des  Pur- 
gatives. 

L Ellébore  blanc  : la  racine  en  poudre  entre  dans 
ies  violens  fternutatoires.  Voye^  la  même  claffe. 
ns . a racine  seche  en  poudre,  efl  un  errhine 

oux  > ecluel  ^fl  employé  dans  les  poudres  cé- 
phaliques, V oyei  ci-devant  la  même  claffe* 
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Le  Cabaret , A^arutn.  Les  feuilles  de  cette  plan- 
te, mifes  en  poudre,  font  très-bonnes  pour  faire 
éternuer  fans  violence  , dans  les  maux  de  tête , 
dans  les  fuites  des  coups  à la  tête , après  avoir  préa- 
lablement recouru  à la  faignée  : ce  remède  m’a  fou- 
vent  réufli.  C’eft  la  bafe  d’une  poudre  céphalique, 
connue  fous  le  nom  de  Saint-Ange. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  aromatiques  & 
céphaliques  font  fternutatoires  , entre  autres  les 
plantes  fuivantes. 

La  Bétoine  : fes  feuilles,  féchées  & mifes  en  pou- 
dre , font  éternuer,  & font  couler  par  le  nez  une 
férofité  abondante  elle  foulage  par-la  ceux  qui 
font  fujets  à la  migraine  & aux  fluxions  catarrheu- 
fes.  On  en  prend  le  matin  a jeun  deux  ou  trois 

pincées.  . , 

Le  Muguet  ; fes  fleurs,  mifes  en  poudre,  apres 

les  avoir  fait  fécher  a 1 ombre,  font  un  flernutatoire 
plus  puifTant  que  la  bétoine.  _ t 

La  Marjolaine  l’Origan  t leurs  fommites,  aufn 
bien  que  celles  du  pouliot,  du  ferpolet  & du  thym, 
entrent  dans  la  compofïtion  de  la  poudre  céphali- 
que, fi  fameufe  pour  décharger  le  cerveau  des  per- 
sonnes fujettes  aux  catarrhes  & aux  étourdiffemens. 
Cette  poudre  eft  d’un  ufage  très-familier  & très- 
utile  à ceux  qui  ne  peuvent  fupporter  le  tabac , & fe 
prend  par  le  nez  le  matin  a jeun,  a deux  ou  trois 

^"La  Sauge  eft  une  plante  falivante , très-falutaire 
à ceux  qui  font  fujets  aux  fluxions  fur  les  dents  ; 
car,  en  mâchant  des  feuilles  de  Sauge , on  eft  obligé 
de  cracher  beaucoup,  ce  qui  foulage  ces  maladies. 

La  Saponaire.  Je  l’avois  mife , dans  la  première 
édition,  entre  les  plantes  errhines  : je  l’ai  placée, 
dans  les  fuivantes,  dans  la  claffe  des  plantes  vul- 
néraires déterfives , pour  les  raifons  que  j’explique- 
rai ci-après.  Cette  plante  sèche  a la  propriété  de 
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faire  éternuer , lorfque  vous  en  mettez  quelques 
feuilles  broyées  dans  le  nez. 

Le  Thlafpi  : fa  femence  eft  âcre,  & approche  des 
vertus  de  celle  de  la  moutarde  ; ainfi  on  pour- 
roit , dans  un  befoin , s’en  fervir  pour  les  mâchi- 
catoires. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Plantes  Hystériques. 

O N appelle  remèdes  hyftériques  ou  emménago- 
gues , ceux  qui  font  propres  à rétablir  les  évacua- 
tions naturelles  au  fexe.  On  les  emploie  ordinaire- 
ment pour  procurer  les  mois  aux  filles , & guérir  la 
plupart  des  maladies  que  cette  fuppreflion  leur  cau- 
fe;  comme  font  les  paies-couleurs,  la  jauniffe  , 
les  coliques  , les  migraines , &c.  On  donne  aufli 
ce  nom  aux  remèdes  capables  de  guérir  les  ma- 
ladies de  la  matrice , auxquelles  les  femmes  font 
fujettes , foit  par  la  mauvaife  qualité  ou  la  petite 
quantité  de  leurs  menftrues , foit  après  l’accouche- 
ment , lorfque  les  évacuations  qui  doivent  furve- 
nir  s’arrêtent , ou  ne  coulent  pas  afîez  abondam- 
ment. Ces  remèdes  font  aufîi  donnés  avec  fuccès 
dans  les  vapeurs  qui  font  accompagnées  de  convul- 
iionis , de  difficulté  de  refpirer , de  ris  & de  pleurs 
fucceffifs , & d’autres  accidens  qui  arrivent  le  plus 
fouvent  aux  femmes,  à l’occafion  de  la  fuppreflion 
de  leurs  ordinaires.  La  plupart  de  ces  remèdes  ont 
une  odeur  forte,  pénétrante  8c  défagréable  , comme 
la  rue , la  fabine , la  valériane  & les  gommes  étran- 
gères ; d’où  on  peut  conje&urer  qu’elles  abondent 
en  principes  fulfureux , âcres  &c  volatils  , par  lef- 
quels  elles  excitent  dans  le  fang  une  fermenta- 
tion capable  d’augmenter  fon  mouvement  5c  fa  flui- 
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dite,  & de  le  rendre  plus  propre  à furmonter  les  obs- 
tacles qui  s’oppofent  à Son  évacuation  périodique, 

I.  Ar  ISTOLOCHE. 

1.  Ariflolochia  rotunda  flore  ex  purpura  nigro  C.  B.  307, 
Ariflolochia  rotunda  I.  B.  tom.  iij.  pag.  5 <9.  Arijlolochia  1. 
Cluf.  Hift.  lxx.  Ariflolochia  rotunda  yera  Trag.  768.  [ Aris- 
toloche RONDE.] 

2.  Ariflolochia  longa  vera  C.  B.  3O7.  Ariflolochia  longa  I.  F* 
tom.  iij.  pag.  560.  Ariflolochia  altéra  radice  pollicis  crajjitudine 
Cæf.  566.  Ariflolochia  longa  Math.  Clematitis  Pence  6»  Lob • 
Lugd.  977.  [Aristoloche  longue.] 

3.  Ariflolochia  Clematitis  retia  C.  B.  3 07.  Ariflolochia  Cle- 
matitis vulgaris  I.  B.  tom.  iij.  pag.  560.  Ariflolochia  Sarracenica 
Dod.  326.  Ariflolochia  longa  Math.  Fuchf.  [Aristoloche 
Clématite.  ] 

On  emploie  ordinairement  les  racines  des  deux 
premières  efpèces , & on  fubftitue  la  troifième  à 
l’ariftoloche  longue.  Ces  racines  s’ordonnent  en 
poudre  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  , ou  en 
infufion  jufqu’à  demi-once.  Elles  font  très-propres 
à faire  venir  les  règles,  & à purger  la  matrice  après 
l’accouchement , comme  dit  Hippocrate  dans  fon 
Traité  des  Maladies  des  Femmes.  Elles  emportent  les 
obftru&ions  desvifcères,  pouffent  les  urines,  faci- 
litent le  crachement  dans  l’afthme,  & s’emploient 
avec  fuccès  dans  les  décodions  vulnéraires  6c  dé-, 
terfives.  J’en  ai  vu  de  très  - bons  effets  en  lave-; 
ment,  dans  des  hémorroïdes  internes,  lefquelles , 
ayant  fuppuré , étoient  prêtes  à produire  des  fif- 
tules.  La  déco&ion  d’une  demi-once  d’ariftoloche 
ronde  avec  les  fommités  d’abfinthe , environ  une 
poignée  pour  chaque  remède  , prife  tous  les  ma- 
tins pendant  huit  jours , a guéri  des  perfonnes  qui 
rendoient  le  pus  par  le  fondement.  Hoffmann , après 
Galien,  préfère  l’ufage  de  l’ariftoloche  longue, 
pour  déterger  les  ulcères,  pour  fécher  la  gale,  &c 
c’eft  un  remède  familier  aux  Allemands.  Simon 

Pauli  fe  fervoit  avec  fuccès  de  la  décoéfion  de  fa 

poudre  3 
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fa  poudre  , faite  dans  de  l’eau  de  véronique,  dont 
il  baffinoit  les  ulcères  des  jambes. 

Lobel  affure  dans  Tes  Mémoires,  que  la  longue, 
jointe  avec  la  piftolochia  , eftpréférable  à la  ronde 
pour  chaffèr  l’enfant  mort  de  la  matrice  : ce  qu’il 
a expérimenté  , l’ayant  même  appliquée  en  forme 
de  peffaire  dans  la  vulve. 

La  troifième  efpèce  n’a  pas  moins  de  vertu  que 
les  autres  : fa  racine  eft  amère , apéritive,  fudorifi- 
que , déterfîve  & vulnéraire  ; fa  poudre  ou  fon  ex- 
trait eft  utile  dans  les  vapeurs  hyftériques  , pour 
les  paies-couleurs  r pour  l’afthme,  & pour  les  fiè- 
vres intermittentes.  Voye^  Tournefort. 

Fabri  de  Caftelnaudary  nous  a donné  une  bonne 
méthode  pour  préparer  l’effence  & l’extrait  d’Arif- 
toloche,  tempérée  avec  la  grande  confoude. 

L’Ariftolôche  entre  dans  les  lotions  & les  tein- 
tures vulnéraires  : la  ronde  eft  employée  dans  la 
poudre  diaprafjii  de  Nicolas  Alexandrin  , dans  la 
dialacca  magna  de  Méfué,  dans  les  trochifques  de 
câpres,  dans  l’huile  de  fcorpion compofée  de  Méfué 
& dans  celle  de  Mathiole,  dans  l’onguent  de  nico- 
tiane  de  Joubert,  dans  l’onguent  des  apôtres  d’Avi- 
cenne , & dans  l’emplâtre  vulnéraire  de  Paracelfe. 
L’Ariftoloche  longue  entre  dans  Yaurea  Alexandrina , 
dans  Y hier  a- logo  dii , dans  les  trochifques  de  laceaàz 
Méfué,  dans  l’emplâtre  divin,  &c.  On  les  emploie 
toutes  deux  dans  la  poudre  de  l’éleâuaire  de  Juftin  , 
dans  l’emplâtre  pour  les  defcentes  de  Nicolas  Prœpo- 
Jitus , &dans  l’emplâtre  ftyptique  de  Crollius.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  la  racine  de  l’Ariftoloche 
clématite  eft  la  tenais  des  anciens,  qui  entre  dans  la 
thériaque  d’Andromaque  , & dans  celle  appelée 
diatejferon  de  Méfué.  Ses  feuilles  s’emploient  dans 
1 eau  vulnéraire  , autrement  appelée  eau  d’arque- 
bufade.  Toutes  les  trois  efpèces  d’Ariftoloche  en» 
trent  dans  1 emplâtre  diabotanum  de  M.  Blondel* 

J 
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2.  Armoise.  . ... 

Artemifia  vulgarls  major  C.  B.  137-  Artemifia  I.  B.  tom.  11). 
pag.  184.  Artemifia  Parthenii  8 fpecies  Bruni  Artemifia  mater 
herbarum  Lob.  ic.  764.  Artemifia  I.  vulgarts  Lugd.  950. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font 
iBun  ufape  très-familier  dans  les  infufions  Ôt  dans 
les  décodions  hyftériques  : on  en  fait  bouillir  lé- 
gèrement une  poignee  dans  un  bouillon  de  veau  . 
ou  dans  une  chopine  d’eau.  On  les  emploie  auflï 
dans  les  demi-bains  & les  lave-pieds , ou  on  les 
mêle  avec  autant  de  mercuriale.  On  empUt  des 
fachets  d’Armoife  pour  les  appliquer  en  maniéré  de 
cataplafme  fur  le  nombril  des  femmes  qui  fe  plai- 
gnent de  fuffocation  de  matrice.  Cette  plante  a 
donné  le  nom  au  firop  d’Armoife  de  Fernel  & de 
Rhafis,  qu’on  ordonne  fi  communément  à une  once 
dans  les  potions  hyftériques,  apéritives  & céphali- 
ques. Elle  entre  dans  la  poudre  de  l’éle&uaire  de 
Juftin,  dans  le  catholicon  (impie  de  Fernel,  dans 
l’onguent  martiatum , & dans  la  poudre  contre  la 
rage  de  Paulmier.  L’Armoife  eft  aufli  employée  dans 
l’eau  vulnéraire.  On  prépare  un  extrait  d Armoife  & 
une  conferve  pour  les  memes  ufages. 


3*  Botrys.  „ ^ , 

1.  Botrys  Ambrofioides  vulgaris  C.  B.  13 S.  Botrys  Dod.  34. 
Chenopodiurn  Ambrofioides  folio  finuato , Inft.  50  6.  A triplex 
c dorât  a feu  fuaveolens  Morif.  Hift.  Botrys  plcrifque  Botamcis 

I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  298. 

2 Botrys  Ambrofioides  Mcxicana  C.  B.  138.  Chenopodiurn 
Ambrofioides  Mexicanum  * Inft.  506.  Atriplex  odorata  Mexicana 


Hem.  159*  , . . \ 0 

J’ai  cru  devoir  placer  ces  deux  plantes  apres  1 ar- 

moife , non  pas  tant  par  la  déférence  due  à l’auto- 

jité  de  Diofcoride  & de  Pline  , qui  ont  regarde  la 

première  comme  une  efpèce  d’armoife , qua  caufe 

des  qualités  qu’elles  ont  communes.  L’odeur  forte 

aromatique  du  Botrys  femble  indiquer  qu’elle 
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abonde  en  Tel  volatil  aromatique  huileux,  comme 
l’affure  Emmanuel  Kœnig  : ainfi  les  auteurs  ont  eu 
raifon  de  lui  attribuer  la  vertu  de  pouffer  les  or- 
dinaires & les  vidanges , foit  qu’on  l’applique  ex- 
térieurement fur  la  région  de  la  matrice,  en  forme 
de  cataplafme,  après  l’avoir  fait  bouillir  légèrement 
dans  le  vin  ; foit  qu’on  en  donne  intérieurement 
Finfufion  à la  manière  du  thé.  La  conferve  qu’on 
en  prépare  avec  le  fucre,  ou  le  firop,  ont  les  mê- 
mes vertus.  Ces  préparations  font  auffi  très-utiles 
aux  aflhmatiques  & à ceux  qui  ont  de  la  peine  à 
refpirer.  Mathiole  affure  qu’il  a guéri  des  per- 
sonnes qui  crachoient  le  pus , en  leur  faifant  ufur  de 
cette  plante  réduite  en  poudre,  & liée  enfuite  avec 
le  miel  en  confiflance  d’éle&uaire. 

Al.  Hermans  loue  l’eau  diftillée  de  notre  plante 
pour  les  enfans  qui  ont  le  ventre  enflé , & pour  dif- 
flper  les  vents  ; il  faut  leur  en  donner  par  cuille- 
rées ; il  ordonne  de  faire  bouillir  deux  poignées  de 
cette  plante  dans  le  vin,  &;  d’y  ajouter  un  peu  de 
miel  pour  ceux  qui  ont  une  refpiration  difficile.  On 
met  le  Botrys  dans  les  habits  & dans  le  linge , pour 
les  garantir  de  la  vermine,  & pour  leur  communi- 
quer fa  bonne  odeur. 


Hernandès  avance  que  la  fécondé  efpèce,  cuite 
avec  les  alimens,  fortifie  les  aflhmatiques  & les 
phthifiques , auxquels  elle  fournit  un  aliment  agréa- 
ble : il  ajoute  que  la  décoâion  de  fa  racine  arrête  la 
dyffenterie  & diffipe  l’inflammation. 

4*  Matricaire. 

Matricaria  vulgaris  feu  fatlv a C.  B.  13  3.  Matricaria  vuleo 

tT-S‘ %thejum  L “i-P3!*  >39-  Anernifîa  temifoL 

lab.  -c.y  Amaracus  Galem  & Æginetæ.  Crifpula  quorum- 
dam.  Matricaria  Parihemi  i . fpecies  Brunf. 

On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs  de  cette 

p.ante,  dans  les  infufions  & dansJes  décodions  hyf- 

teuc[ue$  . on  en  .aifle  infufer  une  poignée  dans  un 

I " 
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demi-fetier  de  vin  blanc  pendant  la  nuit*  6c  on  en 
donne  l’infufion  à jeun  pendant  quelques  jours , 
pour  les  paies-couleurs.  Quelques-uns  prétendent 
que  la  feule  application  des  feuilles  fous  la  plante 
des  pieds , provoque  les  mois.  J’ai  vu  des  gens  qui, 
pour  fe  guérir  du  mal  de  dents,  avoient  mis  dans 
leurs  oreilles  des  feuilles  de  Matricaire  broyées 
entre  les  doigts,  lefquels  m’ont  affuré  avoir  été  gué- 
ris ; mais  c’eft  un  remède  très- violent , qui,  en 
foulageant  d’un  côté  , attire  fouvent  une  fluxion 
fur  les  oreilles  , plus  dangereufe  que  le  mal  des 
dents. 

Chefneau  loue  le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles 
de  Matricaire,  appliqué  fur  la  tête,  pour  appaifer 
la  migraine  : ce  remède  n’efl:  pas  à méprifer , fur-tout 
lorfque  les  malades  fe  plaignent  de  froid  dans  cette 
partie  , où  quelques-uns  difent  qu’ils  fentent  comme 
des  glaçons.  Cette  plante  pilée,  6c  appliquée  fur 
les  endroits  où  la  goutte  fe  fait  fentir , en  foulage 
les  douleurs. 

La  Matricaire  n’efl:  pas  feulement  hyftérique  6c 
céphalique , elle  eft  aufli  très-propre  contre  les  vers  : 
l’eau  où  elle  a macéré  les  tue,  6c  rétablit  les  le- 
vains de  l’eftomac  par  fon  amertume.  Simon  Pauli 
préparoij:  une  légère  infufion  avec  la  Matricaire,  les 
fleurs  de  camomille  & un  peu  darmoife  , 6c  la 
faifoit  boire  aux  femmes  fujettes  aux  vapeurs  : ces 
plantes  en  lavement  les  foulagent  beaucoup,  fur- 
tout  lorfqu’on  y ajoute  une  once  de  miel  de  con- 
combre fauvage.  G. Hoffmann,  après Tragus &Braf- 
favola,  afîure  que  le  fuc  de  la  Matricaire,  au  poids 
de  quatre  onces,  purge  la  pituite  6c  la  bile  noire, 
6c  qu’il  enlève  les  obftru&ions. 

Les  Anglois  6c  les  Allemands  la  rangent  parmi 
les  fébrifuges;  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
fcbcmm. 

Le  lirop  de  fes  feuilles  6c  la  çonfe.rve  qu’on  en 
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prépare , font  paffer  les  urines  & en  adoucirent  les 
conduits. 

La  Matricaire  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rha- 
fis , dans  l’onguent  contre  les  vers,  8c  dans  l’amplâ- 
tre  de  Vigo  de  ranis. 

5*  Mélisse,  Citronnelle. 

MeliJJa  hortenfis  C.  B.  229  ; I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  232  ; 
Dod.  91.  Melijjbphylltim  vulgare  vel  adulterinum  Fuchf.  Apiaj- 
trum  Math.  Adv.  Lob.  Apiaflrum  Citrago  Lob.  ic.  5 14. 

Les  feuilles  & les  fleurs  font  d’un  ufage  très-fami- 
lier, non-feulement  dans  les  maladies  des  femmes, 
mais  encore  dans  celles  du  cerveau.  Cette  plante 
eft  hyftérique  , céphalique  & ftomachique.  On 
prend  l’infufîon  des  feuilles  à la  manière  du  thé , 
une  bonne  pincée  lorfqu’elles  font  sèches , ou  une 
petite  poignée  toutes  fraîches  pour  un  demi-fetier 
d’eau  : on  en  met  aulîi  une  poignée  bouillir  légère- 
ment dans  un  bouillon  de  veau.  Sa  préparation  or- 
dinaire eft  fon  eau  diflillée,  laquelle  eft  ou  {impie, 
ou  compofée.  L’eau  de  Méliffe  {impie  s’ordonne 
dans  les  potions  cordiales  & hyftériques,  jufqu’à  fix 
ou  huit  onces,  comme  les  autres  ; mais  à l’égard  de 
l’eau  de  Méliffe  compofée  ou  magiftrale,  elle  eft 
beaucoup  plus  fpiritueufe  , foit  par  les  aromates 
qu’on  y ajoute,  foit  par  l’eau-de-vie  dans  la- 
quelle on  la  fait  infufer.  Quelques  perfonnes  font 
un  grand  fecret  de  cette  préparation,  qui  ne  con- 
lîfte  que  dans  les  différentes  dofes  des  drogues  qu’ils 
joignent  aux  feuilles  de  Méliffe  ; la  difpenfation  la 
meilleure  eft  celle  de  M.  Lémery,  que  voici. 

Prenez  feuilles  fraîches  de  Méliffe,  {îx  poignées; 
ecorce  de  citron  féchée , noix  mufcade,  coriandre, 
de  chacune  une  once  ; girofle  & canelle , de  cha- 
cune demi-once  : les  feuilles  pilées , & les  autres 
drogues  concaffees , feront  mifes  dans  un  vaiffeau 
propre  a les  diftiller , avec  deux  livres  de  vin  blanc 
& demi-livre  d’eau-de-vie:  on  biffera  ce  mélange 
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trois  jours  en  digeftion  , après  avoir  couvert  le  vaîf- 
feau  de  Ton  chapiteau,  auquel  on  joindra  le  réci- 
pient , dont  on  bouchera  exa&ement  les  ouvertu- 
res ; enfuite  on  fera  diftiller  cette  matière  au  feu  de 
# fable  modéré , ou  au  bain-marie. 

Cette  eau  eft  fort  eftimée  pour  l’apoplexie,  la 
léthargie  & Tépileplie,  pour  les  vapeurs , les  co- 
liques , la  fuppreffion  des  ordinaires  6c  celle  des 
urines  : enfin,  cette  eau  s’eft  acquis  une  réputation 
égale  à celle  de  l’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  à la- 
quelle même  plufieurs  la  préfèrent.  On  en  donne 
une  cuillerée , ou  pure  , ou  mêlée  dans  un  verre 
d’eau,  fuivant  les  différentes  maladies  plus  ou  moins 
violentes. 

Foreflus  recommande  la  Méliffe  pour  les  palpita- 
tions de  cœur  6c  pour  les  défaillances;  Rondelet 
pour  la  paralyfie,  le  mal-caduc  6c  les  vertiges;  Si- 
mon Pauli  pour  la  mélancolie,  8c  pour  pouffer  les 
règles  ; 6c  Rivière  pour  la  manie. 

La  Méliffe  entre  dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafis, 
dans  le  catholicon  fimple  , &c. 

6.  Rue. 

Ruta  hortenfis  latifolia  C.  B.  336  ; I B.  tom.  iij.  pag.  197. 
Ruta  graveolens  hortenfis  Dod.  19.  Ruta  domejlica  Trag.  68. 
Ruta  latifolia  Tab.  ic.  133. 

Les  feuilles  6c  les  femences  font  en  ufage  dans 
la  médecine , en  infufion  6c  en  déco&ion  : comme 
elles  font  d’une  odeur  très-forte,  &c  même  défa- 
gréable  , la  dofe  en  eft  moindre  que  des  autres 
plantes.  La  Rue  n’eft  pas  feulement  hyftérique  ; elle 
eft  auffi céphalique,  ftomacale  6c  vermifuge,  carmi- 
native  , anti-fcorbutique  , cordiale  6c  vulnéraire. 
Une  ou  deux  pincées  des  feuilles  fraîches,  infufées 
dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  une  dragme  lorf- 
qu’elles  font  sèches  6c  en  poudre,  eft  très-propre 
à rétablir  le  cours  des  mois,  & à appaifer  les  va- 
peurs hyftériques.  MifaldusprefcritlaRue  avec  l’hyf- 
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fope,  bouillis  dans  du  vin  , &c  en  donne  un  verre 
pour  la  même  maladie.  La  conferve  des  feuilles  & 
des  fleurs  de  Rue  diflïpe  les  indigeftions.  En  Italie, 
on  la  mange  en  falade.  Simon  Pauli  la  loue  pour  les 
vers  ; & pour  cela , on  met  dans  le  nombril  des  en- 
fans  qui  y font  fujets  , du  coton  imbibé  de  quel- 
ques gouttes  d’huile  de  Rue,  ou , à fon  defaut,  du 
fuc  de  fes  feuilles  fraîchement  pilées  : on  peut  même 
en  donner  quelques  cuillerées  par  la  bouche  à jeun  , 
mêlées  dans  l’eau  de  chiendent  ou  de  fcordium.  Ce 
même  auteur  s’étend  beaucoup  fur  les  qualités  de 
de  la  Rue,  fur-tout  pour  la  colique,  foit  qu’on  en 
donne  la  décoélion  en  lavement , foit  qu’on  mêle 
quelques  cuillerées  de  fon  huile  dans  les  décoc- 
tions carminatives , foit  enfin  qu’on  l’applique  en 
cataplafme  fur  le  ventre.  L’huile  d’olive  dans  la- 
quelle on  a fait  infufer  les  feuilles  & les  feinences 
de  cette  plante  , efl  un  puiffant  remède  dans  les 
mêmes  maladies  : cette  huile,  bue  à une  cuillerée, 
& prife  à trois  onces  en  lavement , foulage  con- 
fidérablement  dans  la  colique  humorale  : l’huile  ef- 
fentielle  de  Rue  efl:  plus  efiimée , fur-tout  pour  la 
paflîon  hyftérique.  On  prépare  avec  les  feuilles  une 
conferve  , une  eau  diftillée,  & un  vinaigre  pour  les 
mêmes  ufages.  La  Rue  efl:  propre  pour  les  écrouelles  ; 
on  en  fait  prendre , le  matin  à jeun  , trois  ou  quatre 
feuilles  aux  enfans  affligés  de  cette  maladie.  Ils  les 
mangent  avec  leur  pain  , & continuent  long-temps 
ce  remède , qui  n’eft  pas  à méprifer.  On  peut  leur 
faire  avaler  deux  ou  trois  gros  de  fuc  de  Rue  dé- 
puré dans  un  bouillon , îorfqu’ils  ne  peuvent  pas 
manger  les  feuilles. 

On  prétend  que  la  Rue  fervoit  de  bafe  à ce  fa- 
meux antidote  de  Mithridate.  Dans  les  maladies 
contagieufes,  pour  fe  garantir  du  mauvais  air,  deux 
cuillerées  de  fuc  de  Rue,  avec  autant  de  bon  vin, 
efl  un  remède  très-utile-,  on  peut  même  en  augmen« 
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ter  la  dofe  jufqu’à  un  verre  le  matin  à jeun,  & au- 
tant quatre  heures  après  le  dîner.  Le  vinaigre  de 
Rue , dont  nous  avons  parlé  ci-defifus,  fait  le  même 
effet.  On  le  prépare  en  Italie  de  cette  manière  : on 
fait  infufer  les  feuilles  de  Rue  dans  le  plus  fort  vi- 
naigre ; on  y ajoute  de  la  pimprenelle,  de  la  bé- 
toine  , quelques  gouffes  d’ail , des  noix  & des  baies 
de  genièvre,  avec  fort  peu  de  camphre  : la  dofe  eft 
d’une  cuillerée. 

Zacutus  loue  fort  la  Rue  pour  l’épilepfie  ; & 
Valeriola  ordonne  , pour  la  même  maladie,  une 
once  de  fon  fuc,  avec  demi-once  de  miel  fcilliti- 
que.  Sylvius  Fabrïcius  Hildanus  comptoient  fort 
fur  la  même  plante,  dans  le  même  cas.  Dolæus  en 
failoit  mettre  dans  le  nez  des  épileptiques , dans  le 
temps  de  l’accès.  La  décoéfion  des  feuilles  de  Rue 
efl  un  excellent  gargarilme  pour  les  gencives  des 
fcorbutiques,  èc  pour  ceux  qui  font  attaqués  de  la 
petite-vérole  ; ce  gargarifme  réfout  les  grains  qui 
fatiguent  la  gorge  : on'en  peut  baffiner  aufli  le  tour 
des  yeux. 

Jean  de  Milan,  dans  fon  Ecole  de  Salerne,  pré- 
tend que  la  Rue  fert  à éclaircir  la  vue;  ce  que  l’ex- 
périence confirme  dans  les  taies  de  la  cornée  , & 
dans  les  fuffufions  où  l’humeur  aqueufe  eft  trou- 
ble, fi  on  fait  fouffler  dans  l’œil  malade  l’odeur  de 
la  Rue  , par  une  jeune  perfonne  faine  qui  en  a 
mâché  auparavant.  La  vapeur  de  la  déco&ion,  reçue 
a 1 œil  malade  par  le  moyen  d’un  entonnoir  ren- 
verle , fait  le  même  effet. 

La  Rue  convient  dans  les  ulcères  internes,  foit 
vénériens  ou  autres.  On  mêle  parties  égales  de  Rue, 
de  menthe,  de  graine  A'agnus-cajlus , de  fuccin  & 
d’os  de  sèche,  pour  en  faire  prendre  un  gros. 

En  Provence  , on  applique  fur  le  ventre  une 
omelette  faite  avec  beaucoup  de  feuilles  de  Rue 
fauvage , pour  la  paffion  hyftérique. 
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J’ai  vu  réuffir  pour  les  paies-couleurs , de  faire 
mettre  fous  la  plante  des  pieds,  dans  le  chauffon, 
des  feuilles  de  Rue  , auffi  bien  que  celles  de  ma- 
tricaire. 

Mayerne  affure  que  la  poudre  de  Rue,  prife  juf- 
qu’à  deux  gros  dans  de  vieille  bière,  pendant  un 
temps  confidérable , guérit  l’épilepfie  ; & que  fon 
fuc  eft  de  même  ufage , lâche  le  ventre , fait  quel- 
quefois vomir , & agit  par  la  tranfpiration. 

D’autres  emploient  les  feuilles  de  Rue  expofées 
à l’air  pendant  la  nuit,  & pilées  le  lendemain  , puis 
les  font  prendre  trois  matins  de  fuite,  dans  une  eau 
céphalique  : la  dofe  peut  être  d’une  once  de  ce 
fuc  dans  quatre  onces  d’eau  diflillée  de  tilleul  ou 
autre. 

La  Rue  entre  dans  la  compofîtion  du  vinaigre  fé- 
brifuge de  Sylvius  Deleboë , dans  le  firop  apéritif 
cache&ique  de  Charas  , le  firop  anti  - épileptique 
& le  firop  martial  apéritif  cathartique  du  même  au- 
teur, dans  les  trochifques  de  câpres,  ceux  de  myr- 
rhe , l’éleéluaire  des  baies  de  laurier,  la  poudre 
contre  la  rage  de  Paulmier  , le  firop  de  flæchas* 
le  firop  d’armoife  & la  décoélion  céphalique. 

Elle  entre  aufîi  dans  la  poudre  diahyjjopi  de  Ni- 
colas d’Alexandrie  , dans  Yaurea  du  même  auteur  , 
dans  l’huile  de  câpres,  dans  l’onguent  aregon , dans 
le  martiatum , dans  le  baume  tranquille.  La  fe- 
mence  de  Rue  eft  employée  dans  les  pilules  opti- 
ques de  Méfué  , dans  les  pilules  fétides,  dans  celles 
des  hermodates,  Scdans  les  trochifques  de  rhubarbe 
du  même  auteur. 

7-  Sabine,  Sabinier. 

1.  Sabina  folio  Tamarifcï  Diofcoridis  C.  B.  487.  Sabina  bac - 

àfera  & flerilis  I.  B.  tom.  j.  pag.  288.  Savina  mas  Tab.  ic.  945. 

Sabina  mirifolio  Cord. 

2.  Sabina  folio  Cuprejf  C.  B.  487,  Sabina  baccifera  Math. 
Savina  fœmina  Tab,  ic.  946. 
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On  emploie  indifféremment  les  feuilles  de  Tune 
& de  l’autre  efpèce , qui  viennent  de  la  même  grai- 
ne, en  infufîon  jufqu’à  demi-once,  en  fubftancc 
ou  en  poudre  à une  dragme  dans  le  vin  blanc  : 
on  en  prépare  aufli  l’extrait , l’huile  effentielle  & 
l’eau  diftillée  : l’écorce  &c  le  bois  font  aufli  d’ufage. 
Cette  plante  pouffe  les  mois  avec  violence  ; on  s’en 
fert  pour  aider  l’accouchement  laborieux,  pour  les 
vidanges , & pour  faire  fortir  le  foetus  lorfqu’il  eft 
mort  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Les  femmes  ou 
filles  qui  font  affez  inalheureufes  d’ufer  de  ce  re- 
mède pour  fe  procurer  l’avortement,  n’y  réufliffent 
pas  toujours  , & rifquent  fouvent  leur  vie  avec  celle 
de  leur  enfant.  La  Sabine  eft  fort  réfolutive;  on 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  loupes , après  l’avoir 
fait  bouillir  dans  le  vinaigre. 

La  Sabine  eft  employée  dans  la  poudre  pour  l’ac- 
couchement laborieux  de  Charas,  Sc  dans  la  poudre 
pour  les  petits  ulcères  de  la  verge. 

La  Sabine  caufe  fouvent  des  vomiffemens  violens, 
& eft  dangereufe  intérieurement. 

S*  SouCY. 

1.  C ait  ha  vulgaris  flore  pallido  C.  B.  275.  C al tha  flore  Jim - 
plici  I.  B.  tom.  iij.  pag.  101.  Calendula  Dod.  254.  Chryfan- 
thernum  & Caltka  Poetarum  Lob.  ic.  552. 

2.  Caltha  arvenfis  C.  B.  276.  Caltha  minima  I.  B.  tom.  iij. 
pa g.  103.  Calendula  arvenfis  Tab.  ic.  33s.  f SouCY  DE  Vigne* 
ou  SouCY  SAUVAGE.] 

On  emploie  les  fleurs  de  ces  deux  efpèces  pour 
faire  une  conferve,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux  dra-< 
gmes  jufqu’à  demi-once  : l’extrait  s’ordonne  à la 
même  dofe  : la  teinture  qu’on  tire  des  fleurs  avec 
l’efprit-de-vin , s’ordonne  à une  dragme  ou  deux. 
Ces  préparations  font  excellentes  dans  la  jauniffe, 
les  paies-couleurs , & toutes  les  maladies  caufées 
par  quelques  obftruftions  dans  les  vifcères.  Les 
feuilles  du  Soucy  fauvage  fe  mangent  en  falade  tU 
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en  décoflion  pour  les  écrouelles  ; j’ai  vu  des  en- 
fans  qui  s’en  font  fort  bien  trouvés  : c’eft  un  bon 
apéritif  & un  grand  fondant.  Le  fuc  des  fleurs  de 
Soucy,  bu  à jeun  depuis  une  once  jufqu’à  quatre, 
poufle  les  mois  & les  vidanges  : on  peut  ajouter 
à une  once  de  ce  fuc  , un  gros  de  poudre  de  lom- 
bris , imbibée  auparavant  de  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  dè  fel  armoniac.  Céfalpin  ordonnoit  le 
Soucy  dans  les  maladies  contagieufes  , & faifoit 
feringuer  le  fuc  de  Soucy  dans  les  oreilles  pour  en 
faire  mourir  les  vers  : il  confeilloit  l’ufage  des  fleurs 
en  bouton,  confites  au  vinaigre,  pour  rétablir  l’ap- 
pétit. Il  y a des  endroits  où  on  applique  les  feuilles 
de  Soucy  fur  toutes  fortes  de  tumeurs , & fur  ies 
ulcères  qui  ont  des  bords  calleux.  Une  perfonne 
digne  de  foi  m’a  afluré  qu’en  frottant  les  verrues 
avec  les  fleurs  de  Soucy,  ou  en  les  appliquant  deffus 
pendant  cinq  ou  fix  jours  , cela  les  emportoit.  La 
femence  de  cette  plante  a les  mêmes  propriétés  que 
les  feuilles  , mais  on  l’emploie  rarement. 

Plufieurs  préfèrent  le  Soucy  fauvage  à celui  des 
jardins  : on  attribue  à fes  fleurs  une  vertu  cordiale  ; 
& par  cette  raifon  , on  emploie  leur  décoélion  en 
tifane  pour  la  petite-vérole , pour  la  fièvre  maligne 
& pour  la  perte.  Valériola  s’en  fert  dans  le  cata- 
plafine  qu’il  fait  appliquer  aux  charbons;  Marcellus 
Cumanus  en  préfère  le  fuc  à la  décoftion  , à la  dofe 
de  trois  à quatre  onces. 

L’eau  diftillée  , félon  Tragus , eft  bonne  pour 
l’inflammation  des  yeux , en  les  badinant  avec  cette 
eau.  Camérarius  affure  que  la  femence  de  Soucy 
eft  un  bon  contre-poifon. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  fleurs  de  Soucy 
fauvage,  pilées , fournifïent  un  fuc  dont  deux  onces 
peuvent  pafler  pour  un  fudorifique  : on  peut  en 
augmenter  la  dofe  fuivant  les  forces  du  malade. 

L’extrait  du  Soucy  eft  mis  en  ulage  dans  la  plu- 
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part  des  opiats  apéritifs,  aufli  bien  que  le  firop  qu’on 
prépare  avec  les  fleurs. 

9*  Giroflier  jaune  , ou  Violier. 

Leucoium  luteum  vulgare  C.  B.  202.  Leucoium  luteum  vulgare 
Chcyri  flore  fimplici  I.  B.  tom.  ij.  pag.  872.  Viola  lutea  Trag. 
560.  Keiri  vel  Cheiri  Offlc.  Viola  petrcea  lutea  Tab.  ic.  305. 
Leucoium  aureum . 

Les  feuilles  &c  les  fleurs  font  en  ufage  en  infu- 
fîon  dans  le  vin  blanc,  une  poignée  pour  une  cho- 
pine.  Ce  remède  convient  aux  Allés  qui  ne  font 
pas  encore  réglées  ; je  l’ai  vu  réuflir  dans  la  réten- 
tion d’urine  : il  efl:  propre  à défopiler  les  vifcères 
& emporter  les  obftruéiions.  L’huile  des  fleurs  du 
\ iolier  jaune  , faite  par  infuflon,  efl;  bonne  pour  le 
rhumatifme  ; elle  efl  aufli  réfolutive,  fur-tout  l’huile 
qu’on  prépare  par  infuflon  de  fes  fleurs. 

Le  Giroflier  efl  aufli  céphalique  : on  emploie  fes 
fommités  entre  fleur  &c  graine  ; leur  infuflon  ou 
macération  à froid  efl  utile  aux  perfonnes  fujettes 
aux  étourdiffemens  , aux  mouvemens  convulfifs  & 
aux  engourdiffemens  de  quelque  partie  du  corps  , 
& à ceux  qui  font  menacés  de  paralyfle, 

IO.  Méum. 

Meum  foliis  Anethi  C.  B.  148.  Meum  vulgare  flve  Radix 
urfina  I.  B.  tom.  iij.  pag.  2 U.  Daucus  Creticus  Trag.  445  ; 
Lob.  ic.  776.  Tordylium  Cord.  Meum  Athamanticum  Officiit. 
Meum  Dod.  305. 

Il  n’y  a que  la  racine  feule  qui  foit  en  ufage  lorf- 
qu’elle  efl  sèche  & mife  en  poudre  , demi-gros  ou 
un  gros  au  plus  dans  un  verre  de  vin  blanc  : on 
double  la  dofe  en  infuflon.  Cette  plante  reffemble 
au  fenouil  par  la  découpure  de  fes  feuilles  & par 
fes  propriétés  ; car  elle  pouffe  également  les  mois 
6c  les  urines,  elle  diflipe  les  vents,  fortifie  l’efto- 
mac  , fait  cracher,  & foulage  fort  les  afthmatiques. 
Elle  a une  odeur  très-aromatique  3 elle  fortifie  % 
fait  fuer  quelquefois. 
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L’ufa^e  a appris  aux  payfans  des  Alpes,  où  cette 
plante  eft  très-commune,  qu’elle  convient  aux  per- 
sonnes qui  ont  des  accès  de  fièvre  , accompagnés  de 
grand  frifton. 

Un  chirurgien  nommé  Rotonet  faifoit  un  ratafia 
pour  l’afthme  , dont  la  bafe  étoit  la  racine  de  Méum. 

La  racine  de  Meum  entre  dans  le  diacurcuTuci 
mcigncL  de  Méfue  , dans  la  poudre  de  1 eleduaire 
lithontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  Ton 
aurea  alcxandrina  > dans  le  mithridat  Ô£  dans  la 
thériaque. 

n*  Valériane. 

1.  Valeriana  hortenfs  Phu  folio  Olufatri  Diofc • C.  B.  164. 
Valeriana  major  odoratâ  radies  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  209  J 
Dod.  349.  Phu  magnum  Math.  Phu  verum  Cord.  Valeriana 
vera  feu  N ardus  agrefiis  Trag.  60.  Carpefium  Cad.  Phu  majus 
& Valeriana  major  Officin. 

2.  Valeriana  flvejlris  major  C.  B.  164»  Valeriana  flvejlrU 
magna  aquatica  ï.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  21 1.  Phu  parvum 
Math.  Valeriana filv.  Lob.  ic.  715*  t Valériane  sauvage.} 

On  ordonne  les  racines  de  ces  deux  efpèces  dans 
les  décodions , les  infufions  & les  bouillons  ; elles 
font  propres  aux  maladies  des  femmes,  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  une  demi-once,  & en  fubftance  & 
en  poudre  , dans  le  vin  blanc  ou  une  autre  liqueur 
convenable  , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  : on  tire 
suffi  l’eau  diftillée  des  fleurs  & des  racines  de  Va- 
lériane , qu’on  donne  jufqu’à  fix  onces  pour  les 
mêmes  ufages.  La  Valériane  eft  cordiale,  diapho- 
nique , apéritive  ; elle  eft  auffi  céphalique  & hyf- 
térique  : on  l’emploie  avec  fuccès  dans  l’afthme 
dans  les  obftrudions  du  foie , dans  les  vapeurs 
& les  mouvemens  convulfifs.  j’ofe  avancer,  après 
Fabius  Columna,  que  la  racine  de  la  Valériane  fau- 
vage  eft  un  des  plus  allurés  remèdes  pour  l’épi lepfîe. 
Il  faut  la  cueillir  au  printemps  avant  la  pouffe  des 
tiges , la  faire  fécher  à l’ombre , St  la  mettre  en 
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poudre  : on  en  donne  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  & demi,  dans  une  cuillerée  de  vin  blanc 
ou  de  lait , aux  enfans  ; on  purge  auparavant  les 
malades , même  avec  le  tartre  émétique , s’ils  font 
d’ailleurs  affez  grands  & allez  replets  ; on  leur  fait 
prendre  enfuite  la  poudre  de  Valériane  trois  jours 
confécutifs  à jeun  ; on  les  repurge,  & on  en  donne 
encore  trois  prifes.  J’en  ai  guéri  plufieurs  malades 
^de  différens  âges  de  différens  fexes,  un  entre  autres 
âgé  de  douze  ans,  qui  tomboit  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  deux  ou  trois  fois  par  mois,  dans  les  mouve- 
mens  convullifs , & auquel  il  étoit  refté  un  trem- 
blement continuel  : il  y a plus  de  quatre  ans  qu’il 
eft  guéri  fans  aucun  retour.  Sylvius  préfère  la  Va- 
lériane à la  pivoine  pour  les  maladies  accompa- 
gnées de  convulfions.  M.  Tournefort  en  a vu  de 
grands  effets  dans  la  paflion  hyftérique  & dans  les 
plus  violens  accès  de  l’afthme.  Il  ordonne  de  verfer 
chopine  d’eau  bouillante  fur  une  once  de  racine  de 
Valériane  , de  retirer  le  pot  du  feu  , le  bien  cou- 
vrir , & faire  boire  l’infufion  par  verrées. 

L’extrait  des  racines  a les  mêmes  vertus  ; on  en 
donne  un  fcrupule  avec  un  grain  de  laudanum,  ou 
bien  on  mêle  le  laudanum  avec  demi-fcrupule  de 
poudre  de  la  racine. 

La  racine  de  la  première  efpèca,  ou  de  la  grande 
Valériane,  entre  dans  la  décoélion  céphalique,  le 
vinaigre  thériacal , l’orviétan , le  firop  anti-épilep- 
tique , dans  le  firop  hydragogue  de  Charas , dans 
le  firop  d’armoife  de  Rhafis , dans  le  mithridat,  la 
thériaque , & dans  le  diabotanum. 

12.  Souche t. 

i . Cyperus  odoratus  radiez  longd , Jive  Cyperus  Officia.  C.  B. 
14.  Cyperus  panïculâ  fparfâ  fpeciofâ  I.  B.  tom.  ij.  pag.  501. 

aperus  longus  Ger.  Raii  ill.  1299.  Galanga  filvejlris  longa 
;rm.  [Souchet  long.] 

3*  Cyperus  rotundus  Orientais  major  C.  B,  13.  Cyperus  Sy* 
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rlaca  & Cretica  rotundior  I.  B.  t.  ij.  p.  502.  Cyperus  Ho  due  g* 
Alp.  Ægypt.  113.  [Souchet  ROND.] 

Quoique  cette  fécondé  efpèce  foit  étrangère , je 
l’ai  placée  ici  pour  ne  pas  féparer  les  efpèces  du 
même  genre;  elle  croît  abondamment  dans  les  ma- 
rais de  l’Egypte  & près  du  Nil.  On  emploie  les 
racines  de  Souchet,  en  fubftance  & en  poudre  à 
une  dragme  & même  plus , & en  infufion  jufqu’à 
demi-once  : on  préfère  le  Souchet  rond , quoique 
l’un  & l’autre  aient  également  de  l’odeur.  Ces 
plantes  pouffent  les  urines  6c  provoquent  les  ordi- 
naires ; elles  font  aufîi  ftomachiques  6c  cordiales, 
propres  à chaffer  les  vents  8c  à appaifer  la  colique: 
elles  entrent  dans  la  poudre  céphalique  odorante* 
dans  les  trochifques  cypkæos , 6cc. 

Simon  Pauli  affure  que  Meibomius,  médecin  Al- 
lemand , avoit  guéri  un  ulcère  de  la  veffie  à une 
femme , par  l’ufage  du  Souchet  avec  le  fchænante. 

Jules  Pauhnier  fe  fervoit  de  cette  racine,  comme 
d’un  antidote  contre  la  pefte  6c  contre  les  fièvres 
malignes  peftilentielles. 

On  peut  employer  cette  racine  bouillie  dans  de 
Fhuile,  8c  appliquée  fur  la  région  des  reins  8c  fur 
le  bas-ventre , pour  faciliter  l’évacuation  de  l’urine 
& du  gravier  dans  la  rétention  d’urine. 

Garidel  a donné  avec  fuccès  la  racine  de  Sou- 
chet long  dans  les  tifanes  fudorihques  employées 
dans  les  maladies  vénériennes , fur  le  témoignage 
de  Blegny. 

*3-  ^spatule,  ou  Glaïeul  puant. 

Gladiolus  fœtidus  C.  B.  39.  Spatula  fœtida  plerifque  Xyrls  , 

Dod*  247  ; Trag-  9°4*  Iris  agria 
Theopk.  Adv.  Lob.  ic.  70.  Iris  fœtidijfwia feu  Xyris,  Inff  3 69. 

~a  racine  de  cette  plante,  sèche  8c  en  poudre* 
te  c.onne  au  poids  d’une  dragme  ou  environ  dans 
un  verre  de  vin  blanc , dans  les  vapeurs  hyftéri- 
ques  oc  dans  les  affrétions  hypocondriaques , dans  k 
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difficulté  de  refpirer , dans  l’afthme  ; on  l’ordonne 
de  la  même  manière  dans  les  écrouelles  : on  l’ap- 
plique encore  en  cataplafme  fur  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes. 

Marrtjb e„ 

1.  Marrubium  album  vulgare  C.  B.  2,30.  Marrubium  album 
L B.  tom.  iij.  pag.  3 16.  Marrubium  Jive  PraJJium  album  Tab. 
ic.  539.  PraJJium  Ang.  [Marrube  blanc.] 

2.  Marrubium  nigrum  fœtidum  > Ballote  Diofcoridis , C.  B. 
230.  Marrubium  nigrum  Jive  Ballote  I.  B.  tom.  iij.  pag.  318* 
Marrubiajlrum  Tab.  ic.  540.  Ballote  Math.  [ Marrube  noir.] 

On  préfère  les  feuilles  &:  les  fommités  de  la  pre- 
mière efpèce  dans  les  infufions  & les  décodions 
apéritives  & hyftériques.  M.  Ray  affure  que  la  dé- 
coélion  de  Marrube  blanc  eft  très-utile  dans  l’af- 
feéfion  hypocondriaque  & la  paffion  hyftérique. 
Une  petite  poignée  de  Marrube  blanc  , infufée  ou 
bouillie  légèrement  dans  chopine  d’eau  ou  dans 
un  bouillon  de  veau,  eft  un  remède  très- bon  dans 
l’afthme , dans  la  toux  & dans  le  rhume  opiniâtre  : 
cette  plante  eft  un  grand  fondant  un  bon  apé- 
ritif. Foreftus  , Zacutus  &c  Harthman  la  recomman- 
dent pour  les  tumeurs  du  foie  , même  celles  qui 
font  skirrheufes.  J’ai  vu  guérir  deux  perfonnes  d’un 
skirrhe  dans  la  région  du  foie,  de  la  grofteur  d’une 
noix , par  un  long  ufage  de  l’infufion  d’une  petite 
poignée  de  feuilles.de  Marrube  blanc  dans  un  demi- 
fetier  de  vin  blanc , qu’elles  ont  continué  pendant 
plufieurs  mois  tous  les  matins.  On  prépare  un  firop 
de  Marrube  , appelé  Jirupus  de  prajjio , dont  une  ou 
deux  onces  s’ordonnent  avec  fuccès  pour  la  fup- 
preflion  des  mois;  on  y joint  quelques  préparations 
de  mars , pour  rendre  le  remède  plus  efficace.  Le 
Marrube  blanc  entre  dans  les  pilules  d’agaric,  dans 
Y hiera-diacolocy nthidos  , dans  Yhiera-logodii  , dans 
la  thériaque,  & dans  la  poudre  diaprajfù  de  Nicolas 
d’Alexandrie. 
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Le  Marrube  noir  eft  réfolutif  &:  anodin , appli- 
qué extérieurement  ; quelques-uns  recommandent 
l’infufion  des  feuilles  de  l’un  & de  l’autre  Marrube, 
avec  celles  de  bétoine,  dans  l’eau  bouillante,  pour 
rendre  les  attaques  de  la  goutte  moins  fréquentes 
&:  moins  dangereufes. 

Taberna  Montanus  allure  que  les  feuilles  du 
Marrube  noir , féchées  fous  la  cendre  chaude  , in- 
corporées enfuite  avec  le  miel , guériffent  les  hé- 
morroïdes fur  lefquelles  on  les  applique.  Le  Mar- 
rube noir  n’eft  pas  d’un  ufage  ordinaire  pour  l’inté- 
rieur, à caufe  de  fa  mauvaife  odeur  & de  fon  âcreté  ; 
on  l’emploie  plus  communément  à l’extérieur  : il 
eft  déterflf  & vulnéraire , & peut  s’appliquer  fur  la 
teigne  avec  fuccès, 

I5*  Safran. 

Crocus  fativus  C.  B.  65.  Crocus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  637; 
Dod.  213.  Crocum  Math.  Camer.  Crocus  verus  fativus  autum~ 
nalis  Park.  Raii  Hift.  1176. 

Le  fommet  du  piftii  des  fleurs  du  Safran  eft  la 
partie  qui  eft  en  ufage  dans  la  médecine  ; l’odeur 
en  eft  affez  agréable,  & la  couleur  d’un  rouge  foncé 
& lafrane.  Ôn  fait  fécher  à l’ombre  ces  fommets , 
qu’on  met  enfuite  en  poudre  & qu’on  donne  de- 
puis cinq  ou  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule , ou  en 
bol , ou  mêlés  avec  d’autres  drogues,  dans  les  opiats 
apéritifs,  ftomachiques  & hyftériques  : on  fait  aufli 
infufer  le  Safran , coupé  menu  fans  être  pilé , dans 
un  bouillon  ou  dans  telle  autre  liqueur  qu’on  vou- 
dra. Le  Safran  n’a  pas  feulement  la  propriété  de 
pouffer  les  mois  , il  eft  aufli  très-propre  aux  mala- 
dies du  poumon  ; on  le  fait  infufer  dans  le  lait,  qu’on 
donne  aux  pulmoniques  : il  ne  faut  pas  en  donner 
une  forte  dofe  ; cinq  ou  fix  grains  fuffifent.  Entre 
les  aromates  qui  font  les  correâifs  de  l’opium,  le 
bafran  eft  préférable  ; il  eft  cordial  & alexitère  , 
propre  dans  la  colique  venteufe  & dans  les  indi- 
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geftions  ; plufieurs  l’emploient  dans  les  alimens  * 
comme  un  aflaifonnement  utile  8c  agréable  : il  eft 
auffi  réfolutif  8c  anodin  , 8c  il  entre  dans  le  cata- 
plafme  de  lait  & de  mie  de  pain  qu’on  applique 
fur  les  tumeurs  pour  en  appaifer  l’inflammation. 
Tout  le  monde  fait  qu’une  légère  teinture  de  Sa- 
fran , avec  l’eau- rofe  8c  l’eau  de  plantain,  eft  un 
collyre  familier  pour  garantir  les  yeux  des  impref- 
flions  fâcheufes  de  la  petite-vérole. 

Rivière  ordonne  avec  fuccès  un  fcrupule  de  Sa- 
fran en  poudre , délayé  dans  le  vin , aux  afthma- 
tiques. 

Boyle  le  confeille  dans  la  même  maladie  , en 
poudre  ou  en  pilules  , à la  dofe  de  huit  ou  dix 
grains , avec  un  peu  de  firop  de  violette , le  foir 
avant  de  fe  coucher. 

Rivière  a obfervé  fagement  que  le  Safran  ne 
convient  point  dans  le  crachement  de  fang , fur-tout 
des  pulmoniques  ; car  il  pourroit  exciter  une  hé- 
morragie dangereufe  , fa  vertu  confiftant  dans  des 
particules  falines , volatiles  , aromatiques  8c  hui- 
leufes  , qui  font  capables  d’augmenter  la  fluidité 
des  humeurs,  8c  par  conféquent  du  fang,  qui,  dans 
ces  fortes  de  malades , n’eft  déjà  que  trop  falé  &C 
âcre  : c’eft  par  cette  raifon  qu’il  eft  utile  dans  les 
fuppreflions  des  règles  , 8c  qu’on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  les  opiats  apéritifs  8c  hyftériques,  avec 
les  préparations  de  mars. 

C’eft  le  Safran  qui  fait  la  principale  vertu  de 
l’élixir  de  propriété  blanc , dont  un  médecin  mo- 
derne , nommé  M.  Garus  , a fait  un  fecret  ; ce  qui  a 
déterminé  le  public  à lui  donner  fon  nom.  C’eft 
un  excellent  remède  pour  les  eftomacs  foibles  8c 
délicats,  dont  la  digeftiôn  fe  fait  lentement  8c  avec 
peine  : dans  les  coliques  venteufes  8c  les  indigef- 
tions  , on  s’en  fert  utilement  à la  dofe  d’une  cuil- 
lerée mêlée  avec  deux  fois  autant  d’eau,  Il  faut  en 
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modérer  l’ufage  fuivant  Ton  effet  & le  tempérament 
des  malades , car  ce  remède  échauffe  beaucoup. 

Plufieurs  auteurs  ont  parlé  du  Safran  , comme 
d’une  drogue  dangereufe  à une  grande  dofe  ; l’odeur 
même  qui  s’en  exhale  eft  fi  pernicieufe , qu’elle  coûta 
la  vie  à un  homme  qui  s’étoit  endormi  fur  un  fac 
qui  en  étoit  rempli.  L’expérience  nous  apprend  que 
le  Safran  a quelque  chofe  de  narcotique , qui  dans 
une  petite  dofe  n’eft  qu’anodin  & adouciffant. 

Pour  l’extindion  de  voix , j’ai  vu  réufîir  le  re- 
mède fuivant.  Prenez  une  pincée  de  Safran,  faites- 
le  bouillir  dans  un  poiffon  de  lait,  & le  faites  pren- 
dre au  malade  auffi  chaud  qu’un  bouillon  ordinaire. 

Le  Safran  entre  dans  la  thériaque  , dans  l’élixir 
de  propriété  de  Paracelfe , dans  l’élixir  de  Garus, 
dans  les  tablettes  de  Safran  de  mars  compofées  , la 
poudre  diarrhodon  , le  mithridat , la  confedion 
d’hyacinthe  , Vhiera-picra  de  Galien  , les  trochif- 
ques  de  camphre , les  pilules  dorées , & dans  les 
pilules  pour  la  gonorrhée  de  Charas. 

*6*  Herbf- au-Ch at. 

Nepeta  vulgaris  Trag.  15.  Officin.  Mcntha  Cattaria  vülgani 
& major  C.  B.  228.  Mentha  Cattaria  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij„ 
pag.  225.  Cattaria  major  vulgaris  Infh  202.  Cattaria  Herba. 
Dod.  99.  Calamenthcz  1.  genus  Fuchf.  Balfamita  major  Lac. 
Herba  felis  Lugd.  908. 

On  emploie  les  feuilles  & les  fommités  de  cette 
plante  dans  les  décodions  & les  infufions  hyftéri- 
ques,  comme  on  fait  le  marrube  blanc,  la  matri- 
caire  & les  autres.  Taberna  Montanus  dit  que  cette 
plante  guérit  la  jauniffe  & la  toux  violente  , fi  011 
la  fait  bouillir  dans  l’hydromel  : on  l’emploie  comme 
les  autres  dans  les  lave-pieds  pour  les  paies-couleurs 
& pour  les  vapeurs. 

Scnroder  nous  enfeigne  que  cette  plante  eft  très- 
propre  pour  divifer  & fondre  les  humeurs  glaireufes 
& viiqueufes  des  bronches  du  poumon  ; ainfi  on 
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peut  s’en  fervir  dans  les  tifanes  & apozèmes  qu’on 
ordonne  aux  afthinatiques.  Hoffmann  l’effirne  autant 
que  la  méliffe  pour  les  vapeurs  hyftériques.  11  af~ 
fiure  que  fi  on  trempe  les  parties  infectées  de  la  gale 
dans  cette  décoéfion , elle  les  guérit.  On  fubftitue 
à THerbe-au-Chat  le  baume  ou  la  menthe  fauvage , 
dont  il  y a plufieurs  efpèces  également  bonnes  , 
étant  toutes  d’une  odeur  forte  , pénétrante  & aro- 
matique. Voici  deux  efpèces  des  plus  communes. 

*7*  Menthe  ou  Baume  aquatique. 

1.  Alentha  rotundi folia  paluflris  > feu  aquatica  major , C.  B. 
227.  Mentha  aquatica  five  Sifytnbrium  1.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
p.  223.  Calamentha  aquat.  Tab.  ic.  353.  Sifymbrium  Dod.  97. 

Quelques  herboriftes  appellent  cette  plante  Pou - 
liot-thym  affez  mal-à-propos  ; car  ce  nom  ne  con- 
vient qu’au  pouliot , auquel  on  la  peut  quelquefois 
fubfiituer  : ils  donnent  aufiî  ce  nom  à une  autre  ef- 
pèce  de  Menthe  qui  lui  reffemble.  Voyt{  ci-après 
la  claffe  des  plantes  Céphaliques. 

2.  Mentha  filveflris  rotundiore  folio  C.  B.  227.  Mentha frum 
folio  rugofo  rotundiore  fpontancum  flore  fpicato,  odore  gravi,  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  21  y.  Menthaflruni  Ger.  Raii  Hift.  332. 

Toutes  les  efpèces  de  Baume  qu’on  cultive  dans 
les  potagers,  font  également  ffomachiques  & hyf- 
tériques. 

18.  Agnus-Castus. 

Agnus  folio  non  ferrato , I.  B.  tom.  j.  pag.  205*  Vitex  foliis 
anguflioribus  cannabis  modo  difpofitis  C.  B.  473*  Agnus-Caflus 
Gefn.  Salix  amerina  Matth.  Elaeagnon  Theoph.  Adv.  Lob. 
ic.  138. 

La  femence  de  cette  plante  efi:  en  ufage  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragine  , en  poudre  ou 
bien  en  émulfion.  Dans  quatre  onces  d’eau  de  né- 
nufar  on  délaie  demi-once  de  cette  femence  qu’on 
a concaffée,  & on  l’y  laiffe  infufer  quelque  temps 
avant  de  la  paffer  : ce  remède  efi:  utile  pour  calmer 
les  accès  de  la  paffion  hyftérique  j la  feuille  & la 
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fleur  font  réfolutives , & propres  en  fomentation  fur 
les  duretés  de  la  rate. 

L'eau  où  les  feuilles  & les  fleurs  ont  macéré  eft 
apéritive  , également  propre  à pouffer  les  règles 
& à déboucher  les  vifcères  : la  déco&ion  de  cette 
plante  eft  capable  de  deftecher  les  ulcères  inté- 
rieurs , fur-tout  ceux  de  la  verge.  Wédélius  recom- 
mande la  femence  de  vltex  pour  la  gonorrhée. 

Le  nom  de  cette  plante  femble  indiquer  qu’elle 
a la  propriété  de  réprimer  les  mouvemens  impé- 
tueux de  la  chair.  Un  pafteur  d’une  piété  consom- 
mée & d’un  zèle  apoftolique  ( ce  pafteur  étoit  Noël 
Chomel,  curé  de  S.  Vincent  de  Lyon)  a fait  beau- 
coup valoir  dans  fes  Lettres  & dans  fon  Diction- 
naire économique,  un  remède  qu’il  en  compofoit, 
& qu’il  regardoit  comme  un  fecret  infaillible  pour 
conferver  la  chafteté  : je  défère  beaucoup  à fon 
témoignage  , mais  je  n’ai  pas  encore  d’affez  sûres 
expériences  de  ce  remède  pour  l’établir  comme  un 
moyen  capable  de  procurer  une  vertu  fi  difficile  à 
pratiquer,  fans  le  fecours  d’une  grâce  furnaturelle. 

J9*  Arroche  puante. 

A triplex  fœtida  C.  B.  1 10  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  974.  Chœno- 
podium  fœtidum  Inft.  516.  Vulvaria  Tab.  ic.  428. 

On  emploie , avec  fuccès  , cette  plante  en  dé- 
coéhon  & en  lavement,  pour  les  paflions  hyftérh 
ques  : on  en  fait  même  une  conferve  avec  le  fucre. 
Quelques-uns  l’ordonnent  féchée  au  four,  & bouil- 
lie dans  1 eau  aîa  manière  du  thé  : la  mauvaife  odeur 
de  fes  feuilles  a introduit  leur  ufage. 

plantes  étrangères. 

20‘  Calamus-verus,  ou  Rofeau  odorant. 

Calamus  verusyfeu  amarus  Offic.  Calamus  aromaticus  Syriacus 

y*  °d°ratus  quorumdam.  Calamus  aromaticus  verus  quibufdam  x 

* , * ^0I?*  PaS*  Arundo  Syriaca  aromatica , folïis  ex 
adverfo  fuis 3 Mor.  Oxon. 

i K üj 


150  Plantes 

Cette  efpèce  de  Rofeau  croît  dans  les  Indes  orien- 
tales, d’où  on  l’apporte  à Marfeille  en  petites  bot- 
tes : comme  il  eft  allez  rare  , les  drogùiftes  lui  fubf- 
tuent  la  racine  de  la  plante  fuivante,  qui  n’a  pas 
moins  de  vertu.  Le  Rofeau  odorant  eft  apéritif,  pro- 
pre à pouffer  les  mois  Sc  les  urines  : on  le  donne 
en  fubftance  6c  en  poudre,  depuis  demi-gros  juf- 
qu’à  une  dragme  : il  eft  employé  dans  la  théria- 
que Sc  dans  plufieurs  autres  compofitions  cordiales. 

21.  AcORUS. 


Acorus  verus  feu  Calamus  aromaticus  Officinarum  C.B.  34» 
Calamus  aromaticus  vulgaris , multis  Acorum  3 I.  B.  tom.  ij. 
pag.  734  ; Raii  Hift.  1313.  Acorus  Dod,  249.  Acorus  Officiais 
falso  Calamus  Lob.  ic.  57. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans  les  ma- 
rais de  i’Afie , dans  la  Tartarie  Sc  dans  la  Pologne; 
elle  vient  auiïi  en  Angleterre  Sc  en  Hollande.  La 
racine,  qui  eft  en  ufage  en  médecine,  eft  aroma- 
tique, céphalique,  cordiale,  ftomachique  Sc  hyfté- 
rique  *,  elle  emporte  les  obftru&ions,  Sc  facilite  le 
crachement  dans  l’afthme.  Sa  dofe,  en  fubftance  & 
en  poudre , eft  ordinairement  d’un  gros , Sc  en  in- 
fufion  d’une  demi-once  ; on  la  donne  dans  le  vin 
de  Bourgogne,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  cor- 
diale : j’en  ai  vu  de  bons  effets  dans  les  foibleffes 
dreftomac,  les  indigeftions  Scie  vomiffement. 

Simon  Pauli,  Solenander  &c  Kœnig,  recomman- 
dent l’ufage  de  cette  racine  dans  la  colique  ven- 
teufe,  Sc  pour  diftîper  les  vents  qui  gonflent  l’efto- 
mac  : il  faut  alors  délayer  dans  un  verre  de  vin  vieux 
un  gros  ou  un  gros  Sc  demi  de  racine  d’Acorus  en 
poudre  , avec  demi-gros  d’écorce  d'orange  sèche 
pulvérifée. 

M.  Herman  n’eftime  pas  feulement  l’Acorus  pour 
pouffer  les  mois , mais  encore  pour  le  fcorbut  Sc 
pour  l’hydropifie  : il  l’ordonne  auflî  dans  les  fomen- 
tations qu’on  emploie  dans  la  paralyfie,  pour  forti-, 
fier  les  nerfs. 
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I/Acorus  entre  clans  la  décoéfion  céphalique,  la 
poudre  céphalique  odorante,  l’orviétan,  le  mithri- 
dat,  la  thériaque,  l’éleftuaire  des  baies  de  laurier, 
dans  les  trochifques  de  câpres  , & dans  le  diaco - 
rum  de  Méfué  , éleéfuaire  céphalique  auquel  cette 
plante  a donné  le  nom. 

22.  Gomme  Ammoniac. 

Ammoniacum  C.  B.  494.  Ammomaci  lacryma  Math.  Ferulcc 
lacryma  Galeno  Raii  Hift.  1844.  Althatut , Raxach  3 Rajfach , 
Gur.  Schrod, 

C’eft  une  efpèce  de  gomme-rétine  qui  coule  par 
incifton  d’une  plante  qui  croit  abondamment  dans  la 
Lyi  Die  & dans  la  Mauritanie,  allez  près  de  l’endroit 
où  étoit  autrefois  le  temple  de  Jupiter-Ammon , d’oii 
vient  le  nom  qu’on  lui  a donné.  Cette  drogue  n’eft 
pas  rare  : on  choilît  celle  qui  eft  en  larmes,  & en 
morceaux  ronds  ou  ovales , blancs  dans  leur  inté- 
rieur, &:  jaunâtres  au  dehors  : celle  qui  eft  en  maffe, 
remplie  de  femence , lui  eft  fort  inférieure.  On  la 
diffout  dans  le  vinaigre  , ou  bien  on  la  met  en  pou- 
dre, quoique  difficilement.  C’eft  unbon  apéritif  & un 
fondant  allez  efficace  : on  la  donne  en  bol , en  pi- 
lules, ou  fous  telle  autre  forme  folide,  mêlée  avec 
les  ingrédiens  qui  ont  la  même  vertu,  fur-tout  avec 
la  myrrhe,  la fcammonée & le  mercure  doux , dans 
les  opiats  méfentériques  : on  y ajoute  quelques  pré- 
parations de  mars  pour  les  ftippreffions  des  règles  : 
la  dofe  eft  depuis  douze  jufqu’à  vingt-quatre  grains. 
La  Gomme  Ammoniac  eft  utilement  employée  dans 
l’afthme;  c’eft  un  puiflant  réfolutif  appliqué  exté- 
rieurement pour  les  loupes  &:  pour  les  autres  tu- 
meurs skirrheufes. 

M.  Herman  avance  qu’en  donnant  la  Gomme 
Ammoniac  a une  dofe  un  peu  forte  , elle  ouvre  le 
ventre  . il  1 ordonne  à une  dragme  diffoute  dans 
deux  onces  &;  demie  d’eau  de  canelle , de  menthe 
ou  de  pouhot,  j'ai  éprouvé  fouvent  que  la  Goixime 
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Ammoniac  en  larmes  purgeoit  à un  fcrupule.  Ce 
même  auteur  loue  l’emplâtre  de  Gomme  Ammo- 
niac, avec  partie  égale  d’emplâtre  de  ciguë,  pour 
la  lciâtique  & les  douleurs  de  reins,  en  l’appliquant 
fur  les  lombes.  On  emploie , avec  fuccès , cette  dro- 
gue dans  les  vapeurs  hyftériques  & hypocondria- 
ques, dans  le  fcorbut  & dans  la  plupart  des  mala- 
dies longues  & opiniâtres.  Emmanuel  Kœnig  allure 
que  l’huile  fétide  & noire  , tirée  de  cette  gomme  par 
la  difiillation , diffout  les  écrouelles. 

Elle  entre  dans  les  pilules  puantes  , dans  les  tar- 
tarées  de  Quercétan;  elle  a donné  le  nom  aux  pi- 
lules d’Ammoniac  : elle  entre  auffi  dans  la  compo- 
fition  de  l’éleftuaire  apéritif  cathartique  de  Charas, 
&:  celui  contre  l’hydropifie  du  même  auteur;  dans 
la  plupart  des  onguents , entre  autres  dans  le  divin  , 
celui  de  mélilot,  celui  des  apôtres,  le  diachylum 
avec  les  gommes  , l’emplâtre  de  ciguë  , &c. 

23*  Myrrhe. 

Myrrha  C.  B.  501  ; I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  3 1 1.  Bola 
Jndis  Cluf.  Exot.  1 <56.  Myrrha  & Opocalpafum  quorumdam. 
StaEle , Myrrha  Troglodytica  Diofc.  Officin.  Raii  Hift.  1641. 

La  Myrrhe  efi  une  réfine  qui  coule  par  incifion 
d'un  arbre  qui  croît  en  Afrique , dans  l’Arabie  , chez 
les  Abyffins  &:  chez  les  Troglodites.  La  plus  belle 
efi  en  morceaux  tranfparens  , d’un  rouge  foncé  Sc 
rouillé  : elle  fe  met  en  poudre  aifément  dans  les 
doigts  ; fon  odeur  eft  allez  forte , & fon  amertume 
coniidérable  : celle  qui  eft  noirâtre  & remplie  de 
terre  & de  faletés  , efl  à rejeter.  Le  véritable  ftaélé 
des  anciens  eft  cette  liqueur  précieufe  qui  fe  trouve 
dans  le  centre  des  plus  gros  morceaux  de  Myrrhe, 
lorfqu’elle  efi:  récente;  ou,  furvant  Diofcoride  , le 
fia&é  efi  une  préparation  de  la  Myrrhe  difibute  dans 
un  peu  d’eau.  Cette  drogue  ne  fe  trouve  point  ; 
celle  qu'on  vend  fous  ce  nom  efi  artificielle. 

La  Myrrhe  efi  un  bon  remède  pour  lever  les  obf- 
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truffions  des  vifcères  , pour  pouffer  les  mois , St 
pour  les  autres  maladies  de  la  matrice  ; elle  eft  utile 
dans  la  colique,  elle  tue  les  vers , foulage  dans  les 
cours  de  ventre  St  dans  la  dyffenterie.  On  l’ordonne 
en  bol  , en  pilules  , en  opiat  , comme  la  gomme 
ammoniac;  elle  fe  met  plus  facilement  en  poudre 
qu’elle  , St  la  dofe  eft  la  même  : on  tire  l’extrait  de 
Myrrhe  avec  l’eau-de-vie,  ou  l’efprit-de-vin.  L’huile 
par  défaillance  fe  fait  par  le  moyen  des  œufs  durs, 
comme  l’enfeigne  M,  Lemery  dans  fa  chimie  : on 
tire  auftî  l’efprit  & l’huile  par  la  cornue  au  bain  de 
fable.  La  Myrrhe  eft  employée  avec  fuccès  exté- 
rieurement , étant  très-réfolutive , vulnéraire , St 
propre  à réfifter  à la  pourriture  & à la  carie  des  os. 
La  Myrrhe  en  poudre,  enveloppée  dans  une  toile 
d’araignée , St  mife  dans  la  narine  , arrête  le  fang 
qui  coule  du  nez. 

Elle  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque , dans 
la  confeffion  d’Hyacinte,  le  philonium,  les  pilules 
d’Agaric,  les  catholiques  de  Potier,  l’huile  de  fcor- 
pion  compofé,  St  l’élixir  de  propriété  de  Paracelfe. 
On  prépare  des  trochifques  de  Myrrhe  : elle  eft  auftî 
employée  dans  plufieurs  emplâtres  St  onguens,  en- 
tre autres  dans  le  martiatum , l’onguent  des  apôtres, 
l’emplâtre  divin,  celui  de  mélilot,  l’emplâtre  ftyp- 
tique,  Voxycroceum , ôte. 

24.  Galbanum. 

1.  Galbanum  C.  B.  494.  Galbanum.  Galbanifera  Ferula  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  50;  Raii  Hift.  421.  Oreofelinum  Afri- 
canum , galbaniferum  , frutefeens , Anifi  folio  3 Inft.  3 19.  Amfum 
Africanum  frutef cens  3 folio  & caille  rore  cœruleo  tintfis,  Pluk. 
Ferula  Galbanifera  Par.  Bat.  163. 

Le  Galbanum  eft  une  gomme  qui  coule  naturel- 
lement, ou  par  incifion,  d’une  plante  qui  croît  en 
Afrique,  dans  l’Arabie  St  dans  la  Syrie.  Celui  qui 
eft  en  larmes  jaunes,  doré,  luifant  St  un  peu  trans- 
parent, eft  préférable  à celui  qui  eft  en  maffe  bru- 


i54  Plantes 

ne , rempli  d’ordures  & de  pierres.  On  difiout  le 
Galbanum  dans  le  vinaigre,  comme  la  gomme  am- 
moniac : on  l’ordonne  pour  pouffer  les  ordinaires  , 
les  vidanges  , & même  l’enfant  mort  dans  le  ven- 
tre de  fa  mere  : la  fumée  de.  cette  gomme  , fur  une 
pelle  chaude  , foulage  les  femmes  dans  l’accès  des 
vapeurs  hyftériques,  par  fon  odeur  auffi  défagréa- 
ble  que  pénétrante.  La  dofe  en  fubftance  eft  depuis 
un  fcrupule  julqu’à  demi-gros,  en  bol  ou  en  opiat; 
on  en  donne  un  gros  lorfqu’il  eft  diffous  : l’emplâ- 
tre de  Galbanum,  ou  le  Galbanet  de  Paracelfe,  s’ap- 
plique fur  le  ventre  dans  les  mêmes  maladies  : on 
en  frotte  auiïi  la  région  ombilicale  dans  la  colique, 
& les  parties  paralytiques  en  reçoivent  du  foulage- 
ment.  Le  Galbanet  de  Paracelfe  fe  fait  avec  une  li- 
vre de  Galbanum,  demi-livre  d’huile  de  térében- 
thine, deux  onces  d’huile  de  lavande  ^on  fait  diftil— 
1er  le  tout  dans  la  cornue  avec  fuffifante  quantité  de 
chaux  vive  en  poudre  , & l’on  conferve  la  liqueur 
pour  les  ufages  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Galbanum  eft  un  puiffant  réfolutif;  on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  tumeurs  skirrheufes  ÔC 
invétérées  , & dans  les  bubons  vénériens.  Il  entre 
dans  la  thériaque  , le  mithridat  , le  diafcordium  , 
l’onguent  des  apôtres,  l’emplâtre  diachylum  avec 
les  gommes  , le  divin,  Yoxycroccum , & l’emplâ- 
tre pour  la  matrice. 

On  tire  une  forte  de  gomme  de  la  racine  de  la 
plante  fuivante  , qui  eft  beaucoup  inférieure  à la 
précédente. 

2.  F erulago  latiore  folio  C.  B.  148.  Ferula  Galbanifera  Lob. 
ic.  779;  L t»  üj-  part.  ij.  p.  52.  Ferula  fcomina  Cæf.  276. 

25*  Assa  -FŒTIDA. 

Affa  fœtida  C.  B.  499*  Ajffa  fæt'ida  nofiras  Officinarum  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  p.  133.  Stercus  Dïaboli  German.  AJfa  Offic. 
Laferpïtii  fpecies  Cord.  Altit.  Avic.  Bont.  41  \ Cluf.  Exot* 
152.  Anjuden  Indis  Hingt%  w ‘ 
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L’Ada-Fœtida  ed  un  fuc  gommeux  qui  fe  tire 
par  expredion  de  deux  fortes  de  plantes  qui  croif- 
ient  dans  la  Perfe , allez  près  de  la  mer  : la  pre- 
mière ed  femblable  à un  faille  : on  en  coupe  les 
feuilles  & les  jeunes  branches  qu’on  met  à la  prede 
pour  en  tirer  le  fuc  qui  s’épaifiit  & s’endurcit  au 
îbleil.  L’autre  plante  ed  plus  commune;  elle  a les 
feuilles  comme  le  tithymale , & les  racines  en  gros 
navets,  dont  on  exprime  le  fuc  : ces  racines  font 
d’une  puanteur  infupportable  à ceux  qui  n’y  font 
point  accoutumés  ; car  les  Indiens  en  aiment  l’o- 
deur, & emploient  cette  drogue  dans  leurs  fauces, 
comme  nous  faifons  l’ail , dont  elle  participe  par  fa 
mauvaife  odeur. 

On  emploie  cette  gomme  comme  les  autres,  en 
bol,  en  pilules,  en  opiat,  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  un  demi-gros  : fon  ufage  ed  dans  les  violens 
accès  de  la  padion  hydérique , & dans  la  fuffoca- 
tion  utérine  ; quelques-uns  s’en  fervent  dans  les 
lièvres  malignes  Sc  dans  la  petite-vérole  : elle  ed 
fort  réfolutive,  c’ed  le  remède  ordinaire  des  ma- 
réchaux, pour  les  tumeurs  & les  abcès  des  che- 
vaux ; elle  ed  audî  très-bonne  pour  les  bediaux  : 
on  s’en  ed  fervi  utilement  dans  les  endroits  où  la 
contagion  a fait  tant  de  ravages , en  la  faifant  in- 
fufer  dans  le  vinaigre  avec  l’ail,  le  fel  & le  poi- 
vre, pour  laver  la  langue  des  bœufs  & des  vaches 
auxquels  il'furvenoit  une  efpèce  d’abcès  à la  ra- 
cine de  la  langue,  qu’on  avoit  foin  auparavant  de 
ratifier  avec  une  cuillier,  & on  la  lavoit  enfuite 
avec  cette  infufion.  Quelques-uns  ont  obfervé  de 
mettre  un  morceau  ü A [f i-Fœtida  dans  un  trou  fait 
à 1 auge  ou  au  râtelier  des  étables,  près  l’endroit 
où  on  attache  le  bétail;  ou  bien  de  frotter  les  auges 
avec  la  lotion  précédente.  On  a fait  entrer  cette 
drogue  dans  la  poudre  thériacale  & l’orviétan,  qu’on 
a fait  préparer  pour  ces  maladies, 
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On  tire  la  teinture  d'Jtfa-Fœtïda  avec  l’efprit- 
cle-vin  tartarife , dont  la  dofe  eft  d’une  cuillerée. 
Cette  gomme  entre  dans  la  poudre  hyftérique  de 
Charas , dans  les  trochifques  de  myrrhe  , le  baume 
utérin,  & dans  l’emplâtre  pour  la  matrice. 

Sagapenum  , ou  Gomme  de  Séraphin. 

Sagapenum  Veterum , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  156.  Officinîs 
Serapinum  Math.  Sagapenum  G.  B.  494. 

Cette  drogue  eft  un  fuc  gommeux  St  réfineux, 
qui  coule  naturellement  St  par  incifton , d’une  plante 
aflez  femblable  à la  férule,  qui  croît  dans  la  Perfe 
St  dans  la  Médie  ; les  morceaux  ou  larmes  d’un 
jaune  pâle  ou  blanchâtre,  font  préférables  à ceux 
qui  font  d’un  rouge  foncé  ; les  noirâtres  font  en- 
core inférieurs.  La  dofe  eft  d’un  demi-gros  en  bol 
ou  en  pilules  : cette  gomme  s’emploie  comme  les 
drogues  précédentes  , St  pour  les  mêmes  ufages. 
Elle  purge  aftez  fortement , lorfqu’on  en  donne  juf- 
qu’à  demi-once  : on  s’en  fert  dans  les  maladies  du 
cerveau,  la  paralyfie,  l’épilepfie,  dans  l’afthme  & 
dans  la  fuppreftion  des  règles.  On  la  corrige  avec 
la  canelle  ou  les  autres  aromates,  comme  on  fait 
les  purgatifs  trop  âcres , ou  bien  on  la  diftout  dans 
le  vinaigre,  dans  l’eau-de-vie  tartarifée,  ou  dans  le 
vin  blanc. 

Elle  entre  dans  l’hière  de  Pacchius , Yhiera-dia - 
colocynthidos , les  pilules  d’herinodates  de  Méfué,  8t 
dans  les  pilules  fétides. 

Opopanax. 

Panax  Paflinacæ  folio  , an  Syriacum  Theophrafli , C.  B.  15 6, 
Panax  Herculeum  majus  Ger.  Raii  Hift.  410.  Panax  Hera- 
cleum  alterurn  five  peregrinum  Dod.  309.  Sphondilis  vel  potius 
Pafinacce  Germanicœ  a finis  Panax , vel  Pfeudocoftus  flore  luteos 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  156.  Panax  Chironium  Dod.  Lugd. 
741.  Sagapenum  exiflimatum  Gefn.  Hort. 

L’Opopanax  eft  un  fuc  gommeux  qui  fe  tire  par 
incilîon  de  la  racine  d’une  efpèce  de  panais,  que 
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Jes  auteurs  lesplus  exa&s  croient  être  l’efpèce  précé- 
dente; elle  vient  dansla  Béotie  , la  Phocide& la  Ma- 
cédoine. L’Opopanax  a les  mêmes  facultés,  & s’em- 
ploie de  la  même  manière  & à la  même  dofe  que 
le  fagapenum , que  quelques-uns  prétendent  être  tiré 
d’une  plante  femblable.  Outre  fa  vertu  purgative 
&:  hyftérique , il  efl  auffi  très-réfolutif  & vulnérai- 
re, & on  l’emploie  dans  quelques  emplâtres. 

11  entre  dans  les  pilules  d’euphorbe  de  Quercé- 
tan  , les  pilules  fétides,  celles  d’hière  de  Coloquin- 
the.  11  a donné  le  nom  aux  pilules  d’Opopanax  : il 
entre  auffi  dans  l’éleéluaire  anti-hydropique  de  Cha- 
ras , &:  dans  les  trochifques  de  myrrhe. 

28.  Camphre. 

1.  Camphora  Ojficinarum  C.  B.  ^00.  Caphura  quœ  falicis  folio 
dicitur  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  338.  Camphorïfera  arbor  ex 
quâ  Camphora  Ojfic.  Hort.  Lugd.  Bat.  1 1 3.  Capur  & Caphur 
Arabum.  Arbor  Camphorïfera  Japonica  Breyn.  Cent.  1. 

2.  Camphora  Grimmi  Eph.  Germ.  an.  xi.  obf.  153.  Arbor 
Camphorïfera  Sumatrana  Grimmiï , Raii  Hift.  1679.  Campho- 
rifera  Sumatrana  fioliïs  Caryophillï  aromatici  , longius  mucro - 
natïs  3 fruElu  majore  oblongo  , calice  amplijfimo  , tulipce  figurait* 
quodammodo  reprœfentante , Breyn.  2.  P. 

Le  Camphre  qu’on  emploie  dans  nos  boutiques , 
eft  une  fubfiance  ré/ineu fe  , légère,  blanche  comme 
la  neige,  graffe  & douce  au  toucher,  d’une  odeur 
forte  & pénétrante  , d’une  faveur  amère  , âcre  & 
aromatique  : c’eft  une  forte  de  fel  voladl  huileux, 
qui  fe  tire  par  le  fecours  du  feu , des  racines  & de 
l’écorce  de  plufieurs  arbres  & plantes  différentes  : 
il  en  coule  auffi  naturellement  par  l’incifion  du 
tronc  , fous  la  forme  d’une  réfine  d’un  blanc  fale, 
laquelle  efl  tres-odorante , qu’on  appelle  Camphre 
brut.  Les  auteurs  modernes  ne  conviennent  pas 
fur  le  nombre  de  fes  arbres.  Samuel  Dalé  en  rap- 
porte deux  efpeces  différentes , après  M.  Ray;  j’en 
viens  de  citer  les  noms.  M.  Kœnig  & M.  Herman 
en  reconnoiffent  davantage;  car  ce  dernier  en  mar- 
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que  quatre  efpèces  : la  première  vient  de  la  Chine 
& du  Japon;  c’eft  la  plus  commune  & notre  pre- 
mière efpèce  : la  fécondé  le  tire  de  l’écorce  de  la 
racine  de  l’arbre  de  la  canelle  dans  l’ile  de  Ceylan* 
& elle  eft  très-rare  : la  troifième  n’eft  autre  chofe 
que  le  fel  volatil  concret  de  certaines  plantes  des 
Indes  orientales , entre  autres  de  la  racine  de  ze- 
doaire  : la  quatrième  enfin  fe  trouve  dans  Pîle  de 
Bornéo;  quelques-uns  la  confondent  avec  celle 
qu’on  apporte  de  Sumatra  , dont  j’ai  rapporté  les 
noms  à notre  fécondé  efpèce.  Cette  derniere  forte 
de  Camphre  n’eft  pas  fi  rare  que  la  fécondé  & la 
troifième  de  M.  Herman.  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  l’examen  de  ces  différentes  efpeces  de  Cam- 
phre, & dans  la  manière  de  les  préparer  dans  le 
pays , ce  qui  regarde  fon  hiftoire  en  general  : il  me 
fuffit , dans  cet  abrégé,  d’avertir  que  celui  que  nous 
employons  en  médecine  , nous  eft  apporte  de  Hol- 
lande , où  on  le  purifie  par  la  fublimation.  Le  Cam- 
phre, ainfi  purifié,  doit  être  confervé  dans  des  vaif- 
feaux  bien  bouches  , car  il  s évaporé  aifement , a 
caufe  de  fa  légèreté  & de  fa  volatilité , s’il  m’eft 
permis  de  me  fervir  de  ce  terme. 

Le  Camphre  fe  diffout  également  dans  l’eau-de- 
vie  & dans  l’efprit-de-vin  , étant  un  fel  fulphureux: 
il  eft  excellent  pour  pouffer  les  mois , & calmer  les 
accès  des  vapeurs  hyftériques.  Allumez  un  morceau 
de  Camphre  à une  bougie,  & l’éteignez  à huit  ou 
dix  reprifes  dans  une  décoftion  hyftérique,  ou  dans 
l’eau  (impie  : c’eft  un  lavement  qui  m’a  réufti  plu- 
sieurs fois  dans  cette  maladie.  On  fait  auffi  fondre 
le  Camphre  dans  l’eau-de-vie;  on  approche  du^feu 
le  vaiffeau  , & on  verfe  fur  cette  diffolution  de  l’eau 
commune,  en  le  remuant;  il  s’amaffe  fur  la  fuper- 
ficie  une  efpèce  de  crème  ou  pellicule  blanche  : on 
en  donne  deux  ou  trois  cuillerées  pour  la  meme  ma- 
ladie. On  prefcrit  auffi  le  Camphre  en  bol,  depuis 
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dix  jufqu’à  quinze  grains,  mêlés  avec  la  conferve 
de  fleurs  de  foucy  ou  quelque  autre.  Le  Camphre 
efl:  narcotique  &c  anodin  ; il  procure  le  fommeil  , 
préferve  de  la  pourriture , 6c  fe  donne  avec  fuccès 
à la  fin  des  fièvres  malignes , après  l’ufage  des  émé- 
tiques, pour  réparer  les  forces  du  malade.  L’eau- 
de-vie  camphrée,  ou  l’efprit- de- vin  camphré  , efl: 
un  excellent  remède  contre  la  gangrène  ; on  les 
emploie  dans  les  gargarifmes  anti-feorbutiques  : le 
Camphre  diffous  dans  l’huile  de  térébenthine,  efl  un. 
bon  topique  dans  la  feiatique  6c  dans  les  rhuma- 
tifmes.  J’ai  donné,  avec  beaucoup  de  fuccès  le 
Camphre  fondu  dans  de  l’huile  , aux  enfans  ma- 
lades du  mal  de  gorge  gangréneux,  6c  ils  le  pre- 
noient  fans  répugnance.  On  prépare  encore  une  pou- 
dre hyfiérique  ftomachique , fort  bonne,  avec  fix 
grains  de  Camphre,  neuf  grains  de  nitre  , autant 
d’yeux  d’écrevifles , pour  prendre  tous  les  matins 
dans  quelques  cuillerées  d’infufion  de  tilleul. 

Le  Camphre  a donné  fon  nom  aux  trochifques 
de  Camphre  ; il  entre  dans  ceux  de  blanc  rhafis , 
dans  les  trochifques  diarrhodon,  les  pilules  hyfté- 
riques  de  Charas,  la  poudre  de  frai  de  grenouilles 
de  Crollius,  l’onguent  de  cérufe,  l’onguent  rouge 
deflicatif,  le  cérat  des  fantaux , l’emplâtre  flyptique, 
ôc  dans  l’emplâtre  pour  les  loupes. 

PLANTES  HYSTÉRIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  déautres  Claffes . 

JjA  plupart  des  plantes  apéritives  dont  il  efl  traité 
dans  la  clafle  fuivante , font  très-propres  dans  les 
maladies  caufees  par  la  fuppreflion  des  ordinaires  : 
entre  autres  les  racines  apéritives , majeures  6c  mi- 
neures , celles  de  chicorée  fauvage  6c  de  piiTenlit  ^ 
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dont  on  met  une  poignée  dans  les  bouillons  alté- 
rans  : on  y ajoute  ordinairement,  pour  en  augmen- 
ter la  vertu , quelque  préparation  de  mars.  Par 
exemple,  le  fafran  de  mars  apéritif  à douze  grains, 
le  fel  de  mars  de  rivière  à fix  grains,  ou  la  tein- 
ture de  mars  à deux  gros  pour  le  bouillon  du  ma- 
tin. Entre  les  plantes  céphaliques  & aromatiques, 
plufieurs  ont  aufîi  la  même  vertu  que  les  précéden- 
tes, Sc  s’emploient  de  la  même  manière,  comme 
le  calament,  l’origan,  la  fauge,  le  pouliot,  le  dic- 
tame  , &c.  Voye^  ci-après  la  claffe  des  plantes  Cé- 
phaliques. 

Les  plantes  amères  St  ftomachiques  s’emploient 
avec  un  égal  fuccès  dans  les  mêmes  maladies,  fa- 
voir;  l’abfinthe,  l’aluyne,  la  tanaifîe  & la  menthe. 
Le  vin  blanc  dans  chopine  duquel  on  fait  infufer 
une  poignée  de  quelqu’une  de  ces  plantes,  Se  dont 
on  prend  un  verre  le  matin  à jeun  , foulage  dans 
les  paies-couleurs , Se  dans  la  colique  qui  les  ac- 
compagne. V oyc £ ci-après  la  claffe  des  plantes  Sto- 
machiques. 

La  racine  de  Gentiane,  infufée  de  la  même  ma- 
nière , fait  le  même  effet.  Voyt ^ ci-après  la  claffe 
des  plantes  Fébrifuges. 

La  Mercuriale  en  décoéfion,  Se  le  miel  qu’on  en 
compofe,  s’ordonnent  communément  à deux  onces 
dans  les  lavemens  des  femmes  en  couche,  pour  en- 
tretenir Se  même  pour  procurer  l’évacuation  des 
vidanges.  V oye ^ ci-après  la  claffe  des  plantes  Emol- 
lientes. 

Le  Genièvre , les  baies  Se  les  préparations  que 
l’on  en  tire , particuliérement  l’eau  fpiritueufe  S c 
l’efprit  ardent,  une  ou  deux  cuillerées  le  matin 
dans  un  verre  de  vin  blanc , font  des  remèdes  utiles 
dans  les  fupprelîions  des  règles.  Voye £ ci-après  les 
plantes  Sudorifiques. 

L’Orange  amère  ou  la  Bigarade,  Son  jus  exprimé 

dans 
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dans  un  bouillon  a la  même  propriété»  Foye £ ci- 
après  la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

Pécher.  Les  noyaux  & les  amandes  des  fruits  * 
concaffés  & infufés  dans  le  vin  blanc , environ  deux 
ou  trois  noyaux  dans  un  verre  de  vin,  pouffent  les 
ordinaires.  Foyc jj  ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Purgatives. 


***** 


CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Apéritives  et  Diurétiques* 

Nous  appelons  remèdes  diurétiques,  ceux  qui 
font  propres  à procurer  l’évacuation  de  la  férofité 
fuperflue  du  fang,  par  la  voie  des  uretères  & des 
urines  : on  leur  donne  auffi  le  nom  d’apéritifs,  parce 
qu  ils  n’ouvrent  pas  feulement  les  reins  en  levant 
les  obfiruéhons  formées  dans  les  glandes  de  ces 
parties  , mais  auffi  parce  qu’ils  font  capables  de 
faire  le  même  effet  dans  les  glandes  du  foie  , du 
méfentère  & des  autres  parties  du  bas-ventre  : c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  remèdes  hépatiques  font 
apéritifs,  & réciproquement  les  plantes  apéritives 
font  hépatiques.  Il  arrive  auffi  que  les  remèdes 
diurétiques  deviennent  quelquefois  fudorifiques , 
que  les  diaphoniques  font  plus  uriner  que  fuer  ; 
parce  que  les  uns  & les  autres  procurent  dans  le 
fang  une  féparation  plus  abondante  de  la  férofité 
& les  glandes  de  la  peau  étant  deffinées,  auffi-bien 
que  celles  des  reins,  à la  filtration  de  cette  féro- 
hte,  elle  s’échappe  par  les  unes  auffi  bien  que  par 

!rr  aii!res  ’ ^lon  que  ces  glandes  font  plus  ou  moins 
difpofees  a la  laiffer  paffer. 

Il  eft  à propos  de  faire  obferver  ici , qu’entre  les 
plantes  diurétiques , la  plupart  excitent  dans  le- fang 
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un  mouvement  confîdérahle,  par  le  feî  âcre  volatil 
qui  domine  en  elles.  Elles  font,  par  cette  raifon , 
appelées  diurétiques  chaudes;  telles  font  les  racines 
apéritives  , les  femences  de  perfil,  d’ache  , de  fe^ 
nouii , la  rave,  l’oignon,  &c.  Ces  plantes  lont 
des  apéritifs  puiffans  pour  emporter  le  fable  & les 
glaires  des  reins  de  la  veflie  \ mais  il  efl  d une 
conféquence  infinie  dans  la  pratique  de  ne  les  or- 
donner qu’avec  circonfpeélion  , c eft-a-dire  , de  s en 
abflenir  lorfqu’il  y a difpofition  inflammatoire  dans 
la  veflie , ou  qu’on  foupçonne  quelque  ulcéré  dans 
les  parties  deftinées  à la  féparation  de  l’urine  ; car 
alors  on  augmenteroit  l’inflammation  &c  les  autres 
accidens  par  la  trop  grande  fonte  du  fan  g,  & l’af- 
iluence  d’une  férofité  chargée  des  fels  urineux  fur 
les  parties  fouffrantes  : dans  ce  cas,  il  faut  avoir  re- 
cours à la  faignée,  au  bain  ou  demi-bain,  aux  re- 
mèdes adouciflans  & émolliens  , & employer  les 
plantes  diurétiques  , appelées  froides  ; comme  la 
chicorée  fauvage , le  piflenlit  , 1 ofeille  , le  frai- 
fler,  &c.  ou  la  mauve,  la  guimauve,  la  graine  de 
lin,  le  nénuphar,  les  quatre  femences  froides,  &c. 

Pour  mieux  faire  connoître  la  différence  des  plan- 
tes diurétiques  chaudes  £>c  des  froides , nous  com- 
mencerons cette  claffe  par  les  froides  qui  agiflent 
avec  plus  de  douceur;  étant  de  la  bonne  méthode 
de  commencer  la  guérifon  des  maladies  par  les  re- 
mèdes les  plus  modérés,  avant  de  recourir  aux  plus 
a&ifs  , à moins  que  la  qualité  des  fymptômes  ne 
demande  le  contraire.  Nous  pafferons  enfuite  aux 
racines  apéritives  majeures  & mineures  , & aux 
autres  plantes  diurétiques,  dont  le  nombre  eft  aflez 
confidérable. 

i.  Chicorée  sauvage. 

Cïckorïum  filveflre  Jîve  Officïnariim  C.  B.  il1).  Cichorium 
jifotjkt , Pi  cris  Dod.  635.  Sms  Picris  Diofcoridis,  Amarugo 
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Theophrafli,  Hippochœris  Oaiec.  Lugd.  563.  Cichormmfilvejlre 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  1007.  Hieracium  latifolium  Ger.  Gïchorium , 
lntybus  erratica  Tab.  ic.  170. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  en  ufage: 
la  racine  s’emploie  dans  la  plupart  des  tifanes  apé- 
ritives  &:  rafraîchiffantes  ; les  feuilles  ont  la  même 
propriété;  on  en  met  une.  poignée  dans  les  bouil- 
lons , on  en  exprime  le  fuc,  après  les  avoir  fait  bouil- 
lir légèrement  dans  très-peu  d’eau  : on  donne  ce  fuc 
à trois  ou  quatre  onces  dans  la  pleuréfie  &c  dans  les 
fluxions  de  poitrine;  on  y joint  les  fucs  de  bourro- 
che  tk  de  cerfeuil  : ce  remède  facilite  le  crache- 
ment, &c  foulage  beaucoup  les  malades.  Le  fuc  de 
Chicorée  fauvage  dépuré,  convient  fort  dans  les 
fièvres  continues  & intermittentes  : on  en  donne 
trois  ou  quatre  prifes  par  jour  entre  les  bouillons, 
&t  chaque  prife  eft  de  trois  ou  quatre  onces;  on 
y ajoute  quelquefois  demi-once  de  firop  violât.  Ce 
fuc  eft  aufti  très-propre  dans  les  maladies  du  foie  , 
dans  la  jauniffe  , dans  les  obftruéfions  des  vif- 
cères,  car  c’eft  un  bon  défopilatif,  fur-tout  fi  011 
y ajoute  à chaque  prife  demi-gros  de  teinture  de 
mars,  ou  demi-once  de  firop  des  cinq  racines.  Spi- 
gellius  &c  Simon  Pauli  remarquent  que  les  feuilles 
de  cette  plante,  cueillies  au  printemps,  &c  féchces 
à l’ombre , puis  rnifes  en  poudre  , font  très-utiles 
aux  goutteux  d’un  tempérament  bilieux.  Il  faut  leur 
en  donner  une  dragme  ou  environ  dans  un  bouil- 
lon de  poulet  fans  fel , quatre  heures  avant  dîner, 
& deux  heures  ap-ès  un  louper  léger;  on  leur  con- 
tinue cet  ufage  pendant  quelque  temps. 

Plufieurs  boivent  l’eau  de  Chicorée  fauvage  pour 
- leur  boiflon  ordinaire,  en  infufant  quelques  feuilles 
coupées  menu  dans  l’eau  commune,  à froid  ou 
tiede;  ils  prétendent  qu’un  remède  fi  fimple  purifie 
e ang,  & les  preferve  de  maladie;  d’autres  man- 
gent  ces  feuilles  en  falade  avec  le  fucre.  Les  fleurs 
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de  Chicorée  font  cordiales , & la  femence  efl  une 
des  quatre  femences  froides  mineures. 

On  prépare  la  conferve  des  fleurs , & l’extrait 
de  toute  la  plante  pour  les  mêmes  ufages;  la  dofe 
efl:  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once , dans  les  bols 
& les  opiats  apéritifs. 

Cette  plante  a donné  le  nom  au  firop  de  Chi- 
corée de  Nicolas  Florentin,  lequel  étant  compofé 
de  plufieurs  plantes  apéritives , hépatiques , béchi- 
ques  & rafraichiffantes,  s’ordonne  avec  fuccès  dans 
les  maladies  où  ces  plantes  conviennent,  jufqu’à 
deux  onces  , dans  les  potions  & dans  les  juleps.  Le 
firop  de  Chicorée,  compofé  avec  la  rhubarbe,  efl 
le  même,  dans  lequel  on  mêle  une  infufion  de  rhu- 
barbe, faite  dans  l’eau  diftillée  de  notre  plante,  à 
laquelle  on  ajoute  le  fel  de  Chicorée  : fa  dofe  efl 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  & demie;  fon 
ufage  efl  fur-tout  dans  les  cours  de  ventre , & pour 
les  enfans  dans  lefquels  on  foupçonne  des  vers. 

2-  Pissenlit,  Dent-de-Lion. 

Dens  leonis  latiore  folio  C.  B.  126.  Hedypnois  five  Dens 
leonis  Fuchlii;  I.  B.  tom.  ij.  p.  1035.  Aphaca  Theoph.  Plinii. 
Hedypnois  major  Euch.  Dalech.  Lugd.  564.  Taraxacon  Of&c. 

On  emploie  cette  plante.comme  la  précédente, 
avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rapport  par  la  figure 
de  fes  feuilles  & par  fes  vertus  : la  tifane  faite  avec 
fes  racines  tempère  l’ardeur  des  urines , & convient 
dans  les  fièvres , dans  la  colique  néphrétique , & 
dans  la  gravelle.  Pour  appaifer  la  toux  violente, 
&:  guérir  le  rhumatifme , 011  fait  boire  foir  & matin 
un  poiffon  de  lait  de  vache , fur  lequel  on  verfe 
autant  de  décoftion  de  Piflenlit  toute  bouillante  : 
on  y ajoute  un  peu  de  fucre  candi.  Tragus  ordonne 
l’eau  de  Piflenlit  dans  les  inflammations  intérieures 
& extérieures,  comme  dans  les  collyres.  Mathiole 
ordonne  le  Piflenlit  bouilli  avec  des  lentilles  dans 
la  dyffenterie,  Parkinfon  recommande  les  racines 
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& les  feuilles,  bouillies  dans  le  vin  ou  dans  du  bouil- 
lon, pour  la  cachexie , la  phthifie,  fk  pour  les  fièvres 
intermittentes. 

Ettmuller  regarde  cette  plante  comme  un  remède 
affuré  dans  ces  fortes  de  fièvres,  meme  les  plus  in- 
vétérées ; &C  M.  Garidel  l’a  expérimenté  avec  fuc- 
cès  dans  les  malades  d’un  tempérament  fec  & bi- 
lieux , où  le  quinquina  n’avoit  fait  que  fufpendre 
légèrement  les  accès , & où  la  fièvre  dégénéroit  en 
fièvre  lente  & habituelle. 

Barbette  fe  fervoit  de  fon  fuc  pour  les  inflam- 
mations internes , comme  dans  la  pleuréfle  , mêlé , 
à la  dofe  d’une  once  & demie , avec  l’eau  de  char- 
don béni  & de  fcabieufe , & le  firop  de  coqueli- 
cot , y ajoutant  demi-gros  d’yeux  d’écreviffes. 

On  peut  fubftituer  la  déco&ion  de  toute  la  plante 
à l’eau  diftillée  , en  faifant  prendre  trois  verres  par 
jour  aux  malades. 

M.  Tournefort  nous  donne  , comme  un  excellent 
remède  pour  la  toux  qui  accompagne  le  rhume , le 
lait  de  vache  coupé  avec  égale  partie  de  la  décoc- 
tion de  cette  plante  bien  chaude  , où  l’on  ajoute 
un  peu  de  fucre  candi.  On  en  fait  prendre  un  verre 
le  foir  & le  matin  au  malade. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  mange  les  jeunes  feuilles 
du  Piffenlit  en  falade , après  les  avoir  laifle  trem- 
per quelque  temps  dans  l’eau  pour  adoucir  leur 
amertume. 

3*  Oseille  , Surelle , Vinette. 

1.  Acetofa  pratenfis  C.  B.  114.  Oxalis  vulgaris  folio  Ion  go 
I.  B.  tom.  ij.  p.  989.  Rumex  acetofus  Ruel.  Lapathum  quartum 
Diofc.  filvejlris  Flinii.  Oxilapathum  Gai.  Lapathum  minimum  } 
Oxalis  dittum  major , Gefn.  [Oseille  longue.] 

2.  Acetofa  rotundifolia  hortenfis  C.  B.  114.  Oxalis  folio  ro- 
tundiore  repens  I.  B.  tom.  ij.  p.  990.  Oxalis  Romana  & veterum • 
An.  Lapathum  tertium  Diofc.  [Oseille  ronde.] 

On  emploie  également  l’une  ou  l’autre  de  ces  ef* 

1*  • • 
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puces;  iriais  la  première  efl:  la  plus  commune  en  ce 
Pays  • c plus  ufuelle  de  toutes  les  plantes  po- 
tagères , Sc  un  des  plus  utiles  alimens  pour  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  bilieux.  La  racine  entre  dans 
la  plupart  des  apozèmes  8c  des  tifanes  apéritives 
rafraichiflantes , comme  tres-propre  à procurer 
le  mouvement  du  fang  , lorfqu’il  efl  ralenti  dans 
le  tiffu  des  vifcères  : les  feuilles  font,  au  contraire, 
'plus  capables  de  modérer  la  fermentation  du  fang 
que  d’augmenter  fon  mouvement  : leur  acidité  tem- 
pere  la  bile , & calme  l’ardeur  de  la  fièvre  conti- 
nue ; elles  appaifent  la  foif,  8c  foulagent  fort  les 
fcorbutiques  : on  les  mêle  pour  cela  avec  le  cref- 
l°n  & l’herbe  aux  cuillers,  dans  leurs  bouillons  8c 
leurs  autres  alimens.  Les  œufs  à la  farce  d’Ofeille  , 
ou  i’omelette  dans  laquelle  on  mêle  de  l’Ofeille  hâ- 
chee  menu,  efl  un  aliment  utile  dans  cette  mala- 
die : on  fait  prendre  à ces  malades  en  même  temps 
un  demi-gros  de  teinture  de  mars  , tirée  avec  le 
fuc  d Oieille  dès  le  matin.  Les  Anglois  ordonnent 
rOfeilie  fous  les  noms  de  Lujula  ou  d 'dgrejla. 

Bartholin  remarque  dans  fes  obfervations , que 
l'Ofeille  8c  l’herbe  aux  cuillers  naifïent  enfemble 
dans  le  Groenland  , comme  fl  on  ne  devoit  pas  em- 
ployer l’une  fans  l’autre,  Pune  abondant  en  fei  vo- 
latil , 8c  l’autre  en  fel  acide  : de  ce  mélange  il  ré- 
fulte  un  fel  moyen  très-utile  dans  le  fcorbut  8c  dans 
les  maladies  chroniques.  Platerus  fit  boire  avec  fuc- 
cès  la  tifane  d’Ofeille  avec  le  jus  de  grenade  à un 
phrénétique , qui  la  prit  pour  de  bon  vin.  Les  feuilles 
d Oieille  font  très-réfolutives,  étant  appliquées  en 
cataplafme  avec  le  levain,  après  les  avoir  fait  cuire 
fous  la  cendre  chaude  dans  une  feuille  de  chou; 
elles  avancent  la  fuppuration  des  tumeurs.  La  fe- 
mence  d Ofeille  peut  entrer  dans  les  émulfions  apé- 
ritives rafraîchiflantes , à la  dofe  de  deux  gros  fur 
chopine  de  liqueur*  M,  Ray  foupçonne  qu’elle  efl: 
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aftrîngenfe  comme  celle  des  efpèces  de  patience» 

La  graine  d’Ofeille  entre  dans  la  poudre  dtamar* 
garni  frigidi , dans  la  confeflion  d'hyacinthe  : le 
fuc  des  feuilles  entre  dans  les  trochifques  de  ra- 
mich  de  Méfué  ; 6c  la  conferve  d’Ofeille  eft  em- 
ployée dans  l’opiat  de  Salomon  de  Joubert  . eu 
fait  auffi  le  firop  d’Ofeille* 

4-  Patience,  Parelîe. 

1.  Lapatkum  hortenfe  folio  oblongo  five  2.  Dtofc.  C.  B»  î 
Lapathum  fativum  Lapaf.  I.  B.  tom.  ij.  pag.  985»  Hippolœ- 
pathum  filv.  Math.  Rumex  hortenfis  vel  2»  Trag.  314» 

2.  Lapathum  folio  acuto  piano  C.  B.  115»  Lapathum  acutum. < 
/ve  Oxylapathum  I.  B.  tom.  ij.  pag.  983.  Lapathum  fdvefre 
fîve  Oxylapathum  Dod.  648.  [Patience  sauvage.] 

On  emploie  les  racines  de  ces  efpèces  comme 
celle  de  FOfeille , à laquelle  on  les  fubftitue  : on 
en  ratiffe  une  ou  deux  onces  , qu’on  fait  bouillir 
dans  les  décodions,  tifanes  ou  bouillons  apéritifs; 
quelques-uns  ajoutent  un  demi-gros  de  tartre  mar- 
tial foîuble  fur  chaque  bouillon.  La  tifane  de  Pa- 
tience eft  utile  à ceux  qui  ont  des  dartres , de  îa 
gale,  ou  quelque  autre  maladie  de  la  peau,  fur- 
tout  lorfqu’on  y ajoute  autant  de  racine  d’année  r 
ces  deux  racines  font  la  principale  vertu  de  l’on- 
guent pour  la  gale  , fi  familier  dans  les  hôpitaux 
6c  dans  les  campagnes  : pour  le  faire  , 011  fait  bouil- 
lir dans  peu  d’eau  &-affez  de  beurre , quatre  onces 
de  racine  de  Patience  fauvage,  6c  autant  de  celle 
d’aunée  coupée  menu;  on  les  paffe  par  un  tamis, 
6c  on  mêle  une  once  6c  demie  de  fteurs  de  foufre , 
avec  fix  onces  de  ce  qui  eft  paffe  : cet  onguent 
ne  réuflit  jamais  mieux  que  lorfqu’on  en  frotte  les 
malades  , après  les  avoir  fait 
ou  deux  fois. 

"Willis  eftime  l’infufton  de  la  racine  de  Patience 
faite  dans  la  bière  , comme  un  excellent  anti-feor- 
butique.  Simon  Pauli  loue  fort  la  décoftion  de  cette 
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racine,  faite  avec  la  fiente  de  coq  ou  de  poule, 
pour  en  bafiiner  les  parties  galeufes.  Le  même  au- 
teur fe  fervoit  de  la  poudre  de  cette'  racine  , mêlée 
avec  du  vinaigre,  pour  arrêter  le  feu  volage. 

Cette  racine  pilée  s’applique  avec  fuccès  fur  les 
ulcères  des  jambes  : la  tifane  de  Patience  eft  bonne 
dans  l’ébullitipn  de  fang  & l’éryfipèle  : fa  femence 
en  poudre  eft  propre  dans  le  cours  de  ventre.  M. 
Ray  y ajoute  la  racine  de  la  poudre  de  tormen^ 
tille,  avec  le  lucre  rofat  & la  poudre  de  coquille 
d’œuf. 

Si  la  racine  de  Patience  fauvaee  venoit  de  fort 

. . JD 

loin,  paiïoit  les  mers , on  en  feroit  fans  doute  beau- 
coup plus  de  cas  qu’on  n’en  fait;'  mais  on  marche 
deftus  dans  les  champs  : le  moyen  d’y  penfer?  C’eft 
cependant  un  des  meilleurs  remèdes  pour  l’efto- 
mac,  pour  le  foie , pour  toutes  les  maladies  opi- 
niâtres de  la  peau.  Elle  fe  prend  en  tifane  , en  bouil- 
lon , en  poudre  , en  opiat  : elle  eft  apéritive,  diu- 
rétique , hépatique , cordiale.  On  peut  la  fubftituer 
à l’eau  de  rhubarbe , fi  mal-à-propos  vantée  pour 
les  maladies  des  enfans.  Sa  dofe  eft  d’une  once  pour 
une  pinte  d’eau. 

La  Patience  entre  dans  l’onguent  martiatûm  de 
Nicolas  d’Alexandrie. 

5*  Fraisier. 

Fragaria  vulgaris  C.  B.  3 26  ; I.  B.  tom.  ij.  p.  394.  Fragula 
Cord.  Fragum  & Trifolium  fragiferum  Tab.  ic.  118. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fort  en  ufage  dans  les 
tifanes  ordinaires  rafraîchiftantes  & apéritives , & 
dans  celle  qu’on  appelle  le  bouillon  rouge,  à caufe 
que  la  racine  d’ofeille  qui  y entre,  lui  donne  cette 
couleur.  Le  Fraifier  eft  utile  dans  toutes  les  longues 
maladies,  fur-tout  lorfqu’on  foupçonne  quelque  al- 
tération dans  le  foie.  Rulandus  faifoit  la  boiftbn 
ordinaire  de  fes  malades  de  la  décoéHon  de  la  ra- 
cine de  Fraifier,  bouillie  avec  les  raifins  fecs  & la 
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régliffe , & un  peu  de  canelle.  Cette  boiffon  eft 
utile  dans  l’afthme  & dans  la  vieille  toux.  Son  fruit 
eft  un  aliment  aufli  fain,  qu’il  eft  d’une  faveur  agréa- 
ble; il  fournit  une  eaudiftillée,  également  propre 
intérieurement  pour  tempérer  l’ardeur  des  entrailles  , 
qu’extérieurement  pour  embellir  & décraffer  la  peau. 
Il  entretient  le  cours  des  urines  , adoucit  l’âcreté 
de  la  bile  j &c  convient  dans  les  fièvres.  Pour  em- 
pêcher les  engelures  de  revenir,  on  frotte  en  été 
les  endroits  qui  en  font  affligés  pendant  l’hiver,  avec 
les  Fraifes  , & on  les  applique  deffus  pendant  la 
nuit.  On  emploie  les  feuilles  de  Fraifier  dans  le  mon- 
difîcatif  d’ache,  & dans  le  ïnartiatum . 

6*  Alkêkenge  , Coquerelle. 

Alkekengi  Offic . Inft.  1 5 1.  Solanum  vejîcarlum  C.  B.  166. 
Solarium.  Halicabacum  vulgare  I.  B.  tom.  iij.  pag.  609.  Saxi - 
fiaga  rubra  & 4.  Brunf.  Halicabacum  yeficarium  Cam.  Hort. 
Veficaria  Cord. 

On  n’emploie  que  les  baies  ou  fruits  de  cette  plan- 
te ; on  écrafe  dans  un  verre  de  vin  trois  ou  quatre 
de  ces  fruits,  qu’on  fait  prendre  dans  la  rétention 
d’urine,  & aux  hydropiques.  Le  vin  d’Alkekenge, 
a la  dofe  de  quatre  onces,  pris  tous  les  matins, 
eft  un  remède  très-utile  à ceux  qui  ont  la  gravelle; 
on  le  fait  ainfi  : dans  le  temps  des  vendanges , on 
laifte  cuver  avec  le  moût  une  quantité  de  ces  fruits 
à peu  près  égale  aux  raifins,  puis  on  l’entonne,  & 
on  le  conferve  pour  le  befoin.  Dans  la  colique  né- 
phrétique quatre  ou  cinq  fruits  de  coquerelles  écra- 

fés  dans  une  émulfion  ordinaire , foulagent  les  ma- 
lades. 

•/P^°^C°r^e  ^ ^erv01^  de  ces  fruits  dans  la  jau- 
nme  , auftî  bien  que  dans  la  rétention  d’urine.  Le 
lue  tire  par  expreflion  & clarifié,  s’emploie  à la  dofe 
o une  once  dans  les  mêmes  occafions  : on  le  fait 
epaiflir  en  conliftance  d’extrait  qu’on  donne  à demi- 
once  au  plus.  Braffavole  affûte  qu’une  perfonne  qui 
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fouffroît  de  cruelles  douleurs  de  néphrétique^  fut 
guérie  par  l’ufage  du  fuc  d’Alkekenge.  On  en  pré- 
pare des  trochifques,  dont  M.  Lémery  donne  une 
bonne  defcription.  Ces  fruits  entrent  dans  le  firop 
de  chicorée , &£  dans  le  firop  anti-néphrétique  de 
Charas.  ' 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures  font  celles 
d’ache , de  perfil , d’afperge , de  fenouil  &:  de  petit 
houx, 

7-  AcHE  & CÉLERI. 

I*  Apium  paluflre  & Apium  Offic.  C.  B.  1^4.  Apium  vulgare 
in  gratins  I.  B.  tom.  iij.  pag.  100.  Eleofelinum  Dod.  695.  Pa- 
ludapium  Adv. 

Lorfque  cette  plante  efl:  adoucie  par  la  culture,' 
& blanchie  par  le  fumier  dans  lequel  on  l’enterre, 
on  l’appelle  Céleri  ; on  la  mange  en  falade  & dans 
la  foupe. 

2.  Apium  dulce  y Céleri  Italorum , Hort.  Reg.  Par.  Selînum 
five  Apium  dulce  Park. 

La  racine  & les  feuilles  d’Ache  font  en  ufage 
dans  les  bouillons  apéritifs,  une  poignée  fur  chaque 
chopine  d’eau  : on  les  emploie  aufli  dans  les  tifanes, 
les  apozèmes  , & dans  les  firops  que  l’on  prépare 
pour  défopiler  les  vifeères.  On  ordonne  le  fuc  d’Ache 
dans  les  fièvres  intermittentes,  avec  fuccès  ; on  en 
fait  prendre  fix  onces  au  commencement  du  friffon, 
& on  couvre  le  malade , qui  fue  ordinairement  : ce 
fuc  eft  un  bon  gargarifme  dans  le  feorbut,  pour  net- 
toyer les  ulcères  de  la  bouche  , & raffermir  les 
gencives;  on  en  baffine  auffi  les  cancers  & les  ul- 
cères. On  fait  avec  les  fommités  d’Ache  & le  fu- 
cre , une  conferve  eftimée  pour  les  maux  de  poi- 
trine , pour  les  vents  , pour  pouffer  les  mois  & les 
urines;  on  en  donne  demi-once.  J.  Bauhin  défend 
aux  épileptiques  l’ufagedu  Céleri,  comme  leur  étant 
très-nuifible.  Les  feuilles  d'Ache  mangées  en  fa- 
lade ? m’ont  réuffi  pour  guérir  une  extinélion  de  voix 
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aîTez  ancienne.  La  femence  d’Ache  eft  une  des  le- 
mences  chaudes  mineures. 

On  fait  avec  le  fuc  d’Ache,  la  farine  de  feigle 
&:  les  jaunes  d’œufs , un  cataplafme  excellent  pour 
le  charbon  : quelques-uns  y ajoutent  l’huile  rofat. 

On  fait  un  onguent  excellent  avec  les  feuilles 
d’Ache,  pour  faire  paffer  le  lait  aux  femmes  qui 
ne  peuvent  pas  nourrir  leurs  enfans.  On  prend  par- 
ties égales  des  feuilles  de  cette  plante  & de  celles 
de  menthe  ou  baume,  quon  fait  bouillir  dans  du 
fain-doux;  on  le  pafife  enfuite  par  un  tamis,  & on 
faupoudre  ce  qui  eft  pafifé  avec  la  poudre  de  fe- 
mence d’Ache  ; on  applique  ce  remède  chaud  fur 
les  mamelles.  Cette  compofition  eft  préférable  à 
celle  d’Ettmulier  qui  emploie  le  vinaigre  diftillé. 

Demi-verre , contenant  environ  deux  à trois  onces 
de  fuc  d’Ache  , eft  très-utile  dans  l’enflure  qui  me- 
nace l’hydropifte  : il  faut  les  prendre  le  matin  à 
jeun. 

La  racine  d’Ache  entre  dans  le  firop  de  chico- 
rée, le  firop  apéritif  cache&ique  de  Charas,  le  firop 
antiafthmatique  du  même,  le  firop  byfantin,  le  firop 
des  cinq  racines  , & dans  celui  de  chamæpytis  , 
d’eupatoire , d’endive.  La  femence  d’Ache  entre 
dans  la  poudre  lithontriptique  de  Du  Renou,  & 
dans  la  bénédiéle  laxative. 

8*  Maceron,  gros  Perfil  de  Macédoine. 

Smyrniurn  Math.  773.  Hippofdinum  Theophrajlï  vel  Sîtiyr - 
nium  Diofcoridis  C.  B.  * 3 4*  Macerone  quibufdam . Smyrniurn 
fimine  magno  nigro  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  126.  Petrofe- 
linum  Alexandrinum  1 rag.  436.  Olufatrum  Cord.  in  Diofc. 

La  racine  & les  feuilles  de  cette  plante  pourroient 
être,  dans  un  befoin , fubftituées  à celles  de  l’ache, 
puifque  M.  Ray  nous  apprend  qu’elles  font  em- 
ployées dans  les  bouillons  qu’on  ordonne  pour  pu- 
rifier le  fang  ; mais  fa  femence  eft  la  partie  la  plus 
en  ufage.  Les  herboriftes  l'appellent  gros  perfil  de 
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Macédoine  : elle  entre  dans  quelques  compofitîons 
cordiales  6c  carminatives , à la  place  de  la  femence 
du  perfil  de  Macédoine  : la  plupart  de  fes  femences 
ont  la  même  propriété,  en  ce  qu’elles  abondent 
toutes  en  huile  effentielle,  La  femence  entre  dans 
Péle&uaire  lithontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
& dans  la  poudre  de  l’éleétuaire  de  Juftin. 

9*  Persil; 

1 . Apium  hortenfe  feu  Petrofelinum  vulgo  C.  B.  1^3.  Apium 
hortenfe  multis  > quod  vulgo  Petrofelinum  palato  gratum  planutn  9 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  97.  Selinum  feu  Apium  Theophrafti  ÔC 
Diofc.  Oreofelinum  Fuchf. 

2.  Apium  Macedonicum  C.  B.  154.  Apium  five  Petrofelinum 
Macedonicum  multis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  103.  Daucus  2.  Diofc. 
Col  pag.  1.  107.  [Persil  de  Macédoine.] 

La  racine,  les  feuilles  6c  la  femence  du  Perfil  font 
d’un  ufage  très-commun  dans  la  cuifine  6c  dans  la 
pharmacie  : la  racine  s’emploie  dans  les  bouillons 
6c  dans  les  tifanes  apéritives  ; on  la  met  auflî  dans 
le  potage.  On  fait  afiez  l’ufage  des  feuilles  dans  les 
alimens  ; elles  font  réfolutives  6c  vulnéraires , &C 
on  les  applique  avec  fuccès  fur  les  blelTures  6c  les 
contufions  ; après  les  avoir  broyées  entre  les  doigts, 
ou  pilées  , on  y ajoute  un  peu  d’eau  - de  - vie  : 
elles  difiipent  aufil  le  lait  des  mamelles.  La  racine 
de  Perfil  eft  diaphorétique  ; fa  déco&ion  eft  utile 
dans  la  petite-vérole  6c  dans  les  fièvres  malignes. 
La  femence  du  Perfil  eft  une  des  femences  chaudes 
majeures,  6 c celles  du  Perfil  de  Macédoine  lui  eft 
fubftituée  : cette  dernière  entre  dans  la  thériaque. 

La  femence  de  Perfil,  cuite  avec  la  graine  d’anis 
6c  de  fenouil , dans  un  bouillon,  eft  très-utile  dans 
les  tranchées  des  accouchées. 

• \ 

ïo.  Asperge. 

1.  Afparagus  fativa  C.  B.  489.  Afparagus  hortenfis  & pra* 
tenfs  1.  B.  tom.  iij.  pag.  725.  Afparagus  fativus  Ger, 


2 

flvejui •>  i'wiu. 
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ifîlveftris  tenuijjimo  folio  C.  B.  49O.  Afp  ara  gus 


La  racinê'' de  l’Afperge  s’emploie  comme  celle 
d’ache  dans  les  bouillons,  dans  les  tifanes  apéri- 
tives , & dans  le  firop  des  cinq  racines.  Les  jeunes 
tiges  ou  pouffes , appelées  proprement  Afperges , 
fe  mangent , comme  personne  n’ignore  ; elles  ne 
font  pas  moins  diurétiques  que  les  racines  ; l’urine 
même  eft  d’une  odeur  très-forte  après  qu’on  en  a 
mangé.  Van-Helmont  prétend  qu’un  de  fes  amis  de- 
vint affligé  de  la  pierre  pour  avoir  trop  mangé  d’Af- 
perges.  La  femence  de  l’Afperge  ou  fes  baies  ne 
font  pas  d’un  grand  ufage.  La  racine  de  l’Afperge 
fauvage  eft  un  apéritif  plus  modéré  que  celle  de  la 
cultivée. 

Les  racines  de  la  première  efpèce  font  employées 
dans  la  bénédifte  laxative,  dans  les  pilules  arthri- 
tiques de  Nicolas  de  Salerne,  dans  le  firop  d’ar- 
moife  de  Rhafis , dans  celui  des  cinq  racines  de 
Mélué,  dans  la  déco&ion  apéritive  hépatique,  dans 
le  firop  de  guimauve  de  Fernel , & dans  le  firop  de 
chicorée  compofé.  Les  femences  entrent  dans  la 
poudre  lithontriptique  de  Du  Renou. 

t EN  OUI  L. 

1.  Fœniculum  vulgare  Germanicum  C.  B.  147.  Fæniculum 
vulgare  Raii  Hift.  457.  Fœniculum  vulgare  minus 3 acriori  &nigriori 
femine , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  2.  Fœniculum  Dod.  297, 
Fœniculum  five  Marathrum  vulgatius  Adv.  347. 

2.  Fœniculum  dulce  OJJicin.  C.  B.  147.  Fœniculum  dulce9 
majore  & albo  femine  3 I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  4.  Fœnicu- 
lum five  Marathrum  vulgatius  dulce  3 Lob.  ic.  775. 

Les  racines  de  ces  efpèces  font  également  apé- 
ritives, & s’emploient  comme  celles  dont  on  a parlé 
ci-deffus.  r 


Outre  cette  propriété , le  Fenouil  eft  une  plante 
Uüonfique , ftomacale , peéforale  & fébrifuge. 
1 lulieurs  auteurs,  entre  autres  Simon  Pauli,  efti- 
ment  îa  décoftion  de  fes  racines  Sc  de  fes  graines 
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dans  la  fièvre  maligne,  la  petite-vérole,  & dans 
la  rougeole  ; on  fait  boire  le  fuc  des  racines  depuis 
trois  jufqu’à  fix  onces  au  commencement  de  l’ac- 
cès des  fièvres  intermittentes.  Zacutus  s’en  fervoit 
comme  d’un  bon  fudorifique.  Arnauld  de  Ville- 
neuve  recommande  l’ufage  de  la  graine  du  Fenouil 
pour  conferver  & pour  rétablir  la  vue  : Tragus  eft 
de  ce  fentiment.  L’eau  diftillée  eft  en  ufage  dans 
les  collyres , pour  en  baffiner  les  yeux.  L’huile  ef- 
fentielle  de  la  graine  de  Fenouil , prife  à douze  ou 
quinze  gouttes  dans  un  verre  de  lait  coupé , ou  de 
tifane  peftorale  , foulage  les  afthmatiques , & calme 
la  toux  opiniâtre  : elle  eft  aufti  très-utile  dans  la 
colique,  à fix  ou  huit  gouttes.  La  Fenouillette,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’efprit-de-vin  imbu  de  cette 
huile  efifentielle  , fait  le  même  effet  à une  ou  deux 
cuillerées,  fur-tout  dans  la  colique  venteufe  & dans 
les  indigeftions. 

On  emploie  la  femence  de  Fenouil  concaftee 
avec  les  femences  réfolutives  pour  les  fomentations. 
Les  feuilles  & les  racines  , bouillies  dans  de  l’eau 
d’orge  ou  de  riz,  font  venir  le  lait  aux  nourrices. 

La  femence  de  la  fécondé  efpèce  eft  une  des 
quatre  femences  chaudes  ; on  la  fait  infufer  à Pa- 
ris, lorfqu’elle  eft  encore  verre,  dans  l’eau-de-vie: 
le  peuple  eftime  beaucoup  cette  liqueur  pour  chaf- 
fer  les  vents,  & guérir  la  colique  : la  dofe  eft  d’une 
ou  deux  onces  : on  appelle  improprement  cette 
graine,  anis  doux,  & cette  eau-de-vie,  eau  d’anis. 

La  racine  de  Fenouil  entre  dans  le  firop  d’ar- 
moife,  dans  celui  de  bétoine,  dans  celui  d’eupa- 
toire  & d’hyïïope  de  Méfué  , dans  celui  de  prafiio 
& dans  les  cinq  racines  du  même  auteur.  On  em- 
ploie la  graine  dans  le  firop  de  chicorée  compofé, 
dans  celui  d’épithyme,  dans  le  looch  de  poumons 
de  renard  de  Méfué  , dans  fa  poudre  dia^alan»ay 
dans  le  mithridat,  dans  la  thériaque,  dans  la  con- 
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feftioti  liamech , dans  les  pilules  optiques  de  Mé- 
iué,  & dans  les  pilules  de  rhubarbe.  Les  feuilles 
-entrent  dans  la  compofition  de  Beau  vulnéraire. 

12.  Petit  Houx,  Houffon,  Fragon,  Houx 
Frelon  , Bouis  piquant. 

Rufcus  C.  B.  470;  I.  B.  tom.  j.  p.  379.  Rufcus  five  Bruficus 
Officinarum.  Rufcus  myrtifolius  aculeatus  Inft.  79.  Centromirini 
Theoph.  & Oxymirfine  Anguil.  Myrtus filv . Turn.  Myrtacanta y 
murin  a fpina  five  Myrtus  fiLveflris  , Lob.  ic.  6 37* 

Les  racines  de  cette  plante  s’ordonnent  commu- 
nément comme  les  précédentes,  dans  les  bouillons , 
les  rifanes  & les  apozèmes.  Elles  font  propres  pour 
emporter  les  obftruéfions  des  vifcères  , & pour  faire 
palier  les  urines.  Dans  la  jauniffe  , l’hydropifie  , les 
pales-couleurs,  la  gravelle  & la  néphrétique,  leur 
ufage  eft  fort  utile.  Jean  Bauhin  & Rivière  apu- 
rent qu’ils  ont  vu  guérir  des  hydropiques  défef- 
pérés  par  la  décoétion  de  ces  racines.  Pour  aider 
la  réfolution  des  tumeurs  fcrophuleufes  , on  fait  boire 
pendant  plulieurs  jours  un  demi-fetier  de  vin  blanc, 
dans  lequel  on  fait  infufer  un  gros  de  racine  de 
petit  Houx,  avec  autant  de  fel  de  grande  fcrophu- 
laire  & de  filipendule.  La  conferve  des  baies  du 
petit  Houx , eft  bonne  dans  l’ardeur  d’urine  à une 
once  : on  emploie  les  femences  dans  la  bénédifte 
laxative. 

Les  racines  apéritives  mineures  font  celles  d’ar- 
rête-bœuf, de  câprier , de  garance , de  chiendent 
& de  chardon- roi  and.  / 

*3*  Arrête-bœuf , Bugrande  , Bugrane.  / 

Anonis  fipïnofia  flore  purpureo  G.  B.  389.  Anonis  five  Refla 
hovis  vulgaris  purpurea,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  395.  Ononis  Cord. 
Acutella  Adv.  Lob.  Rémora  aratri  quorumdam. 

On  emploie  la  racine  de  cette  plante  comme  les 
précédentes  ; l’écorce  fur-tout  en  eft  très-efficace 
pour  pouffer  le  fable  & les  urines  ; l’eau  diftillée 
de  toute  la  plante  en  fleur  a la  même  verru.  Elle 
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cft  utile  aufli  dans  la  jauniffe,  la  fupprefîion  des 
mois , & dans  les  hémorroïdes  enflammées.  Quel- 
ques-uns font  infufer  deux  gros  de  racine  d’Arrête- 
bœuf  dans  un  verre  de  bon  vin  blanc,  & le  font 
boire  dans  la  colique  néphrétique , après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  le  bain.  On  prétend  qu’un  gros 
de  cette  racine,  pris  dans  un  bouillon,  efl;  très-pro- 
pre pour  les  carnofités.  Plufieurs  praticiens,  après 
Mathiole,  eftimentce  remède  excellent  pour  le  far- 
cocèle. 

La  déco&ion  des  feuilles  8c  des  racines  efl:  dé- 
terfive,  8c  propre  en  gargarifme  pour  le  fcorbut,  les 
maux  de  gorge  , 8c  l’enflure  des  gencives. 

14*  Câprier. 

Capparis  fpinofi  fruEtu  minore , folio  rotundo  , C.  B.  48. 
Capparis  fpinofa  I.  B.  tom.  ij.  pag.  63  ; Dod.  746.  Capparis 
rctufo  folio  Lob.  ic.  635» 

L’écorce  de  la  racine  efl:  la  partie  de  cette,  plante 
qui  efl:  d’ufage  en  médecine  ; on  l’emploie  en 
fubftance  8c  en  poudre , une  dragme  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  8c  en  infufion , une  once  dans  une 
livre  de  liqueur;  c’eft  un  aflez  puiflant  diurétique, 
& un  des  plus  efficaces  que  les  anciens  aient  con- 
nus : ils  eftimoient  ce  remède  dans  les  duretés  du 
foie  , de  la  rate , du  pancréas  8c  des  glandes  du 
méfentère.  Sennert,  Foreflus,  Rivière,  Sckenkius 
& d’autres  modernes  l’ont  confirmé.  On  confit  les 
boutons  des  fleurs  au  vinaigre,  avant  qu’ils  foient 
épanouis  : on  les  mange  en  falade  , dans  la  foupe , 
& dans  plufieurs  autres  mets  qu’on  apprête  dans 
lescuifines.  Les  Câpres  rappellent  l’appétit,  8c  fon-  , 
dent  les  matières  glaireufes  qui  occupent  fouvent 
les  premières  voies.  La  décoélion  de  toute  la  plante 
fait  venir  les  règles , 8c  préferve  de  la  paralyfie. 
L’huile  faite  par  l’infufion  de  cette  plante  dans  l’huile 
d’olive,  réfout  les  tumeurs  extérieures.  La  racine 

de  Câprier  a donné  le  nom  aux  trochifques  de  Câ- 
pres, 
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près,  dont  la  dofe  eft  d’une  demi  - dragme  dans 
les  obftru&ions  des  vifcères  : cette  écorce  entre  dans 
le  firop  hydragogue  de  Charas,  dans  l’huile  de  fcor- 
pion  de  Méfué,  & dans  la  poudre  diaprajjii  de  Mi« 
colas  d’Alexandrie. 

T5*  Garance. 

Rubia  tinÜorum  fativd  C.  B.  333  ; î.  B.  tom.  iij.  pag.  774,, 
Rubia  major  fativa  five  hortenfis  Park.  Erythrodanurn  Diofc. 
Theoph.  Thapfia  Afclepiadis  Ang. 

Les  racines  de  cette  plante  pouffent  également 
les  règles  & les  urines;  on  les  emploie  en  infufion 
à une  once  fur  demi-fetier  de  vin  blanc,  ou  en  dé- 
co&ion  dans  une  pinte  d’eau.  Elles  font  le  même 
effet  en  poudre,  au  poids  d’un  fcrupule  avec  douze 
grains  de  fuccin.  Le  remède  fuivant  eft  très-utile 
dans  l’hydropifie  naiflante,  dans  la  jauniffe  & pour 
les  obftruélions  du  bas-ventre.  Prenez  une  dragme 
de  poudre  de  racine  de  Garance,  douze  grains  de 
fafran  de  mars  apéritif,  & fix  grains  d’aloès  fucco- 
trin  ; faites-en  un  bol  avec  le  firop  des  cinq  racines. 

La  racine  de  Garance  cuite  dans  la  bière  , eft 
d’ufage  en  Hollande  pour  les  chutes  confidérables, 
étant  prife  intérieurement.  Elle  entre  dans  le  firop 
d’armoife  de  Fernel , & dans  le  firop  apéritif  & 
purgatif  du  même  auteur. 

16.  Chiendent. 

Gramen  caninum  arvenfe9five  Gramen  Diofc . C.  B.  1 ; DocL 
%Tm  l0llaC€Um  Tadice  repente  9 flve  Gram™  Officinal 

Entre  une  infinité  d’efpèces  différentes  de  Chien- 
dent,  celle  dont  je  viens  de  rapporter  les  noms  eft 
prereree  , fes  racines  étant  plus  groffes  & mieux 
nourries  que  celles  des  autres  efpèces  qui  font  plus 
communes  en  ce  pays.  Il  n’y  a point  de  tifanes  ni 
d apozemes  apéritifs,  où  on  n’emploie  le  Chiendent. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  première  eau  de 

mendent  fait  mourir  les  vers.  Dans  la  Provence 

M 
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& les  pays  chauds , l’efpèce  fuivante  eft  en  ulage, 

2.  Gramen  Daftylon , folio  arundinaceo  , ma) us  s aculeatum 
forte  Plin.  C.  B.  7.  Gramen  repens  cum  panicula  graminïs 
mannee , I.  B.  tom.  ij.  pag.  439.  Gramen  Dattylon  radice  re- 
pente five  Offic . Inft.  5 10.  Gramen  legitimum  Cluf.  Hift.  ccvn. 

L’eau  de  Chiendent,  pour  boiffon  ordinaire,  eft 
bonne  contre  la  gravelle. 

Le  Chiendent  entre  dans  le  firop  de  guimauve  de 

Fernel,  &c. 

t 1 — 

17.  Chardon-Roland,  Panicaut,  Chardon  à 
cent  têtes. 

Eryngium  vulgare  C.  B.  3^6  I.  B.  t.  iij.  p.  85.  Eryngium 
Mediterraneum  five  campe fire  Park.  Adv.  Lob.  ic.  22.  Iringus 
quibuidam. 

La  racine  & la  femence  de  cette  plante  font  en 
ufage  dans  toutes  les  maladies  où  il  y a des  obf- 
truéhons  Sc  des  embarras  dans  les  vifeeres,  parti* 
culiérement  dans  la  difficulté  d’uriner.  Les  racines 
de  Panicaut  s’emploient  dans  les  tifanes  & dans  les 
bouillons  apéritifs , comme  les  autres  racines,  en- 
viron une  once  fur  chaque  pinte  d eau.  Il  eft  bon 
d’animer  ces  fortes  de  remèdes  avec  le  mars  , en 
mettant  une  once  ou  environ  de  limaille  de  fer 
dans  trois  pintes  de  cette  tifane.  La  femence  s or- 
donne à demi-once  dans  les  émulfions.  L’eau  dif- 
tillée  des  feuilles  naiffantes  de  Chardon-Roland, 
bue  à plufieurs  verrées  feule,  ou  mêlée  avec  partie 
égale  d’eau  de  noix,  purifie^ le  fang,  Sc  eft  fébri- 
fuge 1 elle  guérit  la  jauniffe  6c  la  boufRffure. 

La  racine  d ’ Eryngium,  confite  au  fucre , n’eft  pas 
défagréable *,  & dans  les  maladies  chroniques,  les 
malades  s’en  trouvent  bien.  On  préfère  dans  ce  cas 
l’efpèce  qui  vient  au  bord  de  la  mer,  qui  eft  très- 
utile  dans  la  phthifie  & pour  les  ulcères  des  reins. 
La  racine  de  Chardon-Roland  entre  dans  le  firop 
hydragogue  de  Charas , &C  dans  le  firop  anti-feor- 
butique  du  même. 
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18.  Chardon  étoilé,  Chauffe-trape. 

Carduus  flellatus  folïis  papaveris  errât  ici,  C.  B.  387.  Carduus 
flellatus  five  Calcitrapa  I.  B.  tom.  iij.  pag.  89.  Spinatella  Tab» 
ic.  701.  Hippophœjlutn  Col.  Phito'g.  107. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  ; la  racine  s’em- 
ploie, comme  la  precedente,  dans  les  tifanes  apé- 
ritives;  fa  première  écorce  , cueillie  vers  la  fin  de 
feptembre  , infufée  à la  pefanteur  d’une  dragme  dans 
un  verre  de  vin  blanc,  après  l’avoir  fait  fécher  à 
l’ombre , & mife  en  poudre  fubtile  , eft  très-utile 
dans  la  colique  néphrétique  : il  faut  la  boire  le  ma- 
tin à jeun,  le  vingt-huitième  jour  de  chaque  mois, 
( [f^oye 1 M.  Tournefort,  Hiftoire  des  Plantes  des  en- 
virons des  Paris,  page  13,)  Les  feuilles  & les  jeunes 
tiges  fe  donnent  en  décoftion  pour  la  même  ma- 
ladie. Quelques-uns  prétendent  que  les  feuilles  en 
poudre,  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc  , ou  leur 
fuc  au  poids  de  quatre  ou  cinq  onces  pris  au  com- 
mencement dufriffon,  conviennent  dans  les  fièvres 
intermittentes.  La  fleur  féchée  & mife  en  pou- 
dre, employée  à la  même  dofe  & de  la  même 
manière,  fait  le  même  effet;  d’autres  la  donnent 
en  bol  à demi-gros,  avec  huit  grains  de  fel  de  tar- 
tre martial,  ou  l’extrait  de  toute  la  plante  à deux 
gros,  mêlé  avec  un  gros  de  quinquina.  Simon  Pauli 
fait  un  collyre  avec  les  fleurs  de  Chauffe-trape  ma- 
cérées dans  l’eau  de  rofe  , ou  dans  l’eau  diftillée 
de  toute  la  plante.  Le  fuc  des  feuilles  de  cette 
plante  eft  déterfif,  appliqué  extérieurement  fur  les 
ulcères,  propre  pour  emporter  les  taies  des  yeux, 
appliqué  deffus.  La  femence  de  Chauffe-trape  fe 
donrïe  à un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc,  pour 
faire  vider  les  matières  glaireufes  qui  embarraffent 
les  conduits  de  l’urine.  Charles  Etienne  avertit  de 
n en  pas  faire  un  trop  fréquent  ufage,  de  peur  de 
piffer  jufqu’au  fang. 
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ip*  Raifort. 

Raphanus  minor  oblongus  C.  B.  96.  Raphanus  I.  B.  tom.  îj. 
pag.  846.  Radïcula  fatïva  minor  Dod.  676. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  aliment  très- 
familier  : on  l’appelle  Rave,  à Paris,  mal-à-propos; 
car  le  nom  de  Rave  ne  convient  qu’à  une  efpèce 
de  gros  navet  qu’on  mange  dans  le  Limofin  St  dans 
l’Auvergne  , qui  eft  rond  , large  St  plat  : les  Rai- 
forts cuits  ont  la  même  vertu  que  les  navets.  Le 
fuc  de  Raifort  s’emploie  dans  les  maladies  des  reins 
St  de  la  veflie  , caufées  par  des  glaires  ou  du  gra- 
vier : on  en  donne  trois  ou  quatre  onces , avec 
demi-once  de  miel  le  matin,  trois  ou  quatre  jours 
de  fuite  : Peau  diftillée  s’ordonne  jufqu’à  quatre  on- 
ces dans  les  potions  apéritives  : il  ne  faut  pas  en 
donner  à ceux  qui  ont  la  pierre , car  cette  eau  charie 
trop  les  Tels  urineux  dans  la  veftie. 

20.  Oignon. 

Cepa  vulgaris , floribus  & tunicis  candidis  vel purpurafcenlibuSy 
C.  B.  7 1.  Cepe  five  Cepa  rotunda  alba  vel  rubra  I.  B.  t.  ij.  p.  547, 

La  racine  de  cette  plante  eft  autant  employée 
dans  les  alimens  que  dans  les  remèdes.  On  en  con- 
noît  allez  l’ufage  dans  la  cuiline  : à l’égard  de  la 
médecine  , lix  onces  du  fuc  de  la  racine  St  des  feuilles 
d’Oignon  , avec  un  peu  de  fucre  candi , eft  un  puif- 
fant  diurétique;  il  faut  appliquer  en  même  temps 
fur  la  région  de  la  veftie  un  cataplafme  fait  avec 
les  feuilles  de  pariétaire  St  de  mauve,  St  les  Oignons 
cuits  St  paffés  par  le  tamis,  pour  les  réduire  en  une 
pulpe  ou  bouillie  épaiffe.  Ce  cataplafme  appliqué 
fur  le  nombril,  St  la  potion  ci-deflus,  ont  quel- 
quefois réufîi  dans  Phydropifie.  Les  Oignons  feuls, 
cuits  fous  la  cendre  St  écrafés  , appliqués  enfuite 
comme. un  emplâtre  fur  la  région  de  la  matrice, 
après  un  accouchement  laborieux,  ont  fait  vider 
une  matière  purulente  St  les  reftes  de  l’arrière-faix 
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d’un  enfant  qu’on  avoit  tiré  par  morceaux.  Un 
Oignon  coupé  par  rouelles,  infufé  clans  un  demi- 
fetier  de  vin  blanc  , pris  les  trois  derniers  jours 
de  la  lune  , eft  un  remède  éprouvé  pour  la  né- 
phrétique. 

L’Oignon  eft  peftoral  & apéritif;  quand  il  eft 
cuit  & amorti  fous  la  braife,  & mangé  avec  de  l’huile 
&du  fucre  , il  appaife  la  toux,  & foulage  les  afthma- 
tiques.  La  falade  d’Oignons  cuits  de  même  pouffe 
les  urines  , & foulage  le  rhumatifme  fur  les  reins. 
Fernel  & Ambroife Paré  affurent  qu’un  Oignon  écrafé 
avec  un  peu  de  fel,  & appliqué  fur  la  brûlure  toute 
récente,  en  appaife  la  douleur,  & empêche  qu’il 
ne  s’y  forme  des  cloches.  Dans  la  migraine,  on  ap- 
plique avec  fuccès  fur  la  tête , des  Oignons  par- 
tagés en  deux  , & imbibés  d’efprit^de-vin.  L’Oi- 
gnon pilé  & mêlé  avec  du  beurre  frais,  appaife 
les  douleurs  des  hémorroïdes  : le  jus  d*Oignon  dont 
on  a imbibé  du  coton,  mis  dans  l’oreille,  en  dif- 
fipe  le  bruiffement. 

L’Oignon  n’eft  pas  feulement  apéritif;  il  eft  aufti 
diaphoretique,  & propre  dans  la  pefte.  On  donne 
aux  peftitérés  le  fuc  exprimé  d’un  Oignon  dont  on 
a ôté  le  cœur,  qu’on  a rempli  de  thériaque  , & 
qu  on  a fait  cuire  enfuite  dans  un  four  ; on  a foin 
de  les  couvrir  pour  aider  la  fueur  que  ce  remède 
procure  : on  applique  en  même  temps  un  pareil 
Oignon  écrafé  fur  le  bubon  peftilentieh 

Poireau. 

Porrum  commune  capitatum  C.  B.  72.  Porrum  Dod.  6$3. 

tom.  ij.  pag.  ^ 1. 

Perfonne  n’ignore  l’ufage  de  cette  plante  dans  le 
potage  ; mais  pour  la  médecine,  le  Poireau  eft  apé- 
ritif, refolutif  & béchique  : on  fait  cuire  fous  la 
cendre , dans^  une  feuille  de  chou  , une  ou  deux 
poignées  du  blanc  des  Poireaux  , qu’on  applique 
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enfuite  fur  le  côté  dans  la  pleuréfie  ; ou  bien  on 
les  fricaffe  dans  la  poêle  avec  de  bon  vinargre.  Les 
Poireaux  crus  ou  bouillis  légèrement , étant  pilés 
& appliqués  fur  les  tumeurs  des  articles,  font  ex- 
cellens  pour  les  diffiper.  Les  bouillons  aux  Poi- 
reaux & aux  navets  conviennent  dans  Pextin&ion 
de  voix  , 5c  fortifient  la  poitrine.  J’ai  connu  une 
perfonne  qui  faifoit  un  grand  fecret  du  firop  de 
Poireau  pour  les  pulinoniques.  Le  Poireau  n’eft  pas 
fi  pénétrant  que  l’oignon  : leurs  femences  font  apé- 
ritives  auffi  bien  que  leurs  racines;  on  en  donne 
un  gros  après  les  avoir  concaffées  5c  infufées  dans  un 
verre  de  vin  blanc. 

Quatre  ou  cinq  gouttes  de  fuc  des  fibres  pilées  de 
la  racine  de  Poireau  avec  un  peu  de  fucre,  font  fort 
bonnes  pour  les  enfans  qui  ont  des  vers, 

22.  Pois  chiche. 

1.  Cicer  fztivum  fiore  candido  C.  B.  347*  Cicer  arietinum  I.  B. 
tom.  ij.  pa^:.  291.  Cicer  fativum  five  arietinum  nigrum , rubrum 
vel  album , Officin. 

2.  Cicer  rubrum  Offic.  Cicer  fioribus  & feminibus  ex  purpura 
rubefcentibus  C.  B.  347* 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  deux  efpèces 
viennent  de  la  même  graine;  quoi  qu’il  en  foit , 
on  emploie  leurs  femences  indifféremment  ; les  Pois 
chiches  rouges  font  cependant  plus  apéritifs  : c’é- 
toit  un  aliment  familier  aux  anciens,  qui  foutenoient 
que  les  Pois  chiches  brifent  la  pierre;  5c  préfente- 
ment  on  les  mange  en  Italie,  comme  nous  faifons 
les  pois  verts.  Leur  décoétion  eft  utile  dans  la  né- 
phrétique ; elle  fait  jeter  aux  malades  quantité  de 
glaires,  comme  fi  c’étoit  des  pierres  fondues.  C’eft 
par  cette  fauffe  apparence  que  les  charlatans  en  im- 
pofent  à ceux  qui  ont  la  pierre,  en  leur  faifant  pren- 
dre plufieurs  verrées  de  cette  décoétion,  à laquelle 
ils  ajoutent  les  lombris,  5c  dont  ils  font  un  remède 
univerfel  pour  la  pierre  5c  la  gravelle»  L’expérience 
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de  la  fonde  fait  bientôt  voir  leur  tromperie  ; & ce 
remède  , en  dépouillant  la  pierre  des  glaires  qui 
l’entouroient,  fait  fouvent  fouffrir  les  malades  plus 
qu’auparavant 

Les  Pois  chiches  font  utiles  dans  la  jauniffe , pour 
tuer  les  vers,  faire  venir  le  lait  aux  nourrices,  ré- 
tablir les  règles , & faciliter  l’accouchement  ; on 
s’en  fert  beaucoup  en  Efpagne  : la  farine  de  ces  fe- 
mences  eft  propre  pour  réfoudre  les  tumeurs,  fur-tout 
celles  des  tefticules. 

Les  Pois  chiches  entrent  dans  le  firop  de  guimauve 
de  Fernel. 

23#  Perce-pierre,  Saxifrage. 

On  a donné  ce  nom  à plufieurs  plantes  d’un  genre 
fort  différent,  auxquelles  quelques  anciens  avoient 
attribué  la  propriété  de  rompre  ou  de  diffoudre  la 
pierre  dans  les  reins  ; mais  c’eft  une  fuppofition  que 
l’expérience  a convaincu  de  faulTeté  : comme  elles 
ont  cependant  la  faculté  de  pouffer  le  fable  par  ies 
urines,  & d’être  de  quelque  fecours  dans  ces  fortes 
de  maladies , nous  les  rangerons  dans  cette  claffea 
Il  y en  a quatre  dont  on  fe  fert  plus  commune.* 
ment;  les  autres  ne  font  pas  d’un  ufage  fi  familier* 

1.  Saxifraga  rotundifolia  alba  C.  B.  3 09.  Saxifraga  alla 
radice  granulosdl.  B.  tom.iij.  pag.  706.  Sedum  foliis  fubrotundis 
cretatis 3 Saxifraga  alba  dïftum , Raii  Hift.  148.  [ Saxifrage.] 

La  figure  de  la  racine,  qui  eft  coinpofée  de  plu- 
lieurs  petits  tubercules  femblables  à de  petites  pier- 
res rondes  comme  des  noyaux  de  cerifes,  a donné 
occafion  de  croire  qu’elle  pourroit  être  bonne  pour 
le  calcul  humain;  d’où  vient  le  nom  qu’elle  porte. 
L’experience  a confirmé  que  la  décoêlion  de  cette 
racine  eft  apéritive , aufli-bien  que  fon  in  fu  fi  on  dans 
le  vin  blanc  ; on  en  fait  bouillir  une  poignée  dans 
une  pinte  d’eau,  ou  infufer  demi-once  pendant  la 
nuit  dans  un  demi-fetier  de  vin  blanc. 

M iv 
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t Fuchfius  aflfure  qu’elle  pouffe  les  règles,  & qu’elle 
debarraflfe  le  poumon  de  cette  lymphe  grofîière  qui 
enduit  Tes  véficules  dans  l’afthme. 

2.  Saxifraga  antiquorum  quibufdam  I.  B.  tom.  iij.  pag.  33S. 
Caryophyllus  fax'' fia  gus  C.  B.  2 II.  Lyc  finis  minor  > Saxifraga 
Pluk.  Gypfophy  ton  â*  Symphitum  petrœum  Chab. 

On  a donné  le  nom  de  Saxifrage  à cette  efpèce, 
parce  qu’elle  vient  dans  les  pierres  & dans  les  fen- 
tes des  rochers  des  pays  chauds  : elle  eft  commune 
en  Provence  & en  Languedoc;  j’en  ai  trouvé  dans 
la  haute  Auvergne , près  de  Salers.  La  racine  efl 
un  puiflant  diurétique  en  décodion  , ou  fon  eau 
diftillée  après  l’avoir  infufée  dans  le  vin  blanc;  la 
dofe  en  eft  de  trois  à quatre  onces. 

3.  Saxifraga  magna  Dod.  315.  Pimpinella  faxifraga  major , 
umbellâ  candidâ  } C.  B.  139*  Saxifraga  hircina  major  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  icq.  Tragcfelinum  majus  umbellâ  candïdâ  Inft. 
309.  [Boucage,  Persil  de  Bouc.] 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  cette  plante,  qui  ne 
diffèrent  que  par  la  grandeur  8c  la  découpure  de 
leurs  feuilles,  ou  par  la  couleur  rouge  ou  blanche 
de  leurs  fleurs.  M.  Lémery  en  a fait  mention  dans 
fon  Traité  des  Drogues:  elles  ont  toutes  la  même 
vertu  ; celle-ci  efl:  la  plus  commune  dans  les  prés 
des  montagnes.  La  racine,  les  feuilles  8c  la  femence 
font  en  ufage  dans  la  médecine,  en  décodion  8c 
en  infufion  : quelques-uns  efliment  fa  racine  8c  fa 
graine  autant  que  celle  du  perfll  ordinaire;  d’au- 
tres fubflituent  fa  femence  à celle  du  perfii  de  Ma- 
cédoine. 

4.  Saxfiaga  Anglorum  , foliis  foeniculi  latioribus , radicc 
nigra  , fore  candido  ,Jïmilis  Silao , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  171. 
Sefeli  pratenfe , Silaus forte  Plinio  C.  B.  162.  Sfeh  pratenfe  Monfi 
pelierfium  3 Lob.  ic.  738.  Siler  alterum  pratenfe  Dod.  310.  An- 
gclica  pratenfis , ydpii  folio , Infl.  313. 

Cette  plante  efl  aufli  commune  dans  nos  prés, 
qu’elle  l’eft  en  Angleterre,  où  fon  ufage  eft  très- 
familier  pour  la  gravelle,  d’où  vient  le  nom  qu’on 
lui  a donné»  On  emploie  toute  la  plante  en  dé- 
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co&ion , ou  bien  on  en  exprime  le  fuc,  qu’on  donne 
à deux  ou  trois  onces.  Son  eau  diftillée  a les  mêmes 
vertus,  aufli  bien  que  fa  femence  en  poudre,  au 
poids  d’une  dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc  ; 
elle  eft  propre  dans  la  colique  venteufe,  cette  plante 
étant  également  carminative  & diurétique. 

24#  Passe-pierre,  Fenouil  marin,  Bacile , 
Herbe  de  S.  Pierre. 

Chrithmum  five  Fœniculum  maritimum  minus  C.  B.  288. 
Chrithmum  five  Fœniculum  marinum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  194. 
Fœniculum  marinum  five  Empetrum , aut  Calcifraga , Lob.  ic. 
392.  Baticula  five  parva  Bâtis  Cæf.  296. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  lieux 
pierreux  fur  le  bord  de  la  mer,  & on  l’élève  dans 
les  jardins  le  long  des  murailles  : on  confit  Tes 
feuilles  au  vinaigre , avec  cette  efpèce  de  concom- 
bre qu’on  appelle  cornichons;  on  les  mange  enfuite 
en  falade , & on  les  mêle  dans  certains  mets  pour 
réveiller  l’appétit.  Cette  plante  eft  apéritive  , & 
emporte  les  obftru&ions  des  vifcères;  mais  elle  eft 
plus  en  ufage  dans  la  cuifine  que  dans  la  pharmacie. 

25*  Camphrée. 

Camphorata  hirfuta  C.  B.  486.  Camphcrata  Monjpelienfium. 
I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  379.  Camphorata  Monfp.  an  Cha - 
mœpeuce  five  humilis  Picea  Plinii,  Adv.  Lob.  174.  Selago  P Unit 
five  Camphorata  y Lugd.  1201. 

Les  botaniftes  anciens  & modernes  n’ont  pref- 
que  fait  aucune  mention  des  vertus  de  cette  plante. 
ÏVL  Burlet,  premier  médecin  du  Roi  d’Efpagne,  & 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  eft  le  premier  qui 
nous  ait  inftruit  de  fes  propriétés , par  un  mémoire 
qu  il  lut  1703  , dans  les  conférences  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  où  il  étoit  alors.  Voici  l’extrait 

de  ce  qu  on  en  a fait  imprimer  dans  les  Mémoires  de 
cette  année. 

La  meilleure  manière  d’employer  la  Camphrée 
eit  en  tifane à la  dofe  d’une  once  ou  deux^  bouil« 
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lies  dans  une  ou  deux  pintes  d’eau , ou  infufées  dans 
le  vin  blanc  : on  la  prend  aufti  à la  manière  du 
thé  ; plus  elle  eft  nouvelle  & aromatique , meil- 
leure elle  eft;  Ton  odeur  approche  alors  .du  Cam- 
phre, d’où  vient  fon  nom.  On  s’en  fert  à Mont* 
pellier  pour  l’hydropifie,  mais  elle  n’eft  d’aucune 
utilité  dans  celle  qui  eft  ancienne  ; il  n’y  a que 
dans  l’hydropifie  naiffante , dans  laquelle  les  ma- 
lades ont  peu  de  fièvre  & d’altération,  qu’elle  réuflit; 
mais  il  faut  en  continuer  l’ufage  long-temps  , & 
l’aider  de  quelques  purgatifs.  M.  Burlet  eftime  cette 
plante  pour  l’afthme;  il  ajoute  alors  à fa  tifane  cinq 
ou  fîx  gouttes  d’effence  de  vipère  , & autant  de 
laudanum  liquide.  Son  effet  le  plus  fenfible  eft  de 
porter  par  la  voie  des  urines  & de  la  tranfpiration  ; 
ce  qui  m’a  déterminé  à la  placer  dans  cette  claffe , 
d’autant  qu’elle  eft  très-utile  dans  les  obftruéfions 
récentes  des  vifcères  , dans  les  paies-couleurs,  le 
fcorbut,  & dans  les  maladies  chroniques  : ainfi  cette 
plante  peut  être  regardée  comme  apéritive  , & , félon 
Lobel , comme  vulnéraire. 

26.  Ancholie,  Gants  de  Notre-Dame. 

Aquilegia  filveflris  C.  H.  144.  Aquilegia  flore  Jimpiici  T.  K, 
tom.  iij.  pag.  484.  Aquilegia  Dod.  181.  Ifopyrum  Dioic. 
Col.  Aquilina  Math.  Adv.  Lob.  339. 

La  racine,  les  fleurs  &:  la  graine  font  en  ufage; 
ces  parties  font  apéritives , diurétiques , fudorifiques , 
déterfives  &:  anti-fcorbutiques.  M.  Tournefort  s’eft 
étendu  fur  les  différentes  qualités  de  l’Ancholie  dans 
fon  Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris,  en 
rapportant  ce  que  les  meilleurs  auteurs  en  ont  dit: 
je  me  contenterai  dans  cet  Abrégé  de  confirmer  ce 
que  l’expérience  a le  mieux  autorifé.  La  poudre 
de  fa  racine  à un  gros , bue  dans  un  verre  de  vin , 
appaife  la  colique  néphrétique.  Sa  graine  à la  même 
dofe  , mife  en  poudre , mêlée  avec  un  peu  de 
fafran,  & délayée  dans  un  verre  de  vin  , eft  très- 
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utile  dans  la  jaunifle.  On  fait  avec  cette  femence 
coacaffée  & bouillie  légèrement  dans  l’eau  d’orge  , 
un  gargarifme  propre  à nettoyer  les  ulcères  des 
gencives  dans  le  fcorbut  , &c  ceux  de  la  gorge  dans 
l’efquinancie  : pour  bien  nettoyer  la  bouche  & af- 
fermir les  gencives  , la  teinture  des  fleurs  d An- 
cholie  , tirée  avec  l’efprit-de-vin  , eft  excellente  ; 
pour  la  rendre  plus  efficace,  on  peut  la  meler  avec 
deux  fois  autant  de  teinture  faite  avec  deux  onces 
de  gomme  laque  & deux  gros  de  maftic  en  lar- 
mes, diffoutes  dans  chopine  d’efprit-de  - vin  , & 
bouillies  légèrement  pendant  demi-quart  d’heure  fur 
un  feu  clair. 

27.  Nielle. 

Nïgella  arvejifis  cornuta  C.  B.  145.  Melanthîum  filveflre  fivt 
arvenfe  I.  B.  tom.  iij.  pag.  209.  Melanthîum  filvejlre  Dod.  303. 

C’eft  la  graine  de  cette  plante  qui  eft  d’ufage  en 
médecine  : fon  infufion  eft  apéritive  , 8c  rétablit 
les  ordinaires  ; elle  eft  suffi  incifive  , Sc  procure 
Fexpe&oration;  fa  dofe  eft  d’un  gros.  L’huile  qu’on 
en  tire  par  expreffion  ou  par  infufion,  a les  mêmes 
vertus.  Dans  la  colique  venteufe  on  fait  une  tifane 
avec  les  fommités  de  camomille , de  mélilot  & de 
graine  de  Nielle.  Cette  femence  eft  auffi  très-propre 
à réfoudre  Ifes  matières  glaireufes  qui  s’amaffent  dans 
les  finus  de  la  tête,  & font  les  rhumes  du  cerveau 
&c  l’ènchifrenement  : pour  cela  on  fait  infufer  une 
pincée  de  feuilles  de  marjolaine  dans  un  verre  de 
vin  blanc , où  l’on  a jeté  un  gros  de  graine  de  Niel- 
le; on  paffe  le  tout  par  un  linge  , 8c  on  tire  cela 
par  le  nez.  La  graine  de  Nielle  entre  dans  le  firop 
d’armoife,  dans  Féleétuaire  des  baies  de  laurier  de 
Rhafis,  dans  les  trochifques  de  câpres  de  Méfué , 
8c  dans  l’huile  de  fcorpion  de  Mathiole» 

Pavot  cornu. 

Papayer  corniculum  majus  Dod»  448.  Papayer  corniculatum 
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luteum  y I.  B.  tom.  iij.  pag.  398.  Papaver  cornlculatûm  luteum', 
Ceratitis  Diofcoridis , Theophrafti  ; fiheflre  Ceratitis  Plinio  C.  B. 
17 1.  Glaucium  flore  luteo  inft.  254. 

Diofcoride  affure,  8c  fes  commentateurs  le  con- 
firment, que  cette  plante  eft  utile  à ceux  qui  ont 
des  urines  troubles  8c  épaiffes.  En  Portugal  on  fait 
boire  à ceux  qui  font  fujets  à la  pierre,  un  verre 
de  vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  infufer  une  demi- 
poignée  des  feuilles  écrafées  de  cette  plante.  Ga- 
lien dit  qu’elle  eft  vulnéraire  8c  déterfive;  on  l’em- 
ploie pour  les  ulcères  8c  les  bleffures  des  chevaux: 
on  broie  fes  feuilles,  8c,  après  les  avoir  pilées  lé- 
gèrement, on  y ajoute  un  peu  d’huile;  c’eft  la  ma- 
nière dont  s’en  fervoit  Dodonée. 

29-  Bardane  , Glouteron. 

Lappa  major  Arcium  Diofc.  C.  B.  198.  Perfonnata five  Lappa 
major  aut  Bardana  I.  B.  tom.  iij.  pag.  570.  Perfonatia  Fuchf. 
Bardana  vulgaris  major  Park.  Perfonata,  Lappa  major , Bardana s 

Lob.  ic.  588. 

La  racine,  les  feuilles  8 C la  femence  de  cette 
plante  , font  employées  dans  la  médecine;  la  ra- 
cine eft  fudorifique,  cordiale,  béchique,  apéritive, 
déterfive  8c  vulnéraire.  Quelques-uns  la  préfèrent 
avec  raifon  à celle  de  feorfonère  , pour  la  tifane 
qu’on  ordonne  dans  les  fièvres  malignes  8c  dans 
la  petite-vérole;  j’en  ai  vu  de  bons  effets.  Schro- 
der  en  fait  cas  dans  le  crachement  de  fang,  pour 
la  goutte  , pour  les  tumeurs  de  la  rate  , 8c  pour 
les  vieilles  plaies.  Foreftus  rapporte  qu’un  malade 
fut  guéri  de  la  goutte  par  la  déco&ion  de  cette  ra- 
cine , qui  lui  fit  jeter  quantité  d’urine  blanche  comme 
du  lait.  Pena  8c  Lobel  affurent  qu’étant  confite  au 
fucre , elle  fait  pafifer  les  urines  8c  vider  le  fable. 
Céfalpin  l’eftime  pour  le  crachement  de  fang  8c  la 
phthifie , en  en  donnant  au  malade  un  gros  avec 
quelques  pignons.  Les  feuilles  de  Bardane  font  très* 
réfolutives  8c  vulnéraires  ; elles  m’ont  réuffi  plu- 
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fleurs  fois  pour  des  tumeurs  confidérables  furvenues 
aux  genoux , qu’elles  ont  difïîpées  : pour  cela  on 
les  fait  bouillir  dans  l’urine  avec  le  fon,  & on  en 
fait  un  cataplafme  qu’on  renouvelle  matin  & foir. 
Les  feuilles  de  cette  plante  , appliquées  fur  le  cancer, 
lors  même  qu’il  eft  ouvert,  en  adouciiïent  la  dou- 
leur, & mondifient  les  ulcères.  Ces  feuilles  cuites 
fous  la  cendre , s’appliquent  utilement  fur  les  par- 
ties goutteufes  : elles  font  bonnes  auffi  pour  les  luxa- 
tions & pour  la  brûlure. 

Hollérius  fe  fervoit  avec  fuccès  de  la  racine 
& des  fleurs  de  Bardane  dans  la  pleuréfie  ; il  les 
faifoit  prendre  en  tifane  : on  donne  dans  ce  cas  , 
pour  faire  fuer  le  malade,  huit  ou  dix  germes  d’œuf 
dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  glouteron  , après 
avoir  faigné  deux  ou  trois  fois  préalablement.  Lau- 
rembergius  dit  que  les  tiges  tendres,  cuites  , font 
très-diurétiques  : on  les  mange  en  falade  dans  quel- 
ques endroits , comme  on  fait  les  afperges.  Plu- 
fleurs  obfervations  marquent  que  la  décoéfion  de 
Bardane  guérit  la  fièvre  quarte  : Péna  rapporte  que 
Henri  III,  roi  de  France,  en  fut  guéri.  Simon  Pauli 
la  loue  pour  la  goutte  & pour  la  vérole  : Baglivi 
en  confirme  l’ufage  dans  les  maladies  vénériennes. 
Sa  femence  eft  un  excellent  diurétique,  foit  infu- 
fée  dans  demi-fetier  de  vin  blanc  à un  gros,  foit 
concaflee  & prife  en  émulfion  dans  l’eau  diftillée 
de  la  même  plante,  ou  quelque  autre.  Apulée  donne 
cette  femence  en  poudre  pendant  quarante  jours 
pour  la  fciatique.  La  Bardane  entre  dans  l’onguent 
popuUum  de  Nicolas  de  Salerne,  & dans  le  dïabo - 
tanum  de  Blondel. 

3°'Xanthium  Dod.  39.  Lappa  minor , Xanthium  Diof- 
coridis  y C.  B.  198.  Xanthium  Jîve  Lappa  minor  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  552,/ Xanthium  Jîve  Strumaria  Adv.  Lob.  254. 

La  decoéhon  de  toute  la  plante , fon  fuc  ou  fon 
extrait,  font  en  ufage  dans  les  obftruélions  des  vif- 
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cères,  pour  les  écrouelles,  les  dartres,  Sc  pour  pu- 
rifier le  fang  : la  dofe  du  fuc  eft  de  cinq  à fix  on- 
ces  ; & de  l’extrait,  d’un  gros  feulement  : les  feuilles 
pilées  font  réfolutives  comme  celles  de  la  bardane. 
Kœnig  affure  que  la  femence  de  cette  plante , in- 
fufée  dans  l’efprit-de-vin , pouffe  le  fable  puiffam- 
ment  ; fur  ce  témoignage  on  pourroit  l’employer 
pour  la  gravelle  : j’aimerois  mieux  alors  la  donner 
en  poudre , à la  dofe  d’un  demi-gros  , dans  du  vin 
blanc. 

31*  Filipendule. 

Filipendula  vulgaris  an  Molon  Plimi>  C.  B.  163.  Filipendula 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  1893  Dod.  56.  (Enanthe  Fuchf. 
Cord.  Lob.  ic.  729. 

La  racine  de  cette  plante , particuliérement  fes 
petits  tubercules,  font  en  ufage  en  médecine;  on 
les  fait  fécher  & réduire  en  poudre  , qu’on  donne 
à une  dragme  dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  d’eau 
de  pariétaire,  pour  la  gravelle.  Taberna-Montanus , 
après  Sylvaticus , Peyrus  & Lobel , recommande 
ce  remède  pour  l’épilepfie;  & quelques  autres  ont 
comparé  les  vertus  de  cette  racine  à celles  de  la 
pivoine.  Simon  Pauli  loue  la  poudre  de  la  racine 
pour  les  fleurs-blanches  , Mercatus  & Prœvotius 
pour  la  dyffenterie.  Dans  le  Médecin  des  Pauvres , 
elle  eft  eftimée  pour  Pafthme.  Sennert  en  donnoit 
la  poudre  pour  les  écrouelles;  mais  il  ajoutoit  la 
grande  fcrophulaire  & quelques  autres  drogues  pro- 
pres à fondre  : d’autres  la  louent  pour  la  dyffen- 
terie & pour  les  fleurs-blanches,  C’eft  un  excellent 
diurétique, 

-§2.  GraterON  , Rièble. 

Apparine  vulgaris  C.  B.  334.  Apparine  Ger.  î.  B.  tom.  iij. 
pag.  7135  Raii  Hift.  484.  Apparine  afpera  Thaï.  Philantropon 
Uiofc.  & Plin.  Omphalocarpon , Lappago  quorumdam. 

Toute  la  plante  en  décoéiion  , une  poignée  fur 
une  pinte  d’eau,  ou  deux  onces  de  fon  fuc,  fou- 


A P É R I T I V E S.  191 

kf  e confidérablement  les  malades  affligés  de  la  gra- 
vée : ion  eau  diflillée  eft  eftimée  pour  la  pleuréfie. 

33.  Grémil,  Herbe  aux  Perles. 

1.  Lithofpermum  majus  eretfumG.  B.  2,5$*  Lithofpermum  five 
Milium  folis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  590.  Saxifraga  tertia  Brunf. 
Anchufo  tenue,  fimilis  altéra  Cæfalp.  435.  lithofpermum  minus 
Dod.  83. 

2.  Lithofpermum  majus  repens  latifolium  C.  B.  258.  Lithof- 
permum  majus  Dodonei  flore  purpureo  , femine  Anchufz  , I.  B. 
tom.  iij.  pag.  572.  Lithofpermum  vulgare  majusVzrk. 

On  emploie  en  médecine  la  femence  de  ces  plan- 
tes , fur-tout  celle  de  la  première  : on  l’ordonne 
depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  en  émulfion, 
dans  une  chopine  de  liqueur  ou  de  tifane  apériti- 
ve;  j’en  ai  vu  de  très-bons  effets  dans  la  rétention 
d’urine  : on  peut  aufîi  faire  infufer  pendant  la  nuit 
demi-once  de  cette  femence  concaffée  dans  un  verre 
de  vin  blanc , Sc  le  prendre  le  matin  à jeun. 

Mathiole  donnoit  un  demi-gros  de  la  graine  de 
Milium-folis  , dans  le  lait  de  femmes , à celles  qui 
étoient  en  travail;  8c  Freitagius  en  faifoit  prendre 
jufqu’à  deux  onces  en  pareil  cas  : on  la  recom- 
mande pour  l’inflammation  des  proftates  ; alors  on 
fait  boire  aux  malades  cinq  ou  fix  onces  d’eau  de 
laitue  ou  de  plantain,  dans  laquelle  on  délaye  un 
gros  & demi  de  cette  graine  en  poudre , demi- 
gros  de  femence  de  céterac , 8c  deux  fcrupules  de 
karabé. 

La  graine  de  Grémil  entre  dans  l’éleftuaire  de 
Juflin,  8c  dans  l’éle&uaire  lithontriptique  de  Ni- 
:olas  d’Alexandrie  , dans  la  bénédi&e  laxative  „ 
&c  dans  les  pilules  arthritiques  de  Nicolas  de  Sa- 
lerne. 

34*  Larmes  de  Job. 

Lithofpermum  arundinaceum  forte  Diofcoridis  & Plinii,  C.  B. 
258.  Lacryma  Job . Cluf.  ccxvi  ; 1.  B.  tom.  ij.  p.  49.  Lacryma 
Chrifli  quorumdam.  Arundo  Liihofpermos  Ger. 


iç2  Plantes 

La  femence  de  cette  plante  fe  fubftîtue  â la  pré- 
cédente : on  l’emploie  de  la  même  manière  6c  à la 
même  dofe, 

35-  Herniole,  Turquette , Herbe  du  Turc, 

Hemiarïa  glabra  aut  hirfuta  I.  B.  tom.  iij.  p.  378.  Polygonum 
minus  five  Mille  grand  major  glabra  aut  hirfuta  C.  B.  281.  Em- 
jfetrum  Trag.  527.  Herba  Turca  five  Herniaria  Lob.  ic.  421, 
Epipattis  Ang. 

On  emploie  toute  la  plante  en  déco&ion  ou  en 
înfufion  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  blanc,  une  poi- 
gnée fur  chaque  pinte  de  liqueur  ; on  la  donne  aufli 
en  poudre  dans  le  bouillon  , ou  dans  un  opiat  con- 
venable; fa  dofe  alors  eft  d’un  gros.  On  fait  du  vin 
avec  l’Herniole  dans  le  temps  des  vendanges,  en 
la  faifant  cuver  avec  le  moût  : c’efl:  un  excellent 
diurétique,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  pierre; 
car  alors  il  irrite  les  douleurs  comme  les  autres 
diurétiques  chauds.  Le  nom  que  cette  plante  porte, 
marque  fa  principale  vertu  , qui  eft  par  rapport  aux 
hernies;  en  effet,  elle  guérit  les  defcentes,  appli- 
quée en  cataplafme  fur  l’aine  après  avoir  fait  la  ré- 
duéfion  ; il  faut  en  même  temps  en  faire  boire  deux 
onces  du  fuc,  ou  quatre  onces  de  l’eau  diftillée. 
Hoilérius  veut  qu’on  en  continue  l’ufage  pendant 
quinze  jours,  pourvu  que  la  defcente  foit  réduéfi- 
ble  ; car  fi  elle  eft  adhérente , 6c  qu’il  y ait  des  ac- 
cidens  tels  que  vomiftement  d’excrémens  , coli- 
que, 6cc.  il  faut  en  venir  à l’opération.  On  a ob- 
fervé  que  la  déco&ion  d’Herniole  appaife  la  dou- 
leur des  dents;  il  faut  s’en  laver  la  bouche  pendant 
qu’elle  eft  encore  chaude.  L’Herniole  eft  excellente 
pour  la  rétention  d’urine  6c  la  colique  néphrétique; 
j’en  ai  vu  de  bons  effets  dans  l’enflure  6c  dans  l’hy- 
dropifie  : cette  plante,  employée  en  tifane,  defsè- 
che  la  férofité  répandue  dans  l’intervalle  des  muf- 
cles  6c  de  la  peau. 

Un  homme  de  travail  ^ âgé  de  quarante  ans  en- 
viron , 
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viron , fe  trouvant  altéré  après  un  exercice  forcé , eut 
l’imprudence  de  boire  de  l’eau  fraîche  à difcrétion 
il  ne  tarda  guère  de  s’en  repentir  par  une  enflure 
univerfelle  qui  lui  furvint  peu  après,  avec  une  ré- 
tention d’urine.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  qu’il 
en  étoit  affligé , lorfqu’il  eut  recours  à moi.  Je  lui 
trouvai  le  ventre  enflé  comme  un  ballon,  &:  tout  le 
refte  du  corps  bourfoufflé  à proportion.  En  moins  de 
quinze  jours  il  fut  parfaitement  guéri , par  le  feu! 
ufage  de  la  tifane  d’Herniole,  qui  rétablit  le  cours 
des  urines,  &:  deux  ou  trois  purgations  faites  avec 
l’eau-de-vie  Allemande,  dont  j’ai  donné  la  coin- 
pofltion  dans  l’article  du  Jalap,  où  j’avois  ajouté  la 
fcammonée  à demi-dofe  du  poids  du  jfflap. 

L’Herniole  convient  auffi  dans  la  jaunifle.  Cette 
plante  entre  dans  la  poudre  de  Bauderon  pour  les 
defcentes  des  enfans. 

3^*  Genest. 

1. Genifia angulofa  & fcoparia  C.  B.  395.  Genlfla  anmlofa 
6»  trifolia  I.  B.  tom.  j.  pag.  388.  Cytifo-Genifta  fcoparia  vulgaris 
flore  luteo  Inftit.  649.  Spartium  Adv.  Gcneftilla  fpartium  Lob, 

ic.  89. 

2.  Geniflajuncea  I.  B.  tom.  j.  pag.  395.  Spartium  arlorefcens 
Jeminibus  terni  fimilibus , C.  B.  396.  Spartium  Offic.  Spartium 
Hifpanicum frutex  vulgare  Park.  Spartium  Diofcorideum  , Nar - 
bonenfe  & hifpanicum s Lob.  ic.  90.  [Genest  d’Espagne.] 

On  emploie  en  médecine  les  fommités  des  jeunes 
tiges , les  fleurs  & les  femences  de  ces  deux  efpè- 
ces , fur-tout  de  la  dernière,  dont  la  décoélion  fait 
quelquefois  vomir.  On  tire  par  expreflion  le  fuc 
des  branches  tendres , qui  purge  par  haut  &:  par 
bas,  donne  a une  once.  La  conferve  des  fleurs  s’or- 
donne a demi-once , & les  femences  en  poudre  à 
un  ou  deux  gros.  On  prépare  le  firop  des  fleurs , 
ou  leur  infufion,  dans  l’eau  commune,  qu’on  fait 
bouillir  legerement  avec  les  fommités  de  menthe 
ou  de  farriette  : on  les  ordonne  depuis  une  once  juG 
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qu’à  deux  dans  Fhydropifie,  la  goutte , le  rhuma- 
tifme  , 5c  dans  les  maladies  du  foie  , de  la  rate 
5c  du  méfentère.  La  fumigation  de  fes  fleurs  eft 
utile  aux  hydropiques  pour  défenfler  les  jambes.  Les 
deux  efpèces  de  Geneft  font  très-apéritives  5c  diu- 
rétiques : les  cendres  du  Geneft  commun,  infufées 
dans  du  vin  blanc,  foulagent  les  hydropiques.  Do- 
donée , qui  recommandoit  ce  remède  , ordonnoit 
aufli  l’infufion  des  tendrons  de  Geneft,  pour  faire 
paffer  les  eaux  5c  les  urines  des  hydropiques.  Clau- 
dius  y ajoutoit  du  fel  d’abfinthe;  & il  a publié  ce 
remède  comme  un  grand  fecret  pour  l’hydropifie. 
L’extrait  des  feuilles  de  Geneft  a les  mêmes  ver- 
tus. Les  fleurs  du  Geneft  commun,  infufées  dans  du 
lait  chaud,  font  propres  pour  les  dartres  ôc  pour  les 
maladies  de  la  peau  , en  fomentation.  Dans  plufieurs 
endroits  on  mange  en  falade  les  fleurs  de  cette  ef- 
pèce , qui  ne  font  aucunement  purgatives , non  plus 
que  leurs  boutons  qu’on  confit  au  vinaigre,  & qui* 
de  cette  manière  , font  ftomachiques  5c  excitent 
l’appétit.  On  fait  que  les  acides  affoibliffent  les  pur- 
gatifs *,  c’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  en  ufent 
de  cette  manière,  ne  fe  plaignent  d’aucune  envie 
de  vomir. 

Cependant  Simon  Pauli  prétend  que  Finfufion  de 
deux  gros  de  fes  fleurs  eft  purgative.  La  conferve 
5c  l’extrait  des  fleurs  font  propres  pour  les  maladies 
de  l’eftomac  ; on  les  emploie  dans  les  pilules  bal- 
famiques  , que  l’on  fait  prendre  au  commencement 
du  repas. 

Les  fleurs  de  Geneft  entrent  dans  la  déco&ion 
apéritive  hépatique , 5c  dans  le  firop  hydragogue 
de  Charas. 

37*  Artichaut. 

i.  C inara  hortenfis  fol  iis  non  aculeatis , C.  B.  383.  Carduus 
fivc  Scolymus  fativus  non  fpinofus , I.  B.  tom.  iij.  p»  48.  Cinara 
Dod.‘  74,  Sço/ymus  non  açukatus  Tftb.  iç,  675. 
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2.  Cinara  fpinofa  cujus pediculi  efîtantur  C.  B.  38.3.  Scolymus 
aculeatus  Tab.  ic.  696.  Cardones  Cæf.  52 6.  [ Cardons.] 

On  fait  affez  l’ufage  de  ces  deux  efpèces  d’Arti- 
chauts  par  rapport  à la  cuifine;  l’un  & l’autre  four- 
ni lient  un  aliment  également  utile  & agréable.  A 
l’égard  de  la  médecine,  on  s’en  fert  rarement  dans 
les  maladies;  il  eft  à propos  cependant  de  dire  que 
les  Artichauts,  auffi  bien  que  les  cardons,  font  apé- 
ritifs, qu’ils  emportent  les  obftru&ions  & pouffent 
par  les  urines  : ainli  ceux  qui  font  fujets  à la  gra- 
velle  & à rendre  des  urines  bourbeiffes  <k  en  petite 
quantité  , peuvent  s’accommoder  de  ces  alimens. 
Kœnig  affure  que  les  feuilles  d’Artichaut,  cuites 
dans  le  vinaigre  avec  celles  de  tanaifie  & d’abfinthe, 
& appliquées  en  cataplafme  fur  le  bas-ventre  après 
y avoir  ajouté  un  peu  de  mithridat,  font  capables 
de  tuer  les  vers. 

3^-  Chervis. 

Sifarum  Gemanorum  C.  B»  1 5 5.  Si/arum  multis  I.  B.  tom.  nu 
paît.  i).  pag.  153.  Sifarum  Dod.  681. 

Tout  le  monde  fait  que  de  toutes  les  racines  qui 
fe  mangent  au  printemps , celle  de  Chervis  eff  une 
des  meilleures  & des  plus  agréables  au  goût.  Cor- 
dus  Soutient  qu  elle  eft  une  des  plus  utiles  pour  la 
&nté;  cependant  Dodonée  affure  qu’elle  ne  fournit 
pas  beaucoup  d’aliment,  quoiqu’elle  fe  digère  plus 
aifément  que  les  autres  : elle  a cela  de  commun 
avec  la  plupart  des  racines  & des  légumes , qui  eff 
d’être  yenteufe.  A l’égard  de  les  vertus  médicina- 
les, Cefalpm  convient,  après  les  anciens  botanis- 
tes , qu  elle  pouffe  les  urines;  quelques  autres  ajou- 
tent qu  elle  eff  vulnéraire  : en  général,  elle  eft  plus 
en  uiage  dans  la  cuifine  que  dans  la  pharmacie. 

39*  Frêne. 

4l6‘  F™xinus  vulgatior  I.  B.  tom.  j. 
Ood,  83].  U 17029  Fraxinus  vulgaris  Park.  Fraxitys 
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L’écorce  & le  bols  de  Frêne  font  employés  en 
décoélion  dans  le  vin,  pour  les  ohftru&ions  clu  foie 
& de  la  rate  , & pour  vider  les  férofites  fuper- 
ftues  : on  l’ordonne  avec  fuccès  dans  les  bouillons, 
les  potions  Sc  les  tifanes  pour  les  pales-couleurs. 
Céfalpin  eftime  la  decoéfion  du  bois  de  Frene  , 
employée  comme  celle  du  gaiac  , comme  un  fu- 
dorifique  propre  pour  la  verole.  Les  cendies  de  fon 
écorce  font  cauftiques , & peuvent  fervir  de  cau- 
tère dans  le  befoin  ; Lobel  le  dit  ainli , Sc  confeille 
le  parfum  des  feuilles , de  la  graine  &£  de  1 ecorce 
de  cet  arbre  pour  la  furdite  : ce  parfum  eft  cons- 
tamment réfolutif.  L’eau  qui  coule  paroles  extré- 
mités des  branches  mifes  au  feu,  a la  meme  vertu; 
il  faut  la  feringuer  dans  l’oreille,  qu’on  bouche  en- 
fuite  avec  du  coton  trempé  dans  la  même  liqueur. 
On  appelle  fa  femence  langue  d’oifeau,  lingua  avis , 
feu  ornithoglojffa  officinarum  ; elle  eft  aufti  apéritive 
& aufti  hépatique  que  l’écorce  : on  confit  cette  fe- 
mence  quand  elle  eft  verte,  comme  on  fait  les  câ- 
pres , dans  le  vinaigre.  Le  fel  fixe  de  Frêne  pouffe 
par  les  urines,  & s’ordonne  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  un  demi-gros.  On  loue  1 ufage  de  ce  fel  dans 
l’eau  de  chardon-béni,  mêlé  avec  le  firop  de  gre- 
nade ou  de  framboife , pour  la  petite-vérole  & la 
rougeole. 

4°*  Bouleau. 

Betula  C.  B.  426;  I.  B.  tom.  j.  pag.  148;  Dod.  839;  & 
aliorum.  Populo  albcc  Jimilïs  in  u4lpibus  Cæfalp.  12 1. 

L’écorce , les  feuilles , & l’eau  qui  coule  du  tronc 
de  cet  arbre  par  la  térébration  , font  en  ufage  dans 
la  médecine.  L’écorce  moyenne  du  Bouleau  eft  fi 
fine,  qu’elle  fervoit  autrefois  de  papier;  & Tragus 
rapporte  avoir  vu  des  vers  écrits  fur  cette  écorce 
dans  une  bibliothèque  de  Suifte  : on  emploie  au- 
jourd’hui toute  l’écorce  à faire  des  cordes  à puits. 
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Les  feuilles  de  Bouleau  font  apéritives , déterfives 
& cofmétiques,  c’eft-à-dire  propres  à décraffer  la 
peau  ; leur  fuc  & l’eau  diftillée  ont  les  memes  vertus. 
L’eau  qui  fort  du  tronc  de  cet  arbre  par  le  trou  qu’on 
y a fait  avec  une  tarière,  dans  le  printemps,  eft  pré- 
férable à fon  fuc  &c  à fon  eau  diftillée  : la  dofe  eft: 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces.  Van-Helmont 
s’étend  fur  la  manière  de  tirer  cette  eau  ; il  préfère 
celle  qui  coule  d’une  branche  de  l’épaiffeur  de  trois 
doigts,  à celle  qu’on  tire  du  tronc  près  de  la  terre , 
laquelle  eft  infipide  & moins  aigrette  que  l’autre. 
Cet  auteur  aftiire  que  c’eft  une  efpèce  de  baume 
très-adouciftant  , & propre  à calmer  les  douleurs 
de  la  pierre  & de  la  gravelle.  On  peut  faire  pro- 
vifion  de  cette  eau  dans  les  mois  de  mars  d’avril  y 
& la  conferver  pendant  l’année  , pourvu  qu’on  verfe 
un  peu  d’huile  d’olive  defTus  , pour  garantir  la  fu- 
perficie  de  l’impreflion  de  l’air  qui  la  pourroit  cor- 
rompre. 

41*  IA  MARI. SC. 

Tamarifcus  Germanica  Lob.  ic,  2ï8  ; I.  B.  tOîîl.  j.  pag.  3<Jr; 
Tamarix  fruticofa  folio  crajjiore , five  Germanica  , C.  B.  485. 
Myrica  Trag.  955.  Myrica  Jilvejlris  altéra:  Cluf.  Hift.  40. 

Sa  racine  , fon  bois  & fon  écorce  font  en  ufage 
dans  la  médecine , pour  faire  vider  les  urines,  pour 
l’hydropifîe , les  oppilations  du  foie , de  la  rate  & 
des  autres  vifcères  : on  les  emploie  dans  les  apo- 
zèmes,  tifanes  & bouillons  apéritifs,  une  once  pour 
chaque  pinte  de  liqueur  qu’on  fait  réduire  à deux 
tiers.  L’extrait  de  l’écorce , fait  avec  le  vin  blanc 
ou  l’eau-de-vie,  eft  un  puiftant  apéritif  : on  en 
prend  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une.  Son  fel 
fixe  eft  d’un  ufage  très-familier  dans  les  bouillons, 
depuis  douze  grains  jufqu’à  vingt  pour  chaque  prife. 

L’efpèce  de  Tamarifc  fuivant , qui  croît  dans  la 
Saintonge  & dans  le  Languedoc  , a les  mêmes 
vertus, 
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T aman  feus  Narboncnjls  Lob.  ic.  218.  Tamarix  altéra  folio 
Unuiore  3 five  G allie  a , C.  B.  485.  Tamarix  major  3 five  arborez 
Narbonenfis , I.  B.  tom.  j.  pag.  351. 

42#  Sapin. 

1.  Abies  conis  fursùm  fpeElantibus  five  mas , C.  B.  505.  Abies 
five  E XuTVj^iXuu.  I.  B.  tom.  j.  pag.  231.  Abies  taxi  folio  fruttu 
fursùm  fpettante  Inft.  585.  Abies  Bellon.  28.  Abies  taxifoliisy 
Raii  Hift.  1394.  [Sapin  femelle.] 

2.  Abies  tenuiore  folio  fruSlu  deorsum  inflexo  Inft.  585.  Picea 
major  prima  , five  Abies  rubra , C.  B.  493.  Picea  latinorum  five 
Abies  mas  Theoph.  I.  B.  tom.  j.  pag.  238.  Abies  conis  deorsum 
fpettantibus , Raii  Hift.  1396.  Sapinus  Bellon.  27.  [PlCEA  ou 
Épicias,  Sapin  mâle  ou  Epissias.] 

Ces  deux  efpèces  de  Sapin  fourniflent  à la  mé- 
decine plufieurs  bons  remèdes  ; la  déco&ion  des 
jeunes  branches  eft  utile  dans  le  feorbut  ; leur  re- 
fîne eft  d’un  grand  ufage  pour  la  chirurgie  : on  en 
tire  de  plufieurs  fortes  ; la  première  efpèce  en  fournit 
deux  , une  liquide  qu’on  appelle  térébenthine  de, 
Strasbourg  ou  de  Venife  : c’eft  une  liqueur  qui  s’a- 
înaffe  dans  des  tubercules  dont  l’écorce  de  cet  arbre 
eft  couverte  , lefquels  font  gros  comme  des  noi- 
fettes  , & meme  plus;  elle  eft  plus  eftimée  que  la 
térébenthine  qui  coule  par  l’incifion  de  l’écorce  , 
qui  eft  moins  claire  , moins  odorante.  La  fécondé 
forte  de  réfine , qui  fe  tire  du  Sapin  femelle  , eft 
sèche , & femblable  à l’encens  ou  au  galipot  qui 
fe  tire  du  pin  ; elle  s’amafle  fur  les  fruits  de  cet 
arbre  , & quelquefois  fur  le  tronc  Sc  fur  les  grottes 
branches. 

La  térébenthine  eft  un  des  plus  sûrs  apéritifs  que 
nous  ayions , & des  meilleurs  remèdes  pour  la  ré- 
tention d’urine  & pour  la  colique  néphrétique , 
comme  nous  dirons  ci -après.  Les  chirurgiens  ne 
peuvent  s’en  pafter  pour  leur  digeftif , pour  le  baume 
d’Arcæus  & leurs  autres  principales  préparations. 

Le  Sapin  mâle  fournit  une  réfine  dont  il  y a plu- 
fieurs efpèces  d’un  ufage  très-commun,  La  première 
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eft  la  réfine  commune  qui  fe  tire  aufli  du  pin , du 
mélèze , du  cyprès  St  du  térébinthe , laquelle  eft 
durcie  par  la  coftion  ou  par  la  chaleur  du  foleil; 
la  fécondé  eft  la  poix  liquide;  la  troifième,  la  poix 
sèche  ou  de  Bourgogne  ; la  quatrième  , la  colo- 
phone , l’arcanfon  ou  le  bray  fec  : toutes  ces  refînes 
différentes  fe  tirent  des  arbres  nommés  ci-deffus  , 
& font  des  matières  que  la  diftillation  produit  au- 
tant que  la  nature.  Foye^  M.  Lémery,  Traité  des 
Drogues  Amples,  pag.  564,  604,  648. 

43-  Térébinthe. 

Terebinthus  vulgaris  C.  B.  Terebinthus  ^ I.  B.  tom.  j. 
p.  278  ; Dod.  870.  Terebinthus  anguJHore  folio  vulgatior 3 Park. 

La  véritable  Térébenthine  la  plus  recherchée 
pour  la  gravelle , eft  celle  qui  coule  de  cet  arbre 
dans  l’île  de  Chio , où  il  eft  commun  ; elle  eft  plus 
épaiffe  que  la  Térébenthine  de  Venife  qui  coule 
du  mélèze  : elle  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  St  prelque 
fans  odeur  ni  faveur  par  rapport  aux  autres  efpèces. 
On  donne  la  Térébenthine  de  Chio  en  bol,  depuis 
dix  grains  ou  gouttes  jufqu’à  vingt , ou  roulée  dans 
le  fucre  en  poudre  , ou  enveloppée  dans  le  pain 
à chanter  : comme  elle  eft  rare , on  lui  fubftitue 
les  autres  efpèces  de  Térébenthine,  dont  il  y a de 
quatre  fortes. 

La  première  St  la  plus  eftimée,  eft  celle  du  Té- 
rébinthe. La  fécondé  coule  du  mélèze  dont  nous 
avons  parié  dans  la  claffe  des  Purgatifs,  aux  articles 
de  la  Manne  St  de  l’Agaric  : celle-ci  eft  plus  cou- 
lante Se  plus  claire  que  la  précédente  ; c’eft  pro- 
prement la  Térébenthine  de  Venife.  La  troifième, 
à laquelle  on  donne  ce  nom  mal-à-propos , coule 
des  efpèces  de  fapin , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deffus  , St  vient  du  mont  Pila  dans  le  Forez  , des 
montagnes  d’Auvergne , St  des  autres  endroits  de 
France  où  ces  arbres  font  communs.  La  quatrième 
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efpèce  enfin  eft  la  Térébenthine  commune  , qui  eft 
d’un  blanc  jaunâtre,  ép aille  , pleine  d’ordures,  la- 
quelle coule  du  pin  dépouillé  de  fon  écorce  ; elle 
a la  conflit ance  du  miel  : on  la  prépare  dans  le 
Languedoc  & dans  les  Landes  de  Bordeaux  , dans 
les  lieux  où  les  pins  fe  trouvent  en  quantité  ; on 
ne  l’emploie  en  médecine  qu’après  l’avoir  lavée 
plufieurs  fois  : on  la  donne  jutqu’a  une  once , dif- 
foute  avec  un  jaune  d’œuf  & délayée  enfuite  dans 
une  décoftion  apéritive  , en  lavement  pour  la  né- 
phrétique , ou  cuite  en  confiltance  folide  , &£  en 
bol  à la  dofe  de  fept  à huit  gouttes  dans  la  go- 
norrhée. 

L’elprit  de  Térébenthine,  ou  fon  huile,  fe  tire 
par  la  diftillation  ; elle  poulie  les  urines , & s’or- 
donne depuis  quatre  gouttes  jufqu'à  dix  : elle  eft 
aulfi  vulnéraire,  réfolutive  déterfive.  La  Téré- 
benthine eft  employée  dans  la  plupart  des  emplâtres. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

44-  B OIS  NÉPHRÉTIQUE. 

Ligniim  peregrinum  aquatn  cœruleam  reddens , C.  B.  4^6. 
JJgnum  nephritïcum  cczruleo  & flavo  tingens y I.  B.  t.  j.  p.  492. 
Coatlï  feu  aqueus  ferpens  Hern.  119. 

Le  Bois  néphrétique  vient  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  & du  royaume  de  Mexique  , où  il  eft  ap- 
pelé Coult  & Tlapalcypatly  ; on  le  coupe  en  petits 
morceaux , ou  bien  on  le  râpe  , & on  en  met  une 
ou  deux  onces  dans  une  chopine  d’eau  à laquelle,  en 
moins  d’une  demi-heure , il  communique  une  cou- 
leur brune  tirant  fur  le  bleu  : on  en  donne  dans  la 
rétention  d’urine  jufqu’à  quatre  onces;  & , l’infufion 
confommée  , on  remet  de  l’eau  fur  le  même  bois, 
qui  lui  communique  la  même  teinture  : on  la  re- 
nouvelle jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  change  plus , ou 
qu’elle  ait  acquis  très-peu  de  couleur.  Ce  bois,  pour 
être  bon,  doit  être  folide,  pefant,  d’un  jaune  rou- 
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eeâtre  tirant  fur  le  brun  ; il  faut  le  nettoyer  de  fon 
écorce  & de  fon  obier  qui  eft  blanc  : lorfqu’on 
emploie  le  vin  blanc  pour  l’infufion,  au  lieu  d’eau, 
la  liqueur  purge  & fait  uriner,  & on  la  donne  à 
deux  onces  feulement. 

45*  Pare yra-br ava  , ou  Vigne  bâtarde. 

Butua  } o vero  Brutua  Zan.  pag.  59.  Ambutzia  legno  ejufdem 
Tab.  xxi. 

La  figure  que  Zannoni  donne  de  l’arbre  que  je 
viens  de  nommer,  & fur-tout  de  fa  racine,  repré- 
l'ente  affez  bien  celle  qu’on  nous  envoie  des  Indes 
^ous  le  nom  de  Pareyra-brava  ; &c  quoique  cet  au- 
teur ne  faffe  aucune  mention  de  fa  vertu  apéri- 
tive , j’ai  cru  que  je  devois  la  rapporter  dans  cette 
claffe  , cette  propriété  étant  confirmée  par  des  ex- 
périences journalières.  J’ajouterai  feulement  ici,  que 
Zannoni  allure  que  les  Indiens  s’en  fervent  pour  les 
abcès  intérieurs  &:  extérieurs  , & même  pour  les  hé- 
morragies ; ils  la  prennent  en  poudre  dans  de  l’eau 
& dans  du  lait  : cet  auteur  n’en  donne  point  la  dofe. 

Nous  devons  cette  racine  à M.  Amelot,  ambaf- 
fadeur  en  Portugal , qui  l’a  apportée  le  premier  en 
France  : elle  naît  au  Mexique  , & pouffe  des  tiges 
&:  des  feuilles  femblables  à la  vigne  ; les  Portugais 
l’ont  apportée  de  ce  pays , & s’en  fervent  commu- 
nément dans  les  rétentions  d’urine  8c  dans  les  ma- 
ladies des  reins  : 011  en  donne  depuis  quinze  juf- 
qu  a trente  grains  en  poudre  dans  du  vin  blanc,  le 
matin  a jeun.  Ce  remède  eft  bon  pour  pouffer  les 
matières  glaireufes  contenues  dans  la  veflie. 

J en  ai  donne  avec  le  plus  grand  fuecès  dans 
1 anafarque  ou  bouffiffure  œdémateufe. 

On  peut  faire  bouillir  dans  demi-fetier  de  vin 
deux  gros  de  Pareyra-brava,  le  réduire  au  quart, 

& en  donner  alors  une  cuillerée  dans  la  colique 
néphrétique, 
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4^*  Thé. 

Thea  Officitl.  The  Sinenflum  five  Tfla.  Japonenflbus  , Breyfî. 
Cent,  I.  c.  52;  Raii  Hift.  1619.  Chaa  C.  B.  147.  Chaa  Herbu 
Japonis  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  5.  Evonymo  adfinis  , arborA 
Qrientalis  nucifera , flore  rofeo  , Pluk. 

On  nous  apporte  les  feuilles  de  Thé  de  la  Chine 
& du  Japon;  le  meilleur  eft  d’un  vert  bleuâtre, 
d’une  odeur  approchante  de  celle  de  la  violette  , 

fon  infufion  d’un  jaune  verdâtre  &c  citronné  : les 
feuilles  qui  font  noires  ou  brunes  ont  été  mouillées. 
La  manière  d’employer  le  Thé  eft  affez  connue. 
Dans  fix  onces  d’eau  bouillante  ou  environ  , on 
jette  une  douzaine  de  feuilles  au  plus , on  couvre 
le  vaififeau , on  laiflfe  quelque  temps  cette  infufion, 
jufqu’à  ce  que  les  feuilles  foient  tombées  au  fond; 
alors  on  verfe  la  liqueur  dans  une  tafte  , & on  y 
ajoute  environ  deux  gros  de  fucre,  ou  une  cuillerée 
de  miel  de  Narbonne  : cette  teinture  eft  utile  dans 
la  gravelle  & dans  la  rétention  d’urine.  Il  faut  en 
prendre  avec  modération  ; car  il  y en  a qui  outrent 
tout , & qui  en  prennent  des  dix  ou  douze  taffes 
le  matin  : cet  excès  peut  être  très-nuifible , &c  caufer 
une  incontinence. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  exaltent  beau- 
coup les  rares  qualités  du  Thé  , qu’ils  regardent 
comme  un  remède  univerfel  ; entre  autres  Emma- 
nuel Kœnig,  après  Riedlin,  Waldfchmit,  Pechlin, 
Mappus  & plufieurs  autres.  Cet  auteur  fe  récrie  fur 
fes  vertus , &i  en  fait  une  longue  énumération.  Je 
n’entrerai  point  dans  ce  détail  , qui  pafferoit  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  Abrégé; 
il  me  fuffit  de  dire  que  l’infufion  du  Thé,  prife  avec 
difcrétion , eft  capable  de  détruire  les  mauvais  le- 
vains des  premières  voies,  & de  diffoudre  ces  ma- 
tières vifqueufes  qui,  fe  rencontrant  dans  l’eftomac, 
corrompent  &c  altèrent  le  chyle , par  conséquent 
forment  les  obftruétions  des  glandes  du  mefentere 
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& des  parties  voifines , d’où  naiflent  une  infinité  de 
maladies  rebelles  & opiniâtres.  Le  Thé  n’efl:  pas 
moins  propre  aux  maladies  du  cerveau  & de  la 
poitrine  , qu’à  celles  du  bas-ventre  ; car  il  appaife 
la  migraine  , réveille  les  efprits,  diflipe  les  vapeurs, 
les  étourdiffemens  & l’affoupifTement , rétablit  la 
mémoire,  rend  l’efprit  plus  libre,  & prévient  l’apo- 
plexie , la  paralyfie  & le  catarrhe  : il  eft  utile  auffi 
aux  afthmatiques  , aux  phthifiques  & aux  pulmo- 
niques,  pris  avec  le  lait.  En  un  mot,  il  entretient 
dans  le  fang  cette  fluidité  naturelle  dans  laquelle 
confifle  la  fanté.  Une  forte  infufion , par  exemple, 
d’un  gros  fur  un  demi-fetier  d’eau , ouvre  le  ventre 
& purge  doucement,  ou  fait  fuer.  Le  Thé  dessèche 
ÔC  maigrit. 


* 

PLANTES  APÉRITIVES 

Qui  Jont  rapportées  dans  d'autres  Clajjes . 

Outre  les  plantes  nommées  ci-deflfus,  il  y en  a 
quantité  d’autres  Capables  de  faciliter  le  cours  des 
urines  ; favoir , la  plupart  des  émollientes  & des 
rafraîchiffantes , qui  peuvent  être  employées  très- 
utilement  lorfque  la  fuppreflion  d’urine  efl:  caufée 
par  quelque  difpofition  inflammatoire  dans  les  reins 
ou  dans  la  veflie  : dans  cette  circonftance,  les  plantes 
emollientes  font  en  ufage , entre  autres , 

La  Mauve  & la  Guimauve.  Leurs  racines  : on  en 
met  une  poignée  toute  épluchée  fur  deux  pintes 
d eau  qu’on  fait  bouillir  très-légèrement , ou  bien 
deux  ou  trois  pincées  de  leurs  fleurs  qu’on  jette  dans 
la  tilane  en  la  retirant  du  feu.  Voye £ ci-après  laclafle 
des  plantes  Emollientes. 

Le  Lin.  Demi-once  de  cette  femence,  enveloppée 
dans  un  linge , fe  jette  dans  les  tifanes , dans  les 
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apozèmes  Sc  dans  les  décodions  émollientes  apé- 
ritives  : on  la  fait  bouillir  légèrement,  de  peur  de 
faire  une  liqueur  gluante  vk  une  efpèce  de  muci- 
lage. V oye[  la  même  claffe. 

La  Pariétaire.  Ses  feuilles  entrent  dans  les  dé- 
codions émollientes  & apéritives;  fon  eau  diftillée 
s’ordonne  fréquemment  jufqu’à  fix  onces  dans  les 
juleps  & dans  les  potions  propres  à la  néphrétique  : 
on  y ajoute  l’huile  d’amandes  douces  & le  firop  de 
limon , une  once  de  chacun  pour  les  fix  onces. 

Ces  mêmes  plantes  s’emploient  aufîi  extérieure- 
ment en  cataplafme  & en  fomentation  fur  la  région 
de  la  vefîie. 

Entre  les  plantes  rafraîchiffantes , on  fe  fert  avec 
iuccès  des  éinulfions  faites  avec  les  femences  froides* 
avec  les  amandes  douces,  les  pignons  blancs,  la  fe- 
mence  de  pfyllium , &c.  : on  ordonne  aufîi  les  eaux: 
difîillées  de  laitue,  de  pourpier,  & le  fîrop  des  fleurs 
de  cette  dernière  plante.  Voytiy * ci  après  la  claffe  des 
plantes  Rafraîchiffantes. 

Dans  les  fuppreflions  d’urine,  dans  la  gravelle 
& dans  les  obffrudions  des  vifcères  , les  vulnéraires 
apéritives,  comme  la  verge  d’or,  le  mille-pertuis,' 
le  chamæpitis,  chamædris,  &c.  font  très-utiles.  La 
pimprenelle  , infufée  à froid  dans  l’eau  ou  dans  le 
vin,  a la  même  vertu.  Voye ç la  claffe  des  plantes 
Vulnéraires,  au  chapitre  des  Vulnéraires  Apéritives, 

Entre  les  vulnéraires  aftringentes , il  y en  a quel- 
ques-unes dont  on  peut  fe  fervir  avec  fuccès,  comme 
l’ortie-grièche,  dont  la  racine  & les  grappes  de  fleurs 
s’emploient  utilement  dans  les  tifanes  apéritives. 
Voye^  ci-après  la  claffe  des  Vulnéraires,  au  chapitre 
des  Aftringentes. 

La  plupart  des  plantes  hépatiques  ayant  la  pro- 
priété d’emporter  les  obftruélions,  ont  aufîi  celle  de 
pouffer  les  urines , entre  autres  l’aigremoine , dont 
on  met  une  poignée  de  feuilles  <k  de  jeunes  tiges 
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chargées  de  fleurs  dans  une  pinte  de  tifane.  L’eu- 
patoire  : Tes  feuilles  & fes  fleurs  , une  petite  poi- 
gnée en  décodion  ou  en  infufion  dans  pareille 
quantité  de  liqueur,  font  un  bon  effet.  Voyt{  ci- 
après  la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 

Le  Cerfeuil.  Son  jus  dépuré , depuis  deux  jufqu’à 
quatre  onces  , s’ordonne  dans  la  difficulté  d’uriner, 
aufli-bien  que  fes  feuilles  dans  les  bouillons  apéri- 
tifs. Voyei  la  clalTe  des  plantes  Hépatiques. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  fudoriflques 
pouffent  les  urines;  &:  réciproquement,  plufieurs 
apéritives  deviennent  diaphoniques  , les  unes  & 
les  autres  étant  propres  à évacuer  la  féroflté  par  les 
voies  les  plus  convenables  à la  difpofltion  des  hu- 
meurs. Entre  les  plantes  fudorifiques , l’impératoire , 
fa  racine  principalement , s’ordonne  en  décodion 
dans  la  gravelle.  Voye{  la  claffe  des  plantes  Sudo- 
rifiques. 

Le  Genièvre.  Ses  baies , en  infufion  ou  en  décoc- 
tion , une  demi-poignée  fur  une  pinte  d’eau , ou  leur 
eau  diftillée  fpiritueufe  , depuis  une  once  jufqu’à 
deux.  Voye. £ la  même  Claffe. 

Le  Chamarras  ou  Scordium.  Ses  feuilles,  une  pe- 
tite poignée  en  infufion  à la  manière  du  thé,  avec 
un  peu  de  fucre  pour  en  corriger  l’amertume.  V oye ç 
ci-après  la  claffe  des  plantes  Sudorifiques,. 

La  Livêche,  le  Panais,  le  Mélilot,  la  Camomille, 
ont  aufli  la  propriété  de  foulager  les  malades  dans 
la  colique  néphrétique  & dans  la  rétention  d’urine, 
Voye{  çi-après  la  claffe  des  plantes  Carminatives, 
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SIXIÈME  CLASSE. 

Plantes  Diaphorétiques- 
et  Sudorifiques. 

Il  est  démontré  par  des  expériences  incontef- 
tables  , que  le  fang  fe  dépure  par  une  continuelle 
( quoique  infenfible  ) évaporation  d’une  quantité 
n confidérable  d’humeurs  , qu’elle  furpaffe  toutes 
les  autres  évacuations  enfemble  ; 6c  que  , lorfque 
cette  tranfpiration  imperceptible  eft  diminuée  ou 
fufpendue  par  quelque  caufe  que  ce  Toit , on  tombe 
dans  des  maladies  très-funeftes.  Les  remèdes  capa- 
bles de  rétablir  cette  forte  d’évacuation,  en  la  ren- 
dant plus  abondante  6c  plus  aifée,  s’appellent  dia- 
phorétiques; 6c  ceux  qui  l’augmentent  au  point  de  la 
rendre  fenfible  fous  la  forme  de  fueur , s’appellent 
fudorifiques  : les  uns  6c  les  autres  ne  diffèrent  que 
du  plus  au  moins , 6c  les  memes  plantes  font  quel- 
quefois Amplement  diaphorétiques  6c  quelquefois 
fudorifiques  , fuivant  la  difpofition  du  fang  6c  des 
humeurs  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  agité  par 
une  augnjpntation  de  mouvement  qui  procure  la 
féparation  d’une  férofité  plus  ou  moins  fubtilifée  ; 
& comme  l’humeur  qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
des  reins,  6c  qui  fort  enfuite  par  la  veflie  fous  le 
nom  d’urine,  eft  à peu  près  de  la  meme  nature  que 
celle  qui  fe  filtre  dans  les  glandes  de  la  peau,  6c  qui 
s’échappe  par  fes  pores  fous  le  nom  de  fueur,  c’eft 
pour  cela  que  les  plantes  diurétiques  , dont  nous 
venons  de  parler,  font  quelquefois  fudorifiques,  6c 
que,  réciproquement,  les  plantes  fudorifiques  éva- 
cuent par  les  urines  : c’eft  par  la  même  raifon  suffi 
que , lorfqu’on  fue  beaucoup , on  urine  peu. 
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I.  Chardon-béni. 

1.  Carduus  benediftus  I.  B.  tom.  iij,  pag.  75.  Cnicus  filveflris 
hirfutior,  five  Carduus  benediflus , C.  B.  378.  Carduus  fantfus3 
Attrattylis  Diofc.  Cæf.  534.  Attrattylis  hirfutior  Fuchf.  Acan- 
thium  Cord. 

Les  feuilles  6c  la  femence  font  en  ufage  ; l’eau 
diftillée  de  toute  la  plante  eft  fouvent  ordonnée 
comme  la  bafe  des  potions  fudorifiques  8c  cordiales, 
depuis  quatre  onces  jufqu’à  fîx  : cette  eau  m’a  fou- 
vent  réuffi  feule,  avec  les  germes  de  fîx  œufs,  dans 
la  pleuréfie  ; il  faut  la  donner  lorfqu’après  deux  ou 
trois  faignées  le  malade  a de  la  difpofition  à fuer  : 
ce  remède  efl  affez  commun.  Une  poignée  de  feuilles 
de  cette  plante,  amortie  dans  le  bouillon,  6c  donnée 
après  le  friffon  des  fièvres  intermittentes,  a fouvent 
procuré  une  fueur  aflez  abondante  pour  terminer  la 
fièvre. 

C.  Hoffmann  préfère  la  déco&ion  de  cette  plante 
dans  le  vin  pour  la  fièvre,  à la  poudre  de  fes  feuilles 
6c  à fon  eau  diftillée  : le  même  auteur  en  fait  cas 
pour  la  migraine,  la  furdité,  les  vertiges,  Tépileplie, 
le  catarrhe,  6c  même  pour  l’hydropifie  & la  fièvre 
quarte.  Demi-dragme  de  graine  de  Chardon-béni , 
infufée  pendant  huit  heures  dans  un  verre  de  bon 
vin  blanc , paffé  & donné  au  malade  deux  heures 
avant  le  friffon  , eft  un  remède  éprouvé  dans  la 
fièvre  quarte. 

Le  vin  fait  avec  cette  plante  dans  le  temps  de 
la  vendange , eft  d’ufage  en  Allemagne  , fur-tout 
pour  les  maladies  chroniques,  comme  le  fcorbut. 
La  femence  de  Chardon-béni  fe  donne  feule  ou 
avec  la  coraline , pour  les  vers.  Le  fuc  de  cette 
plante , donne  dans  la  pleuréfie  après  les  remèdes 
generaux , procure  une  expectoration  très-favora- 
ble : on  prépare  des  émulfions  avec  fa  femence  , 
fon  eau  diftillee  6c  le  firop  de  pavot,  pour  la  même 
maladie,  Simon  Pauli  recommande  la  poudre  des 
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feuilles  pour  les  vieux  ulcères  chancreux  , les  baf- 
finant  avec  l’eau  diftillée  , & les  faupouclrant  en- 
fuite  : il  eft  bon  de  faire  boire  aux  malades  quel- 
ques verrées  de  la  déco&ion  des  feuilles  qui , faite 
dans  le  vin  blanc , fe  donne  aufli  avec  fuccès  pour 
les  tumeurs  fcrophuleufes,  à la  dofe  d’un  petit  verre 
pendant  quelques  mois , tous  les  matins.  Cet  auteur 
rapporte  l’exemple  d'une  femme  dont  les  mamelles 
étoient  rongées  jufqu’aux  côtes,  qui  en  fut  guérie. 
Arnaud  de  Villeneuve  dit  avoir  vu  im  homme  dont 
la  chair  de  la  jambe  étoit  rongée  jufqu’à  l’os  par  un 
vieil  ulcère , qui  fut  guéri  de  meme.  Plufieurs  apo- 
thicaires fe  fervent  de  la  plante  fuivante  pour  faire 
l’eau  diftillée  de  Chardon-béni  ; elle  peut  lui  être 
fubftituée  avec  fuccès.  Le  Chardon-béni  eft  em- 
ployé dans  le  vinaigre  thériacal  , dans  le  ftrop  de 
méliiïe  compofé  , dans  le  ftrop  anti-fcorbutique  9 
l’huile  de  fcorpion  de  Mathiole,  & dans  le  mania- - 
tum  de  Nicolas  d’Alexandrie  : on  emploie  les  fe- 
mences  dans  l’opiat  de  Salomon  de  Joubert. 

i.  AttraElylis  lutea  C.  B.  379.  Cnicus  AttraElylis  lutea  diEhis 

Hort  Lugd.  Bat.  AttraElylis  vera  I.  B.  3.  83,  AttraElylis  DocL 

73 6.  Carthamum  ftlveflre  Cæfalp.  532. 

« 

2-  Chardon-Marie , Artichaut  fauvage. 

Carduus  albis  maculis  notatus  vulgaris  C.  B.  381.  Cardaus 
Marianus,  five  laEleis  maculis  notatus  j I.  B.  tom.  jij.  pag.  52, 
Carduus  Leucographus  Dod.  722.  Leucacantha  Lac.  Sylibum * 
Carduus  Maria. , &c.  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  7.  Spina  alba  hor - 
tenfis  Fuchf. 

On  emploie  les  feuilles  & la  femence  de  cette 
plante,  comme  celles  du  chardon-béni,  dont  elle 
a les  mêmes  propriétés  , foit  par  rapport  à l’ufage 
intérieur  dans  la  pleuréfie  &c  dans  la  fièvre , qu’à 
l’extérieur  pour  les  ulcères,  fur  lefquels  on  applique 
des  linges  imbibés  de  fon  eau  diftillée.  Mathiole 
croit  cette  plante  apéritive  , propre  à déboucher 
les  obftruftions  du  foie  ôc  des  reins5  bonne  dans 
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ki  jauniffe  , l’hydropifie  & la  néphrétique.  Linda- 
nus  regarde  comme  un  remède  afTuré  pour  la  rage, 
deux  gros  defemence  de  Chardon-Marie  dans  du  vin. 

Ettmuller  en  recommande  auffi  l’éinulfion  pour 
les  fleurs-blanches. 

3*  Reine  des  Prés. 

Ulmaria  Cluf.  Hift.  cxxvm  ; I.  B.  tom.  iij.  pag*  488.  Barba 
caprœ  floribus  cornpatfis  C.  B.  164.  Résina  Prati  Dod.  57.  Po~> 
tentïlla.  1.  Ang.  Argentilla  major  Thaï.  Medefiufiium  Cord.  Hift» 

La  racine  & les  feuilles  font  en  ufage  ; Peau  dif- 
tillée  de  cette  plante  eft  fudorifique  6c  cordiale  ; 
fa  dole  eft  la  même  que  celle  du  chardon-béni  : 
la  décoétion  de  la  racine  eft  eftimée  dans  les  fiè- 
vres malignes.  Cette  plante  eft  auflî  vulnéraire  6c 
déterfive  : on  l’emploie  comme  celle  de  fcorfonè- 
re,  à laquelle  quelques-uns  la  préfèrent.  L’extrait 
de  cette  racine  eft  fudorifique  à un  gros  ; mais  il 
en  faut  prendre  matin  & foir  , &:  même  deux  ou 
trois  jours  de  fuite,  6t  ajouter  à la  prife  du  foir  un 
demi-grain  de  laudanum. 

4*  Scorsonère,  Cercifi  ou  Sallîfis  d’Efpagne. 

_ I*  S corçonera  latifolia  finuata  C.  B.  275  Tragopogon  Hifpa- 
nicum  9 five  Efcor^onera  aut  Scor^onera  I.  B.  tom.  ij.  pag.  10 60. 

5 coloriera  major  Hifpanïca  1.  Cluf.  Hift,  cxxxvil.  Viper  aria 
Hïfpanica  humilis  Ger.  ic. 

2.  S cor  jouera  anguflifolia  fubcœrulea  C.  B.  275.  Tragopogonis 
fpecies  five  Scorçonera  major  anguflifolia  , fiubcœruleo  flore  JL  B. 
tom.  ij.  pag.  1062.  [Cercifi  ou  Salsifis  commun.] 

Les  racines  de  ces  plantes  s’emploient  indiffé- 
remment dans  les  tifanes  qu’on  ordonne  dans  toutes 
les  maladies  où  on  foupçonne  de  la  malignité;  elles 
paftent  pour  cordiales  6c  fudorifiques.  On  préfère 
la  première  efpèce  qu’on  apprête  dans  la  cuifine  , 

6 qui  fournit  un  bon  aliment.  Les  feuilles  6c  les 
fleurs  fervent  à faire  Peau  diftillée,  qu’on  ordonne 
comme  les  précédentes.  Il  y a des  apothicaires  qui 
emploient  la  plante  fuivante  pour  leur  eau  diftillée; 

. O 
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comme  l’eau  de  fcorfonère  n’eft  guère  fudorifîque, 
celle-ci  fait  à peu  près  le  même  effet. 

3.  Tragopogon  pratenfe  luteum  majus  C.  B.  274.  Tragopogon 
flore  luteo  I.  B.  2.  1058.  Barbula  Hirci  Trag.  280.  Geronto - 
pogoii  flore  luteo  Gefn.  [Barb-e  de  Bouc.] 

5*  ScaBIEUSE. 

1.  Scabiofa  pratenfls  hirfuta , quce  Ojfic.  C.  B.  269.  Scabiofa 
major  communior } hirfuta , folio  lafciniato  ,1.  B.  tom.  iij.  pag.  2. 
Scabiofa  arvenfis  five  fegetalis  Tab.  ic.  159.  Scabiofa  vulgaris 
major  Dod.  122. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  em- 
ployées pour  faire  l’eau  diftillée  de  Scabieufe , qu’on 
ordonne  communément  avec  celle  de  chardon-béni , 

à même  clofe,  pour  les  potions  diaphoniques  Sc 
cordiales.  Cette  plante  eft  aufîi  très-propre  à faci- 
liter l’expeêforation  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine ; fon  fuc,  depuis  trois  onces  jufqu’à  fix  , eft 
fudorifique,  alexitère,  béchique  & vulnéraire.  On 
prétend  qu’il  eft  excellent  dans  les  ulcères  & les 
abcès  des  parties  internes.  Dans  la  petite-vérole , 
la  rougeole  & les  fièvres  malignes  , on  fait  fuer 
avec  un  demi-gros  de  thériaque  & un  demi-grain 
de  laudanum  dans  fix  onces  d’eau  de  Scabieufe.  On 
fait  un  firop  avec  le  fuc  exprimé  de  toute  la  plan- 
te, qui  eft  très-propre  pour  les  maladies  de  la  peau; 
il  faut  en  même  temps  baffiner  les  parties  malades 
avec  la  décoélion  de  la  plante,  à laquelle  on  ajoute 
trois  cuillerées  d’eau-de-vie  camphrée  fur  chaque 
pinte  de  liqueur  : cette  décoélion  eft  bonne  pour 
les  dartres;  mais  il  faut  les  baftiner  avec  pendant 
un  mois,  & ufer  pendant  ce  temps-là  du  firop.  L’eau 
diftiilée  de  Scabieufe,  bue  par  cuillerées,  abat  les 
vapeurs.  Taberna-Montanus  dit  que  fon  fuc  mêlé 
avec  un  peu  de  borax  & de  camphre , emporte  ces 
taches  blanches  que  l’on  voit  fouvent  fur  la  cornée, 

Fallope  & Valeriola  affinent  que  cette  plante  eft 
un  des  meilleurs  remèdes  qu’on  puiffe  employer 
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poür  le  charbon.  Ce  dernier  auteur  fe  fervoit  avec 
Succès  du  mélange  fuivant. 

Prenez  des  fucs  de  grande  confoude , de  la  Sca- 
bieufe  & du  fouci  fauvage  , une  once  de  chacun, 
de  la  vieille  thériaque  quatre  fcrupules,  un  pros  de 
fel  avec  deux  jaunes  d’œufs;  mêlez  le  tout  enferrn 
ble,  &c  en  faites  une  efpèce  d’onguent  que  vous  ap<* 
pliquerez  fur  le  charbon  après  l’avoir  fcarifié  : l’ef- 
chare  tombée,  on  achève  la  guérifon  avec  l’onguent 
d’ache,  ou  celui  qu’on  vient  de  décrire.  M.  Ga~* 
ridel  a fouvent  éprouvé  ce  remède  avec  fuccès. 

Au  défaut  de  la  Scabieufe*  on  peut  employer  la 
plante  fuivante  pour  les  mêmes  ufages. 

2.  Succifa  hirfuta  C.  B.  269.  Succifa  five  Morfus  Dîaboll 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  il.  Scabiofz  folio  intégra  Cæfalp.  541  ; Infh 
466.  Morfus  Diaboli  Trag.  246  ; Dod.  124.  [ Remors  ou 
Mors  du  Diable.] 

Outre  les  vertus  que  cette  plante  a communes 
avec  la  Scabieufe  , Dodonée  afïure  que  la  décoc- 
tion eft  excellente  en  gargarifme  pour  l’inflamma- 
tion du  gofier.  Simon  Pauli  confirme  cette  proprié- 
té, & ajoute  qu’elle  eft  propre  aufli  dans  les  ulcè- 
res vénériens  de  la  gorge  & des  gencives. 

Bontius  recommande  cette  plante  comme  un  très- 
bon  remède  dans  l’hydropifie  & dans  les  abcès  du 
foie.  Cette  efpèce  de  Scabieufe  eft  aufli  fort  bonne 
pour  les  femmes  qui  perdent  leurs  règles,  & qui 
font  tourmentées  d’engorgemens  à la  matrice , de 
coliques  fourdes  , d’écoulemens  de  couleur  fufpefte. 
Mon  père  l’avoit  fouvent  donnée  avec  fuccès  en 
pareil  cas,  j en  ai  fait  aufli  de  fréquentes  ex- 
périences. J’ai  même  vu  que  dans  les  menaces  d’ul- 
ceres  a la  matrice,  la  décoéiion  de  la  racine  & des 
feuilles,  mife  en  ufage  pendant  fix  mois  de  fuite  , 
fat  fort  fort  bien , fortifioit  l’eftomac , re&ifioit  les 
digeltions , ranimoit  la  circulation  , & faifoit  cefler 
toutes  les  douleurs  fourdes  de  colique  utérine.  Ou 
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prend  une  demi-poignée  de  feuilles  6c  de  racines  sè- 
ches de  cette  Scabieufe,  fort  commune  dans  les  bois; 
on  la  fait  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau , ré- 
duits àchopine;  on  en  donne  foir  6c  matin  un  grand 

verre. 

La  Scabieufe  entre  dans  la  decoéhon  peétorale  , 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  de  Sylvius  Deleboe,  dans 
le  firop  de  méliffe  compofe  de  Charas,  6c  dans  le 
iirop  de  fymphito  de  Fernel. 

6.  Scordium  ou  Chamarras,  German- 
drée  d’eau. 

i.  Scordium  C.  B.  257  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  2,9^;  Dod.  220. 
Chamœdris  pain  fris  canefcens , feu  Scordium  Offre inarum , lnit. 
205.  Trixago  Âdv.  Lob.  ic.  497.  Scordium  legitimum  Park. 
Chaîna  dri  s p alu  fris  allium  redolens  s Mor.  Oxon. 

On  emploie  les  feuilles  6c  les  fleurs  de  cette  plante 

en  décoéfion  6c  en  infufion,  une  petite  poignee  fur 
chaque  pinte  d’eau  , ou  une  bonne  pincee  a la  ma- 
nière du  thé,  pour  un  demi-fetier  de  liqueur.  Cette 
plante  eft  cordiale,  diaphonique , apéritive , bé- 
chique , 6c  vulnéraire  déterfive  ; c’eft  auffi  un  bon 
tondant,  6c  capable,  par  fon  amertume,  de  réta- 
blir l’appétit  6c  faire  mourir  les  vers.  On  en  fait 
boire  l’infufion  avec  fuccès  dans  les  fièvres  mali- 
gnes, la  petite-vérole,  la  rougeole,  6c  dans  les  ma- 
fadies  de  la  peau.  L’extrait  de  toute  la  plante  , à 
demi-once  en  bol  , fait  fuer,  6c  pouffe  quelquefois 
les  urines.  On  prépare  aufîi  un  vin  6c  un  vinaigre , 
dans  lefquels  on  fait  infufer  le  Scordium , qui  font 
le  même  effet  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix.  La 
conferve  qu’on  fait  avec  les  feuilles  fait  fuer  , 6c 
s’ordonne  utilement  pour  faire  cracher  les  afîhma- 
tiques  6c  les  phthifiques.  Elle  foulage  aufîi  les  filles 
qui  ont  la  jauniffe,  6c  qui  ne  font  pas  réglées;  la 

dofe  eft  d’une  once.  ^ . 

Cette  plante  a donné  fon  nom  à Féleftuaire  diaf- 
cordium  de  Fracaftor  : elle  entre  dans  le  vinaigre 
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thériacal  , dans  la  thériaque,  le  mithridat,  Porvié- 
tan,  la  poudre  contre  les  vers,  l’huile  de  fcorpion , 
& dans  plufieurs  autres  conférions  alexitères.  On 
l’emploie  auffi  dans  les  lotions  vulnéraires  , pour 
badiner  les  parties  ulcérées  & menacées  de  gran- 
grène.  L’efpèce  fuivante  approche,  des  vertus  du 
Scordium  , & lui  eft  quelquefois  fubftituée. 

2.  Scordium  alterum  five  Salvia  agreflis  C.  B.  247*  Scorditis 
five  Scordium  folio  falviœ  I.  B.  tom.  iij.  p.  293*  Salvia  agreflis 
five  Sphacelus  Dod.  291.  Scorodonia  Ojficin.  Rivin.  Chajncedris 
fruticofa  filveftris  Melifpe  folio  , Inftit.  205.  Chanu&dris  elatior 
falvicz  folio , flore  ochroleuco , Mor.  Oxon. 

Quelques  auteurs  ordonnent  la  déco&ion  de  cette 
dernière  plante , comme  un  bon  fudorifique  dans 
les  maladies  vénériennes.  On  l’infiife  duns  le  vin 
blanc,  & on  en  fait  boire  un  verre  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  aux  hydropiques,  que  cela  fou- 
lage quelquefois.  Cette  plante  fortifie  l’eftomac , 
tue  les  vers,  pouffe  les  urines,  & convient  dans  la 
jaunifTe  dans  la  fièvre  tierce. 

7*  Genièvre,  Pétron,  Pétrot. 

J un  fer  us  vulgaris  fruticofa  C.  B.  488.  Juniperus  vulgaris  3 
baccis  parvis  purpureis , I.  B.  t.  j.  p.  293.  Juniperus  Dod.  852. 

Le  bois  de  Genièvre,  les  fommités  des  branches 
& les  baies  font  en  ufage.  La  décoéfion  du  bois  eft 
prefque  auffi  fudorifique  que  celle  de  faflafras  : on 
en  coupe  une  once  par  petits  morceaux,  qu’on  fait 
bouillir  dans  trois  chopines  d’eau , & réduire  à une 
pinte  ; on  la  fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  les 
maladies  où  il  eft  néceffaire  de  purifier  le  fang  par 
l’infenfible  tranfpiration  : il  eft  bon , quand  faire  fe 
peut,  d’y  ajouter  une  petite  poignée  de  baies  bien 
mures,  Si  un  peu  concaffées.  On  prépare  avec  la  dé- 
coéfion  du  bois  un  demi-bain , qui  foulage  les  gout- 
teux. Les  fommités  du  Genièvre , bouillies  dans  le 
vin  , le  rendent  propre  à faire  uriner  ; & quelques 
auteurs  aflurent  avoir  foulagé  des  hydropiques  par 
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l’ufage  de  ce  vin  : Tragus , Matbiole  6c  Simon  Pauli 
font  de  ce  fentiment;  6c  M.  Tournefort  en  a vu 
guérir  avec  les  pilules  faites  avec  deux  parties  d’aloès 
& line  de  baies  de  Genièvre.  Les  baies  de  cet  ar- 
bufte  fournirent  à la  pharmacie  plufieurs  excellens 
remèdes  : on  en  tire  par  la  diflillation  une  eau  fpi- 
ritueufe , 6c  une  huile  eflentielle  qui  nage  deflus, 
& qu’on  fépare  : l’eau  fe  donne  depuis  deux  onces 
jufqu’à  fix  : elle  eft  fudorifique  , cordiale,  hyftéri- 
que  , ftomachique,  carminative,  apéritive  6c  béchi- 
que.  L’expérience  fait  connoitre  que  le  Genièvre 
eft  propre  à rétablir  les  fondions  de  l’eftomac,  qu’il 
diîïipe  les  vents  6c  les  matières  qui  caufent  les  tran-» 
chées  ; qu’il  décharge  les  poumons  d’une  lymphe 
groftière  qui  caufe  fouvent  la  difficulté  de  refpirer  ; 
qu’il  emporte  les  obftruélions  des  vifeères  ; qu’il 
provoque  les  ordinaires,  6c  qu’il  fait  pafier  les  uri- 
lies.  Demi-gros  d’un  mélange  fait  en  forme  d’opiat , 
avec  les  baies  vertes  de  Genièvre  pilées  avec  du 
beurre  de  mai,  6c  pris  tous  les  matins  à jeun,  fou- 
lage beaucoup  les  afthmatiques.  Pour  la  paralyfie, 
prenez  une  livre  de  baies  de  Genièvre  des  plus  nou- 
velles, 6c  encore  vertes,  autant  de  vers  de  terre 
noyés  dans  l’eau  de  beurre  , autant  d’eau-de-vie  ; 
infufez  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre 
neuf;  preffez  enfuite,  6c  en  tirez  le  fuc,  dont  vous 
frotterez  la  partie  paralytique.  La  graine  de  Geniè- 
vre bien  pilée  , 6c  mêlée  avec  de  la  graifle  de  porc, 
puis  bouillies  enfemble  dans  un  pot  de  terre  bien 
bouché  , fait  un  onguent  admirable  pour  la  tei- 
gne des  enfans;  il  faut  les  purger  fouvent  avec  trois 
ou  quatre  grains  de  diagrède,  6c  autant  d ’aquila  alba 
en  bol  dans  un  peu  de  confiture.  En  un  mot,  le 
Genièvre  pafle  dans  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes 
pour  un  remède  univerfel.  On  en  fait  un  extrait 
qu’on  peut  appeler  la  thériaque  des  pauvres,  parce 
qu'elle  eft  facile  à faire,  6c  coûte  peu  ; la  dofe  eft: 
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depuis  un  gros  jufqu’à  deux.  Quelques-uns  l’appel- 
lent la  thériaque  des  Allemands  : on  l’emploie  dans 
la  thériaque  réformée,  dans  laquelle  on  la  préfère 
au  miel.  Cet  Abrégé  ne  me  permet  pas  d’en  dire 
davantage  fur  toutes  les  autres  préparations  & les 
propriétés  du  Genièvre,  dont  l’ufage  eftfi  commun; 
car  on  en  fait  une  teinture,  un  ratafia,  un  élixir, 
un  miel , une  conferve  : on  en  mange  trois  ou  qua- 
tre grains  après  le  repas,  pour  les  vents,  & pour 
aider  la  digeftion.  On  le  couvre  de  fucre  , & on  en 
fait  des  dragées  ; enfin  on  le  brûle  pour  chaffer  le 
mauvais  air , <k  on  enveloppe  les  jambes  enflées 
des  convalefcens  avec  des  linges  expofés  à fa  fu- 
mée; cette  fumigation  les  fortifie,  (k  facilite  la  tranf- 
piration. 

Le  Genièvre  entre  dans  plufieurs  conférions  cor- 
diales , comme  dans  l’élixir  de  vie  de  Fioraventi , 
dans  l’élixir  de  tribus , dans  l’élixir  peflilentiel  de 
Sennert , dans  celui  que  Zwelfer  a nommé  l’élixir 
aflhmatique,  dans  l’éleéfuaire  de  Juflin,  dans  l’opiat 
de  Salomon  de  Joubert  , dans  l’huile  de  feorpion 
de  Mathiole  , & dans  plufieurs  autres  comportions, 

8.  Angélique. 

1.  Angelica  fativa  C.  B.  155  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  140.  Im- 
per atoria  fativa  Infl.  317.  Smirnium  Cord.  Laferpitium  Lac , 
Radix  Spiritus  Santti  3 Agyrtarum  Hoffm.  Archangelïca  quo- 
rumdam.  [Angélique  de  Bohême  ou  de  Jardin.] 

2.  Angelica  filveftris  major  C.  B.  155.  Angelica  filveflris 
magna  vulgatior  I.  B.  3.  144.  Imperatoria  pratenfs  major * Inft. 
273.  [Angélique  sauvage.] 

La  première  efpèce,  que  quelques-uns  appellent 
archangélique  ou  racine  du  Saint-Efprit , à caufe  de 
fes  grandes  vertus,  nous  étoit  apportée  autrefois  de 
Bohême , ou  elle  croît  abondamment  ; elle  vient 
aufli  en  France,  & s’élève  aifément  dans  nos  jar- 
dins, ou  elle  fe  sème  d’elle-même  tous  les  deux 
ans.  On  emploie  fa  racine^  les  côtes  de  fes  feuilles  «> 
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ou  pour  mieux  dire  leurs  pédicules  & Tes  femences. 
La  racine  St  les  feuilles  ont  une  odeur  mufquée 
très-aromatique.  On  les  confit  au  fucre  lorfqu’elles 
font  fraîches  ; on  les  ordonne  dans  les  fièvres  ma- 
lignes , dans  la  petite-vérole  , dans  les  indigeftions, 
& pour  les  vents.  La  décoCtion  d’une  once  de  la 
racine  sèche,  bouillie  dans  trois  chopines  d’eau  , & 
bue  par  verrées , eft  fudorifique  & cordiale  ; elle 
m’a  réufli  plufieurs  fois  dans  les  fièvres  pourprées. 
On  donne  aufîi  cette  racine  en  fubftance  & en  pou- 
dre à un  gros  dans  un  demi-verre  de  vin , ou  quel- 
que autre  liqueur  appropriée.  L’Angélique  fauvage 
eft  réfolutive;  une  poignée  de  fes  feuilles,  broyées 
& appliquées  fur  les  loupes , en  les  renouvelant 
deux  fois  par  jour,  les  difïipe  peu  à peu.  L’eau  dif- 
tillée  d’Angélique  eft  bonne  pour  les  piquures  des 
animaux  venimeux  , fur-tout  fi  on  y applique  les 
feuilles  , pilées  avec  autant  de  celles  de  rue  & du 
miel.  Quelques-uns  emploient  la  femence  d’Angé- 
lique comme  les  femences  chaudes,  &c  la  mettent 
infufer  avec  les  autres  dans  l’eau-de-vie,  pour  en 
faire  un  ratafia  propre  dans  la  colique  venteufe  , 
les  crudités,  & dans  les  indigeftions.  La  racine  d’An- 
gélique de  Bohême  eft  employée  dans  plufieurs  con- 
férions alexitères  , comme  dans  l’orviétan , dans 
réleftuaire  du  même  nom  de  Hoffmann,  dans  l’an- 
tidote de  Mathiole,  dans  la  thériaque,  dans  Popiat 
cordial  de  la  Pharmacopée  de  Lyon,  dans  la  con- 
fection thériacale  de  Mynficht,  dans  l’élixir  de  tri- 
bus , dans  l’élixir  peftilentiel  de  Crollius,  dans  l’é- 
lixir de  vie  de  Mathiole  & de  Quercétan,  dans  la 
fleur  des  cordiaux  ou  le  grand  cordial  de  Batœus, 
dans  l’eau  épidémique  & dans  le  lait  alexitère 
diftillé  du  même  auteur,  dans  l’eau  cordiale  de  Gil- 
bert, dans  l’eau  anti-épileptique  de  Mynficht,  dans 
l’eau  célefte , dans  l’eau  prophylactique  ou  le  vi- 
naigre diftillé  de  Sylvius  Deleboé,  dans  Peau  car« 
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ininative  du  même , &c.  On  lui  fubftitue  la  racine 
de  la  fécondé  efpèce  , qui  n’a  pas  tant  d’odeur  ni 
de  vertu.  Quelques-uns  recommandent  l’Angélique 
fauvage  comme  un  bon  remède  dans  l’epilepfte , a 
la  dofe  d’un  gros  de  la  racine  en  poudre  , dans  un 
verre  de  vin  blanc , le  matin  à jeun, 

9*  Impératoire,  Autruche,  Benjoin  François. 

Imperatoria  major  C.  B.  156  ; I.  B.  t.  iij.  p.  137*  ^_ftraniia 
Dod.  320;  Cluf.  Hift.  CXXiv.  Smirnion  hortenfe  Trag.  433. 
Hcrba  Rena  Cæf.  Ofirutium  Lon.  Struthion  Cord.  Magijirantia 
Çam.  epit.  532. 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  cette 
plante  en  décoftion,  à une  once  en  poudre,  &.  en 
fubftance  à un  gros , de  la  même  manière  que  celle 
d’Angélique , & à peu  près  dans  les  mêmes  mala- 
dies. J’ai  vu  de  bons  effets  de  fa  tifane  dans  la  ré- 
tention d’urine  & dans  la  néphrétique;  on  en  prend 
une  poignée  lorfqu’elle  eft  cueillie  fraîchement , 
qu’on  fait  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  pendant 
demi-quart  d’heure , qu’on  fait  boire  enfuite  par 
verrées.  Quelques-uns  en  font  infufer  demi-once 
dans  chopine  de  vin  blanc  pendant  la  nuit;  un  verre 
de  cette  infufion  eff  fudorihque , & quelquefois  diu- 
rétique. 

L’Impératoire  n’eft  pas  feulement  diaphorétique; 
elle  eft  aufti  ftomacale  , cordiale  , céphalique  & 
fébrifuge  : demi -poignée  de  fes  feuilles  infufées 
dans  une  pinte  de  vin  , dans  un  vaiffeau  bien  bou- 
ché, eft  un  remède  utile  aux  enfans  épileptiques; 
il  faut  leur  en  donner  un  petit  verre  le  matin  à 
jeun.  Ce  vin  eft  bon  pour  l’afthme , pour  la  coli- 
que venteufe,  &;  pour  l’hydropifie  : on  le  donne 
aux  femmes  en  travail  dans  les  Alpes.  Avant  la 
decouverte  du  quinquina  en  France,  la  racine  d’im- 
peratoire  paffoit  pour  fébrifuge.  On  tire  par  la  chi- 
mie une  huile  effentielle  des  racines  d’Impératoire, 
qu’on  donne  jufqu’à  fix  gouttes  ; l’extrait  s’ordonne 
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jufqu’à  deux  dragiries , 8c  le  vinaigre  dans  lequel 
on  la  fait  infufer  jufqu’à  deux  onces.  Elle  entre , 
comme  l’Angélique  , dans  la  plupart  des  compo- 
rtions alexitères  , dans  l’eau  anti-fcorbutique  de 
Mynficht , dans  l’eau  de  pétafite  compofée  , dans 
le  diafcordium  de  Sylvius,  8c  dans  le  baume  du  che- 
valier de  Sainte-Croix. 

X°*  Pétasite,  Herbe  aux  Teigneux. 

Petafites  major  & vulgaris  C.  B.  197.  Petafites  rubens  rotun - 
diori  folio  I.  B.  tom.  iij.  pag.  566.  Tuffilago  major  Math.  Per - 
fonata  aut  Perfolata  quorumdam. 

La  racine  de  cette  plante  eft  fudorifique^  alexi- 
tère,  apéritive  8c  hyftérique  : on  s’en  fert  avec  fuc- 
cès  dans  les  fièvres  malignes  8c  dans  la  petite-vé- 
role. Elle  fait  aufli  cracher  dans  l’aflhme  8c  dans 
la  toux  opiniâtre  : quelques-uns  l’eftiment  propre  à 
pouffer  les  urines  8c  les  ordinaires.  On  l’emploie 
en  décoéfion  jufqu’à  deux  onces  dans  deux  pintes 
d’eau  , ou  en  infufion  dans  le  vin  blanc , une  once 
fur  une  chopine  , dont  on  donne  enfuite  un  demi- 
verre.  On  prépare  avec  la  racine  un  vinaigre  par 
infufion  , lequel , mêlé  avec  le  fuc  de  rue  8c  la  thé- 
riaque , eft  un  puiffant  fudorifique.  On  joint  ordi- 
nairement cette  racine  avec  celle  de  bardane,  qui 
eft  aufti  cordiale.  Quelques  auteurs  confondent  ces 
deux  plantes  , foit  à caufe  de  la  reftemblance  de 
leurs  feuilles,  foit  par  l’analogie  de  leurs  vertus: 
mais  leurs  fleurs  8c  leurs  femences  font  très-diffé- 
rentes , aufli  bien  que  leurs  racines. 

XI-  Ferc  e-Mousse. 

Mu  feus  capillaceus  major  s pediculo  & capitulo  crafjîoribus , 
Inft.  Politricum  aureum  rnajus , C.  B.  34 6.  Politricum  Apulei 
majus  quibufdam , I.  B.  tom.  iij.  pag.  760. 

Quoique  la  plupart  des  elpèces  de  Mouflfe  foient 
plutôt  aftringentes  que  fudorifiques,  le  témoignage 
de  M.  Tournefort  mérite  bien  que  nous  rangions 
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celle-ci  clans  la  claffe  des  plantes  diaphoniques.  Cet 
auteur  rapporte  qu’un  habile  médecin  de  Norman- 
die fe  fervoit  utilement  de  fa  décoélion  dans  la 
pleuréfie  ; mais  qu’il  eftimoit  encore  plus  l’efprit 
qu’on  en  tire  par  la  diftillation  : pour  cela  on  pile 
la  plante,  on  l’arrofe  avec  de  l’eau,  on  la  diftille 
après  trois  jours  de  macération  ; on  repaffe  l’eau 
diftillée  fur  de  nouvelles  plantes  jufqu’à  fix  fois  ; 
&:  après  fix  diftillations  réitérées  , on  a un  efprit  très- 
ludorifique  qu’on  donne  par  cuillerées. 

Bouis  ou  Buis. 

Buxus  arborefcens  C.  B.  47 1.  Buxus  I.  B.  tom.  j.  pag.  49^» 
Dod.  782  ; Math.  &.  aliorum. 

Le  bois  de  cet  arbre  râpé  entre  dans  la  tifane 
fudorifique , & peut  fort  bien  être  fubftituéau  gaïac, 
fuivant  le  fentiment  d’Ettmuller  & de  quelques  pra- 
ticiens. Je  fais  des  chirurgiens  qui  s’en  fervent  avec 
fuccès  dans  la  vérole  : on  en  met  une  once  dans 
une  chopine  d’eau , qu’on  fait  bouillir  un  quart- 
d’heure;  on  y joint  quelques  racines  fudorifiques, 
& on  augmente  la  liqueur  à proportion  de  leur 
quantité.  L’huile  fétide  qu’on  tire  du  Bouis  , eft 
propre  pour  l’épilepfie,  pour  les  vapeurs  & pour 
le  mal  de  dents;  la  dofe  eft  depuis  douze  gouttes 
jufqu’à  vingt , mêlées  avec  le  fucre  ou  la  poudre 
de  régliffe  : cette  huile  eft  aufti  adouciflante  & ano- 
dine, mêlée  avec  le  beurre  fondu;  on  en  graille  le 
cancer,  fur-tout  lorfqu’elle  a été  re&ifiée  & cir- 
culée  avec  un  tiers  d’efprit-de-vin  : elle  eft  excel- 
lente pour  les  dartres  : pour  les  rhumatifmes , on  en 
fait  un  Uniment  avec  l’huile  de  millepertuis. 

*3"  Noyer. 

Nux  jugions  five  Régla  vulgans  C.  B.  417;  I.  B.  tom.  j. 
pag.  241  ; Dod.  816.  Jugions  vulgaris  Park. 

Les  noix  font  fudorifiques  dans  plufieurs  de  leurs 
parties  ; leurs  feuilles  leurs  fleurs  ou  chatons  ont 
la  même  vertu. 
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Ettmuller  recommande  comme  un  fecret  pour  la 
dyffenterie  ces  chatons  féchés  à l’ombre , fk  mis  en 
poudre,  à la  dofe  d’une  dragme  prife  dans  l’eau  de 
plantain  ou  quelque  autre  véhicule  convenable. 
Hoffmann,  fur  le  rapport  de  Simon  Pauli,  leur  donne 
cependant  une  vertu  émétique  ; ce  qui  n’efl  pas  un 
obftacle  à la  propriété  que  leur  attribue  Ettmuller. 
On  fait  qu’il  y a des  émétiques  qui  réuffiffent  dans 
la  dyffenterie  ; l’ipécacuanha  & le  tartre  éméti- 
que en  fourniffent  la  preuve,  donnés  aune  dofe  me- 
furée  fuivant  la  force  & la  délicateffe  des  malades. 

Les  anciens  ont  reconnu  dans  les  noix , une  ef- 
pèce  de  contre-poifon.  Pline  rapporte  que  Mithri- 
date , roi  de  Pont  , faifoit  grand  cas  d’un  anti- 
dote compofé  de  deux  figues,  deux  noix  , ôc  vingt 
feuilles  de  rue,  avec  un  grain  de  fel.  M.  Ray  af- 
fure  qu’en  Angleterre  les  noix  rôties  mangées  à 
jeun  , font  un  préfervatif  contre  la  pefte,  également 
en  ufage  chez  le  peuple  les  gens  de  qualité. 

On  diftill  e les  fleurs  dans  leur  faifon  ; on  fait  ma- 
cérer dans  l’eau  qu’on  en  retire  les  noix  , lorfqu’elles 
font  parvenues  au  tiers  de  leur  groffeur  ; on  les 
diftille  enfuite  , & on  garde  la  liqueur  diftillée  , 
dont  on  fe  fert  pour  y mettre  en  digeffion  les  noix 
lorfqu’elles  font  bonnes  à confire,  c’eft  - à - dire  , 
avant  leur  maturité  : ces  trois  diflillations  différentes 
ainfi  réunies,  forment  l’eau  des  trois  noix,  qui  eft 
fudorifique  , apéritive  , cordiale  , ftomachique  & 
hyftérique.  On  l’ordonne  avec  fuccès  depuis  qua- 
tre jufqu’à  fix  onces  dans  les  fièvres  malignes,  dans 
la  petite-vérole,  les  vapeurs  hyftériques , les  in- 
digeftions , la  colique  venteufe  & l’hydropifie.  J’en  i 
ai  vu  de  très-bons  effets  dans  cette  efpèce  d’hy- 
dropifie  qu’on  appelle  leucophlegmatie  ou  boufhf- 
fure  univerfelle.  Je  l’ai  ordonnée  fur  le  rapport  d’un 
apothicaire  de  cette  ville , qui  avoit  guéri  fa  femme 
de  cette  maladie  par  l’ufage  de  ce  remède. 
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Les  coquilles  de  noix  font  auffi  fudorifiques  : plu- 
fieurs  les  emploient  dans  les  tifanes  avec  la  fquine, 
la  falfepareille,  & les  autres  ingrédiens  qui  entrent 
dans  la  tifane  fudorifique  propre  pour  la  vérole.  Les 
zeftes  de  noix  mis  en  poudre  , & donnés  jufqu’à 
demi-gros  dans  un  verre  de  vin  rôle , guériffent  la 
colique  venteufe  ; rien  ne  foulage  plus  dans  cette 
maladie , qu’un  lavement  fait  avec  un  quarteron 
d’huile  de  noix  , un  verre  de  vin , & demi-fetier 
d’eau  de  fon  ou  de  décoction  émolliente.  J’ai  donné 
avec  fuccès,  dans  la  même  maladie,  un  verre  de 
bon  via  rofé,  dans  lequel  on  avoit  éteint  à huit  ou 
dix  reprifes  des  noix  sèches  allumées.  L’eau  de 
noix,  à la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées,  avec  un 
peu  de  fucre  , redonne  le  lait  aux  nourrices , 8c 
peut  être  utile  à réparer  ceux  qui  fe  font  épuifés 
avec  des  femmes.  Les  feuilles  de  Noyer  font  em- 
ployées utilement  pour  la  brûlure  , étant  graiffées 
d’un  onguent  fait  avec  parties  égales  d’huile  de  noix 
& de  cire  jaune. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  tire  par  l’expreffion  des 
noix,  une  huile  également  en  ufage  dans  la  méde- 
cine & dans  les  aliinens;  elle  eft  très-adoucilfante 
&c  très-réfolutive.  Sur  le  rapport  de  M.  Andry , 

’ elle  eft  auffi  fort  bonne  contre  les  vers,  8c  pour  la 
gale  qui  vient  au  vifage  des  enfans. 

Les  chatons  du  Noyer,  infufés  dans  le  vin  blanc, 
font  très-utiles  pour  pouffer  les  vidanges. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

34. 

Gaïac  ou  Bois-Saint. 

Guaiacum  five  Lignum  fanftum  Parle.  Guaiacum  foliis  lentîfci 
C.  B.  448.  Guaiacum  Cluf.  Exot.  312.  Guayacan  Hern.  63. 
Cuniacum  Jamaicenfe  lentîfci  fubrotundis  foliis , lecte  virentibus , 
flore  albo  3 Pluk. 

On  emploie  en  médecine  le  bois  8c  fon  écorce, 
comme  auffi  la  réfine  qui  en  coule  naturellement , 
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& l’huile  que  l’analyfe  chimique  nous  fournit.  Le 
Gaïac  croît  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , & clans  les 
îles  de  l’Amérique  , dans  lefquelles  on  s’en  fert  avec 
fuccès  pour  la  vérole,  qui  y eft  très-commune.  Ce 
bois  ne  fait  pas  le  même  effet  en  Europe,  où  le 
mercure  eft  d’un  plus  grand  fecours  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie.  La  décoéfion  de  Gaïac  poufife  par 
les  fueurs , & quelquefois  par  les  urines  : elle  con- 
vient dans  les  ulcères  véroliques,  dans  la  goutte 
&:  dans  l’afthme  : on  en  râpe  une  once  qu’on  fait 
infufer  vingt-quatre  heures  dans  deux  pintes  d’eau; 
on  les  fait  bouillir  enfuite,  & réduire  à la  moitié: 
quelques-uns  y ajoutent  deux  onces  d’antimoine 
cru  , enveloppé  dans  un  linge  : on  en  fait  prendre 
deux  ou  trois  verres  pendant  le  jour,  à diftances  à 
peu  près  égales , obfervant  qu’il  y ait  trois  heures 
qu’on  n’ait  pris  de  nourriture.  La  réfine  de  Gaïac 
fe  donne  en  bol  à un  fcrupule  , y ajoutant  quinze 
ou  vingt  grains  de  mercure  doux , St  quelques  gout- 
tes d’huile  de  Gaïac  *,  ce  remède  réuffit  dans  la 
gonorrhée.  Le  Gaïac  entre  dans  la  tifane  fudorifi- 
que  ordinaire  : il  faut  y ajouter  du  vin  blanc  pour 
en  tirer  la  teinture.  On  fait  une  eau-de-vie  de  Gaïac 
très-bonne  pour  les  gencives,  en  infufant  fon  bois 
râpé  dans  l’eau-de-vie,  une  once  par  chopine. 

ï5*  Sassafras,  Bois  de  Canelle,  Pavame. 

Sajfafras  arbor  Monardi  Cluf.  Exot.  3 20  ; Lugd.  1786.  Arbor 
ex  Florida  ficulneo  folio  C.  B.  43  1.  Sajfafras  Hern.  61  .Sajfafras 
five  Ligrium  Pavanum  I.  B.  tom.  j.  pag.  483.  Pavame  Indorum* 
Le  bois  de  Saftafras  ou  Saxafras  vient  de  l’Amé- 
rique, où  il  croît  abondamment,  fur- tout  dans  cette 
province  de  la  Nouvelle-Efpagne  appelée  la  Flo- 
ride ; il  en  vient  auffi  du  Bréfil.  On  emploie  ce 
bois  râpé  ou  haché;  on  le  fait  infufer  depuis  une 
once  jufqu’à  deux,  dans  trois  chopines  ou  deux 
pintes  d’eau  ; on  fait  prendre  cette  infufion  dans 
les  rhumatifmes,  dans  la  goutte,  dans  les  fièvres 
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quartes,  dans  la  verole,  & dans  toutes  les  maladies 
où  il  eff  néceffaire  d’augmenter  la  tranfpiration  &c 
de  pouffer  les  Tueurs.  Plufieurs  préfèrent,  avec  rai- 
fon,  l’écorce  au  bois;  on  la  donne  en  fubftance  en 
poudre  fine,  à un  gros;  on  y ajoute  la  poudre  de 
vipère  8c  le  mercure  doux  , de  chacun  vingt  grains, 
avec  fuffifante  quantité  de  catholicon  pour  en  faire 
un  bol,  qu’on  prefcrit  avec  fuccès  dans  la  gonor- 
rhée invétérée.  L’huile  effentielle  de  Saffafras  qu’on 
tire  par  le  fecours  de  la  chimie  , fe  donne  dans 
les  mêmes  maladies,  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à 
vingt. 

16.  Salsepareille  ou  Sàrcepareille. 

Smilax  afpera  P eruviana , fivc  Salfaparilla  C.  B.  29 6.  Smilaci 
affinis  Salfaparïlla  I.  B.  tom.  ij.  pag.  117.  Sarçaparïlla  Offre. 
Smilax  viticulis  afperis  Virginiana  3 folio  hederaceo  Uni  3 Zarça 
nobilijjima  Pluk,  Juapccanga  vulgo  Sarçaparilla  Pifon.  258. 
Mc  captait  Paratla  Hern.  288. 

La  Salfepareille  croit  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique qu’on  appelle  Mexique;  elle  vient  auffi  dans 
le  Bréfil  8c  dans  le  Pérou.  Cette  racine  efi  la  prin- 
cipale drogue  de  la  tifane  fudorifique  qu’on  ordonne 
dans  la  vérole  : on  choifit  celle  qui  eff  rouffe  en 
dehors  8c  blanche  en  dedans,  qui  fe  fend  aifément 
par  le  milieu  comme  l’ofier  ; celle  qui  eff  menue 
& de  la  groffeur  d’une  plume,  eff  préférable  à 
celle  qui  eff  groffe  , qui  vient  de  Marignan  : cette 
dernière  eff  noirâtre.  La  dofe  de  la  Salfepareille 
eff  depuis  une  once  jufqu’à  deux,  qu’on  tait  bouil- 
lir dans  trois  ou  quatre  pintes  d’eau  , 8c  réduire  à 
la  moitié  : on  l’ordonne  avec  fuccès  dans  le  rhu- 
matifme  8c  dans  la  goutte.  Elle  convient  auffi  dans 
l’hydropifie  ; car  cette  racine  a la  propriété  de  def- 
fecher  : on  en  fait  bouillir  deux  gros  coupés  par 
petits  morceaux , avec  un  poulet  ou  un  morceau 
de  veau  pour  faire  deux  bouillons;  on  y ajoute  la 
racine  fuivante  , à pareille  dofe. 
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17*  Esquine  ou  Squine. 

China,  radix  C.  B.  296.  Cina  , Cinna  Cæfalp.  423.  China, 
radix  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1 20.  China  orientalis  feu  Smilax  afpera 
Chinenfis  3 Lampatam  ditda , Hern.  Dale. 

Cette  racine  nous  vient  de  la  Chine  8c  des  Indes 
orientales.  On  l’emploie  de  la  même  manière  8c 
à la  même  dofe  que  la  précédente  ; elle  a les  mêmes 
vertus  , 8c  on  les  mêle  communément  enfemble. 
La  Squine  eft  préférable  aux  autres  bois  fudorifi- 
ques  ; elle  eft  plus  douce , fans  être  moins  péné- 
trante; elle  convient  aux  maladies  des  enfans  en- 
core pleins  de  glaires  , elle  facilite  la  fortie  des 
dents;  elle  eft  convenable  dans  la  gale,  8c  dé- 
termine cette  efpèce  de  gourme  qui  coûte  tant  à 
fortir. 

18.  Zédoaire  S c Zérumbeth. 

1.  Z e do  aria  longa  C.  B.  3 3 . Zedoaria  Ceylanica  Camphorani 
redolens,  Hort.  Lugd.  Bat.  636.  Harankaka  Xeylanenfium. 
Arnabï  Veterum.  Altéra  fpecies  longa.  radice  Cord.  Zaduaria  9 
Zadvra  vel  Zadura  quorumdam. 

2.  Zedoaria  rotunda  C.  B.  36.  Zerumbeth  Serapionis , Lob. 
îc.  74.  Zingiber  latifolium  filveflre , Hort.  Lugd.  Bat.  636. 
ZeiumberG arz.  Valighuru  five  Zingiber  filveflre  Zeylanenfibus. 
Kua  Hort.  Malab. 

Ces  deux  racines,  (que  pluûeurs  croient  être  les 
différentes  parties  de  la  même)  nous  font  apportées 
des  grandes  Indes,  de  l’île  de  Ceylan  & de  Mala- 
bar. La  racine  qui  eft  longue,  nommée  Zédoaire > 
paffe  pour  être  le  partie  intérieure  : celle  qui  eft 
plus  près  de  la  tige  8c  vers  le  collet , eft  plus  ren- 
flée 8c  prefque  ronde;  on  la  coupe  en  travers,  & 
on  nous  l’apporte  en  cet  état  fous  le  nom  de  Zé- 
rumbetL  L’une  8c  l’autre  abondent  en  fel  âcre  , vo- 
latil 8c  huileux , 8c  font  propres  à pouffer  les  fueurs  : 
elles  conviennent  aufli  dans  les  maladies  de  l’efto- 
mac  ; elles  tuent  les  vers;  elles  font  cordiales,  hyf- 

tériques  8c  béchiques*  On  les  donne,  en  inluhon 
^ dans 
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dans  le  vin  blanc,  ou  en  décoéïion  dans  l’eau  com- 
mune, depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi-once  dans 
chopine , c’eft-à-dire , dans  une  livre  de  liqueur  : 
en  fubftance  & en  poudre  , la  dofe  eft  de  quinze 
à vingt  grains.  On  en  tire  l’extrait  avec  l’efprit-de- 
vin  ou  l’eau-de-vie , qu’on  donne  à une  dragme , & 
fon  huile  tirée  par  la  diftillation  , à quinze  grains  : 
on  en  prépare  un  vinaigre  anti-peftilentiel. 

La  Zédoaire  entre  dans  le  vinaigre  thériacal , 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  ou  l’eau  prophylaéfique 
deSylvius  Deleboé,  & dans  la  poudre  réjouiflante» 

I9*  Oliban  , ou  Encens  mâle. 

Thus  fivc  Olibanum  Ojficinarum  C.  B.  50  r.  Melax  , T/ius 
mafculum  quorumdam.  Lovan  Arab»  Conder  Avicennæ  Garz, 
& Linfc. 

L’Encens  mâle  eft  une  réfine  en  larmes  jaunâ- 
tres, laquelle,  jetée  fur  le  feu,  exhale  une  odeur 
très-pénétrante  & allez  agréable.  Elle  coule  d’un 
arbre  qu’on  ne  connoit  pas  bien  diftin&ement , qui 
croît  dans  l’Arabie.  On  nous  l’apporte  des  Indes 
orientales  & de  la  Turquie.  Cette  drogue  eft  fii- 
dorifique,  propre  pour  faire  cracher  dans  l’afthme  & 
dans  la  pleuréfie.  On  en  met  une  dragme  en  poudre 
dans  une  pomme  creufée  à ce  deifein  ; on  la  fait 
cuire  enfuite  près  du  feu,  & on  la  fait  prendre 
dans  la  pleuréfie , lorfqu’après  deux  ou  trois  fai- 
gnées  , le  malade  eft  difpofé  à la  fueur;  alors  la 
fueur  vient  plus  abondamment  par  ce  remède  , qui 
pafte  pour  un  fpécifique  dans  cette  maladie. 

L’Oliban  eft  vulnéraire  déterfif  ; on  l’emploie 
dans  pîufieurs  onguens,  comme  dans  celui  de  bé« 
toine  , dans  le  divin  & quelques  autres.  Il  entre 
aufli  dans  la  poudre  de  frai  de  grenouilLe  de  Crol- 
Lus,  dans  la  thériaque,  dans  le  mifhridat , dans 
les  trochifques  de  karabé?  dans  les  pilules  de  cy- 
nogloffe,  &ç9 
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PLANTES  DI  APHORÉTIQUES 

Qui  font  rapport  Us  dans  (T  autres  Claffes. 

O N pourroit  ranger  entre  les  plantes  Sudorifi- 
ques, la  plupart  des  plantes  Céphaliques  & Aro- 
matiques; car,  comme  elles  abondent  en  principes 
volatils  6c  huileux,  elles  font  capables  d’augmen- 
ter la  tranfpiration  6c  d’exciter  la  Tueur  , en  agi- 
tant la  maffe  du  fang  au-delà  de  l’état  naturel. 

Une  infufion  de  fauge , de  romarin  , d’origan , 
ou  de  quelque  autre  plante  Aromatique,  à laquelle 
on  ajouteroit  un  peu  de  mufcade,  de  girofle  ou  de 
canelle,  fait  Tuer  abondamment  ; 6c  les  gens  delà 
campagne,  ou  ceux  dont  les  corps  font  robuftes, 
fe  guériffent  fouvenfdu  rhumatifme  avec  cette  forte 
de  fudorifique  : les  perfonnes  plus  délicates,  6c  qui 
agiffent  avec  plus  de  ménagement  6c  de  prudence , 
fe  contentent  d’employer  ces  plantes  extérieure- 
ment, 6c  fe  font  fuer  à la  vapeur  d’une  forte  dé- 
co&ion  d’herbes  aromatiques  dans  un  tonneau  ou 
dans  une  efpéce  de  boîte  faite  exprès.  Ce  fudori- 
fique guérit  quelquefois  le  rhumatifme  le  plus  opi- 
niâtre, fortifie  les  paralytiques,  6c  foulage  ceux  qui 
font  affligés  de  la  fciatique. 

Le  marc  du  raifin  eft  encore  un  puiffant  fudori- 
fique ; mais  il  faut  s’en  fervir  avec  difcrétion,  & 
fe  conduire  par  l’avis  d’un  fage  médecin  : car  les 
violens  fudorifiques  occafionnent  quelquefois  des 
fontes  d’humeurs,  qui  caufent  dans  la  fuite  des  ma- 
ladies très-dange,reufes. 

Les  feuilles  d’Aune  , de  Frêne  , de  Bouleau , 
d’Hièble,  de  Sureau  6c  plufieurs  autres,  échauffées 
dans  un  fac  ou  dans  une  étuve , deviennent  un  ex- 
cellent fudorifique,  en  enveloppant  le  corps  tout 
entier  9 ou  la  partie  qu’on  veut  faire  fuer , dans  ces 
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feuilles  ainfi  échauffées  : mais  fou  vent  rien  n’eft  plus 
dangereux.  J’ai  vu  mourir  un  homme  clans  l’effet 
d'un  femblable  remède;  il  étoit  depuis  quatre  heures 
enveloppé  dans  des  feuilles  de  Bouleau.  Il  ne  faut 
s’en  fervir  que  dans  les  cas  de  paralyfie  froide  ou  de 
membres  perclus  , 8c  encore  avec  prudence. 

La  racine  de  Bardane,  en  tifane,  fe  lubftitue  avec 
fuccès  à celle  de  Scorfonère,  à la  même  dofe  . fur- 
tout  dans  les  fièvres  malignes  pourprées,  8c  dans  la 
petite-vérole.  Voye{  ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Diurétiques. 

Les  fleurs  de  Sureau  8c  celles  de  Prunier  fau- 
vage,  diflillées  dans  le  vin  blanc,  après  une  légère 
digeftion,  fourniffent  une  eau  fpiritueufe,  dont  cinq 
ou  fîx  onces,  données  dans  la  pleuréfîe,  font  fuer 
affez  raifonnablement.  Voyc^  ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Purgatives. 

Les  habiles  praticiens  favent  que  l’Opium,  mêlé 
avec  les  Aromates  8c  les  Volatils , devient  un  fu- 
dorifique  excellent.  C’efl:  un  remède  qu’il  faut  em- 
ployer avec  prudence  8c  à petite  dofe  : il-  efl  dif- 
ficile de  la  déterminer  en  général , 8c  je  me  contente 
ici  de  l’indiquer.  Voyc ç ci-après  la  claffe  des  Nar- 
cotiques. 

Coquelicot.  Une  forte  infufion  de  fes  fleurs,  en- 
viron une  poignée  fur  demi-fetier  d’eau  bouillante,, 
_prife  comme  le  thé , avec  un  peu  de  fucre  , eft  un 
fudorifique  affez  doux , propre  dans  les  fluxions  de 
poitrine,  la  pleuréfie  8c  les  rhumatifmes.  Voyi ç ci- 
devant  la  claffe  des  Béchiques. 

Entre  les  plantes  Cordiales , fur-tout  celles  qui 
nous  font  apportées  des  pays  étrangers , il  y en  a 
plufîeurs  qu’on  pourroit  rapporter  à cette  claffe  9 
comme  la  racine  de  contrayerva,  celle  de  fénéka  P 
celle  de  fpicliard,  le  bois  de  fantal,  8c  quelques 
autres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  théria- 
que , qui  eft  quelquefois  fùdonfique. 
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Les  racines  de  Fraxinelle  & de  Carline  font 
suffi  fudorifiques , comme  je  le  dirai  dans  la  claffe 
fuivante. 

Dompte-venin.  La  décoélion  d’une  demi-livre 
de  fa  racine  dans  deux  livres  de  vin  , réduites  aux 
deux  tiers , fait  fuer  confidérablement , fuivant  Tra- 
gus , qui  affure  que  ce  remède  foulage  les  hydropi- 
ques. Voye^  la  claffe  fuivante. 

La  Tanaifie  8c  l’Abfînthe,  mifes  en  digedion  dans 
le  vin  pendant  quelques  jours , 8c  diftillées  enfuite , 
fournifîent  une  eau  fpiritueufe,  utile  dans  certaines 
fièvres  malignes,  8c  qui  eft  fudorifique  à deux  on- 
ces , mêlée  avec  un  gros  de  thériaque.  Voyc £ ci- 
après  la  claffe  des  plantes  Stomachiques. 


SEPTIÈME  CLASSE. 

Plantes  Cordiales  et  Alexitères. 

t 

]N"ous  appelons  plantes  Cordiales  celles  qui  paf- 
ient  pour  avoir  la  propriété  de  fortifier  le  cœur,  8c 
qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  qui  fem- 
blent  attaquer  particuliérement  cette  partie,  comme 
font  les  fyncopes,  les  défaillances,  les  évanouiffe- 
mens,  8cc.  dans  lefquelles  le  mouvement  du  cœur 
eft  fufpendu  ou  interrompu.  Néanmoins , à parler 
avec  jufïeffe , les  Cordiaux  ne  fortifient  pas  plus 
le  cœur  que  les  autres  parties  du  corps , entre  au- 
tres l’eftomac  , que  le  vulgaire  confond  avec  le 
cœur,  en  difant  qu’on  a mal  au  cœur,  lorfque  l’ef- 
tomac  fouffre  par  quelque  naufée  ou  autre  maladie. 
On  appelle  aufïi  ces  plantes  Alexitercs , parce  qu’elles 
conviennent  dans  les  maladies  contagieufes  8t  pef- 
tilentielles , contre  les  poifons  &:  la  morfure  des 
bêtes  venimeufes , dans  les  fièvres  malignes  8 c pour- 
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prées,  & dans  les  maladies  dans  lefquelles  la  cha- 
leur naturelle  eft  prefque  éteinte;  car,  dans  celles 
où  il  y a inflammation  dans  quelque  vifcère , les 
Cordiaux,  particulièrement  ceux  qui  font  volatils , 
lbnt  très-contraires  ; & dans  ce  cas  ceux  qui  font 
tempérés  doivent  être  mis  en  ufage,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  claffe.  En  un  mot, 
les  plantes  Cordiales  & Alexitères  font  celles  qui 
rétabliflent  le  cours  libre  du  fang  & des  efprits  , 
non-feulement  dans  le  cœur,  mais  aufli  dans  toute 
l’habitude  du  corps.  C’eft  par  cette  raifon  qu’elles  de- 
viennent quelquefois  diaphoniques , en  ce  qu’elles 
augmentent  l’infenfible  tranfpiration  ; & c’eft  ce  qui 
m’a  déterminé  à les  placer  dans  la  fécondé  édition 
après  les  diaphorétiques,  S 1 dans  le  rang  des  plantes 
que  nous  appelons  Evacuantes. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  la  méthode  des 
Alexitères  ou  Cordiaux  , eft  en  général  dangereufe 
dans  les  climats  que  nous  habitons  , & avec  le  ré- 
gime de  vie  qu’oblervent  la  plupart  des  François. 
Dans  le  traitement  des  maladies,  il  eft  beaucoup  plus 
fur  de  calmer  la  vivacité  des  humeurs  & d’en  adou- 
cir l’acreté,  que  de  chercher  à les  chafler  au-dehors 
par  des  tranfpirations  forcées , des  éruptions  incer- 
taines, des  lueurs  peu  efficaces.  Tel  qui  croit  di- 
vifer  la  mafle  du  fang,  détruire  l’épaifliflement  des 
humeurs , donner  à la  matière  morbifique  un  dé- 
gré  de  ço&ion,  de  maturité  & de  fluidité  capable 
de  la  faire  palier  par  les  plus  petits  vaifleaux  des 
organes  deftinés  à la  dépuration  , fe  trompe  bien 
fouvent , enflamme  la  mafle  du  fang  9 ou  tout  au 
moins  perd  le  temps  fi  précieux  dans  les  maladies, 
oc  n eft  averti  de  fon  erreur  que  lorfqu’il  n’eft  plus 
poflible  d y remedier.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fe  fer- 
vir  d un  frein  pour  retenir  un  cheval  fougueux , que 
d eflayer  de  le  dompter  par  la  violence  ? Il  fe  cabre , 
ienverle  &c  tue  celui  qui  le  monte. 

Püj 
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On  a vu  très-rarement  réuflir  des  médecins  qui, 
fans  doute  , nés  froids  &c  mélancoliques  , dans  un 
pays  entouré  d’eaux  & de  marais  fangeux,  ne  con- 
noiffoient  d’autres  moyens  de  guérir  que  d’échauf- 
fer le  fang,  d’allumer  la  fièvre  , d’exciter  des  fueurs, 
des  urines  âcres  &c  troubles , des  évacuations  pré- 
coces , enfin  de  procurer  de  prétendues  crifes  qui , 
n’étant  pas  l’ouvrage  de  la  nature,  achevoient  de 
détruire  des  tempéramens  altérés  par  la  maladie. 

Parlons  ouvertement  : la  racine  de  Contrayerva, 
l’Angélique  de  Bohème,  la  racine  de  Valériane  fau- 
vage,  la  Canelle,  les  baumes  de  la  Mecque  & du 
Pérou,  les  fels  de  Vipère  &:  de  corne  de  Cerf,  les 
Gommes  chaudes,  aromatiques  & pénétrantes,  la 
Myrrhe  , l’Encens , les  fubftances  faciles  à fe  fub- 
îilifer,  le  Mufc,  l’Ambre,  font  fans  doute  tous  re- 
mèdes fort  aéfifs  ; mais , par  la  meme  raifon  , ils 
font  d’un  ufage  bien  dangereux.  Si  nous  avons  vu 
quelques  médecins  étrangers  les  employer  de  pré- 
férence exclufivement  à tout  autre  remède,  c’é- 
toient  des  gens  qui  couroient  les  provinces , plus 
occupés  d’emporter  l’argent  du  public,  que  l’eftime 
des  bons  médecins  & des  honnêtes  gens. 

Il  faut  encore  faire  attention  que,  lorfque  mon 
père  commençoit  ce  Traité  des  Plantes  Ufuelles  , 
on  n’avoit  point  encore  confondu  , comme  on  a fait 
depuis  environ  vingt  ans , les  fièvres  vraiment  ap- 
pelées malignes  par  les  anciens , parce  qu’elles  at- 
taquoient  principalement  le  cœur  par  leurs  qualités 
contagieufes  & peftilentielles,  avec  les  fièvres  con- 
tinues, inflammatoires  , putrides , auxquelles,  mal- 
à-propos, on  donne  tous  les  jours  le  nom  de  fiè- 
vres malignes,  parce  qu’elles  font  accompagnées  de 
fymptômes  effrayans.  Ce  n’eft  pas  par  le  délire  , 
les  mouvemens  convulfifs  des  tendons  , les  yeux 
fixes  bc  hagards,  la  langue  sèche  &c  rôtie,  les  hé- 
morragies & autres  fymptômes , qu’on  doit  carac- 
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térifer  la  fièvre  maligne:  c’eft  par  la  foibleffe,  l’abat- 
tement des  forces,  la  violence  du  mal,  la  rapidité 
de  la  contagion,  le  peu  de  durée  de  la  maladie, 
& les  ravages  qu’elle  fait,  qu’on  peut  dire  qu’elle 
eft  maligne.  C’eft  prefque  toujours  à des  caufes 
générales , des  nourritures  mauvaifes  , un  air  em- 
pefté,  des  exhalaifons  d’eaux  croupies,  des  marais 
mal  defféchés , des  cadavres  expofés  à l’air  , ou 
d’autres  caufes  femblables  qu’on  doit  attribuer  cette 
pourriture  fingulière  qui  occafionne  les  fièvres  vrai- 
ment malignes;  & c’eft  alors  que  les  Cordiaux  ou 
Alexitères  peuvent  quelquefois  convenir,  fur-tout 
lorfqu’ils  font  fagement  alliés  avec  les  évacuans  dont 
ils  foutiennent  & développent  l’efficacité.  Voilà  la 
route  que  l’expérience  conseille , & celle  que  fuivent 
les  meilleurs  praticiens. 

ï*  Ail  & Rocàmbole. 

ï.  Allium  fativum  C.  B.  73.  Allium  vulgare  & fatîvum  I.  F. 
tom.  ij.  pag.  '5  54;  Dod.  682.  [Ail.] 

2.  Allium  fativum  alterum  , Allioprafum  caulis  fummo  circum- 
voluto , C.  B.  73.  Allii  genus , Ophiofcordon  dittum  quibufdam  3 
I.  JB.  tom.  ij.  pag.  <559.  Scorodoprafum  11.  Cluf.  Hift.  191. 
[ Rocàmbole.  ] 

La  racine  de  l’Ail  paffe  pour  contre-poifon  des 
plus  efficaces.  Quelques-uns  fe  croient  à l’éprenve 
du  mauvais  air  lorfqu’ils  en  ont  fur  eux  : d’autres 
ont  foin  d’en  prendre  un  petit  morceau  dans  la  bou- 
che, en  approchant  d’un  malade.  On  mêle  dans 
certains  pays  l’Ail  avec  les  alimens,  comme  un  af- 
faifonnement  qui  en  relève  le  goût.  Les  propriétés 
de  l’Ail  les  plus  éprouvées,  font  de  réfîfter  à la  ma- 
lignité des  humeurs,  de  pouffer  le  gravier  & les  uri- 
nes , & de  guérir  la  colique  venteufe  : pour  cela 
on  le  prend  intérieurement,  bouilli  dans  le  lait, 
en  lavement  , ou  appliqué  extérieurement  fur  le 
nombril  ; on  l’ordonne  auffi  avec  fuccès  de  cette 
dernière  manière  pour  tuer  les  vers  des  enfans»  L’Ail 
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cil  tres-capable  de  réchauffer  l’eftomac,  & de  ré- 
veillei  1 appétit.  Les  gens  de  la  campagne  le  regar- 
dent comme  un  cordial  univerfel,  & l’eftiment  au- 
tant que  la  thériaque  l’orviétan;  c’eft  pour  cela 
qu’on  l’appelle  la  thériaque  des  pauvres.  Platérus 
n avoit  pas  de  meilleur  remède  dans  la  pefte , que 
de  faire  fuer  les  malades  avec  deux  onces  d’hydro- 
mel, dans  lequel  on  avoit  fait  bouillir  de  l’Ail.  Ga- 
lien , Schenkius , Zacutus  &:  Borel  confirment  par 
leur  expérience  la  vertu  de  l’Ail  dans  la  colique  & 
pour  appaifer  les  tranchées  : quelques-uns  font  ava- 
ler de  grands  verres  d’eau  tiède , dans  laquelle  on 
a jeté  une  goufle  cl’ Ail  hachée  groflièrement.  Fo- 
reflus  rapporte  des  obfervations  qui  prouvent  que 
l’ufage  de  l’Ail  fait  paffer  les  eaux  des  hydropiques. 
Lauremberg  affure  que  rien  ne  foulage  plus  les  fcor- 
butiques  que  l'Ail,  &:  il  confirme  ce  que  j’ai  dit  ci- 
deffus  de  fon  utilité  pour  la  gravelle,  le  lait  où  oti 
l’a  fait  bouillir  étant  capable  d’appaifer  la  douleur 
de  la  pierre.  Quelques  auteurs  le  recommandent 
pour  l’aflhme,  &;  pour  faciliter  l’expe&oration.  On 
emploie  ordinairement  l’Ail  en  fubftance  , à petite 
dofe  , en  infufion  dans  le  vin  blanc,  une  gouffe  dans 
un  demi-fetier  : lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans  le 
lait , on  en  met  deux  ou  trois  gouffes,  au  plus,  dans 
une  chopine. 

D’après  Sydenham,  j’ai  fouvent  appliqué  avec 
fuccès , pendant  tout  le  temps  de  la  fuppuration  de  la 
petite-vérole,  de  l’Ail  cuit  fous  la  cendre,  & mis 
à la  plante  des  pieds.  On  renouvelle  tous  les  jours 
ce  remède.  Il  foutient  le  gonflement  du  vifage , for- 
tifie fans  échauffer,  & facilite  la  fuppuration.  Il  faut 
l’appliquer  le  quatre  de  l’éruption,  jufqu’au  dix  feu- 
lement. 

Le  lue  d’Ail  mêlé  avec  l’huile  de  noix , efl  ex- 
cellent pour  la  brûlure.  L’Ail  & la  joubarbe  pilés 
enfemble  en  confiftance  de  moelle  ou  pulpe,  ap- 
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pliqués  fur  les  parties  affligées  de  la  goutte,  ont  fou- 
vent  réuffi  pour  en  calmer  la  douleur. 

Les  racines  d’Ail , pilées  dans  un  mortier,  & ré- 
duites en  onguent  avec  de  l’huile  d’olive  verfée 
peu  à peu  deftus,  font  un  puiffant  refolutif  pour  les 
humeurs  froides , & pour  faire  tomber  les  cors  des 
pieds  : la  puanteur  de  cet  onguent  l’a  fait  nommer 
Moutarde  du  diable . Quelques-uns  s’en  fervent  pour 
adoucir  le  cancer.  Les  payfans  de  Provence  l’em- 
ploient pour  faire  mourir  les  vers  ; ils  en  frottent 
le  nombril  des  enfans.  Le  fuc  de  l’Ail,  mele  avec 
du  miel  & du  beurre  non  falé,  guérit  la  teigne  & 
îa  gale  la  plus  opiniâtre  : ce  fuc , mêlé  avec  du 
falpêtre  & du  vinaigre , fait  mourir  les  poux.  L’Aii 
a donné  le  nom  à l’éle&uaire  de  Allio , eftimé  pour 
les  maladies  contagieufes. 

La  Rocambole  eft  plus  douce  & plus  en  ufage 
dans  les  alimens.  L’efpèce  fuivante  eft  célèbre, 
fe  fubftitue  , quand  elle  eft  récente , au  fpica- 
nard  : mais  elle  n’en  a pas,  à beaucoup  près,  la 
vertu. 

3.  Allium  montanum  latifollum  maculatumQ».  B.  74.  Allium 
Alpinum  I.  B.  tom.  ij.  p.  5 66.  Vittorialis  longa  Cluf.  Hift.  189. 

2.  FraXINELLE  ou  Di&arne  blanc,  Diptam. 

Dittamnus  albus  vulgo  y feu  Fraxinella , C.  B.  2225  I.  B. 
îom.  iij.  pag.  494.  Fraxinella  Cluf.  Hift.  99;  Dod.  348.  Po - 
lemonium  Tab.  ic.  tom.  ij.  pag.  96. 

On  nous  apporte  la  racine  de  cette  plante  du 
Languedoc  & de  la  Provence , toute  sèche  & mon- 
dée. Elle  paffe  pour  cordiale  Sc  alexitère  ; elle 
pouffe  lesfueurs,  les  urines,  êc  même  les  ordinai- 
res ; elle  fait  auffi  mourir  les  vers.  L’expérience 
d’un  herborifte  de  Sermaife  près  de  Noyon,  nom- 
mé Poulet,-  confirme  ces  vertus.  Il  fit  jeter  un  ver 
de  cinq  à fix  pieds  de  long  à un  payfan  qui  fouf- 
froit  des  douleurs  d’entrailles  exceftives , avec  une 
faim  canine , 6c  cela  en  lui  faifant  ufer  d’un  firop 
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f lit  avec  1 infufîon  cle  la  racine  de  Fraxinelle  pen- 
dant quelques  jours.  Le  meme  herborifle  fit  vi- 
der deux  crapauds  a un  autre  payfan , dont  l’un 
étoit  déjà  corrompu  & affez  gros  , 6c  l’autre  vivant 
& de  la  groffeur  d’une  noix;  il  les  jeta  par  la  bou- 
che, avec  deux  écuellées  de  fang  : ce  malade  fut 
guéri  en  même  temps  des  fyncopes  6c  des  foiblef- 
les  dont  il  avoit  ete  affligé  , après  avoir  pris  pen- 
dant quinze  jours  d’une  tifane  faite  avec  la  racine 
de  Fraxinelle  , 6c  avoir  été  purgé  enfuite  avec  un 
emetique.  Les  fleurs  6 >C  les  feuilles  de  cette  plante  , 
prifes  comme  le  thé  , foulagent  les  perfonnes  fu- 
jettes  aux  vapeurs  : on  l’emploie  en  poudre  à une 
dragme  , ou  en  infufîon  dans  fix  onces  de  vin  blanc 
julqu  a demi-once  : quelques-uns  l’eftiment  pour 
1 epilepfie , 6c  pour  les  maladies  du  cerveau.  La  ra- 
cine de  Diptame  entre  dans  plufieurs  comportions 
cordiales,  entre  autres  dans  l’orviétan,  dans  l’opiat 
de  Salomon  , 6c  dans  quelques  autres  antidotes, 
L eau  difhllee  de  toute  la  plante  eft  cofmétique. 

Zweller  6c  Charas  ont  railon  de  fubftituer  la 
Fraxinelle  aux  orobes  pour  les  trochifques  de  fcille^ 
qui  entrent  dans  la  thériaque. 

3*  Carline,  Caméléon  blanc,  ou  Chardon- 
nerette. 

Carlina  acaulos  magno  flore  C.  B.  38.  Carlina  caulifera  vel 
acaulos  I.  B.  tom.  iij.  pag.  64.  C hamceleum  album  Math.  Lugd, 
1453.  Carduus  Xeranternos , flore  albo  ampliore  acaulïs , Mor, 
Oxon.  Carlina  altéra  Dod.  727.  Cardopatium , Spina  Arabica  9 
lxine  quorumdam. 

La  racine  de  cette  plante  eft  en  ufage  ; on  la 
croit  propre  pour  les  maladies  contagieufes  , pour 
la  pefle,  la  petite-vérole  , 6cc.  Elle  eft  fudorifique  , 
cordiale,  apéritive,  hyftérique,  6c  tue  les  vers.  On 
l’emploie  comme  la  précédente , à un  gros  en  fubf- 
tance , 6c  en  infufîon  au  double  : on  peut  auffi  s’en 
fervir  en  tilane , en  faifant  bouillir  une  once  dans 
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quatre  livres  d’eau  commune  , réduites  aux  deux 
tiers.  Elle  eft  utile  dans  l’hydropifie  naiffante,  dans 
l’a  fl  h me.,  &dans  toutes  fortes  de  fièvres.  On  mange 
les  t êtes  de  Carline  en  ragoût,  de  même  que  celles 
d’artichauts. 

La  Carline  entre  dans  l’orviétan  & dans  quelques 
autres  antidotes. 

4-  D OMPTE-VENIN. 

A fclepias  albo  flore  C.  B.  30.  Afclepias  flve  Vincetoxicum 
multis  , floribus  albic antibus  y I.  B.  tom.  ij.  pag.  139.  Vince- 
toxicum Dod.  407.  Hiriindinaria  Trag.  180.  Hirundinaria  flore 
albo  Park.  CiJJion , Ciffophyllon , Hederalis  Ruel.  728. 

La  racine  du  Dompte-venin  efl  alexitère  , fudo- 
rifique  , apéritive  & hyftérique  ; les  feuilles  font 
réfolutives.  On  fait  bouillir  cette  racine  dans  le 
vin,  demi-livre  dans  une  chopine , qu’on  réduit  au 
tiers  : cette  décoélion  fait  fuer,  & foulage  les  hy- 
dropiques, au  rapport  deTragus.  La  décoélion  d’une 
once  dans  une  pinte  d’eau  commune , eft  préférable 
à la  fcorfonère  dans  les  fièvres  malignes.  On  prépare 
Fextrait  des  racines  &;  des  feuilles  de  cette  plante, 
qu’on  donne  à un  gros  pour  les  mêmes  maladies. 
Pour  les  tumeurs  des  mamelles , le  cataplafme  de 
l’herbe  amortie,  & mife  defîus,  eft  très-utile.  La 
racine  en  poudre  eft  déterfîve  , & nettoie  les  ulcè- 
res, comme  celle  de  l’ariftoloche  : quelques-uns  la 
fubftituent  à la  racine  de  l’efpèce  appelée  arijlolo- 
chia  tennis , à laquelle  elle  refîemble  par  fa  figure  & 
par  fon  odeur. 

5-  Anthora. 

Aconïtum  falutiferum  feu  Anthora  C.  B.  184.  Antîthora  flore 
lutco  Aconiti y I.  B.  tom.  iij.  pag.  660.  Anthora  Zedoarias 
A conitum  falutiferum  , Tab.  ic.  112.  Napellus  Moyfls  Avic. 

La  racine  de  cette  plante  paffe  pour  être  le  con- 
tre-poifon  de  l’aconit,  & un  remède  propre  pour 
guérir  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  , 6c  les 
bleffures  empoifonnées;  on  la  fait  prendre  en  pou- 
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dre  dans  le  vin  blanc,  à un  gros.  Elle  entre  dans 
quelques  comportions  alexitères. 

6*  Doronic. 

i . Doronicum  radice fcorpii  C.  B.  1 84.  Doronicum  Romanum  , 
Acomtum  P ard ali  anche  s antiquorum , Dod.  437;Lugd.  1737. 

Doronicum  majus  Officinarum  Ger.  Doronicum  latifolium  CluC 
Hilt.  xvi. 

. Cette  plante  eft  de  peu  d’ufage  dans  la  pharma- 
cie ; ii  n eft  pas  même  trop  fur  de  s’en  fervir  in- 
térieurement, car  la  plupart  des  auteurs  convien- 
nent que  les  chaffeurs  s’en  fervent  pour  tuer  les 
loups.  Les  chiens  & les  autres  bêtes  à quatre  pieds 
n en  mangent  point  fans  danger  : cependant  Gefner 
a olé  en  taire  1 expérience  fur  lui-même  ; & on 
peur,  apres  le  témoignage  de  ce  philofophe , en 
ufer  hardiment  : il  s’en  fervoit  avec  fuccès  dans  1 e- 
pilepfie  & le  ^ vertige  , la  mêlant  avec  le  gui,  la 
gentiane  1 ajlrantia.  Quelques-uns  , après  Ma— 
thiole , la  croient  propre  aux  morfures  du  fcorpion, 
a caule  de  la  figure  de  fa  racine \ elle  entre  même 
dans  la  compofition  de  quelques  remèdes  alexitè- 
res, & M.  Ray  , dans  fon  Hifioire  , allure  que  les 
gens  de  la  campagne  s en  fervent  pour  les  vertiges* 

On  prétend  que  les  danfeurs  de  corde  mangent 
fouvent  de  la  racine  de  Doronic  pour  fortifier  leur 
cerveau  , & le  garantir  du  vertige.  La  racine  de 
cette  plante  eft  employée  dans  la  poudre  de  l’élec- 
tuaire  diambra  de  Méfué,  dans  celle  diamargariti  fri- 
gtdi , dans  celle  diamoj chi  dulcis  de  Mélué  , dans 
l’éleftuaire  de  gemmis  du  même,  dans  le  philonium 
perficum , & dans  la  poudre  de  l’éle&uaire  Ixtificans 
de  Rhafis. 

L efpece  fuivante  s emploie  indifféremment  au 
lieu  de  la  première. 

2.  Doronicum  radice  dulci  C.  B.  184.  Doronicum  folio  fub — 
rotundo  ferrato  I.  B.  tom.  iij.  pag,  17,  Doronicum  111,  Auf- 
triacum  1 5 . Gluf.  Kift,  x vu. 
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7.  Graine  D’Ecarlate,  Kermès. 

Chermes  3 Kermès  9 Coccum  infettorium  3 Coccus  Baphica  , 
Granutn  tintforium  3 Scarlaturn  Officin. 

Cette  drogue  eft  une  forte  de  tubercule  ou  pe- 
tite coque  rouge  & luifante  , de  la  groffeur  d’un 
grain  de  genièvre  : elle  fe  trouve  fur  les  feuilles 
de  l’efpèce  fuivante  de  chêne  vert. 

Ilex  aculeata  cocciglandifera  C.  B.  425.  Ilex  coccigeral.  B. 
tom.  j.  pag.  106.  Coccus  infeBoria  Lob.  ic.  153.  Granum  & 
Coccus  Baphica  Anguil.  Kermes  feu  Chermes  Omcin. 

On  a cru  long-teinps  que  cette  graine  étoit  une 
baie  ou  une  efpèce  de  fruit  ; mais  on  a découvert 
que  c’étoit  un  tubercule  attaché  aux  feuilles  de  cet 
arbre  : fon  origine  vient  de  la  piquure  des  infeéfes, 
à l’occafion  de  laquelle  le  fuc  nourricier  de  l’ar- 
bre étant  extravafé  s’épaifiît , & forme  de  petites 
vefïïes  par  le  gonflement  & la  dilatation  de  l’écorce 
déliée  des  feuilles;  ces  veflies  deviennent,  par  la 
fuite,  dures,  rondes,  & femblables  à des  fruits: 
l’infe&e  dépofant  allez  ordinairement  quelques  œufs 
après  s’être  nourri  de  ce  fuc,  il  s’en  trouve  d’en- 
< veloppés  dans  cette  liqueur , & enfermés  dans  la 
veflie  qui  leur  fert  de  matrice,  dans  laquelle,  après 
être  éclos,  ils  confomment  la  fubflance  qui  s’v  étoit 
amaflee  , de  forte  qu  il  ne  refle  qu’une  eau  vide 
& légère.  Ces  arbres  font  communs  dans  le  Lan- 
guedoc & la  Provence  ; on  a foin  de  ramaffer  le 
Kermès  fi  tôt  qu’il  eft  mûr  & d’un  beau  rouge  ; 
on  l’arrofe  de  vinaigre  avant  de  le  laififer  fécher  : 
on  fait  mourir,  par  ce  moyen,  les  vers,  & on  con« 
ferve  ainfi  le  fuc  de  ces  tubercules. 

La  Graine  d’Ecarlatè  eft  également  utile  à la  mé- 
decine & aux  teintures  : on  prépare  dans  le  pays 
un  firop  avec  fon  fuc  exprimé  & repofé,  & partie 

?Ç.e  e ycre  * ce  firop  a donné  le  nom  à la  con- 
fection d alkermès,  qu’on  ordonne  avec  fuccès  dans 
les  fyncopes,  les  palpitations  de  cœur,  & les  dé- 
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faillances  ; la  dofe  eft  d’une  once  , & d’un  gros 
pour  la  confection.  Les  grains  ou  le  firop  , convien- 
nent affez  bien  pour  prévenir  l’avortement  ; on  en 
donne  aux  femmes  groffes,  lorfqu’il  leur  eft  arrivé 
quelque  accident  qui  les  menace  d’un  accouche- 
ment prématuré.  Le  Kermès  s’emploie  aufti  en  pou- 
dre à quinze  ou  vingt  grains  dans  deux  ou  trois 
cuillerées  de  vin  rofé  ; il  eft  aftringent , & retient 
cette  vertu  de  l’arbre  fur  lequel  il  a pris  naiffan- 
ce  : on  le  donne  dans  les  foibleffes  d’eftomac  &:  les 
vomiffemens.  Le  firop  &:  la  confection  d’alkermès 
font  encore  mieux  que  la  poudre.  On  fubftitue  la 
cochenille,  & avec  raifon;  elle  eft  fupérieure  en 
vertus. 

< 

8*  Œillet. 

1.  Caryophyllus  altilis  major  C.  B.  207.  Betonica  coronarla 9 
flve  Caryophyllus  major  flore  vario , I.  B.  tom.  iij.  pag.  327. 
Caryophyllus  multiplex  Lob.  ic.  441.  Caryophillea  Trag.  374. 
Herba  tuniça  quibufdam.  Cantabrica  Turn.  Viola  FLammea 
Scalig. 

2.  Caryophyllus  pleno  flore  minor  C.  B.  208.  Hortorum  Ca~ 
ryophyllus  multiplex  , minor , rubroflriatus , verficolor 3 peramœnus , 

Lob.  ic.  442. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ne  font  pas  feulement 
l’objet  de  la  curiofité  des  fleuriftes , elles  font  en- 
core très-utiles  à la  médecine.  Entre  le  grand  nom- 
bre d’efpèces  d’Œillets  qu’on  élève  dans  les  jardins, 
on  choifit  les  Œillets  les  plus  {impies  ; tk  entre 
ceux-ci,  les  plus  rouges  & les  plus  odorans  : on  en 
fait  un  firop  & une  conferve  qu’on  ordonne  fous 
le  nom  de  tunica , depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  & demie.  La  décoCtion  de  ces  fleurs  eft  un 
excellent  cordial  : Simon  Pauli  aflure  avoir  guéri 
une  infinité  de  perlonnes  avec  ce  remède,  lefquelles 
étoient  affligées  de  fièvres  très-malignes  ; cette  dé- 
coCtion  les  faifoit  fuer  ou  uriner , félon  les  divers 
efforts  de  la  nature;  elle  leur  fortifioit  le  cceur? 
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& caîmoit  leur  foif.  Dans  les  potions  cordiales  les 
plus  tempérées , le  firop  d’CEillet  efl:  employé,  lors 
meme  que  la  fièvre  efl:  violente  : on  le  délaye  alors 
dans  l’eau  difti liée  d’alléluia,  fans  y ajouter  de  thé- 
riaque ni  d’autre  remède  volatil  ou  fudorifique.  Il 
y en  a qui  font  infufer  les  fleurs  d’CEillet  dans  l’eau- 
de-vie  , &:  y ajoutent  du  lucre  pour  en  faire  un 
ratafia  , qu’ils  efliment  comme  un  excellent  remède 
pour  les  indigeftions  &c  pour  les  vents. 

9-  Alléluia,  Pain  à Coucou. 

Trifolium  acetofum  vulgare  C.  B.  330.  Oxys  five  Trifolium 
acidum  flore  albo  I B.  tom.  ij.  p.  387.  Oxys  flore  albo  Inft.  88. 
Trifolium  acetofum  Dod.  578.  Acetofella  3 Lujula  3 Oxytri- 
phillon  y Alléluia  Officin.  Parus  Cuculi  Brunf. 

On  emploie  toute  la  plante,  par  poignées,  dans 
les  tifanes  & dans  les  infufions  propres  à modérer 
la  trop  violente  agitation  du  fang  : on  la  préfère  à 
l’ofeille  pour  les  bouillons  des  malades,  dans  les 
fièvres  malignes  & ardentes  , dans  lefquelles  le  cer- 
veau efl:  menace  d inflammation , &c  attaqué  par  les 
délires  : elle  efl:  propre  lorfque  la  langue  efl:  noire 
& sèche , & que  les  faignemens  de  nez  fréquens 
marquent  la  diffolution  du  fang  par  un  âcre  volatil 
trop  exalte  ; alors  les  acides  végétaux,  tels  que  cette 
plante  , le  citron  , 1 orange , les  fucs  de  grenade, 
d’épine-vinette,  &c.  font  d’une  grande  utilité,  auffi 
bien  que  les  alkalis  fixes  & abforbans , comme  les 
coraux,  les  yeux  d’écrevififes,  &c.  L’Alléluia,  ou 
Ion  eau  diflillée,  efl:  employée  avec  fuccès  dans  ces 
circonftances  ; elle  appaife  la  foif  exceflive  des  ma- 
lades, & tempère  les  ardeurs  de  la  fièvre  : on  l’or- 
donne en  julep  depuis  quatre  jufqu’à  fix  onces, 
avec  une  once  de  firop  de  limon;  ou  bien  on  met 
une  poignée  de  feuilles  fraîches  infufer  dans  un 
oui  on  e veau.  Toute  la  plante , macérée  dans 
e eau  tie  c,  lui  communique  une  faveur  agréa- 
bis , il  I on  y ajoute  un  peu  de  fucre.  On  en  fait 
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un  firop  8c  une  conferve  très-utiles  dans  les  mêmes 
maladies.  Cette  plante  eft  aufli  apéritive  8c  hépa- 
tique ; on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  les  maladies 
du  foie  8c  des  reins , lorfque  ces  vifcères  font  me- 
nacés d’inflammation , 8c  qu’il  commence  à fe  for- 
mer quelque  obftru&ion  dans  leurs  glandes. 

'NVillis  eftime  cette  plante  dans  l’efpèce  de  fcor- 
but  où  les  fels  font  trop  âcres,  Sc  le  foufre  du 
fang  trop  exalté.  Simon  Pauli  en  confeille  l’ufage 
pour  les  ulcères  de  la  bouche , qu’on  appelle  aphthes. 
Le  fuc  de  la  plante  , les  feuilles  mâchées , ou  l’eau 
diftillée  , font  également  bons. 

Pilez  l’Alléluia,  8c  l’appliquez  fur  les  loupes,  8 c 
réitérez-le  deux  fois  par  jour , jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  percées,  ou  même  fondues.  Ce  remède  m’a 
été  certifié  expérimenté  par  des  gens  dignes  de 
foi. 

L’Alléluia  entre  dans  l’onguent  martiatum . 
i o.  Citron,  Limon. 

1.  Malus  Medica  C.  B.  435.  Cltreum  vulgare  Ferr.  Hefp„ 
Mcdica  Malus  s fivc  Cidromela  Adv.  Lob.  ic.  143.  Cadrus 
Theoph.  Diofc.  [Citron.] 

2.  Malus  Limonia  acida  C.  B.  43^  > Officin.  Park.  I.  B. 
tom.  j.  pag.  9 6.  Limon  vulgare  Ferr.  Hefp.  Limones  Lob.  ic. 
143.  [ Limon.] 

Les  fruits  de  ces  arbres  8c  leurs  femences  font 
en  ufage  dans  la  pharmacie  : on  confit  leur  écorce, 
qui  paffe  pour  cordiale  8c  ftomachique;  car  elle  for- 
tifie le  cœur,  elle  aide  à la  digeftion  , elle  rend 
l’haleine  agréable  , 8c  ranime  le  mouvement  du 
fang  8c  des  elprits  : l’écorce  de  Citron,  sèche  8c 
en  poudre  , entre  dans  plufieurs  comportions  alexi- 
tères  ; elle  eft  très-propre  à corriger  le  mauvais 
goût,  l’odeur  défagréable  8c  l’âcreté  des  infufions 
purgatives  , lorfqu’on  la  fait  infufer  à froid  avec 
le  féné  8c  les  autres  ingrédiens;  mais  il  faut  qu’elle 
foit  fraîchement  coupée  par  zeftes,  8c  exprimée  dans 
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de  la  liqueur  : on  y ajoute  auffi  le  re/le  du  fruit 
coupé  par  rouelles.  Le  Citron  rend  les  tifanes  laxa- 
tives plus  fupportables  , à caule  cle  fon  agréable 
acidité. 

Le  fuc  de  Citron  ou  de  Limon,  particuliérement 
de  ceux  qui  ne  font  pas  doux,  rafraîchit  en  mo- 
dérant la  violente  fermentation  du  fang , & con- 
vient dans  les  fièvres  ardentes  & malignes  : on  en 
fait  une  limonade  avec  l’eau  & le  fucre;  c’eft  une 
boiffon  agréable,  qui  défaltère,  fait  uriner,  & tem- 
père l’ardeur  d’une  bile  exaltée  ; mais  il  ne  faut  pas 
la  donner  en  trop  grande  dofe,  à caufe  de  fa  froi- 
deur : une  pinte  ou  deux  au  plus , fuffifent  dans  la 
journée  : dans  les  pays  chauds  & dans  l’été  , fou 
excès  eft  moins  dangereux;  cette  boiffon  eft  auffi 
utile  qu’elle  eft  agréable. 

Une  once  de  fuc  de  Limon  , trois  onces  d’eau- 
rofe  & le  blanc  d’un  œuf,  mêlés  enfemble,  font 
une  potion  excellente  pour  la  gonorrhée  , fi  l’on  en 
prend  tous  les  quatre  jours,  fuivant  le  témoignage 
de  Sylvaticus.  ^ 0 

Le  jus  de  Citron  avec  le  beurre  frais,  le  faifant 
fondre  à un  feu  doux,  fait  une  pommade  excellente 
pour  les  dartres. 

Le  jus  de  Citron  arrête  le  vomiffement,  ainfî 
que  je  l’ai  fouvent  éprouvé.  Trois  cuillerées  d’huile 
vierge  , avec  le  jus  d’un  Citron,  eft  un  bon  remède 
dans  la  fuppreflion  d’urine. 

On  fait  un  firop  avec  le  fuc  du  Limon  aigre 
dont  l’ufage  eft  très-familier  dans  la  médecine*  on 
l’ordonne  à une  once  , battu  dans  un  demi-fetier 
d eau  : il  entre  auffi  dans  les  potions  cordiales  & 
dans  les  juleps  tempérés  & rafraîchiffans.  Une  once 
de  ce  firop,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces 
dans  quatre  onces  d’eau  de  pariétaire,  eft  un  excel- 
lent remède  pour  la  rétention  d’urine  & la  néphré- 
tique; deux  ou  trois  gouttes  d’huile  des  zeftes  de 
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Citron,  appelée  neroli , mêlées  dans  les  juleps  apé- 
ritifs , en  augmentent  l’agrément  8c  la  vertu.  La 
femence  de  Citron  eft  ftomachique  , 8c  propre  a 
tuer  les  vers  r elle  entre  dans  l’opiat  de  Salomon, 
l’antidote  de  Mathiole  8c  celui  de  Cortefius.  L’écorce 
de  Citron  confite,  8c  celle  qui  eft  sèche,  entre  auflî 
dans  l’opiat  de  Salomon.  La  limonade  eft  aftnn- 
gente  , 8c  bonne  au  dévoiement , qu’elle  fufpend 
fans  danger. 

ii-  Orange. 

1.  Malus  Arantia  major  C.  B.  436»  Arantia  Malus  1.  B. 
îom.  j.  pag.  97.  Aurantium  acrï  medullâ  vulgare  Ferr.  Hefp. 
377.  [ Bigarade.  ] 

2.  Aurantium  dulci  medullâ  vulgare  Ferr.  Hefp.  377*  Malus 
Aurantia  Dod.  792.  Arangiusfive  Citrius  arborCovà..  [ORANGE 
DOUCE.  ] 

Les  Oranges  douces  8c  les  Bigarades  font  en  ufage 
dans  la  médecine  8c  dans  les  alimens  ; leurs  fleurs 
fourniffent,  par  la  diftillation,  une  eau  qu’on  ap- 
pelle eau  de  Naphe  , laquelle  eft  fort  eftimée  pour 
fon  odeur  8 c pour  fes  vertus  : elle  réjouit  le  cœur 
Se  l’eftomac,  elle  ranime  le  fang  8c  les  efprits,  elle 
tue  les  vers,  elle  aide  à la  digeftion,  elle  abat  les 
vapeurs  des  femmes;  ainfi  elle  eft  cordiale,  hyfte- 
rique , céphalique  8c  vermifuge  : on  en  fait  pren- 
dre une  ou  deux  cuillerées,  ou  pure,  ou  dans  un 
verre  d’eau.  On  l’emploie  aufïi  dans  les  potions  8c 
dans  les  juleps  à une  once;  elle  eft  utile  dans  les; 
fyncopes,  fièvres  malignes,  dans  la  pefte,  8c  pour 
faciliter  la  tranfpiration.  On  fait  aufli  une  conferve  : 
avec  fes  fleurs , qu’on  emploie  dans  quelques  opiatsi 
ftomachiques,  à demi-once.  Les  feuilles  de  l'Oran- 
ger ont  à peu  près  la  même  vertu. 

Un  verre  de  vin  d’Efpagne  avec  un  gros  de  pou- 
dre d’écorce  d’Orange  aigre  râpée,  eft  bon  pour  Iaj 
colique  venteufe,  ou  celle  d’eftomac.  Prenez  une} 
Bigarade,  coupez-la  de  travers,  faupoudrez-la  de 
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fafran  en  poudre  ; liez  enfuite  les  deux  moitiés,  & 
faites-Ies  cuire  fous  la  cendre  : mettez  cette  Orange 
infufer  pendant  la  nuit  dans  un  demi-fetier  de  vin 
blanc,  paffez-le , & preffez  l’Orange,  & le  faites 
prendre  deux  jours  de  fuite  à une  perfonne  dont 
les  règles  font  fupprimées  : ce  remède  les  rétablit 
ordinairement. 

Une  dragme  d’écorce  d’Orange  sèche,  mife  en 
poudre,  prife  dans  quelque  liqueur  convenable,  ap~ 
paife  les  tranchées  des  accouchées. 

Le  remède  fuivant  eft  très-utile  pour  les  vers  des 
enfans.  Prenez  une  Orange  & l’ouvrez  par-deffus9 
puis  la  creufez  pour  y mettre  deux  ou  trois  gros  de 
bonne  thériaque  ; recouvrez-la , & la  mettez  fur  les 
cendres  chaudes  : quand  elle  y aura  été  allez  de 
temps  pour  être  entièrement  cuite,  ouvrez  l’Orange 
par  le  milieu , & l’appliquez  chaudement  fur  le  nom- 
bril avec  un  linge  par-deffus. 

On  confit  les  jeunes  fruits  avant  leur  maturité, 
comme  on  fait  les  noix,  les  amandes,  & quelques 
autres  fruits  ; on  préparé  de  même  leur  écorce  en- 
tière, ou  coupée  fuperficiellement  par  zefies;  ces 
parties  ont  la  meme  propriété  que  l’écorce  & les 
zefies  de  citron.  L’écorce  d’Orange  sèche  en  pou- 
dre & fa  femence,  s’emploient  aufii  de  même,  Se 
entrent  dans  les  mêmes  compofitions  alexitères.  On 
fait,  avec  le  fuc  de  la  Bigarade,  l’eau  & le  lucre „ 
une  liqueur  appelée  orangeat  ou  orangeade,  qu’on 
permet  aux  fébricitans  , & qui  fait  le  même  effet 
que  la  limonade;  ce  jus,  à une  once,  mêlé  dans 
un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  vin  blanc , pouffe 
les  ordinaires  & les  urines.  Tout  le  monde  fait  que 
la  Bigarade  & fon  écorce  sèche  font  des  affaifon- 
nemens  de  la  cuiline. 

I2'  Raisin  de  Renard. 

Solarium juadrifolium  kacciferum  C.  B.  167.  Heria  Paru 

tom  »j.  pag,  613  j Dod.  444.  If^averfa  s JVa  y iilying 
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Germanorum.  Solanum  tetraphyllon  Adv.  Lob.  ic.  267*  -dcâ* 
nitum  falutiferum  Tab.  ic.  112.  Aconitum  Pardalianches  mo - 
nococcon  Cord. 

La  racine  & les  fruits  de  cette  plante  font  en 
ufage,  &:  même  les  feuilles;  elle  paffe  pour  alexi- 
tère  , céphalique , rélolutive  & anodine.  On  fait 
fécher  toute  la  plante,  on  la  met  en  poudre  , &: 
on  en  donne  une  demi-cuillerée , c’eft  environ  un 
gros,  à jeun  pendant  vingt-quatre  jours.  Quelques 
auteurs  affurent  que  ce  remede  foulage  les  mania- 
ques, & guérit  la  colique.  On  fait,  avec  l’herbe 
& les  baies  macérées  dans  le  vinaigre,  féchées  & 
mifes  en  poudre  , un  antidote  qui  n’eft  pas  à mé- 
prifer  ; on  en  donne  deux  gros  dans  un  verre  de 
vin.  Tragus  allure  que  cette  plante  , pilée  & ap- 
pliquée en  cataplafme , adoucit  l’inflammation,  &C 
réfout  la  tumeur  des  bourfes;  elle  efï  aufîi  fouve- 
raine  pour  les  panaris , tk  fon  eau  diftillée  guérit 
l’inflammation  des  yeux. 

Ettmuller  & Hoffmann  affurent  que  la  poudre  des 
baies  de  cette  plante,  à la  dofe  d’un  fcrupule  ou 
d’un  demi-gros , prife  dans  l’eau  de  tilleul  ou  quel- 
que autre  eau  céphalique,  efl  très -bonne  dans 

l’épilepfie.  * 

Camérarius  confeille  l’application  de  toute  la 
plante  pilée  fur  les  bubons  & charbons  pefïilen- 
tiels  : il  fe  fervoit  auffi  de  fes  fruits,  pour  calmer 
la  douleur  des  hémorrhoïdes  & des  crêtes  du  fon- 
dement. 

13.  Satyrion. 

2^  Qrchis , Mono  ttuis  Joins  maculatis  C.  B.  81.  Orchis  major 
totà purpurea  , maculofo  folio,  h B.  tom.  ij.  p.  763.  Tefliculus 
mononis  mas  Dod.  236.'  Cynojorchis , Morio  mas  Tab.  ic.  66. 

2.  Cynojorchis  militaris  major  C.  B.  81.  Orchis militaris 
ma]or  Inft.  432.  Orchis  firateumatica  major  h B.  tom.  ij.  p-  75^* 
Qrchis  latifoha  altcra  Êluf.  Hift.  267* 

Entre  un  grand  nombre  d’efpèces  de  cette  plan- 
te , qui  font  communes  dans  les  prés  &:  dans  les 
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bois  humides,  on  choifît  ordinairement  les  précé- 
dentes , ou  celles  qui  ont  les  racines  les  plus  char- 
nues : on  en  fait  une  conferve  eftimée  pour  augmen- 
ter la  femence  8c  pour  fortifier  les  parties  de  la 
génération  : on  les  fait  aufli  fécher,  8c  on  en  donne 
une  demi-dragme  en  poudre  dans  un  verre  de  bon 
vin.  Cette  plante  efl  une  de  celles  dont  on  a con- 
jecturé les  propriétés  fur  la  figure  extérieure  de  leurs 
parties  ; & parce  que  la  racine  de  cette  plante  ref- 
ïemble  aux  tefticules  , on  a jugé  qu’elle  pourroit 
être  utile  à la  génération.  Elle  a donné  le  nom  à 
l’éle&uaire  de  Satyrio , qu’on  donne  à une  dragme 
pour  réveiller  les  efprits,  8c  rétablir  les  forces  épui- 
ïees  ; mais  les  ingrédiens  âcres,  comme  la  femence 
de  roquette,  le  poivre,  le  gingembre,  les  aroma- 
tes fpiritueux  8c  volatils , comme  les  huiles  de  ca- 
nelle  8c  de  girofle,  le  mufc  , l’ambre  gris,  8c  les 
autres  drogues  de  cette  nature  , qui  forment  cette 
composition , en  font  plutôt  la  vertu,  que  les  raci- 
nes de  la  plante  dont  il  s’agit. 

Le  falep  ou  falop  eft  une  racine  qui , mife  en 
poudre , efl;  très-nourriflante  à la  dofe  d’une  cuil- 
lerée dans  demi-fetier  d’eau  bouillante  avec  un 
peu  de  fucre,  ou  dans  du  lait.  Ce  n’eft  autre  chofe 
que  la  racine  d’Orchis.  On  doit  la  regarder  comme 
béchique,  adouciflante  8c  incraiïante, 

I4*  Galéga. 

G ale  ga  vulgaris  floribus  cœruleis  C.  B..  352.  Gahga  LF. 
tom.  ij.  pag.  342.  Ruta  capraria , Fœnum  Grotcum  filveflre , 
Tab.  ic.  Caprago  Cæfalp.  249. 

Cette  plante  pafle  pour  un  antidote  excellent, 
propre  dans  la  pefte  , les  fièvres  malignes  , 8 C pour 
pouffer  les  fueurs  ; on  l’eftime  aufli  pour  les  mala- 
dies du  cerveau,  entre  autres  pour  l’épilepfie.  La 
manière  de  s’en  fervir  efl  de  la  cueillir  en  fleur , 
de  la  broyer  dans  un  mortier,  8c  la.  laifler  enfuite 
en  digeftion  dans  fuffifante  quantité  de  vin  blanc ^ 
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pendant  cinq  ou  fix  jours  : on  la  diftille  après  au 
bain  de  fable,  & on  en  tire  une  eau,  dont  la  dofe 
eft  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ; on  peut  auffi 
employer  la  plante  en  décoCtion  & en  tifane.  Ca- 
mérarius  loue  le  fuc  de  cette  plante  8c  fa  graine 
pour  faire  mourir  les  vers,  dans  la  rougeole,  la  pe- 
tite-vérole & l’épilepfie  des  enfans.  On  mange  fes 
feuilles  en  falade  en  Italie. 

M.  Boyle  élève  le  Galega  au-deffus  de  toutes 
les  plantes  pour  chaffer  le  mauvais  air.  Quelques- 
uns  l’appellent  ruta  capraria , parce  qu’elle  en  a la 
vertu , fans  en  avoir  la  mauvaife  odeur. 

*5-  Agripaume. 

Cardiaca  I.  B.  tom.  ni.  pag.  32O  ; Dod.  94.  Marrubium 
Cardiaca  dittum  forte , 1.  Theoph.  C.  B.  230.  Lycopfis,  Branca 
lupina  y Ang.  Cardiaca  vel  Ly copus  Fuchf. 

Le  nom  qu’on  a donné  à cette  plante  indique 
fa  vertu  cordiale;  8c  quelques  auteurs affurent  qu’elle 
eft  propre  dans  la  palpitation  de  cœur  8c  la  car- 
dialgie  des  enfans;  elle  eft  aulli  apéritive,  8c  pouffe 
les  mois  8c  les  urines;  elle  tue  les  vers  : ainfi  elle 
paffe  pour  hyftérique  , apéritive,  ftomachique,  8c 
meme  hépatique.  On  l’emploie  en  tifane  ou  en  dé- 
coction par  poignées. 

16.  Th  L A S J?  I OU  TARASPIC. 

1.  Thlafpi  vaccarice  incano  folio  majus  C.  B.  10 6.  Thlafpi 
vulgatius  I.  B.  tom.  ij.  pag.  921.  Thlafpi  alterum  Dod.  712. 

2.  Thlafpi  arvcnfe  filiquis  latis  C.  B.  105.  Thlafpi  cum  fili- 
cuis  latis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  923.  Thlafpi  latius  Dod.  712. 
Thlafpi  latifolium  Fuchf. 

Cette  plante  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  ; il  eft 
bon  cependant  de  la  connoître , parce  qu’elle  eft 
très-commune,  8c  que  les  auteurs  de  la  thériaque 
emploient  la  femence  de  l’une  ou  de  l’autre  efpèce 
dans  cette  compofition  fi  fameufe  ; c’eft  pour  cela 
que  je  l’ai  rangée  dans  cette  claffe.  Schroder  af- 
flue qu’elle  eft  propre  à pouffer  les  ordinaires , Sc 
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â faire  vicier  les  abcès  internes.  Sa  femence  efl: 
âcre  & piquante  au  goût;  étant  mâchée,  elle  fait 
cracher;  ainfi  elle  peut  paffer  pour  être  faüvante. 
L’efpèce  de  Thlafpi  fuivante  efl  plus  curieufe  qu’u- 
tile en  médecine. 

Thlafpi  Rofa  de  Jéricho  diftum  y Mor.  Oxon.  Rofa  Hieri - 
euntea  vulgo  ditfa  , C.  B.  484  ; Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  203. 
[Rose  de  Jéricho.] 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

V 

*7*  Amome, 

Amomum  racemofum  C.  B.  413.  Amomum  quod  verum  cre - 
dimus  y Raii  Hift.  1697.  Amomum  novum  , Cardamomi  vulgaris 
facie } feve  Indicus  Racemus,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  195.  Elettari  1. 
Hort.  Mal. 

L’Amome  en  grappe  efl:  un  fruit  qui  vient  des 
grandes  Indes.  Les  auteurs  font  fort  partagés  fur  la 
plante  qui  porte  le  véritable  Amome  que  les  an- 
ciens demandent  dans  la  compofltion  de  la  théria» 
que.  Je  n’entre  point  ici  dans  une  queftion  qui  nous 
mèneroit  trop  loin,  on  peut  confulter  M.  Ray  ou 
Jean  Bauhin  ; il  me  fuffit  de  dire  que  ce  fruit  n’eft 
pas  rare  en  Europe  : c’eft  une  efpèce  de  grappe  lon- 
gue de  deux  pouces  environ,  fort  ferrée,  compo- 
fée  de  grains  attachés  le  long  d’un  nerf  qu’elles  en- 
tourent jufqu’à  fon  extrémité  ; chaque  fruit  efl:  une 
efpèce  de  gouffe  triangulaire , dont  les  angles  font 
arrondis , &:  terminés  vers  le  fommet  par  un  bou- 
ton; ce  fruit  efl:  divifé  en  trois  cellules  remplies  de 
femences  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  d’un 
rouge  brun  & foncé , d’une  odeur  &c  d’une  faveur 
qui  approche  de  celle  du  camphre.  Ces  femences 
font  fort  âcres  & aromatiques , elles  font  affez  fem- 
blables  à celles  de  la  maniguette;  ce  qui  fait  que 
plufieurs  les  confondent  & les  fubftituent  l’une  à 
l’autre  ; l’inconvénient  n’eft  pas  grand  , car  elles 
ont  à peu  près  la  même  vertu. 
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L’Amome  paffe  pour  contre-poifon  , un  cor- 
dial capable  de  ranimer  un  fang  trop  ralenti,  & 
de  réparer  les  efprits  diiïipés  : la  dofe  efl  une  clra- 
gme  en  poudre,  infufée  dans  fix  onces  de  vin  blanc. 
11  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque  le  père  , 
dans  celle  qui  efl  réformée,  & dans  la  bénédiéle 
laxative. 

On  donne  le  nom  d’Amome  à plufieurs  autres 
fortes  de  fruits;  i°.  à la  graine  de  girofle*,  i°.  au 
poivre  de  la  Jamaïque  (f7 oye { ci-après);  30.  aune 
plante  umbellifère  dont  la  femence  efl  carminative 
( Foyei  la  dalle  des  plantes  Carminatives)  ; 40.  enfin, 
au  fruit  d'une  efpèce  de  morelle  appelée  folanum 
fruticofum  baccifcrum  C.  B.  166.  Arnomum  Plinii 
officin.  Lob.  ic.  365.  Pfeudocapjicum  Dod.  71&. 
( Amome  de  Pline.  ) 

J 8.  Cardamome,  Maniguette  ou  Graine  de 

Paradis. 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre 
des  efpèces  de  Cardamome.  Bontius , dans  fes  ob- 
fervations  fur  Garcie  Dujardin,  en  décrit  deux, 
lavoir  , la  petite  & la  grande  , dont  il  donne  la 
figure  : on  en  admet  ordinairement  trois  chez  les 
droguifles,  la  grande  Cardamome,  la  moyenne  & 
la  petite.  Pomet,  dans  fon  Hifloire  des  Drogues, 
en  reconnoît  quatre  efpèces,  favoir,  la  plus  grande 
Cardamome,  qu'il  croit  être  la  maniguette,  & les 
trois  autres  efpèces  dont  je  viens  de  parler.  Enfin, 
Schroder  , après  Gafpard  Bauhin  , Taberna  Mon- 
tanus  & quelques  autres , en  diflinguent  cinq  ef- 
pèces différentes.  Quoiqu’il  n’y  ait  que  la  Mani- 
guette Ô£  la  petite  Cardamome  qui  foient  en  ufage  , 
les  autres  étant  très-rares  & peu  connues,  je  ne 
bifferai  pas  d’indiquer  ici  les  cinq  efpèces  par  leurs 

noms  le  mieux  diflingués. 

1.  Cardamomum  maximum  Amm.  pag.  100.  Cardamomi 
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genus  maximum  , Grana  Paradifi  Offic.  C.  B.  413.  Melle getta 
feu  Cardamomum  piperatum  Cord.  Mallaguetta  Garz.  Carda - 
momum  1.  Cam.  epit.  11.  Cardamomum  alterum  Cæfalp.  590. 
Cardamomum  Arabum  majus  Tab.  ic.  915»  [ Maniguette  , 
ou  Graine  de  Paradis.] 

2.  Cardamomum  majus  Officin.  C.  B.  41 3 ; Tab.  ic.  915» 
Cardamomum  majus  Bontii  127.  Saccolaa  Arabum,  aut  Sa - 
coule  A vie.  Elachi  Mauritanis.  Cardamomum  majus  vulgare 
Cluf.  Exot.  187.  Cardamomum  2.  Cam.  epit.  11. 

3.  Cardamomum  medium  C.  B.  414,  Adv.  Lob.  ic.  tom.  ij". 
pag.  204;  Tab.  ic.  915.  Cardamomum  médiocre  Cord. 

4.  Cardamomum  minus  Bontii  126;  Math.  Adv.  Lob.  ic. 
tom.  ij.  pag.  204;  Tab.  ic.  915.  Cardamomum  fimpliciter  in 
Officiais  diftum  > C.  B.  414.  Helbane  Arab.  Cardamomum 
minus  vulgare  Cluf.  Exot.  187.  Cardamome  cum  feliquis  five 
thecis  longis  & brevibus , I.  B.  tom.  ij.  pag.  203.  [Carda- 
mome ORDINAIRE.] 

5.  Cardamomum  minimum . C.  B.  414;  Lob.  ic.  204;  Tab. 
îc.  915.  Cardamomum  4.  Cam.  epit.  11. 

Les  Cardamomes  naiffentdans  les  Indes  orientales, 
& font  apportées  en  Europe  par  1 Egypte  à Marfeille, 
ou  par  l’Océan  à Saint-Malo  & en  Hollande.  La  Ma- 
niguette  ou  Malaguette  eft  amli  appelée , parce  qu’elle 
nous  venoit  autrefois  d’une  ville  d’Afrique  appe- 
lée Melega  ; elle  eff  allez  commune  en  France,  & 
:fert  fouvent  à falsifier  le  poivre  à caufe  de  Ion  âcre- 
té.  La  petite  Cardamome,  qu’on  emploie  ordinai- 
rement comme  la  meilleure  & la  plus  recherchée, 
doit  avoir  une  odeur  de  camphre  & une  faveur 
âcre  & amère.  Les  Cardamomes  raniment  le  fang 
& les  efprits,  fortifient  le  cœur  &:  le  cerveau,  pré- 
viennent l’apoplexie  & la  paralylie , corrigent  les 
indigeftions  de  l’eftomac  , dilîipent  les  vents  , & 
pouffent  les  ordinaires  : ainli  elles  ne  font  pas  feu- 
lement alexitères  & cordiales,  elles  font  aulli  fto- 
machiques,  céphaliques  & hyftériques.  Leur  dofe, 
en  lubflance  Sc  en  poudre,  efl  depuis  quinze  juf- 
qu’a  trente  grains,  & en  infulion  dans  lix  ou  huit 
onces  de  vin  blanc  , depuis  demi-once  jufqu’à  fix 
dragmes.  Leur  huile  diftillée  fe  donne  à deux  ou 
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trois  gouttes.  Les  femmes  de  Pondichéry  & des 
villes  circonvoifines , font  dans  l’ufage  de  mâcher 
de  la  petite  Cardamome  ; elles  n’en  ont  cependant 
pas  befoin  ; ce  mafticatoire  échauffe  trop  : elles  pré- 
tendent qu’il  leur  tient  la  bouche  fraîche  : le  re- 
mède feroit  bon  , fi  on  n’en  abufoit  pas;  il  en  eft  de 
même  du  café,  du  tabac,  8cc. 

La  petite  Cardamome  eft  employée  dans  le  vi- 
naigre thériacal , dans  les  tablettes  courageufes , 
dans  la  poudre  aromatique  de  rofes  , dans  celle 
qui  eft  appelée  diarrhodon  , dans  le  mithridat  , 
dans  l’éle&uaire  de  fatyrio , 6c  dans  la  bénédiéte 
laxative. 

*9*  CubÈBES,  Poivre  à queue. 

Cubebœ  vulgares  nec  Arabum  Cubebœ  s nec  Galeni  Carpejîunt 
Math.  C.  B.  412.  Cubebœ  I.  B.  tom.  ij.  pag.  190.  Arbor  bac - 
cifera  Brafilienfis , fruttu  Piper  refipiente , Raii  Hift.  1563.  An 
Pindaïba  Pif.  144.  Arbor  Bifnas;arica  Myrti  amphorïbus  foliis , 
per  ficcitatcm  nigris  , Cubebœ  fapor  3 Pluk. 

Les  Cubèbes  font  de  petits  fruits  affez  fembla- 
bles  au  poivre  noir,  qu’on  nous  apporte  des  Indes 
orientales  , entre  autres  de  l’î le  de  lava  ; quel- 
ques droguiftes  les  appellent  Poivre  à queue,  ou 
Poivre  mufqué  , foit  à caufe  de  leur  figure  , foit 
par  rapport  à leur  faveur  âcre  8c  aromatique,  mais 
plus  douce  8c  plus  agréable  que  celle  du  poivre; 
auffi  quelques  uns  en  mâchent  pour  corriger  la  mau- 
vaife  haleine.  Leur  vertu  eft  de  prévenir  l'apoplexie 
8c  la  paralyfie,  les  vertiges  6c  les  étourdiffemens. 
Les  Cubèbes  fortifient  le  cœur  8c  l’eftomac,  ils  ai- 
dent à la  digeftion , 8c  réfiftent  à la  malignité  des 
humeurs  ; ils  font  aufti  cracher,  6c  dégagent  le  cer- 
veau : ainfi  ils  ne  font  pas  feulement  alexitères  & 
céphaliques , ils  font  encore  ftomachiques  6c  fali- 
vans.  La  dofe  eft  en  fubftance  depuis  fix  grains  juf- 
qu’à  douze  ; 8c  en  infufion , depuis  une  dragme  juf- 
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qu’à  une  & demie.  Leur  huile  diftillée  fe  donne 

à deux  ou  trois  gouttes. 

Les  Cubèbes  ont  donné  le  nom  à Péleftuaîre 
diacubebes  ; ils  entrent  dans  le  vinaigre  thériacal, 
& quelques  autres  compofitions  alexitères.  Quel- 
ques-uns leur  fubfhtuent  la  plante  fuivante, 

20.  Poivre  de  la  Jamaïque  ou  Graine 
de  Girofle  , Poivre  de  Thévet  ou  petit  Girofle 
rond , Amome  des  Anglois  & des  Hollandois. 

1.  Piper  odoratum  Jamaicenfe  noflratibus  , Raii  Hift. 

An  Cocculi  Indici  aromatici  ejufdem , Muf.  Reg.  foc.  12 1 B. 
Pimenta  Officin.  Dal.  421.  Myrtus  arborea  foliis  laurinis  aro~ 
matica  , Tranf.  Phil.  n.  292.  fig.  Cat.  Jamaic.  pag.  i6i« 
Caryophyllus  aromaticus  A meric anus  y Lauri  acuminatis  foliis  9 
fruttu  orbiculari , Pluk.  Phit.  Tab.  15  5*  [POIVRE  DE  LA 
Jamaïque.] 

2.  Amomum  quorumdam  odore  Caryophylli  > I.  B.  tom.  ij. 
p.  144.  Caryophyllus  aromaticus  frutfu  rotundo , Curyophyllon 
Plinïi  j C.  B.  411.  Amomum  quorumdam  Cluf.  Exot.  17. 
Xocoxochilt , feu  Piper  Tavafci  , Hern.  30.  Caryophyllus  aro- 
maticus  Indien  Occidental/s  , foliis  <S*  fruÊtu  rotundis  y dipyrenis 
feminibus  fermé  orbiculatis  planis  y Pluk.  id.  [ POIVRE  DE 
Thévet.  ] 

Ces  deux  fortes  de  fruits  font  confondus  par 
quelques  auteurs;  M.  Lémery  , après  Pomet,  croit 
que  le  Poivre  de  la  Jamaïque  eft  le  fruit  du  bois 
d’Inde,  que  les  Hollandois  appellent  Amomi,  & 
le  vulgaire  mal-à-propos  graine  de  Girofle.  Cette 
drogue  n’eft  connue  en  Europe  que  du  commence- 
ment du  dernier  fiècle  : les  Anglois  s’en  fervent 
affez  familièrement  dans  leurs  fauces;  elle  leur  tient 
lieu  de  mufcade,  de  canelle  & de  girofle , cet  aro- 
mate raffemblant  en  lui  feul  les  faveurs  de  tous  les 
trois  : les  fauvages  de  l’Amérique  l’emploient  dans 
leur  chocolat,  fous  le  nom  de  malaguette. 

Le  Poivre  de  Thévet  eft  affez  femblable  au  pré- 
cédent; les  Anglois  l’ont  aufîî  appelé  Amome,  & 
d’autres  Girofle  $ond , à caufe  de  fa  faveur  & de  fa 
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figure  : il  eft  beaucoup  plus  rare  & moins  en  ufage 
que  le  Poivre  de  la  Jamaïque.  M.  Ray  femble  dif- 
tinguer  ces  deux  efpèces  fous  des  noms  différens , 
& reconnoït  enfuite  que  ces  noms  ne  conviennent 
qu’au  feul  Poivre  de  la  Jamaïque  ; cependant  Sa- 
muel Dalé,  qui  fuit  la  méthode  de  M.  Ray,  a rap- 
porté les  fynonymes  différens  de  ce  botanifte  à la 
canelle  giroflée  des  droguiftes,  dont  nous  parlerons 
ci -après  dans  la  claffe  des  Céphaliques;  & il  a fait 
une  efpèce  différente  du  Poivre  de  la  Jamaïque  , 
fans  parler  du  Poivre  deThévet.  Je  n’entrerai  point 
ici  dans  l’examen  Sc  dans  la  critique  de  ces  au- 
teurs; il  me  fuffit  d’avoir  indiqué  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  mieux  diftingués,  6c  de  dire  un  mot  de 
leurs  propriétés  les  plus  connues. 

Le  Poivre  de  la  Jamaïque  fortifie  le  cœur  6c  l’ef- 
tomac , il  diffipe  les  vents,  pouffe  les  urines  & les 
mois,  foulage  la  colique  6c  la  paffion  iliaque  ; en. 
un  mot  , il  ranime  le  fang  6c  les  efprits  , 6c  em- 
porte les  obftru étions  : ainfi  il  efi  cordial,  cépha- 
lique, apéritif,  hyftérique,  flomachique  6c  carmi- 
natif.  Le  petit  Girofle  rond  a les  mêmes  vertus  , 
6c  approche  de  celles  du  Girofle  ordinaire;  quel- 
ques-uns le  fubfiituent  au  fruit  du  bois  de  baume 
appelé  carpobalfamum , dont  nous  allons  parler,  ou 
bien  le  Poivre  de  la  Jamaïque  qui  efi;  plus  com- 
mun. La  dofe  6c  la  manière  de  fe  fervir  de  l’un  6c 
de  l’autre  efi  la  même  que  celle  des  cubèbes;  ainfi 
il  efi:  inutile  de  la  répéter.  Ils  peuvent  auflï  être  em- 
ployés dans  les  mêmes  compofitions. 

21.  B ois  de  Baume. 

Xylobal famum  Officia,  C.  B.  4Ô1  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  298 
Alpin.  Lïgnum  Balfami  ex  Arabia  Felïcï  Linf. 

On  nous  apporte  de  l’Egypte  à Marfeille  les  bran- 
ches 6c  les  petits  rameaux  de  cet  arbriffeau , dé- 
pouillées de  leurs  feuilles  6c  de  leurs  fruits  ; elles 
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rcffemblent  à de  petits  fagots  de  verges  sèches  rem- 
plies de  nœuds,  dont  l’écorce  eft  brune  8c  rougeâ- 
tre, 8c  l’intérieur  aflfez  blanc.  Elles  n’ont  preique 
aucune  odeur  de  baume,  laquelle  fe  diflipe  en  peu 
de  temps;  car,  comme  l’allure  Profper  Alpin,  on 
ne  reconnoît  dans  ce  bois  aucune  odeur  ni  faveur 
manifeftes  quelques  mois  après  qu’il  a été  coupé. 
Il  n’efl:  pas  d’un  grand  ufage  dans  la  médecine , 
excepté  dans  la  thériaque  011  il  eft  employé,  parce 
qu’il  entre  dans  la  compofition  des  trochifques  de 
Hedicroi. 

22.  Fruit  ou  Graine  de  Baume. 

Carpobalfamum  nigrum  Officin.  C.  B.  400  ; I.  B.  tom.  j. 
pag.  298.  Balfami  veri  frudlus  Alp. 

Le  fruit  de  Baume  eft  une  graine  de  la  groffeur 
8c  de  la  figure  des  cubèbes , qu’on  lui  fubflitue  à 
caufe  de  fa  rareté  : on  l’emploie  dans  quelques  com- 
portions cordiales  8c  alexitères. 

23.  A NAC  ARDE. 

1.  Anacardium  C.  B.  511  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  335.  (Epata 
Hort.  Malab.  Baladar  Arabibus.  Faba  Malaccana  Lufitanis* 
An  arbor  Indien  fruttu  conoide  3 cortice  pulvinato  3 nucleum  uni - 
cam  nullo  ojjiculo  tettum  claudente  3 Raii  Hift.  1566. 

Ce  fruit  vient  des  Indes  orientales;  il  eft  très- 
rare  en  Europe,  Sc  celui  qu’on  y débite  n’efl:  pas 
le  véritable,  au  rapport  de  Samuel  Dalé,  mais  une 
autre  efpèce  qui  vient  dans  le  Bréfil  8c  à Malabar: 
en  voici  les  noms. 

r 2*  Anacardium  Occidentale  Jonft.  Anacardium  Occidentale 
Cajous  ditfurn  , ojjiculo  reni  leporis  figura  3 Hort.  Lugd.  Bat.  3 6. 
Anacardïi  alla  jpecies  C.  B.  522.  Cajous  I.  B.  tom.  j.  p.  336. 
Kapa  Mava  Hort.  Malab.  Arbor  Acaju  3 vulgo  Caju 3 Pif. 
Mant.  193*  Acaiaiba  Marc.  94.  Pomifera  feu  potius  Prunifera 

Indien  , nuce  reniformi  Jummo  porno  innafeente , Cajous  ditta  , 
Rail  Hilt.  1649. 

La  figure  des  Anacardes  leur  a fait  donner  ce 
nom  ; 8c  quelques  auteurs  les  mettent  au  rang  des 
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drogues  alexitères,  parce  qu’Avicenne,  8c  après  lui 
Méfué  , fe  font  avifés  de  faire  une  confeâion  cor- 
diale 8c  céphalique,  qu’ils  ont  appelée  Anacardine, 
dans  laquelle  les  Anacardes  entrent  en  affez  petite 
dofe.  Cette  confeélion  n’eft  plus  en  ufage , parce 
qu’on  n’a  pas  reconnu  qu’elle  produisît  les  bons  ef- 
fets que  ces  Arabes  lui  attribuoient. 

24.  C ONTRAYERVA. 

Draxena  & Contrayerva  Offic.  Draxena  radix  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  740.  Contrayerva  Hifpanorum  five  Draxena  radix,  Cluf. 
Exot.  83.  Cyperus  longus , odorus  & inodorus  Peruanus , C.  B* 
14.  Be^oardica  radix  Tab.  ic  902.  Clematis  Pajjionalis  folio 
bifido  Mor.  Oxon.  Flori  pajjionis five  Granadillœ  ajfinis  Dalæi. 
257.  Coanepelli  five  Contrayerva  Hern.  301. 

Cette  racine  nous  efl  apportée  du  Pérou,  comme 
un  contre-poifon  des  plus  affurés  ; aufti  en  porte- 
t-elle  le  nom  fpécialement.  Hernandès  en  dit  mer- 
veilles , 8c  s’étend  beaucoup  fur  fes  propriétés  ; il 
en  ordonne  une  demi-dragme  ou  une  dragme,  fé- 
lon les  forces  du  malade  8c  la  grandeur  de  la  ma- 
ladie ; on  la  fait  prendre  dans  cinq  ou  fix  onces 
d’eau  tiède,  pour  procurer  la  fueur  ; on  réitère  ce 
remède  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  : il  n’eft  pas  feu- 
lement capable  de  préferver  de  la  pefte,  8c  de  guérir 
les  morfures  de  toutes  fortes  d’animaux  venimeux; 
il  convient  aufti  dans  les  douleurs  de  tête,  de  cô- 
té, d’eftomac,  dans  le  rhumatifme  8c  la  fciatique. 
L’eau  ou  le  vin  dans  lequel  cette  racine  a infufé, 
bu  tous  les  jours  au  repas  , eft  un  préfervatif  con- 
tre toutes  fortes  de  maladies  contagieufes , contre 
l’affeèfion  hypocondriaque,  8c  contre  les  vents.  Il 
aide  à la  digeftion  8c  fortifie  l’eftomac  ; en  un  mot, 
cet  auteur  la  préfère  au  bézoard  8c  à la  thériaque. 

Quelques-uns  mêlent  cette  racine  en  poudre  avec 
le  double  de  fon  poids  de  quinquina,  pour  la  fiè- 
vre ; d’autres  la  mêlent  en  dofe  proportionnée  avec 
le  double  d’ipécacuanha , pour  la  dyflenterie. 
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La  racine  de  Contrayerva  entre  dans  la  poudre  de 
la  Comteffe  de  Kent,  & dans  quelques  autres  com- 
portions cordiales. 


25.  Vip  ERï  N E , ou  Serpentaire  de  Virginie. 

Viperina  feu  Serpentaria  Virginiana  , an  Piflolochia  Cretica  , 
C.  B.  Jonft.  Contrayerva  Virginiana  quorumdam.  [Senagruel 
Lémery.  Drog.  ] 

Cette  racine  vient  de  la  Virginie  dans  l’Améri- 
que, où  elle  eft  eftimée  comme  un  contre-poifon , 
particuliérement  à l’égard  d’un  ferpent  appelé  par 
les  Indiens  boicininga , ou  ferpent  à fonnettes;  elle 
eft  aufli  propre  pour  guérir  la  morfure  de  la  vipère, 
d’où  vient  fon  nom.  Je  ne  fais  fi,  tranfportée  en  ce 
pays,  elle  auroit  d’aufii  grandes  vertus  que  celles 
qu  ’on  lui  attribue  dans  la  Virginie  : on  l’emploie 
au  lieu  & comme  la  racine  de  contrayerva.  Il  eft 
vrai  que  dans  l’Amérique  il  y a plufieurs  plantes 
bonnes  contre  la  morfure  du  ferpent  à fonnettes, 
mais  il  n’y  en  a point  qui  foit  fupérieure  au  fénéka, 
entièrement  différent  de  la  Vipérine. 

26.  Spic-nard. 


1 . N ardus  Indica , quœ  Spica , Spica  Nardi , & S pic  a Indica 
Offre.  C.  B.  13.  JS  ardus  Indica  vulgaris  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
p.  262.  Gramen  Cyperoides  aromaticum  lndicum , Breyn.  Prod. 

Cette  racine  vient  des  Indes  orientales,  par  la 
voie  d’Alexandrie;  fon  odeur  efl:  très-pénétrante  & 
aromatique  : comme  elle  efl  rare , on  lui  fubftitue 
la  plante  fuivante,  qui  croît  dans  le  Tirol  & dans 
les  Alpes.  Le  Spic-nard  efl  propre  à fortifier  le  cer- 
veau 1 effomac;  il  pouffe  auffi  les  urines  Sc  les 
mois , réfifts  à la  pourriture  , & excite  la  tranfpi- 
ration  : on  ne  l’emploie  guère  feul , mais  il  entre 
dans  la  thériaque  & dans  quelques  autres  compofi- 
tions  alexiteres.  Sa  dofe  en  poudre  efl  de  quinze 

a Mngt  grains,  & en  infufion  jufqu’à  deux  fcrupules. 

2.  N ardus  Cehica  Diofc . C.  B.  165  ; I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 

a r^*//20  a»  / d 131«  Saliunca  quorumdam. 

A ardus  Çcltica  & Gallica  Lugd.  623, 
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Cette  racine  n’a  pas,  à beaucoup  près,  l’odeur 
& la  vertu  de  la  précédente,  6c  fa  dofe  peut  être 
au  double  : elle  eft  employée  dans  la  thériaque  de 
Mathiole  , 6c  dans  plufieurs  autres  femblables  com- 
pofitions. 

279  SciLLE. 

1.  S cilla  vulgaris  radice  rubrd  C.  B.  73.  Squilla  Trag.  908. 
Pancratium  Dod.  991.  S cilla  rufa  , magna , vulgaris,  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  615.  Ornithogalum  maritimum , feu  Scilla  radiée 
rubrâ , lnfl.  381.  [ Scille  ROUGE.] 

2.  Scilla  radice  albd  C.  B.  73.  Scilla  Dod.  690.  Scilla 
magna  alba  I.  B.  tom.  ij.  pag.  618.  Ornithogalum  maritimum , 
feu  Scilla  radice  albd . Inft.  381.  [ SciLLE  BLANCHE.] 

Les  racines  de  Scille  font  des  oignons  qui  nous 
font  apportés  d’Efpagne  6c  de  Sicile  , où  ils  croif- 
fent  fur  le  bord  de  la  mer  ; quelques-uns  préten- 
dent qu’il  en  vient  en  Normandie  , fur  les  côtes. 
On  fait  plufieurs  préparations  de  Scille,  favoir  les 
trochifques,  le  vinaigre , & même  le  miel  : les  deux 
premières  font  les  plus  en  ufage  : les  trochifques  en- 
trent dans  la  thériaque  : le  vinaigre  Scillitique  eft 
eftimé  propre  à réfifter  au  venin,  6c  à purifier  le 
fang  ; ôn  le  donne  aufli  pour  l’épilepfie , & pour 
châfler  les  vents;  la  dofe  eft  depuis  demi -once 
jufqu’à  une  ; celle  des  trochifques  eft  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  deux  : ils  ont  la  même  vertu  ; on  pré- 
fère pour  cela  la  Scille  blanche. 

La  Scille  auroit  pu  trouver  place  de  préférence 
parmi  les  diurétiques  chauds.  On  fait  que  fa  vertu 
principale  eft  d’évacuer  les  eaux  des  hydropiques, 
d’atténuer  puiflamment  la  lymphe , de  faciliter  l’ex- 
pe&oration  dans  l’afthme  humoral.  L’oyxmel  Scil- 
litique, à la  dofe  d’une  once  dans  trois  onces  d’eau 
des  trois  noix  6c  une  once  d’eau  de  fleur  d’orange  , 
devient  la  bafe  d’une  potion  très-bonne  dans  l’afth- 
me  qui  menace  de  dégénérer  en  hydropifie  de  poi- 
trine. On  donne  trois  cuillerées  de  cette  potion 

toutes 
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toutes  les  trois  heures,  à laquelle  on  peut  ajouter 
une  once  de  firop  d’althæa. 

J’ai  fait  préparer  un  vin  d’Efpagne  Scilli tique 
qui  m’a  réuffi  très-fouvent  dans  l’anafarque  & dans 
l’aflhme  opiniâtre.  Il  faut  prendre  une  once  des 
feuilles  de  l’oignon  de  Scille  les  plus  rouges,  fé- 
cliées  à l’ombre,  bien  nettes  & choifies,  qui  ne 
foient  ni  moifies  ni  tachées.  On  fait  infufer  ces 
feuilles  ainfi  choifies  dans  une  pinte  de  bon  vin 
d’Efpagne  blanc , jufqu’à  Ce  qu’il  ait  pris  une  belle 
couleur  pourpre;  ce  qui  efl  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  la  qualité  du  vin.  Lorfqu’on  efl  preffé,  il 
faut  les  mettre  au  bain  de  fable  ; au  bout  de  fix 
heures  l’infufîon  efl  faite.  11  faut  filtrer  la  liqueur  : 
ia  dofe  efl  d’une  once  foir  & matin  , fuivant  le 
tempérament,  l’âge  & les  accidens.  Ce  vin  doit 
être  renouvelé  tous  les  fix  mois  : il  fe  trouble  & 
dépofe.  Cette  préparation  a été  adoptée  dans  le 
Codex  de  notre  Faculté.  Avant,  on  préparoit  un  vin 
Scillitique  de  cette  façon  : on  prenoit  un  oignon 
de  Scille , on  l’enduifoit  de  pâte  faite  avec  de  la 
farine  & de  l’eau  : ainfi  enveloppé,  on  le  cuifoit 
au  four  ; & lorfqu’il  étoit  cuit  & refroidi , on  le 
fai  foi  t infufer  dans  du  vin  blanc.  Ce  vin  efl  diuré- 
tique , mais  il  efl  émétique,  ce  que  n’efl  pas  le 
vin  d’Efpagne,  & il  altère  beaucoup.  On  y ajoute, 
je  crois,  des  feuilles  de  pêcher,  ou  quelques  au- 
très  ingrédiens  : ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efl  qu’il 
efl  fort  blanc. 

J’ai  donné  aufîi  de  l’oignon  de  Scille  en  poudre 
fubtile , foit  en  bol , foit  en  potion , aux  afthma- 
tiques,  aux  hydropiques,  & quelquefois  dans  des 
affections  hyflériques.  On  peut  regarder  ce  remède 
comme  un  puiffant  cordial,  atténuant , diurétique  , 
& fort  tonique. 

Quinze  grains  d oignon  de  Scille  en  poudre  dans 
une  potion  diurétique  de  quatre  onces,  à prendre 
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par  cuillerées,  ou  dans  un  looch  blanc,  deviennent 
dofe  fuflifante. 


\ 


28.  PeuïLLE  d’Inde,  ou  Malabarre. 

Cadegi  Indi  , id  efî , Folium  Indum  Arabibus , C.  B.  410. 
Tamalapatra  Cluf.  Ëxot.  178.  Malabathrum  & Folium  Indum 
Ojjicin.  I.  B.  tom.  j.  pag.  430. 

On  nous  apporte  cette  feuille  des  grandes  Indes; 
elle  reffemble  à celle  du  laurier  royal  : elle  n’a 
guère  d’odeur  ni  de  faveur;  cependant  les  anciens 
la  font  entrer  dans  la  compofition  de  la  thériaque, 
ainfi  il  eft  bon  de  la  connoître.  On  n’ordonne  point 
ces  feuilles  feules,  mais  feulement  dans  quelques 
compofltions  alexitères,  entre  autres  dans  la  thé- 
riaque S:  dans  le  mithridat  : elles  entrent  aufli  dans 
Yhiera-diacolocynthidos. 

29.  Schænante,  ou  Jonc  odorant. 

Juncus  odoratus  Jive  aromaticus  C.  B.  11.  Scœnanthos  five 
Juncus  odoratus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  515.  Gramen  Dattylon  aro- 
maticum  3 multiplie i paniculâ  , fpicis  brevibus  tomento  candie  an- 
tibus ex  codem  pediculo  binis , Pluk.  P hit.  P aléa  de  Mecha  & 
Pajlus  Carnelorum  vulgo. 

Cette  efpèce  de  chiendent  croît  en  Arabie , fur- 
tout  au  Mont-Liban,  où  il  eft  en  f grande  abon- 
dance , qu’on  en  fait  la  litière  des  chameaux.  On 
nous  en  apporte  les  fleurs  ou  les  épis  , qui  font 
d’une  odeur  aromatique  très-agréable.  Quelques- 
uns  tirent  les  fleurs  du  refte  de  l’epi , pour  1 em- 
ployer dans  la  thériaque  St  dans  les  autres  coin- 
pofitions  dans  lefquelles  elles  entrent  ; d’autres^  n y 
font  pas  tant  de  façon,  St  y mettent  tout  1 épi. 
On  peut  ordonner  les  fleurs  de  Schænante  en  pou- 
dre, depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  trente  grains, 
dans  les  maladies  contagieufes  ; elles  font  propres 
a u ai  dans  celles  du  cerveau  , pour  poufler  les  mois 
St  les  urines  , St  pour  lever  les  obflruétions  des 
vifeères.  Les  fleurs  de  Schænante  entrent  dans  la 
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thériaque  , 8 c dans  quelques  autres  conférions 
alexitères. 

30.  Santal. 

Nous  trouvons  dans  les  boutiques  des  droguiftes 
trois  fortes  de  bois  de  Santal  , qui  fe  diftinguenc 
aifément  par  la  couleur  ; favoir , le  blanc  , le  ci- 
trin , &;  le  rouge  : on  les  emploie  indifféremment, 
& fouvent  tous  les  trois  enfernble. 

1.  Santalum  album  C.  B.  392  ; Math.  Lugd.  1786  ; Tab. 
ic.  392;  I.  B.  tom.  j.  pag.  486.  Lignum  odoratum  candidum 
Cæfalp.  [Santal  blanc.] 

2.  Santalum  pallidum  C B.  392  ; Math.  Lugd.  1768.  S an~ 
talum fiavumTzb.  ic.  93  3.  Santalum  citrinum  I.  B.  Idem  Corch 
& Officin.  [Santal  citrin.] 

3.  Santalum  ruhrum  C.  B.  392  ; Math.  Lugd.  1768  ; Tab. 
îc.  93  3.  Lignum  odoratum  Cæfalp.  1 16  ; I.  B.  Idem  Lotus  ve~ 
terum.  Santalus  rubea  Officin.  Cord.  [Santal  rouge.] 

Les  Santaux  viennent  dans  les  Indes  orientales  ; 
le  citrin  eft  le  plus  eftimé  , &£  d’une  odeur  plus 
douce  St  plus  agréable  : le  blanc  approche  de  fes 
qualités , 6c  le  rouge  leur  eft  inférieur  : ce  der- 
nier vient  de  Coromandel.  Toutes  ces  efpèces  de 
bois  paffent  pour  cordiales  ; elles  raniment  le  mou- 
vement du  fang  , & corrigent  l’acide  malin  qui 
épaiffit  fa  maffe  & ralentit  fa  circulation.  On  les 
emploie  en  infufion  après  les  avoir  râpés,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  , dans  deux  ou  trois  pintes 
d’eau  ; on  les  fait  bouillir  enfuite  à la  diminution 
du  tiers  de  la  liqueur  , & on  fait  boire  cette  ti- 
fane  par  verrées  dans  les  fièvres  malignes.  On  les 
ordonne  aufïi  en  poudre,  depuis  demi-gros  jufqidà 
un  gros,  pour  fortifier  l’eftomac,  & détruire  les  rap- 
ports aigres  6c  les  mauvais  levains  qui  empêchent 
la  digeflion.  On  fe  fert  des  Santaux  dans  la  palpi- 
tation de  cœur,  dans  le  vomiffement , dans  les  ca- 
tarrhes, & dans  les  obftruélions  du  foie  6c  des  au- 
tres vifeères. 
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Le  Santal  citrin  entre  dans  l’opiat  de  Salomon , 
dans  le  firop  hydragogue  de  Charas  , le  firop  de 
myrthe  , la  poudre  aromatique  rofat , & la  con- 
feélion  alkermès  ; le  rouge  entre  dans  le  firop  lien- 
térique  de  Charas  : l’un  ck  l’autre  font  employés 
dans  la  poudre  diarrhodon  , & dans  celle  qu’on  ap- 
pelle diamargariti  frigidi,  Les  trois  Santaux  ont 
donné  leurs  noms  à la  poudre  diatria  fantalorum , &C 
on  les  emploie  dans  la  confection  d’hyacinthe,  &C 
dans  l’éleétuaire  du  fuc  de  rofes. 

31-  Corail. 

Entre  plufieurs  efpèces  de  Corail  qu’on  diflrn- 
gue  principalement  par  la  couleur,  celui  qu’on  em- 
ploie le  plus  ordinairement  efl  le  Corail  rouge;  le 
blanc  efl  auffi  d’ufage  ; mais  le  noir  l’efl  beaucoup 
moins,  à caufe  de  fa  rareté. 

1.  Corallium  rubrum  C.  B.  3 66.  Corallium  rubrum  Officia* 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  803.  [Corail  rouge.] 

2.  Corallium  album  C.  B.  366.  Corallium  album  Officinarum 
oculatum  3 I.  B.  tom.  iij.  p.  805.  Madrepora  vulgaris  Infl.  573. 
Corallo  bianco  fijlulofo  Imper.  627.  [Corail  blanc.] 

3.  Corallium  nigrum  C.  B.  366.  Corallium  nigrum  five  An - 
tipathes  I.  B.  tom.  iij.  pag.  804;  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  251. 
[ Corail  noir.  ] 

Le  Corail  efl  une  plante  pierreufe  qui  croît  au 
fond  de  la  mer  ; on  en  trouve  beaucoup  dans  la 
Méditerranée.  La  manière  ordinaire  de  s’en  fervir, 
efl  de  le  réduire  en  poudre  fubtile  , paffée  fur  le 
porphire  , & d’en  former  enfuite  de  petits  trochif- 
ques  avec  l’eau-rofe  ; on  les  laiffefécher  , & on  les 
conferve  pour  le  befoin;  ils  fe  réduifent  facilement 
en  poudre.  On  l’ordonne  depuis  vingt  grains  juf- 
qu’à  demi-gros  dans  les  potions  cordiales  abforban- 
tes  ; car  le  Corail  efl  un  alkali  très-propre  à dé- 
truire & à corriger  les  acides  qui  épaifliflent  le 
fang,  & à rétablir  fa  fluidité  naturelle  lorfqu’elle 
efl  ralentie;  &:  c’efl  en  cela  qu’il  peut  palier  pour 
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cordial  & alexitère.  On  le  donne  rarement  feul , 
mais  ordinairement  en  bol  ou  enopiat,  avec  d’autres 
ingrédiens  aftringens  & abforbans.Le  Corail  convient 
dans  le  cours  de  ventre  , dans  la  dyffenterie  , & 
dans  les  rapports  aigres  de  l’eftomac.  Il  y a plu- 
fieurs  préparations  de  Corail , favoir  ; le  firop,  qui 
le  fait  avec  le  fuc  d’épine-vinette  fk  le  lucre  ; le 
fel , qui  eft  une  folution  de  Corail  par  le  vinaigre 
qui  le  réduit  en  une  poudre  blanche  ; le  magiftère, 
qui  fe  fait  par  l’addition  de  l’huile  de  tartre  fur 
cette  folution,  qui  occafionne  la  précipitation  d’une 
poudre  blanche  femblable  à la  précédente.  Toutes 
ces  préparations , aufli-bien  que  différentes  teintu* 
res  & firops  compofés  avec  le  Corail  & les  dro- 
gues aflringentes  ou  anodines  , font  inférieures  à 
la  préparation  fnnple  dont  nous  avons  parlé  d’abord. 
Schroder  recommande  la  poudre  de  Corail  pour 
cicatrifer  les  ulcères,  pour  appaifer  l’écoulement  in- 
volontaire des  larmes,  £k  pour  éclaircir  la  vue,  en 
mettant  un  peu  dans  les  collyres. 

Le  Corail  rouge  entre  dans  plufieurs  compofi- 
tions  cordiales,  comme  l’antidote  de  Mathiole,  la 
confection  d’hyacinthe,  dans  la  poudre  de  l’élec- 
tuaire  de  gemmis  de  Méfué  , dans  Yaurea  Alexan - 
drina , dans  les  trochifques  de  karabé , dans  la  con- 
fection thériacale  de  Mynficht,  dans  l’éleCfuaire  de 
Gui  de  Chauliac  contre  la  pefte,  fkc.  Il  a donné 
le  nom  aux  trochifques  de  Corail  de  Nicolas,  qui 
font  eftimés  pour  fortifier  le  cœur  fk  l’eftomac  , 
donnés  à demi-gros  : leur  vertu  vient  autant  des 
aromates  fk  des  plantes  cordiales  étrangères  qu’on 
y emploie,  que  du  Corail  qui  n’y  entre  qu’en  petite 
quantité. 

On  fait  maintenant  que  le  Corail  eft  une  fubf-  ' 
tance  animale  fk  minérale  tout  à-la-fois  , une  ef~ 
pece  de  guêpier  qui  renferme  une  fourmilière  d’in- 
fe&es, 
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PLANTES  A LEXITÈRES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes . 

La  plupart  des  plantes  fudorifiques  qui  font  ca- 
pables de  ranimer  le  mouvement  du  fang  & des 
elprits , font  auffi  cordiales , & propres  à corriger 
la  malignité  des  humeurs.  On  emploie  ordinaire- 
ment dans  les  potions  Alexitères  , les  eaux  diftil- 
lées  de  chardon-béni , de  fcorfonère,  (k  quelques 
autres  dont  nous  avons  auffi  parlé  ci-deffus,  dans 
la  claffie  des  Sudorifiques. 

Entre  les  plantes  hyftériques,  plufieurs  font  auffi 
cordiales,  entre  autres  la  méliffie,  dont  l’eau  dif- 
tillée  eft  employée  comme  les  précédentes , depuis 
quatre  jufqu’à  fix  onces.  Voye ^ ci-devant  la  claffie 
des  Hyftériques. 

La  Canelle.  Son  eau  diftillée  avec  l’orge  , s’or- 
donne jufqu’à  demi-once  dans  une  potion.  Voye £ 
ci-après  la  claffie  des  plantes  Céphaliques. 

Le  Genièvre.  Son  eau  fpiritueufe  à demi-once , 
fk  fon  huile  effientielle  à cinq  ou  fix  gouttes,  peu- 
vent être  auffi  employées  dans  les  compofitions  cor- 
diales; fon  extrait  à un  gros,  s’ordonne  comme  la 
thériaque.  Voye £ ci-devant  la  claffie  des  plantes  Su- 
dorifiques. 

Les  racines  d’Angélique  & d’Impératoire  : voye^ 
ci-devant  la  claffie  des  plantes  Sudorifiques  ; celles 
de  Tormentille  & de  Biftorte  : voye^  ci-après  la 
claffie  des  Vulnéraires,  au  chapitre  des  plantes  Af- 
tringentes.  Ces  quatre  fortes  d’herbes  entrent  dans 
la  plupart  des  éleéhiaires  cordiaux. 

La  racine  de  Bardane  en  tifane,  comme  celle  de 
Scorfonère , m’a  plufieurs  fois  réuffi  dans  les  fiè- 
vres malignes  & dans  la  petite-vérole.  Voye ç ci- 
après  la  claffie  des  plantes  Apéritives. 


Alexitères.  263 

Les  fleurs  cordiales  , favoir , cédés  de  Bourrache  , 
de  Buglofe , de  Violette  & de  Rofe , s’emploient 
par  pincées  en  infufion , à la  manière  du  thé. 

Le  Girofle , la  Canelle  giroflée , & quelques  au- 
tres aromates  étrangers,  iont  aufli  alexiteres  , & 
s’emploient  dans  les  conférions  cordiales.  Foye^ 
ci-après  la  claffe  des  plantes  Céphaliques. 

Plusieurs  plantes  hyftériques,  comme  la  racine 
d’Acorus,  les  feuilles  de  Rue,  les  racines  de  Méum, 
de  Valériane  & d’Ariftoloche , font  aufli  cordiales, 
& font  employées  dans  la  thériaque,  l’orviétan,  &c. 
Quelques-uns  mangent  deux  ou  trois  feuilles  de 
Rue  le  matin  à jeun,  pour  fe  préferver  du  mau- 
* vais  air.  Voye{  ci-devant  la  claffe  des  plantes  Hyf- 

té  ri  qu  es-. 
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SECONDE  PARTIE. 


il  p RÈS  avoir  parlé,  clans  la  première  Partie  de 
cet  ouvrage,  des  plantes  qui  agiffent  fur  les  corps 
d’une  manière  fenfîble , en  chaffant  les  humeurs 
dégénérées  par  les  voies  deftinées  à les  évacuer; 
l’ordre  que  j’ai  établi  demande  que  cette  fécondé 
Partie  traite  des  plantes  dont  les  effets  font  moins 
fenfibles,  & dont  les  qualités  n’agiffent  fur  les  hu- 
meurs qu’imperceptiblement  : leurs  vertus  n’en  font 
pas  pour  cela  moins  réelles  & moins  excellentes , 
ainfi  que  nous  allons  le  démontrer  dans  le  détail 
de  cette  leconde  Partie,  dans  laquelle  j’explique- 
rai les  propriétés  particulières  de  chacune  de  ces 
plantes. 

DES  PLANTES  ALTÉRANTES. 

On  appelle  en  médecine  plantes  Altérantes,  celles 
qui,  par  une  adion  particulière  fur  les  humeurs, 
en  rétabliffent  la  conffitution  naturelle,  6c  confé- 
quemment  la  fanté  : cette  fanté  ne  confifle  que  dans 
une  jufte  proportion  des  parties  fluides  du  corps, 
avec  les  parties  lolides  qu’elles  arrofent  ; enforte 
que  le  reffort  de  celles-ci  ne  foit  d’un  côté  , ni 
forcé  , ni  contraint  par  la  trop  vive  impulfion  de 
celles-là  , ou  ne  foit  au  contraire  , ni  relâché  , ni 
afFoibli  par  leur  lenteur  Sc  leur  pareffe;  car  c’eft  ce 
jufle  équilibre  Sc  ce  tempérament  mefuré  des  unes 
6c  des  autres,  qui  met  le  corps  en  état  de  faire 
fes  fondions  avec  la  vigueur  Sc  la  force  qui  font 
inséparables  d’une  fanté  parfaite.  La  misère  de 
l’homme  eft  telle,  que  cet  état  de  perfedion  ne  fe 
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foutient  pas  long-temps  ; Se  la  vie  feroit  de  peu 
de  durée,  fi  l’Auteur  de  la  nature  , prévoyant  cette 
décadence,  n’avoit  fagement  préparé  dans  les  ali- 
m'ens  Se  dans  les  remèdes , les  fecours  propres  à 
nous  conferver. 

Les  plantes  Altérantes  en  fournifTent  la  plus  grande 
partie;  leur  nombre  efi  beaucoup  plus  confidérable 
que  celui  des  plantes  évacuantes,  Se  leur  manière 
d’agir  différente.  Les  unes  ont  la  propriété  d’augmen- 
ter le  mouvement  des  liqueurs lorfqu’il  efi;  ralenti  par 
leur  épaifliffement , ou  parleur  féjour  datas  les  par- 
ties : ce  font  elles  que  les  anciens  appeloient  chau- 
des, parce  que  la  chaleur  efi,  comme  tout  le  monde 
le  fait,  le  principe  du  mouvement.  Les  autres,  au 
contraire , font  capables  de  modérer  la  fougue  & 
i’impétuofité  des  humeurs  , lorfqu’elles  font  dans 
une  agitation  violente , Se  font  appelées  froides  par 
cette  raifon.  Les  plantes  odorantes  Se  aromatiques  , 
qui  abondent  en  principes  fulfureux  Se  volatils  , 
font  du  premier  ordre  : celles  qu’on  nomme  ra- 
fraîchiflantes , dans  lefquelles  le  flegme  Se  les  parties 
groffières  Se  mucilagineufes  prédominent , font  du 
fécond  ordre.  C’efi  ce  qui  avoit  déterminé  nos  an- 
ciens maîtres  à divifer  les  plantes  Altérantes  en 
chaudes  Se  en  froides. 

Une  autre  manière  de  diftinguer  ces  plantes , efi 
par  rapport  aux  parties  principales  dont  elles  fou- 
laient les  incommodités , Se  dont  elles  tirent  leur 
dénomination  : ainfi  les  plantes  céphaliques  con- 
viennent a la  tête  Se  à guérir  fes  maladies;  les  fio- 
machiques  font  deftinées  pour  l’eflomac.  Se  pour 
rétablir  fes  fonèhons  , lorfqu’elles  font  affaiblies  ; 
les  hépatiques  pour  le  foie;  les  ophthalmiques pour 
les  yeux  , Se  ainfi  des  autres. 

Il  y a une  troifième  divifion  des  plantes  Alté- 
rantes, eu  egard  aux  maladies  particulières  qu’elles 
ont  ia  propriété  de  guérir  ; c’eft  de  cette  manière 
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qu’on  difiingue  les  plantes  fébrifuges,  les  anti-fcor- 
butiques , & celles  qu’on  croit  fpécifiques  pour  cer- 
taines maladies  particulières. 

La  d ivifion  que  j’ai  adoptée  renferme  toutes  les 
autres,  & m’a  paru  plus  méthodique,  en  ce  qu’elle 
eft  conforme  à la  pratique  de  la  medecine , par  rap- 
port aux  parties  fouffrantes  qu’elle  doit  foulager , 
& aux  maladies  qu’elle  fe  propofe  de  guérir.  C’eft 
dans  ce  deffein  que  j’ai  fepare  les  plantes  Altérantes 
en  deux  ferions. 

Dans  la  première  , j’ai  compris  celles  qui  font 
employées  pour  les  differentes  parties  du  corps,  ou 
qui  font  deftinées  à guérir  particulièrement  certai- 
nes maladies;  8c  je  les  appelle  Altérantes  du  pre-, 
mier  ordre. 

Dans  la  fécondé,  j’ai  rangé  les  plantes  qui  font 
propres  à plufieurs  parties  du  corps  , & à plufieurs 
maladies  en  général,  foit  qu’elles  foient  appliquées 
extérieurement,  foit  qu’elles  foient  prifes  intérieu- 
rement; & je  les  ai  nommées  Altérantes  du  fécond 

ordre. 


SECTION  PREMIÈRE. 
Plantes  Altérantes  du  i.er  ordre. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Céphaliques  et  Aromatiques. 

Les  plantes  Céphaliques  font  ainfi  nommées,  parce 
qu’elles  font  propres  aux  maladies  de  la  tete,  ap- 
pelée en  grec  . Am  ; elles  conviennent  fur-tout 
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à celles  du  cerveau,  comme  l’apoplexie,  la  para- 
Jyfie,  l’épilepfie  , la  léthargie,  & la  plupart  des 
maladies  du  genre  nerveux,  qui  font  accompagnées 
de  mouvemens  convulfifs. 

Entre  ces  plantes , il  y en  a plufieurs  qui  ont  une 
odeur  *forte  & pénétrante,  delquelles  on  tire  par 
l’analyfe  chimique  des  principes  aélifs  &:  une  por- 
tion confidérable  d’huile  effentielle.  On  appelle  ces 
plantes  Aromatiques,  & on  les  emploie  avec  fuccès 
dans  les  maladies  dont  on  vient  de  parler,  non- 
feulement  intérieurement,  en  fubftance  & en  infu- 
fion  ; mais  encore  à l’extérieur,  appliquées  en  fo- 
mentation. 

Les  plantes  appelées  Céphaliques  peuvent  aufïi 
être  regardées  comme  anti-fpafmodiques , puifque 
plufieurs  d’entre  elles  conviennent  dans  les  convul- 
sions , agacemens , irritations , tiraillemens , douleurs, 
étouffemens , fyncopes , évanouiffemens , foibleffes , 
toutes  maladies  du  genre  nerveux , Sc  très-connues 
dans  la  pratique.  Il  eft  peu  de  maladies  qui  exi- 
gent de  la  part  des  médecins  plus  de  circonfpec- 
tion,  d’expérience  & d’habileté,  même  d’une  cer- 
taine fagacité  pour  en  diftinguer  les  variétés  & pour 
les  guérir. 

Le  cerveau,  cette  mafife pefante , blanche  & pul- 
peufe  , fi  fouvent  difféquée  par  les  anatomiftes  & 
fi  peu  connue*,  ce  centre  des  opérations  de  l’ame, 
des  fens,de  la  volonté  & du  mouvement,  efi:  fujet, 
ainfi  que  les  nerfs  qui  font  fes  agens , à une  mul- 
titude prefqu’infinie  de  maladies.  Ces  maladies  en 
général  font,  fuivant  le  langage  des  médecins,  idio- 
pathiques ou  fympathiques  , c’eft-à-dire  , qu’elles 
font  ou  propres  au  cerveau , ou  elles  lui  font  com- 
muniquées par  les  autres  parties  avec  lefquelles  il 
efi:  uni,  par  le  moyen  des  nerfs,  ces  cordons  élas- 
tiques, fi  ’aftifs,  fi  lenfibles,  fifufceptibles  des  moin- 
dres impreflions. 
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Oferoit-on  comparer  le  cerveau  organifé  de  tous 
fies  nerfs,  à ces  infeéfies  vigilans  6c  induftrieux  qui 
fe  bâtiffent  leur  demeure  dans  le  centre  d’une  mul- 
titude de  filets  qu’ils  tendent  6c  arrangent  , pour 
être  avertis  de  tout  ce  qui  fe  paffe  à une  certaine 
diftance  ? Au  moindre  choc  ils  volent  à l’endroit 
irrité,  6c  y portent  toute  leur  activité  6c  leurs  for- 
ces. Mais  s’ils  reçoivent  de  cet  ingénieux  réfeau 
beaucoup  de  fecours,  ils  en  reçoivent  aufTi  beau- 
coup d’inquiétude  6c  de  torture  : tous  les  corps 
leur  font  imprefîion,  les  alarment,  les  inquiètent, 
les  déplacent  : de  même  aufifi  le  cerveau  n’efl:  pas  feu- 
lement expofé  aux  maux  que  lui  procurent  fa  ftruc- 
ture  particulière , fa  fiubftance,  fes  humeurs , fes  vaifi- 
feaux  , fes  enveloppes  ; il  l’eft  bien  davantage  par 
cette  multitude  de  filets  nerveux,  irritables,  qui, 
portant  par-tout  la  vie,  l’aCtion,  le  mouvement, 
6c  peut-être  la  nourriture,  n’en  rapportent,  pour 
toute  récompenfe  , que  des  fenfations  paffagères  , 
trompeufes  , tumultueufes  , plus  fouvent  funeftes 
qu’agréables,  plus  fouvent  fatales  qu’utiles. 

Ainfi  Peftomac,  le  foie  , la  rate,  les  reins,  les 
inteftins  6c  les  autres  parties  du  bas-ventre,  fujettes 
à mille  maux  réfultans  de  leur  ftruéture  6c  de  leurs 
fonctions  , communiquent  aux  nerfs  qui  leur  font 
deftinés,  6c  des  nerfs  au  cerveau  , une  fuite  de  ces 
mêmes  maux  , 6c  plufieurs  autres  encore  plus  bi- 
zarres. De-là  cette  multitude  de  maux  différens  , 
connus  fous  le  nom  de  vapeurs  , terme  générique, 
dont  les  efpèces  diffèrent  entre  elles,  6c  font  fou- 
vent contradictoires.  Ce  principe  pofé,  6c  que  per- 
fonne  ne  conteftera , on  doit  conclure  que  les  re- 
mèdes Céphaliques,  les  remèdes  deftinés  aux  nerfs 
6c  au  cerveau,  doivent  varier  dans  la  pratique,  6c 
demandent  une  attention  6c  une  patience  particuliè- 
res. C’eft  pourquoi  on  trouvera  dans  la  claffe  des 
Céphaliques  une  grande  variété  de  remèdes,  des 
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alexiteres  ou  cordiaux , parce  que  le  cerveau  peut 
être  affe&é  par  fympathie  avec  le  cœur  embarrafle 
dans  Tes  mouvemens  de  fyftole  & dediaftole;  des 
hépatiques  , des  ftomachiques , des  amers , parce 
que  la  bile,  trop  épaifle  ou  trop  âcre,  irrite  & em- 
barraffe  par  Ton  féjour  & fon  a&ion  , les  nerfs  qui 
fe  diftribuent  au  foie,  à l’eftomac;  des  hyftériques, 
des  apéritifs,  des  diaphoniques , parce  que  la  tranf- 
piration , la  fueur,  les  urines,  le  fuc  gaflrique,  la 
liqueur  du  pancréas,  les  évacuations  naturelles  au 
fexe  , peuvent,  en  dégénérant,  occalionner  des  ma- 
ladies du  cerveau,  que  nous  avons  appelées  fympa- 
thiques.  De  là  on  doit  comprendre  ce  que  nous 
ne  nous  lafferons  jamais  de  répéter,  pourquoi  il  eft 
fi  difficile  d’être  un  habile  médecin  , &:  combien  on 
doit  être  circonfpeêl  fur  le  choix  de  ceux  à qui  011 
donne  fa  confiance. 

!•  Bétoine. 

Bctonica  purpurea  C.  B.  233.  Betonlca  vulgafis  purpurea 
ï.  B.  tom.  iij.  pag.  301.  Betonica  Dod.  40. 

Il  y a peu  de  plantes  plus  communes  dans  les 
bois  que  celle-ci  : on  l’emploie  de  plufieurs  ma- 
nières &:  à phffieurs  ufages;  car  elle  n’efî:  pas  feu- 
lement propre  aux  maladies  du  cerveau  , elle  eft 
utile  auffi  dans  celles  de  TeBomac  & des  reins;  on 
l’emploie  auffi  avec  fuccès  dans  les  tifanes  apériti- 
ves,  & pour  rétablir  les  levains  des  premières  voies. 
On-  en  fait  infufer  une  petite  poignée  dans  demi- 
fetier  d’eau  bouillante , à la  manière  du  thé  ; 
ou  bien  on  en  fait  une  tifane  , en  mettant  une 
bonne  poignée  de  fes  feuilles  dans  une  pinte  ou 
trois  chopines  d eau  , qu  on  fait  bouillir  légèrement, 
a laquelle  on  ajoute  un  peu  de  régliffe  : on  prend  les 
fleurs  comme  les  feuilles,  on  en  fait  un  firop  & une 
conferve,  dont  la  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu  a 
une  once,  le  fuc  ou  1 extrait  de  ces  parties  a les  mêmes 
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vertus , & fe  donne  jufqu’à  demi-once  : ces  diffé- 
rentes  préparations  font  utiles  dans  la  migraine  , 
dans  les  étourdiffemens , dans  les  engourdiïïemens 
des  membres  qui  menacent  de  paralyfie.  La  Bétoine 
eft  ordonnée  dans  la  goutte  , dans  la  fciatique  & 
dans  le  rhumatifme.  Pour  cela,  prenez  parties  égales 
de  Bétoine  , de  chamæpytis,  & de  la  fécondé  ef- 
pèce  de  fcordium  féchées  , faites-en  une  infufion 
comme  le  thé,  & faites-en  prendre  deux  ou  trois 
prifes  par  jour  aux  perfonnes  fujettes  à ces  mala- 
dies ; il  en  faut  continuer  long-temps  l’ufage  : ce 
remède  eft  bon  auffi  aux  perfonnes  fujettes  à la 
migraine , aux  vapeurs , aux  tremblemens  dans 
les  membres.  La  Bétoine  eft  béchique,  en  procu- 
rant l’expe&oration  & la  fortie  des  matières  puru- 
lentes par  la  voie  des  crachats  : elle  paffe  pour 
vulnéraire,  & pour  être  capable  de  procurer  la  ci- 
catrice des  ulcères  internes.  La  décoèlion  de  Bé- 
toine & de  pouliot  eft  eftimée  pour  les  fièvres  par 
quelques  auteurs  : l’emplâtre  de  Bétoine  eft  propre 
pour  les  bleflures , particuliérement  pour  celles  de 
la  tête.  Les  feuilles  de  Bétoine  féchées  & mifes  en 
poudre',  ou  broyées  dans  les  doigts  & mifes  dans 
le  nez  , font  éternuer  : elles  entrent  dans  la  pou- 
dre céphalique,  dont  on  prend  quelques  pincées 
le  matin  à jeun  pour  décharger  le  cerveau.  On  em- 
ploie ces  feuilles  dans  la  poudre  de  Paulmier  con- 
tre la  rage  : les  racines  de  Bétoine  n’ont  pas  les 
mêmes  vertus;  elles  purgent  par  haut  & par  bas: 
on  en  prend  la  déco&ion  d’une  poignée  dans  demi- 
fetier  d’eau.  J’ai  vu  des  perfonnes  dignes  de  foi  , 
m’affurer  avoir  été  foulagées  des  douleurs  d’oreille, 
par  un  coton  imbibé  du  fuc  dépuré  de  Bétoine  9 
peu  chaud',  mis  dans  l’oreille.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu’il  eft  propre  aufft  pour  la  furdité. 

La  Bétoine  a donné  le  nom  au  firop  de  Bétoine 
fimple  & compofé,  à l’emplâtre  de  Bétoine  de  Ni- 
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colas  : elle  entre  clans  le  firop  cParmoife  de  Rha- 
fo,  dans  la  poudre  de  diarrhodon  de  Nicolas  de 
Salerne , dans  le  baume  polycrefte  de  Baude- 
ron  , dans  le  mondificatif  d’ache  , dans  l’onguent 
martiatum  de  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  l’emplâ- 
tre de  gratta  Dd , & dans  l’eau  vulnéraire.  Les  fleurs 
entrent  dans  la  poudre  de  Guttète. 

■r 

2.  Muguet. 

Lilium  convallium  album  C.  B.  304.  Lillum  convallium 
vulço  I.  B.  tom.  iij.  pag.  531  ; Math.  Dod.  205.  Ephemerurn 
non  lethale  Fuchf.  Callionimus  Chamczcïtinus  Gefn. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  endroits  les 
plus  couverts  des  bois , & dans  le  terrain  le  plus  hu- 
mide. On  emploie  Tes  racines  &:  fes  fleurs,  mais 
particuliérement  les  fleurs , qu’on  fait  fécher  à l’om- 
bre, & qu’on  réduit  en  poudre,  laquelle  eft  un 
jfternutatoire  allez  puilTant , qu’on  ordonne  pour  dé^ 
charger  le  cerveau  dans  la  paralylie  dans  les 
fluxions  de  la  tête,  fur-tout  dans  l’épil epfie  & dans 
les  vertiges  : on  les  diflille,  &£  on  en  fait  une  con- 
ferve  : l’eau  diftillée  fe  donne  à quatre  onces , & 
la  conferve  à demi-once.  L’efprit  tiré  des  fleurs  par 
leur  infufion  dans  l’eau-de-vie  ou  l’efprit-de-vin, 
eft  propre  à calmer  îa  frayeur  des  hypocondriaques, 
& à ranimer  les  perfonnes  épuifées  par  les  femmes. 
Simon  Pauli  s’en  fervoit  pour  Pépilepfie  des  enfans, 
dont  il  oignoit  l’épine  du  dos. 

Les  racines  de  cette  plante  étoient  autrefois  d’un 
ufage  plus  familier  que  les  fleurs  : elles  excitent 
l’éternuement  avec  plus  de  violence. 

Les  fleurs  de  Muguet  entrent  dans  la  poudre  anti- 
epileptique  de  Charas,  clans  fa  poudre  fternutatoi- 
re, & dans  celle  qu’il  appelle  Céphalique. 

3.  Ti  llau  ou  Tilleul. 

Tilia  fœmina  folio  majore  C.  E.  426,  Tilia  vulgaris , Platy- 
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phyLlos  I.  B.  tom.  j.  pag.  133.  Tilia  fœmina  major  Park.  PhyU 
lyrca  Caft. 


Les  feuilles  &c  les  fleurs  de  cette  efpèce  de  Til- 
leul font  en  ufage , particuliérement  les  fleurs  ; on 
en  tire  l’eau  par  la  diftillation , on  en  prépare  une 
conferve;  & par  le  fecours  de  la  fermentation  on 
en  tire  un  efprit  qu’on  donne  à douze  ou  quinze 
gouttes  : cet  efprit  fert  d’un  excellent  menftrue  pour 
tirer  la  teinture  des  plantes  Céphaliques.  La  décoc- 
tion du  bois,  fur- tout  des  jeunes  branches  de  deux 
ans  ou  environ  , foulage  fort  les  hydropiques;  on 
jette  pour  cela  une  poignée  de  ce  bois  coupé  menu 
dans  deux  pintes  d’eau  bouillante;  on  la  réduit  à 
chopine,  & on  la  donne  au  malade  en  deux  ou 
trois  prifes  , après  l’avoir  paffée.  L’eau  diflillée  fe 
prend  à fix  onces,  & la  conferve  jufqu’à  une  once: 
toutes  ces  préparations  font  eftimées  pour  l’épilep- 
fie  , pour  la  paralyfie  &c  pour  les  vertiges.  Les  fleurs 
mifes  en  poudre  entrent  dans  la  compofition  de  la 
poudre  de  Guttète,  & dans  quelques  autres  remèdes 
utiles  contre  l’épilepfie.  Les  feuilles  de  Tilleul  paf- 
fent  pour  apéritives,  & propres  à pouffer  les  urines 
&c  les  règles  des  femmes. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  charbons  de 
Tilleul  mis  en  poudre,  à la  dofe  d’une  demi  - dra- 
gme , appaifent  l’ardeur  d’urine. 

Ettmuller  affure  que  dans  le  ténefme,  l’applica- 
tion extérieure  en  fomentation,  faite  avec  la  dé- 
coction de  fes  feuilles,  eff  très-propre  à calmer  les 
douleurs  du  bas-ventre,  & appaifer  les  fréquentes 
& inutiles  envies  d’aller  à la  garde-robe. 

Simon  Pauli  nous  apprend  que  le  mucilage  tiré 
de  l’écorce  moyenne  du  Tilleul,  fait  avec  l’eau  de 
plantain , eff  très-bon  pour  les  brûlures. 

Les  baies  ou  fruits  du  Tilleul  font  propres  à 
arrêter  toutes  fortes  d’hémorragies  6 1 de  cours  de 
ventre. 


4.  Pivoine 
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4.  Pivoine. 

1.  Pœonia  folio  nigricante  , fplendido  3 quœ  mas  C.  B.  313* 
Pœonia  mas  procerior  I.  B.  tom.  iij.  p.  492.  Pœonia  mas  foliis 
nucis  Gefn.  Pœonia  mas  Dod.  194.  f Pivoine  mâle.  ] 

2.  Pœonia  commuais  vel  fœm'maC . B.  323.  Pœonia  fœmina 
vulgatior  I.  B.  tom.  iij.  pag.  492.  Pœonia  fœmina  altéra  Dod. 
*95.  Aglaophoris  Æliani  quorumdam.  [Pivoine  femelle.] 

Ces  dèux  efpèces  fe  cultivent  aifément  dans  les 
jardins,  où  elles  fe  multiplient  de  graine,  & par 
leurs  racines  qui  fubflfîent  plufieurs  années.  On  fe 
fert  ordinairement  de  leurs  racines  & de  leurs  fe- 
mences,  & quelquefois  des  fleurs,  dont  quelques- 
uns  tirent  la  teinture  avec  le  vin  blanc,  qu’ils  don- 
nent jufqu’à  quatre  onces.  L’ufage  commun  de  ce  s 
parties , eft  de  les  réduire  en  poudre  après  les  avoir 
fait  fécher  à l’ombre  , & d’en  donner  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  en  bol  , en  opiat,  ou  de  quel- 
que autre  manière  : on  ordonne  auffi  les  racines  en 
décoélion  & en  infufion  jufqu’à  une  once  lorfqu’elîes 
font  fraîches  ; on  les  fait  bouillir  dans  un  bouil- 
lon au  veau,  ou  dans  une  pinte  d’eau , en  forme  de 
tifane.  La  Pivoine  efl  eftimée  anti-épileptique,  & 
très-propre  pour  les  maladies  du  cerveau  , pour 
l’incube , appelée  du  vulgaire  le  cochemart , Sc 
pour  les  mouvemens  convulfîfs.  Cette  plante  poulie 
auffi  les  ordinaires  , les  vidanges  des  accouchées  , 
& emporte  les  obftru&ions  des  vifcères.  La  racine 
entre  dans  la  poudre  de  Guttète. 

5*  Gui  de  Chêne. 

Vifcum  baccis  albis  C.  B.  423.  Vifcus  Quercûs  & aliarum 
arborum  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  89.  Vifcum  Dod.  826. 
Lignum  fanftœ  Crucis  quorumdam* 

Cette  plante  naît  fur  l’écorce  de  la  plupart  des 
arbres,  entre  autres  iur  le  chêne,  le  pommier,  le 
poirier,  le  châtaignier,  l’aubépin,  &c.  On  préfère 
le  Gui  qui  vient  fur  le  chêne  à tous  les  autres.  M. 
Tournefort  propofe  des  conjeftures  allez  vraifein- 
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blables  fur  la  produélion  de  cette  plante , fur  îa 
manière  dont  elle  fe  nourrit  : on  peut  confulter  là- 
deffus  fon  Hiftoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris. 
On  emploie  dans  la  médecine  fon  bois  & fes  fruits 
ou  baies.  Le  bois  fe  met  en  poudre,  & s’ordonne 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux , ou  coupe  par  mor- 
ceaux St  mis  en  infufion  dans  le  vin  blanc , a demi» 
once  fur  fîx  onces  de  liqueur.  Les  baies  font  rem- 
plies d’un  fuc  vifqueux  , dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  faire  de  la  glu*,  celle  que  nous  em- 
ployons préfentement  eft  faite  avec  l’écorce  du  houx: 
on  choifit  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  tendre  & 
la  plus  verte*,  on  la  laiflfe  pourrir  dans  la  cave;  on 
la  bat  enfuite  dans  des  mortiers  , pour  la  réduire 
en  une  pâte  qu’on  lave  qu  on  manie  dans  1 eau* 
Cette  drogue  eft  très-réfolutive  & tres-emoiliente , 
appliquée  extérieurement  : j’en  ai  vu  de  bons  effets 
dans  la  goutte  : on  l’étend  fur  des  étoupes,  dont 
on  enveloppe  la  partie  fouffrante  ; ce  cataplafme 
adoucit  les  douleurs  & diminue  l’inflammation.  Le 
Gui  paffe  pour  un  fpéciftque  dans  l’épilepfie  , & 
dans  les  maladies  du  cerveau  : on  eftime  celui  qui^eft 
apporté  d’Italie  : il  entre  dans  la  poudre  de  Guttète. 

Simon  Pauli  prétend  que  la  poudre  de  Gui  eft 
un  excellent  remède  pour  la  pleuréfie  , fonde  fur 
l’expérience  de  Schenkius  & d’Hoffmann.  M.  Ray 
le  confirme,  après  le  doéfeur  Boyle  : la  dofe  eft  d’un 
gros  dans  l’eau  de  chardon-béni  : ce  remède  pro- 
voque les  fueurs  : la  même  quantité  , prife  à jeun 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , après  avoir  préala- 
blement faigné  & fait  vomir,  guérit  l’épilepfie,  fi 
le  remède  eft  continué  long-temps. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Gui,  pris  de 
même  dans  le  vin  blanc , guérit  la*  fièvre  quarte. 

6.  Prime-VÈRE  , Primerole  , Fleurs  de  Coucou. 

Verbafculum  pratenfe  odoratum  C.B.  241.  Primula  veris 
odorat  a flore  luteo  fïrnplki  I.  B,  tom,  iij.  p,  49  5b  ^crhd  Paru~ 
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îyjis  Brunf.  Offic.  Artiflica  Gefn.  Hort.  Dodetantheon  Ânguih 
Alifma  pratorum  Col.  Paralyfis  vulgaris  pratenfis  y flore  flavo 
flmplici  y odorato , Paf  k.  Parad. 

Rien  n’efl:  plus  commun  que  cette  plante  dans 
les  prés  & dans  les  bois,  où  elle  fleurit  dès  le  prin- 
temps : Tes  feuilles  & principalement  fes  fleurs  font 
en  ufage  ; on  les  donne  en  infufion  dans  l’eau  bouil- 
lante , à la  manière  du  thé  , une  bonne  pincée 
dans  fix  onces  d’eau,  ou  une  petite  poignée  dans 
un  bouillon  de  veau  : leur  eau  diftillée  fe  donne 
à la  dofe  de  quatre  à lïx  onces,  comme  la  plupart 
des  autres.  Cette  plante  a îa  propriété  de  fortifier 
les  nerfs , de  guérir  la  paralyfie  qui  efl:  légère,  fur- 
tout  celle  de  la  langue  & le  bégaiement;  le  nom 
latin  qu’on  lui  a donné  le  fait  connoître  : elle  réuflit 
bien  dans  le  rhumatifme  & dans  les  maladies  des 
jointures.  On  a remarqué  qu’elle  avoit  quelque  chofe 
defomnifère,  en  ce  qu’elle  calme  les  vapeurs,  & 
diflipe  la  migraine  &:  les  vertiges  des  filles  mal  ré- 
glées. Bartholin  aflure  qu’il  a guéri  une  perfonne 
paralytique  du  côté  gauche,  en  lui  faifant  ufer  de 
î’eau-de-vie  de  froment  dans  laquelle  avoit  bouilli 
la  Prime-vère;  on  l’applique  en  fomentation. 

M.  Ray  rapporte  que  le  fuc  des  feuilles  & des 
fleurs,  mêlé  avec  pareille  quantité  de  lait  de  va- 
che, a guéri  une  douleur  de  tête  invétérée,  qui  n’a- 
voit  pu  céder  à aucun  remède. 

Le  cataplafine  émollient  auquel  on  a joint  les 
fleurs  de  cette  plante , efl:  très-propre  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  goutte.  Elle  entre  dans  l’on- 
guent martiatum. 

7*  Mouron. 

1 . Anagallis  phœniceo  flore  C.  B.  252.  Anagallis  phcmicea 
mas  I.  d.  tom.  iij.  pag.  369.  Anagallis  terreftris  mas , Thaï, 
Corcorus y Gratevœ  Theoph.  [Mouron  mâle  a fleur 

ROUGE.  ] 

2,  Anagallis  ccerulco  flore  C,  B,  252,  Anagallis  coorulea 

S ij 
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mina  , I.  B,  tom.  iij.  p.  3 69.  [Mouron  femellæ  a fleur 
bleue.  ] 

Ces  deux  efpèces  , qui  ne  diffèrent  que  par  la 
couleur  de  la  fleur,  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  jardins,  6c  dans  la  campagne  fur  le  bord  des 
fofles,  le  long  des  grands  chemins  : elles  font  éga- 
lement utiles  dans  la  manie  6c  dans  l’épilepfie , 
fuivant  Harthman,  Mynficht,  Rolflnfius,  Michaël, 
AVillis  , 6cc.  elles  font  utiles  aufli  dans  la  phrénéfle 
qui  furvient  aux  fièvres  continues.  On  emploie  le 
Mouron  par  poignées  dans  les  tifanes  & dans  les 
apozèmes  qu’on  ordonne  aux  hypocondriaques  ; leur 
eau  difliilée  a la  meme  vertu.  La  teinture  des  fleurs 
faite  avec  l’efprit-de-vin , &c  l’extrait  de  toute  la 
plante  , fur-tout  lorfqu’il  efl  mêlé  avec  celui  des 
fleurs  de  mille-pertuis,  font  des  remèdes  qui  ne  font 
pas  à méprifer  dans  l’épilepfie.  Tragus  afiure  qu’un 
verre  de  vin  dans  lequel  on  a fait  bouillir  légère- 
ment une  poignée  de  Mouron , efl  un  bon  remède 
contre  la  pefle;  il  faut  que  le  malade  fe  tienne  bien 
couvert  dans  fon  lit , car  il  fait  fuer  : cet  auteur 
eftime  le  fuc  de  cette  plante  pour  l’hydropifie,  6c 
pour  les  obftru&ions  du  foie  6c  des  reins. 

Simon  Pauli  parle  du  cataplafme  de  Mouron 
bouilli  dans  l’urine  , 6c  appliqué  fur  les  pieds  6c 
les  mains  des  goutteux , comme  d’un  remède  fa- 
milier dans  fon  pays.  L’eau  difliilée  du  Mouron  efl 
bonne  pour  les  fuffufions  des  yeux;  elle  appaife  les 
tranchées  des  enfans,  6c  fait  revenir  les  règles.  M. 
Ray  la  donne  comme  un  remède  éprouvé,  mêlée 
avec  égale  quantité  de  lait  de  vache  , pour  les 
phthifiques  6c  ceux  qui  ont  des  abcès  dans  la  poi- 
trine. 

Arnaud  de  Villeneuve  prétend  que  la  racine  de 
l’efpèce  qui  efl  à fleurs  rouges,  mâchée,  raffermit 
les  gencives  lorfljue  les  dents  branlent  dans  leurs 
alvéoles.  Quelques-uns  aflurent  que  le  Mouron  efl 
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vulnéraire  lorfqu’il  eft  appliqué  extérieurement  fur 
les  morfures  des  animaux , fk  en  même  temps  pris 
intérieurement  en  infufion  : il  entre  dans  le  mondi- 
fîcatif  d’ache. 

8*  Caille-lait,  ou  petit  Muguet. 

1.  Gallium  luteum  C.  B.  335.  Gallium  verum  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  720.  Gallium  Dod.  355. 

2.  Gallium  album  vulgate  Inft.  Mo  Hugo  montana  angufli- 
folia , vel  Gallium  album  latifolium  C,  B.  334..  Gallium  album 
L B.  tom,  iij.  pag.  721.  Mollugo  Dod.  354. 

Ces  deux  efpèces  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  prés  , au  bord  des  chemins  &:  des  allées  des 
bois  un  peu  découverts  : les  auteurs  conviennent 
qu’elles  font  anti-épileptiques.  La  première  efpèce 
eft  la  plus  recherchée  : M.  Tauvry  l’eftime  comme 
un  fpécifique  dans  cette  maladie,  foit  qu’on  fe  ferve 
de  fa  poudre  jufqu’à  un  gros  , foit  qu’on  emploie 
fa  décoélion,  en  mettant  une  poignée  dans  une  pinte 
d’eau.  Emmanuel  Kœnig  prétend  que  l’efprit  acide 
qui  domine  en  elle,  la  rend  propre  à ralentir  la 
trop  grande  raréfaéfion  des  efprits , &c  par  confé- 
quent  à calmer  les  mouvemens  convulftfs  8c  irré- 
guliers des  nerfs  : c’eft  cet  acide  qui  lui  donne  fa 
propriété  de  cailler  le  lait,  d’où  elle  a pris  fon 
nom.  On  s’en  fert  communément  en  Catalogne  pour 
l’épilepfie  ; quelques-uns  la  font  prendre  à la  ma- 
nière du  thé  pour  la  goutte.  Le  firop  fait  avec  le 
fuc  de  fes  fleurs,  eft  fort  apéritif,  8c  propre  à pro- 
voquer les  mois.  Taberna-Montanus  dit  que  la  dé- 
coflion  de  cette  plante  eft  excellente  pour  guérir 
la  gale  sèche  des  enfans,  pourvu  qu’on  les  en  baf- 
oue fouvent , ou  qu’on  leur  en  faflfe  un  bain  : cette 
plante  pafle  pour  vulnéraire  déterfive.  On  dit  que 
) ufage  des  fleurs  de  la  fécondé  efpèce,  en  conferve 
ou  en  infuflon  , eft  également  utile  aux  épilepti- 
ques. L efpeçe  à fleur  jaune  eft  cependant  plus  en 
ufage , & ou  l’emploie  non-feulement  pour  l’épi» 
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iepfie , mais  auffi  pour  les  vapeurs  & les  étourdif- 
femens  de  tête.  Le  fuc  tiré  des  fleurs,  à la  dofe 
d’une  cuillerée  , efl  un  remède  expérimenté  pour 
l’épilepfie  des  enfans  : lorfque  ce  remède  leur  lâche 
le  ventre  , fon  effet  efl:  plus  fur. 

J’ai  vu  plufieurs  perfonnes  faire  ufage  de  cette 
plante  en  infufion  à la  manière  du  thé /pour  la  mi- 
graine 5c  les  vapeurs  qui  portent  à la  tête. 

9*  M ERisiER,  Cerifier  fauvage. 

Cerafus  major  ac  filveflris  fruttu  fubdulci , nigro  colore  infi - 
cïente , C.  B.  45°*  Cerafus  filvejlris  fruflu  nigro  s I.  B.  tom.  p 
pag.  220.  Cerafia  nigra  Tab.  ic.  986. 

Les  fruits  de  cette  efpèce  de  Cerifier  font  efti- 
més  par  les  auteurs  modernes,  comme  très-utiles 
dans  les  maladies  du  cerveau.  Schroder  en  fait  cas 
pour  l’apoplexie , la  paralyfie  & l’épilepfie  : Simon 
Pauli  confirme,  aufli  bien  que  Kœnig , leur  vertu 
fpécifique  pour  cette  dernière  maladie , foit  qu’on 
falfe  manger  ces  fruits  à ceux  qui  en  font  atteints, 
foit  qu’011  leur  en  faffe  prendre  l’eau  diftillée  au 
bain  de  vapeurs.  Quelques-uns  eftiment  davantage 
la  quinteflence  des  Merifes  , ou  l’efprit  qu’on  en 
tire  parla  diftillation,  après  les  avoir laiffées  en  fer- 
mentation un  temps  convenable  pour  en  dévelop- 
per les  principes.  M.  Ray  allure  que  les  matrones 
d’Angleterre  font  un  grand  cas  des  Cerifes  fau- 
vages  pour  les  mouvemens  convulfifs  qui  affligent 
les  enfans. 

Le  Marafquin,  liqueur  agréable  8c  qui  a fon  uti- 
lité , vient  d’Italie,  de  Sicile  8c  de  Venife  : ce  ffleft 
autre  chofe  que  l’efprit  de  Merifes  blanches  , tiré 
par  la  diffillation  après  l’effervefcence  néceffaire, 

PoLIUM. 

1.  Folium  montanujn  luteum  C.  B.  220  ; Tab.  ic.  364.  Polium 
lutcum  Lob.  ic.  487. 

2.  Polium  montanum  album  > C.  B.  221.  Polium  montanum 
I.  Cluf.  361. 
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La  plupart  des  efpèces  de  Polium  auxquelles  les 
auteurs  ont  donné  des  noms  différens , ne  font  que 
des  variétés  qui  viennent  de  la  même  graine  ; la  cou- 
leur des  fleurs  de  l’efpèce  qui  les  a jaunes,  s’efface 
& devient  pâle  , mais  leur  vertu  eft  égale , & on 
emploie  indifféremment  l’une  & l’autre  des  efpèces 
que  je  viens  de  nommer,  dont  on  prend  les  fom- 
inités  des  tiges  garnies  de  fleurs.  On  recueille  le 
Polium  dans  les  collines  de  la  Provence  & du  Lan- 
guedoc ; on  les  fait  fécher  pour  s’en  fervir  dans  la 
thériaque  & dans  le  mithridat.  On  eftime  beaucoup 
celui  qui  vient  d’Italie  & de  Candie  : on  fe  fert 
des  fleurs  & des  feuilles  du  Polium  en  infufion  à 
la  manière  du  thé,  & on  l’ordonne  dans  les  mala- 
dies du  cerveau,  dans  les  obftru&ions  des  vifcères, 
& pour  pouffer  les  mois  & les  urines.  On  fait  boire 
en  Provence  , dans  les  cours  de  ventre  fâcheux  , 
l’eau  où  le  Polium  a macéré  ; on  en  donne  la  dé- 
co ftion  en  lavement , & on  applique  le  marc  fur 
le  bas-ventre. 

II*  Basilic. 

1.  Ocimum  vulgatius  C.  B.  226.  Ocimum  medium  vulgatius 
& nigrurn  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  247.  Ocimum  vulgare 
majus  Park.  Ocimum  magnum  Tab.  ic.  343.  Bajîlica  major 

Trag.  31. 

2.  Ocimum  minimum  C.  B.  226  ; I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
pag.  247.  Ocimum  caryophillatum  minus  , Tab.  ic.  344. 

Cette  plante  s’élève  aifément  dans  les  jardins, 
après  l’avoir  femée  fur  la  couche.  Il  y en  a plu- 
fleurs  efpèces  ; les  auteurs  fouhaitent  qu’on  fe  ferve 
de  celles  qui  fentent  le  clou  de  girofle  ou  le  ci- 
tron : on  en  tire  une  huile  effentielle  admirable  , 
qui  entre  dans  le  baume  apopleftique  ; cependant 
toutes  les  efpèces  de  Bafilic  peuvent  être  également 
employées,  ayant  une  odeur  très-agréable la 
vertu  de  réveiller  les  efprits  & de  rétablir  le  mou- 
vement des  humeurs  qui  compofent  le  fang.  On 
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emploie  plus  communément  les  efpèces  précéden- 
tes , on  les  fait  fécher  à l’ombre , on  les  réduit  en 
une  poudre  qu’on  mêle  avec  la  plupart  des  herbes 
aromatiques,  préparées  de  la  même  manière  : cette 
poudre  efl  appelée  céphalique  , par  rapport  à la 
vertu  qu’elle  a de  décharger  le  cerveau  , en  faifant 
couler  par  le  nez  beaucoup  de  férofités  , fur-tout 
lorfqu’on  en  a pris  le  matin  quelques  pincées  à 
jeun.  Il  y a des  perfonnes  qui  s’accommodent  mieux 
de  cette  poudre  que  du  tabac  , qui  fait  une  trop 
forte  impreflion , tk  irrite  trop  vivement  le  nez  de 
ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  On  prend  les 
feuilles  & les  fleurs  du  Bafilic,  en  infufion  comme 
le  thé  , pour  les  douleurs  de  tête,  &:  pour  les  fluxions 
de  cette  partie.  Le  Bafilic  frais  cueilli  entête  un 
peu  ; il  efl  plus  doux  & plus  agréable  quand  il  efl 
fec.  Ses  feuilles , fes  fleurs  fa  femence  font  éga- 
lement céphaliques  ; elles  font  auflî  peêforales  &C 
cordiales.  Demi -once  de  fuc  de  Bafilic  demi- 
fcrupule  de  fafran,  foulagent  les  afthmatiques.  Il  y 
a des  cuifirfiers  affez  habiles  pour  employer  avec  tant 
d’art  le  Bafilic  , te  thym , le  laurier , le  ferpolet , 
la  farriette  & nos  autres  herbes  aromatiques , que  les 
mets  /qu’ils  préparent  avec  ces  aflaifonnemens  font 
aufli  agréables  au  goût,  que  s’ils  employoient  les 
épices  des  pays  étrangers. 

La  femence  de  Bafilic  entre  dans  la  poudre  de 
Guttète  , dans  le  tryphera  de  Nicolas  d’Alexandrie., 
dans  la  poudre  diarrhodon  Abbatis , dans  la  poudre 
xyloaloïs  de  Méfué,  dans  celle  diamofchi  du  même, 
dans  celle  de  l’éleéïuaire  de  gemmis  , dans  la  pou* 
dre  réjouiffante  de  Nicolas  de  Salerne , 6 C dans  la 
poudre  lithontriptique  du  même, 

12.  Calament. 

I.  Calamentha  vulgaris  vel  Officînarutn  Germaniæ  C.  B.  2 2 S. 
Çalaminiha  flore  magno  vulgaris  I,  B.  tom.  iij.  pag.  .22.8, 
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i Calatnentha  montana  Dod.  98.  Nepeta  montana  Cord.  Mentha 
fativa  rubra  Ger.  ic. 

2.  Calamintha  Pulegii  odore , five  Nepeta  C.  B.  228.  Cala- 
jnintha  flore  odore  Pulegii  I.  B.  tom.  iij.  pag.  229.  Pulegium 
filveflre  five  Calamintha  altéra  Dod.  98.  Nepeta  agreflis  Cord. 

On  emploie  toute  la  plante  en  décoéfion  &c  en 
infufion  : la  dernière  efpèce  eft  d’une  odeur  plus 
pénétrante  , 8c  peut  être  préférée  dans  les  vapeurs 
hyftériques , le  Calament  étant  également  propre 
aux  maladies  du  cerveau  8c  à celles  de  la  matri- 
ce , car  il  eft  céphalique  8c  alexitère , pouffe  les 
mois  Sc  les  urines;  il  eft  aufli  ftomachique  8c  hé- 
patique , & a les  mêmes  propriétés  que  les  efpè- 
ces  de  menthe  dont  nous  parlerons  dans  la  claffe 
des  ftomachiques.  Le  Calament  fe  trouve  affez  or- 
dinairement dans  les  bois  taillis , 8c  le  long  des 
avenues  un  peu  découvertes.  La  décoélion  de  toute 
la  plante  eft  réfolutive  ; elle  fortifie  les  parties , 8c 
réfout  les  tumeurs  œdémateufes  ; on  l’ordonne  aufli 
intérieurement  avec  fuccès  dans  les  lavemens  car- 
minatifs , 8c  pour  les  paralytiques.  Ettmuller  la  con- 
seille dans  le  piffement  du  fang.  On  tire  l’eau  dif- 
tillée  du  Calament,  on  en  fait  un  firop  qui  a .les 
mêmes  vertus.  Cette  plante  entre  dans  le  firop  d’ar- 
moife  de  Fernel  8c  de  Rhafis,  dans  le  firop  de  brajjîo 
de  Méfué,  dans  celui  de  ftæchas,  d’épithyme,  de 
calament  du  même  auteur,  dans  le  looch  fain,  dans 
la  poudre  diacalaminthes  de  Nicolas  d’Alexandrie , 
dans  i’éleéfuaire  dianifi  de  Méfué  , dans  la  théria- 
que , 8c  dans  la  diagalanga . 

PoiJLlOT. 

Pulegium  lati folium  C.  B.  222.  Mentha  aquatica  feu  Pule- 
gium vulgare  Inft.  189.  Pulegium  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag. 
2 51*  Pulegium  regium  Adv.  Pulegium  fcemina  Fuchf. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  lieux  humi- 
des, au  bord  des  marais  & des  étangs,  8c  dans  les 
foffés  le  long  des  grands  chemins  : elle  a les  mê- 
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mes  vertus  que  la  précédente , & s’emploie  de  là 
même  manière  : j’en  ai  vu  de  très-bons  effets  dans 
la  toux  opiniâtre,  & dans  les  rhumes  invétérés.  M. 
Boyle  affure  qu’une  cuillerée  de  fuc  de  Pouliot, 
eft  bonne  pour  appaifer  la  toux  convulfive  des  en- 
fans.  Chefneau  ordonnoit  un  verre  de  la  déco&ion 
pour  l’enrouement.  Le  Pouliot  facilite  le  crache- 
ment , & foulage  confidérablement  les  afthmati- 
ques  : on  le  prend  à la  manière  du  thé , une  bonne 
pincée  dans  un  demi-fetier  d’eau  lorfqu’il  eft  fec  , 
ou  bien  une  petite  poignée  quand  il  eft  récent  ; 
car  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  plantes  odo- 
rantes & aromatiques  font  plus  efficaces  étant  sè- 
ches, qu’étant  fraîches;  la  plus  grande  partie  du 
flegme  étant  évaporé  , les  principes  volatils  &:  les 
huiles  éthérées  qui  fe  trouvent  dans  ces  plantes, 
fe  développent  plus  aifément  Sc  avec  plus  d’effet. 

Tragus  eflime  le  vin  blanc  où  le  Pouliot  a bouilli  , 
pour  les  fleurs-blanches  &c  les  paies-couleurs  ; il 
affure  aiiffi  que  fon  fuc  éclaircit  la  vue,  & diflipe 
la  chaffie.  Montanus  faifoit  prendre  la  poudre  de 
Pouliot , avec  autant  de  miel  & d’eau , pour  les  ma- 
lad  ies  des  yeux. 

Le  Pouliot  entre  dans  V Auna-AUxandrina  de 
Nicolas  de  Salerne,  dans  le  firop  d’armoife  de  Rha- 
fls  , dans  le  diacalaminthes  de  Nicolas  d’Alexan- 
drie , dans  la  poudre  diaireos , dans  celle  diahyffo - 
pi , dans  celle  diaprajjii , & dans  la  poudre  de  l’é- 
leéluaire  de  Juflin  du  même  auteur. 

Les  herboriftes  étant  la  plupart  peu  inftruits,  fubf- 
tituent  à cette  plante  l’efpèce  de  menthe  fuivante  , 
qu’ils  appellent  Pouliot-Thym,  qui  ne  lui  eft  pas  de 
beaucoup  inférieure  en  qualité. 

Calamentha  arvenfs  verticillata  hirfuta  C.  B.  229.  Mentka 
arvenfis  verticillata  hirfuta  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  217. 
Calamentha  arvenfis  1.  Tab.  ic.  352.  Polycnemon  Lohelii 
Lugd.  232.  Nepeta  agrefiis  Trag.  16.  Pulegium  agrefie  Serap. 
eidem.  17. 


CÉPHALIQUES.  283 

14-  Thym. 

1.  Thymus  vulgarls  latlore  folio  > C.  B.  219.  Thymum  durlus 
Dod.  276. 

2.  Thymus  vulgaris  folio  tenuiore  C.  B.  219.  Thymum  vulgare 
rlgidius  j folio  cinereo  , I.  B.  tom.  iij,  part.  ij.  pag.  263.  Thymum 
durius  vulgare  Park. 

3.  Thymus  capitatus  qui  D lofe  or  1 dis  t C.  B.  219.  Thymum 
Creticum  fve  antiquorum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  263* 
Thymum  Cephaloton  Dod.  276.  [Thym  de  Crète.] 

Cette  dernière  efpèce  eft  la  plus  eftimée;  mais 
elle  eft  fort  rare  en  ce  pays,  &:  difficile  à élever. 
Les  anciens  ne  parloient  que  du  Thym  de  Crète, 
car  celui  qui  croît  en  Provence  leur  étoit  inconnu. 
Diofcoride  dit  que  fa  déco&ion  foulage  l’afthme, 
tue  les  vers  , pouffe  les  règles  & les  vidanges  : 
étant  mêlée  avec  du  miel  en  manière  de  looch  , 
elle  fait  cracher.  Pline  dit  que  l’odeur  du  Thym 
eft  fi  pénétrante  , qu’elle  appaife  le  paroxifme  du 
haut  mal  : extérieurement  le  Thym  de  Crète  eft 
réfolutif,  <k  foulage  la  goutte  feiatique  , étant  ap- 
pliqué fur  la  partie  fouffrante  en  manière  de  cata- 
plafme  , fait  avec  le  miel  , 4a  farine  d’orge  & la 
poudre  de  Thym.  On  emploie  cette  efpèce  dans 
les  anciennes  comportions  où  les  auteurs  l’ordon- 
nent, comme  dans  la  confeéfion  hamech , Vaurea 
Alcxandrina , la  poudre  réjouiffante  de  Nicolas  de 
Salerne , &c.  Les  autres  efpèces  de  Thym  font  com- 
munes dans  les  jardins  potagers  ; on  les  emploie 
dans  les  décodions  & dans  les  infufions  aromati- 
ques & céphaliques,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
en  fomentation  pour  baffiner  les  parties  nerveufes 
& mulculeufes  trop  affoiblies  ou  trop  gonflées.  Le 
Thym  eft  une  des  herbes  fines  des  plus  familières 
dans  la  cuifine , pour  relever  la  faveur  des  viandes. 
Son  huile  effentielle  eft  fort  eftimée  ; on  en  donne 
cinq  ou  fix  gouttes  dans  deux  ou  trois  onces  d’une 
liqueur  convenable,  pour  appaifer  la  colique  ven- 
teufe,  pour  fortifier  l’eftomac,  & pour  pouffer  les 
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mois  5c  les  urines.  C’eft  aufli  un  excellent  remède 
pour  la  douleur  des  dents  qui  font  cariées  : on  en 
imbibe  un  petit  coton  qu’on,  met  dans  le  trou  de 
la  dent  gâtée  ; on  l’y  laiffe  quelque  temps  ; quand 
la  douleur  eft  opiniâtre,  on  change  de  coton  tous 
les  jours.  Elle  entre  dans  le  baume  tranquille;  elle 
eft  plus  agréable  que  l’huile  de  Thym  de  Crète. 

*5#  Serpolet. 

1.  Serpyllum  vulgare  majus  C.  B.  220.  Serpïllum  vulgare 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  269.  Serpyllum  album  L ÔC  IL 
Tab.  ic.  36. 

2.  Serpyllum  foliis  citri  odore  C.  B.  220  ; I.  B.  tom«  iij. 
part.  ij.  pag.  270.  Serpyllum  citratum  Tab.  ic.  360.  Thymum 
latifolium  Ger.  [Serpolet  citronné.] 

Le  Serpolet  eft  très-commun  dans  les  prés  ; il  a 
les  memes  ufages  que  le  thym  ; fon  odeur  eft  plus 
douce  & moins  pénétrante  : celui  qui  fent  le  citron 
eft  préféré  pour  la  poudre  céphalique  , dont  j’ai 
parlé  ci-deffus  : on  en  tire  aufti  de  l’huile  eften- 
tielle,  mais  en  moindre  quantité  que  du  thym. 

La  conferve  des  fleurs  & des  foinmités  de  Ser- 
polet , foulage  ceux  qui  font  fujets  au  vertige  & à 
la  migraine.  Simon  Pauli  dit  qu’en  Danemarck  on 
fe  trouve  bien  de  boire  dans,  l’éry fipèle  la  décoc- 
tion de  Serpolet,  qui  dépure  le  fang  , & pouflfe 
par  les  fueurs  ou  par  les  urines.  On  laiffe  macérer 
une  poignée  de  Serpolet  dans  de  l’eau  commune, 
à laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  de  bon  miel 
blanc  , pour  le  rhume  & pour  la  toux  opiniâtre. 
Paracelfe  eftimoit  la  liqueur  qu’011  tiroit  du  Serpo- 
let, diftillée  avec  l’efprit-de-vin , pour  les  fluxions 
catarrheufes  & le  rhume  du  cerveau.  On  dit  que 
cette  liqueur  fait  parler  les  muets,  parce  qu’elle  eft 
utile  dans  la  paralyfie  de  la  langue. 

M.  Ray  rapporte  qu’elle  eft  merveilleufe  pour 
faire  recouvrer  la  parole  aux  apople&iques,  fur  le 
témoignage  du  do&eur  Soame.  Sylvius  Deleboé, 
employoit  en  pareil  cas  l’effence  d’anis. 
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16.  Romarin. 

Rofmarinus  hortenfis  angujliore  folio  C.  B.  317.  Rofmarinus 
coronarius  fruticofus  , five  nobilior  angujliore  folio  , I.  B.  tom.  ij. 
pag.  25.  Rojmarinum  coronarium  Dod.  272.  Libanotis  coronaria 
Cord.  Hyjfopus  Hebrceorum  quibufdam.  Cafia  nigra  Theoph. 

Le  Romarin  croit  naturellement  en  Provence  & 
dans  les  pays  chauds;  on  l’élève  dans  nos  jardins; 
fes  fleurs  & Tes  feuilles  font  d’ufage.  L’eau  de  la 
reine  de  Hongrie , fi  fameufe  , eft  tirée  par  la  dis- 
tillation des  fleurs  de  cette  plante  , mifes  en  di- 
geftion  dans  l’eau-de-vie;  quelques-uns  y ajoutent 
les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte.  Per- 
fonne  n’ignore  les  propriétés  de  l’eau  de  la  reine 
de  Hongrie  , qu’on  emploie  fi  univerfellement  dans 
les  défaillances  , dans  les  étourdiffemens  & dans  les 
vertiges , dans  les  vapeurs  hyftériques  & hypocon- 
driaques ; on  en  prend  intérieurement  deux  ou  trois 
gros  (c’eft  environ  une  cuillerée)  dans  un  verre 
d’eau  : extérieurement  on  en  frotte  les  tempes , le 
nez,  St  les  parties  nerveufes  & mufculeufes  affoi- 
blies  , ou  affligées  des  douleurs  de  rhumatifme.  Pour 
les  contufions,  les  bleflures  & les  humeurs  froides, 
le  mal  de  dents,  la  gangrène  même,  on  emploie 
cette  eau  avec  fuccès.  Les  fleurs  du  Romarin  qu’on 
appelle  anthos , c’eft-à-dire,  fleurs  par  excellence, 
n’ont  pas  ici  l’odeur  & la  vertu  de  celles  qu’on 
recueille  en  Provence  & en  Languedoc.  Les  feuilles 
du  Romarin  bouillies  dans  le  vin,  fortifient  les  nerfs 
& les  jointures;  le  vin  aromatique,  dont  les  chi- 
rurgiens fe  fervent  fi  utilement  en  fomentation  , 
pour  difliper  l’enflure  qui  furvient  aux  plaies  , eft 
fait  avec  les  feuilles  de  Romarin  , de  thym  , de 
fauge , &c.  L’eau  où  les  feuilles  &:  les  fleurs  de 
Romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit , eft  bonne  pour 
la  jaunifle  & les  fleurs-blanches  , pour  le  relâche- 
ment de  la  matrice  en  înjeèfion  ; ôc  prife  intérieu- 
rement, elle  fortifie  la  mémoire  & la  vue» 

t . f • . 
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Les  feuilles  prifes  en  infufîon , à la  manière  du 
thé  ou  autrement*  pendant  un  temps  confidérable, 
font  utiles  dans  les  écrouelles , fuivant  Ettmuller. 

Borel  prétend  que  les  fleurs  ou  les  feuilles  cuites 
dans  le  vin,  étant  pafifées  (il  faut  y mêler  un  peu 
de  miel , 8c  les  prendre  en  boiiïon  en  fe  mettant 
au  lit)  font  un  excellent  remède  pour  les  afth- 
matiques. 

M.  de  Saint-Jacques,  fameux  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  donnoit  avec  fuccès,  dans  les  fiè- 
vres tierces  , quatre  à cinq  gouttes  d’effence  de 
Romarin  dans  une  liqueur  convenable.  Simon  Pauli 
rapporte  ce  fait,  comme  Payant  vu  pratiquer  dans 
l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 

On  fait  avec  les  feuilles  le  miel  appelé  anthofat , 
qui  fe  donne  à une  once  ou  deux  dans  les  vapeurs 
8c  dans  la  colique  venteufe.  Les  fleurs  de  Romarin 
entrent  dans  le  flrop  de  ftæchas , dans  l’opiat  de 
Salomon  8c  dans  l’orviétan  : l’huile  efifentielle  efê 
employée  dans  le  baume  apoplectique. 

17*  Sauge. 

1.  Salvïa  major  an  Sphacelus  Theoph.  C.  B.  237;  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  304.  Salvïa  major  Math.  Dod.  290. 

2.  Salvïa  mïnor  aurita  & non  aurita  C.  B.  237.  Salvïa  minor 
auriculata  I.  B.  tom.  ij.  pag.  303.  Salvïa  nohilïs  Brunf.  Spha- 
celus verus  Theoph . Lugd.  88o.  [ Sauge  franche.] 

3.  Salvïa  folio  tenuiore  C.  B.  237.  Salvïa  Hifpanica  odo - 
ratijfma  Camer.  [Sauge  de  Catalogne.] 

On  élève  aifément  dans  nos  potagers  les  deux 
premières  efpèces  de  Sauge,  qui  croiffent  naturel- 
lement en  Provence  8c  dans  les  pays  chauds  : leurs 
feuilles  8c  leurs  fleurs  font  d’un  ufage  très-utile,  8c 
très-ordinaire  dans  les  décodions  8c  fomentations 
aromatiques , pour  fortifier  les  nerfs  , pour  raffer- 
mir les  chairs,  ramollir  les  tumeurs,  8c  pour  dif- 
fiper  l’enflure  des  plaies.  Rulandus  fe  vante  d’avoir 
guéri  une  femme  épileptique  par  Pufage  du  vio 
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où  l’on  faifoit  infufer  la  Sauge  : ceux  qui  ont  de 
la  difpofition  à la  bouffiiïùre  s’en  trouvent  bien. 
Lindanus  prefcrit  l’ufage  de  la  Sauge  dans  le  fcor- 
but,  fur-tout  fi  l’on  baffine  bien  les  gencives  avec 
moitié  de  fon  jus,  & autant  de  fuc  de  cochlearia . 
Chefneau  ordonnoit  la  Sauge,  avec  autant  de  falfe- 
pareille  & de  balaufte  , pour  les  fleurs-blanches. 
L’ufage  de  la  Sauge  efl  contraire  aux  femmes  grof- 
fes,  parce  qu’elle  pouffe  les  règles.  On  prend  l’in- 
fufion  des  feuilles  intérieurement  pour  les  vertiges, 
l’afToupifTement , &c  les  autres  affeéfions  du  cerveau 
qui  menacent  de  l’apoplexie,  la  paralyfle , &c.  On 
choifit  pour  cela  la  Sauge  franche , à laquelle  on 
préfère  celle  de  Provence  : on  eftime  encore  da- 
vantage la  Sauge  de  Catalogne.  L’ufage  de  la  petite 
Sauge  à la  manière  du  thé , efl;  très-familier  ; on 
en  met  une  pincée  ou  un  petit  bouquet  de  huit 
ou  dix  feuilles  dans  un  demi-fetier  d’eau  bouillan- 
te ; on  y ajoute  enfuite  un  peu  de  fucre  : cette 
boiffon,  continuée  plufieurs  jours  les  matins  à jeun, 
n’eft  pas  feulement  propre  aux  maladies  du  cer- 
veau , pour  ranimer  le  mouvement  des  liqueurs  & 
la  circulation' du  fang  ; elle  efl  aufli  très-utile  dans 
la  fuppreflion  des  règles  & des  urines,  dans  les 
indigeflions  & les  foibleffes  d’eftomac  , dans  les 
vents  & la  colique,  pour  tuer  les|vers,  pour  dé- 
barraffer  le  poumon  des  afthmatiques  , fur-tout  fi 
on  en  fume  les  feuilles  ; en  un  mot,  cette  plante 
a tant  de  vertus,  qu’elle  paffe  dans  l’efprit  de  plu- 
fieurs pour  une  plante  univerfelle , Sc  propre  à tous 
maux.  V eflingius  a renouvelé  l’ancien  remède  d’Aé- 
tius  pour  le  crachement  de  fang , qui  efl  de  faire 
boire  le  matin  deux  verres  de  fuc  de  Sauge  avec 
le  miel  ; j en  aimerois  mieux  l’infufion.  Simon  Pauli 
1 ordonne  faite  dans  le  vin  pour  les  maux  de  dents, 
fur-tout  fi  l’on  y ajoute  deux  gros  de  bon  tabac 
en  gargaxifme,  L’onguent  fait  avec  les  feuilles  de 
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Sauge  & autant  de  celles  de  tanaifie,  & la  graifte 
de  porc , eft  excellent  pour  les  tumeurs  furvenues 
à l’occafion  des  bleffures  des  tendons.  On  tire  l’eau 
diftillée  & le  Tel  fixe  de  la  Sauge,  & on  fait  une 
conferve  avec  fes  fleurs  : elle  entre  dans  la  pou- 
dre céphalique,  dans  l’eau  vulnéraire  ou  d’arqué- 
bufade,  dans  l’eau  impériale,  dans  l’eau  célefte, 
autrement  appelée  eau-de-vie  de  Mathiole  , dans 
le  baume  tranquille,  dans  la  poudre  de  l’éleéfuaire 
de  fafran  de  mars  de  Bauderon,  dans  la  compofi- 
tion  appelée  aurea  AUxandrina  de  Nicolas  d’Ale- 
xandrie , dans  l’onguent  arcgon  de  Nicolas  de  Sa- 
lerne,  dans  le  martiatum , & dans  plufleurs  liqueurs 
compofées  qui  font  cordiales  & céphaliques. 

18.  Lavande,  Spic,  Afpic,  ou  Nard. 

1.  Lavandula  latifolia  C.  B.  216.  Pfeudonardus  quce  vulgà 
Spica  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  281.  Spïca  Nardus  Germanica 
Trag.  58.  N ardus  Italie  a , Cafia  alba  Thcoph . Dal.  in  Plin. 
[Lavande  mâle.] 

2.  Lavandula  angufifolia  C.  B.  216.  Pfeudonardus  quez 
Lavandula  vulfo  I.  B.  tom.  iij.  part  ij.  p.  282.  Pfeudonardus 
feemina  Math.  Lavandula  altéra  Dod.  273.  Lavandula  breviorc 
folio  & Spica  Cluf.  Hifl.  Spica  Italica  6*  domeflica  Cæfalp.  459. 
[Lavande  femelle.] 

On  emploie  les  feuilles  & les  fleurs  de  Lavande 
fur-tout  de  la  dernière  efpèce,  parce  qu’elle  eft  la 
plus  commune  en  ce  pays,  où  on  l’élève  dans  les 
potagers  : on  fe  fert  plus  ordinairement  des  épis 
chargés  de  fleurs,  foit  pour  les  décodions  cépha- 
liques & nervales  , foit  pour  en  tirer  par  la  diftil- 
lation  l’huile  effentielle , qui  eft  fort  eftimée  pour 
les  maladies  du  cerveau,  pour  les  vapeurs  hyftéri- 
ques  & pour  l’épilepfie.  On  en  fait  avaler  huit  ou 
dix  gouttes  dans  quelque  liqueur  convenable.;  on 
s’en  fert  pour  aromatifer  les  fels  volatils  urineux, 
dont  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  fe  fervent 
fi  familièrement.  On  fait  aufli,  par  infufion  dans 

l’huile 
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J’huile  d’olive,  une  huile  de  Lavande  appelée  huile 
de  Spic  ou  d’Afpic,  laquelle  eft  également  propre 
aux  arts  & à la  médecine.  L’huile  de  Spic , qui  le 
vend  chez  les  droguiftes  , n’eft  fou  vent  que  de 
l’huile  de  térébenthine  parfumée  à Marfeille  avec 
l’huile  eflentielle  de  Lavande.  Schenkius  &c  Sen- 
nert  avertiffent  que  pour  connoître  fi  elle  eft  fo-^ 
phiftiquée,  il  n’y  a qu’à  en  mettre  dans  une  cuil- 
ler; demi-heure  après  elle  eft  évaporée,  & il  n’y 
refte  que  la  térébenthine.  Quand  l’huile  de  Lavande 
eft  pure , elle  ne  fait  pas  feulement  mourir  les 
vers , mais  aufti  les  poux  & leurs  œufs  ; on  en  graille 
un  papier  brouillard,  que  l’on  applique  fur  la  tète 
des  enfans.  Quatre  ou  cinq  gouttes  d’huile  eflen- 
tielle  de  Lavande  dans  une  cuillerée  de  vin , prife 
à jeun,  diftipent  la  migraine , & fortifient  l’efto- 
mac.  La  même  huile,  mêlée  avec  celle  de  mille- 
pertuis & de  camomille  , fait  un  excellent  lini- 
ment  pour  les  rhumatifmes , la  paralylie  & les  mou- 
vemens  convullifs. 

Les  fleurs  de  Lavande , diftillées  avec  du  vin  ou 
de  l’eau-de-vie  , donnent  une  efpèce  d’eau  de  la 
reine  de  Hongrie  allez  agréable.  Les  fommités  de 
Lavande  chargées  de  fleurs  & de  graine,  féchées 
proprement  , font  excellentes , prifes  en  infufion 
comme  le  thé,  pour  le  vertige,  le  tremblement  des 
mains,  les  mouvemens  convullifs,  les  affections  fo« 
poreufes,  la  paralyfie  , le  bégaiement,  & les  au- 
tres maladies  des  nerfs.  Ce  remède  convient  aufti' 
aux  afthmatiques  , & à ceux  dans  lefquels  le  fan% 
croupit  par  le  défaut  de  la  circulation. 

Rondelet  donne  la  recette  fuivante  pour  les  ac- 
couchemens  laborieux  : prenez  femence  de  Lavande 
demi-gros,  femence  de  plantain  & de  chicorée  de 
chacun  deux  lcrupules  , poivre  un  fcrupule;  le  tout 
mis  en  poudre  , délayez-le  dans  trois  onces  d’eau 
de  chicorée  y & autant  de  celle  de  chèvre-feuille, 
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Zacutus  eftiine  la  conferve  des  fleurs  de  Lavande 
pour  rétablir  les  règles,  8c  pour  fortifier  l’eftomac. 

Ses  fleurs  entrent  dans  la  décoéfion  céphalique, 
dans  le  firop  anti-épileptique,  dans  le  flrop  de  ffœ- 
chas,  dans  la  poudre  céphalique  odorante  de  Cha- 
ras  , 8c  dans  la  poudre  pour  embaumer  les  corps. 
L’huile  effentielle  entre  dans  le  baume  apopleftique. 

Stœchas. 

Stcechas  purpurea  C.  B.  216.  Stœchas  Arabica  vulgo  ditfa 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  277.  Stœchas  brevioribus  ligulis  Cluf.  Hift. 
344.  S pic  a Italie  a filveflris  Cæfalp.  459* 

On  n’emploie  que  les  épis  ou  bouquets  de  fleurs 
qu’on  nous  apporte  de  la  Provence  8c  du  Langue- 
doc , où  cette  plante  croît  abondamment  fur  les 
collines  sèches  : ces  fleurs  font  très-propres  dans  les 
maladies  du  cerveau,  l’apoplexie,  la  paralyfie,  les 
vertiges , les  tremblemens  des  membres  , 8c  pour 
les  affections  hypocondriaques  ; on  en  fait  infufer 
une  petite  poignée  dans  demi-fetier  de  vin  blanc; 
on  en  tire  une  huile  effentielle  comme  des  fleurs 
de  Lavande,  qui  a les  mêmes  ufages.  On  prépare 
un  firop  fimple  de  Stœchas,  8c  un  compofé  : le  firop 
de  Stœchas  de  Fernel,  dans  lequel  entrent  plufieurs 
plantes  céphaliques  8c  quelques  aromates  étrangers, 
eft  eftimé  pour  l’affhme  8c  pour  la  toux  opiniâtre; 
il  rend  la  lymphe  épaiffie  dans  les  tuyaux  du  pou- 
mon , plus  coulante  8c  plus  capable  d’en  fortir  par 
les  crachats  : ce  flrop  chaffe  les  vents , pouffe  les 
règles,  8c  fortifie  le  cerveau  8c  les  nerfs. 

Les  fleurs  de  Stœchas  entrent  dans  la  déco&ion 
céphalique  , l’ hïau-diacolocynthidos , dans  l’onguent 
martiatum , dans  l’emplâtre  de  grenouilles,  dans  la 
thériaque , le  mithridat  8c  l’huile  de  renard. 

20.  Hyssope. 

Hyjfopus  Offic inarum  cœrulea  feu  fpicata  C.  B.  117.  Hyjfopus 
vulgaris  Jpicatus  angujlifolius  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  2 74* 
Hyjfopus  vulgaris  Dod.  2 S 7, 
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On  élève  PHyffope  clans  nos  jardins;  fes  fleurs 
& fes  feuilles  s’emploient  dans  les  décodions  cé- 
phaliques , Sc  dans  le  vin  aromatique  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus , à la  même  dofe  Se  de  la 
même  manière  que  les  précédentes;  on  en  tire  par 
la  diftillation  une  eau  Se  une  huile  eiïentielle  ; on 
fait  avec  fes  fleurs  une  conferve  Se  un  firop  Ample, 
Celui  qui  eft  compofé,  dans  lequel  entrent  plufieurs 
plantes  béchiques  Se  apéritives , eft  fort  eftimé  pour 
les  maladies  de  la  poitrine,  fur-tout  pour  l’afthine 
Se  pour  la  toux  opiniâtre.  L’Hyflope  eft  vulnéraire  * 
déterfive  Se  réfolutive,  étant  appliquée  extérieure- 
ment. M.  Boyle  allure  qu’un  gentilhomme  fut  guéri 
d’une  contulîon  à la  cuifle,  caufée  par  un  coup  de 
pied  de  cheval , Se  que  cette  guérifon  fut  fort  prompte, 
Riolan,  Simon  Pauli  Se  Sennert  afturent  que  l’eau 
ou  la  décoéfion  d’Hyflope  guérit  l’inflammation  des 
yeux,^  fur-tout  celle  qui  eft  appelée  hypochzma  , qui 
eft  l’épanchement  du  fang  entre  la  cornée  Se  l’iris  ; 
ce  que  M.  Garidel  a éprouvé  avec  fuccès , l’em- 
ployant de  la  manière  fuivante. 

/ Ôn  prend  une  poignée  de  fommités  d’Hyfïbpe 
fechees  à l’ombre,  que  l’on  enferme  dans  un  noues 
de  linge  ; on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  ; on  l’ap- 
plique enfuite  chaud  fur  l’œil , Se  on  l’y  tient  pen- 
dant un  long  efpace  de  temps,  jyfqu’à  ce  qu’il  fois 
refroidi;  on  répète  ce  remède  plufieurs  fois  le  jour  ; 
mais  auparavant  il  faut  faire  faigner  du  bras  une 
ou  deux  fois,  fuivant  la  grandeur  de  l’inflammation, 
pour  rendre  ce  remède  plus  efficace. 

L’Hyflope  a les  mêmes  propriétés  que  les  herbes 
fines  &.  aromatiques  ; comme  de  fortifier  le  cer- 
veau , de  rendre  le  fang  plus  fluide  , de  poufler  les 
mois  Sc  les  urines,  Sc  d’emporter  les  obftruélions. 

Une  chopme  d infufion  d’Hyflope  tous  les  ma- 
tins  a jeun,  foulage  beaucoup  les  afthmatiques,  Sc 

diffipe  l’étourdiffement. 
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-1-  Sarriette. 

1.  Satureia  hortenfis  > five  Cunila  fativa  Pliriii , C.  B.  218. 
Satureia  fativa  Dod.  I.  B.  tom.  iij.  part,  ij.pag.  272.  Satureia 
Dod.  289.  Hyffopus  agrefiis  Brunf.  Thymbra  vera  Gefn. 

2.  Satureia  Cretica  C.  B.  218.  Thymbra  légitima  Cluf. 
Hift.  358.  Satureia  légitima  Diofc.  Ponæ.  Thymbra  Graca 3 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  273. 

On  sème  la  Sarriette  dans  les  jardins  potagers, 
où  elle  s’élève  aifément  ; elle  efl  aufli  communé- 
ment employée  dans  la  cuifine  pour  relever  le 
goût  des  viandes  , que  dans  la  médecine  pour  l’uti- 
lité des  malades.  Cette  plante  efl  fl  bonne  pour 
l’eftomac*  que  Tragus  l’appelle  la  fauce  aux  pau- 
vres gens  : les  Allemands  la  mêlent  aux  choux  pom- 
més qu’ils  font  confire  au  fel  & au  vinaigre  , pour 
les  conferver  long-temps.  Schenkius  & Lottichius 
ont  obfervé  que  dans  l’afFeélion  foporeufe  on  fe- 
ringue  avec  fuccès  dans  l’oreille  la  décoélion  de 
Sarriette  pour  réveiller  les  malades.  Cette  décoc- 
tion eft  utile  en  gargarifme  pour  le  relâchement 
de  la  luette,  6c  pour  l’inflammation  des  amygdales. 

La  fécondé  efpèce , qui  vient  en  Candie  , efl 
d’une  odeur  plus  agréable , 6c  fon  huile  eflentielle 
a plus  de  vertu  que  celle  que  nous  élevons  dans 
nos  potagers  : elle  a les  mêmes  propriétés  que  le 
thym. 

22.  M ARJOLA  INE. 

Majorana  vulgaris  C.  B.  224. 1.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  244. 
Alajorana  five  Marum  Dod.  270.  Amaracus  Math.  Fuchf. 
Lugd.  Sampfiucus  five  Amaracus  Latinis.  Majorana  Cord. 

La  Marjolaine  fe  cultive  dans  les  jardins  comme 
une  plante  également  utile  6c  agréable  : elle  efl:  cé- 
phalique , peélorale,  ftomacale , hyflérique  6c  fler- 
nutatoire.  Chefneau,  habile  médecin  de  Marfeille, 
mettoit  fur  deux  pincées  de  Marjolaine  demi-dra- 
gme  d’ellébore  blanc,  6c  faifoit  bouillir  le  tout  dans 
iix  onces  d’eau  pour  les  réduire  à quatre;  on  pal- 
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foi t cette  liqueur,  6c  on  en  mettoit  dans  le  creux 
delà  main  pour  la  tirer  par  le  nez,  pour  le  rhume 
du  cerveau  Sc  l’enchifrenement  : l’eau  diftillée  ou 
la  fimple  décoftion  peut  fervir  dans  un  befoin. 

Les  feuilles  5c  les  bouquets  de  fleurs  de  la  Mar- 
jolaine fourniffent  feules  une  poudre  fternutatoire 
allez  bonne  : elles  entrent  dans  celle  qu’on  prépare 
Ordinairement  avec  les  autres  errhines.  Outre  cette 
propriété,  elle  a celle  de  fortifier  le  cerveau,  de 
pouffer  les  règles,  de  diflîper  les  vents,  5c  d’ap-* 
paifer  la  colique  : on  en  tire  l’eau  diflillée  5c  l’huile 
effentielle  comme  des  précédentes,  5c  on  la  donne 
à la  même  dofe  : elle  entre  dans  la  poudre  cépha- 
lique , dans  le  vin  aromatique , 6c  dans  les  autres 
préparations  propres  à fortifier  les  nerfs  , 6c  à fa- 
ciliter la  circulation  du  fang  Sc  des  autres  liqueurs. 

La  poudre  de  Marjolaine , incorporée  avec  la  mar- 
melade d’abricot  ou  la  conferve  des  fleurs  d’o- 
range, eft  bonne  dans  l’épilepfie,  dans  le  vertige, 
5c  pour  le  tremblement.  La  Marjolaine  entre  dans 
le  firop  d’armoife  de  Rhafis,  dans  le  firop  de  bétoine 
compofé , dans  la  poudre  xyloalo'ès  de  Méfué,  Scc. 

23#  Marum. 

Marum  Cortufi , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  242.  Chamœdris 
maritima  incana , frutefcens  , folïis  lanccolatis , Inft.  205. 

Cette  plante  eft  d’une  odeur  très-pénétrante  & 
aromatique  ; on  la  préfère  à la  marjolaine , avec 
raifon  ; car  elle  donne  une  huile  effentielle  plus 
abondante  6c  plus  forte  9 elle  n’eft  pas  feulement 
céphalique,  elle  eft  aufii  fudorifique , cordiale,  fto- 
machique  5c  hyftérique  : on  la  met  en  poudre  , & 
on  en  donne  demi-gros  en  opiat  ou  en  conferve  , 
car  elle  eft  fort  amère.  Elle  entre  dans  les  mêmes 
comportions  que  la  marjolaine  , dans  les  trochif- 

ques  dHedicroi,5c  par  conféquent  dans  la  thé- 
riaque, 
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24.  Origan. 

1.  Origanum  filveflre , Cunila  buhula  Plinii , C.  B.  225- 
Origanum  vulgare  fpontaneum  1.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  23 6. 
Agrïorïganum  five  Onitis  major  Lob.  ic.  492.  Majorana  JîlveJiris 
Park. 

2.  Origanum  filveflre  humilc  C.  B.  223.  Prod.  109.  Orlga - 
num  repcns  villofum  Aurelianenfium , Hort.  Reg.  Par. 

L’Origan  a les  mêmes  ufages  que  la  marjolaine, 
&;  eft  employé  de  la  même  manière  : la  poudre 
de  fes  feuilles  Se  de  lès  fleurs  léchées  à l’ombre  , 
eft  céphalique,  Se  propre  à faire  couler  par  le  nez 
la  fer o li té  : on  fe  fert  avec  fuccès  de  l’infufion  de 
fes  fleurs  dans  la  fupprefîion  des  urines  Se  des  rè- 
gles; elles  font  auffi  cracher  avec  plus  de  facilité 
les  afthmatiques,  & ceux  qui  ont  une  toux  opiniâ- 
tre. Cette  plante  eft  apéritive , incifive  , hyftéri- 
que  Se  ftomachique  *,  car  dans  les  indigeftions , les 
rapports  aigres  Se  les  vents,  fon  eau  diftillée , fon 
huile  effentielle , le  firop  Se  la  conferve  qu’on  pré- 
pare avec  cette  plante,  font  d’un  fecours  merveil- 
leux. L’huile  effentielle  d’Origan  eft  très-agréable  ; 
elle  réjouit  les  fens  , Se  appaife  les  douleurs  des 
dents,  en  mettant  un  coton  qui  en  eft  imbu,  dans 
le  creux  de  la  dent  qui  eft  gâtée.  Dans  le  rhume 
du  cerveau  Se  le  torticolis  , on  fait  fécher  l’Origan 
au  feu  , Se  on  l’enveloppe  tout  chaud  dans  un  linge  , 
dont  on  couvre  bien  la  tête. 

L’Origan  entre  dans  le  firop  d’armoife,  dans  l’é- 
leéluaire  des  baies  de  laurier,  dans  l’onguent  mar- 
tiatum,  dans  le  firop  de  ftœchas  de  Méfué,  Se  dans 
la  poudre  diaprajjii  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

25.  Di  CTAMNE  DE  CRÈTE. 

Diftamnus  Creticus  C.  B.  222.  Ditiamnus  Cretïca  feuvera 
ï,  B.  tom.  iij.  Part.  ij.  pag.  253.  Dittamnum  verumD od.  281. 
Origanum  Creticum  , latifolium  3 tomentofum  , (eu  Difiamnus 
Çreticus , Inft.  199* 

Quoique  cette  plante  ne  croiffe  pas  naturelle- 
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ment  en  France  , elle  y eft  fi  commune  dans  les 
jardins,  que  j’ai  cru  la  devoir  placer  après  l’Ori- 
gan, dont  elle  eft  une  efpèce.  Ses  feuilles  & fes 
bouquets  de  fleurs  font  en  ufage  , non-feulement 
pour  les  maladies  du  cerveau  Sc  des  nerfs  , mais 
aufli  pour  celles  de  la  matrice;  car  elle  pouffe  les 
mois  , les  vidanges  , &c  facilite  l’accouchement  la- 
borieux, au  rapport  d’Hippocrate  & de  Pline,  qui 
croient  qu’elle  fait  fortir  le  fœtus  mort.  Jean  Bau- 
hin  rapporte  une  obfervation  de  cette  nature.  Quel- 
ques-uns l’emploient  dans  les  fièvres.  On  donne 
cette  plante  en  poudre  depuis  une  demi-dragme 
jufqu’à  une,  & en  infufion  dans  le  vin  blanc,  de- 
puis deux  dragmes  jufqu’à  demi-once.  On  en  donne 
aufli  la  teinture  à la  manière  du  thé.  Le  Diéfamne 
entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque  le  père  & 
dans  celle  qui  eft  réformée,  dans  le  mithridat, 
l’orviétan  , le  diafcordium  , dans  l’opiat  de  Salo- 
mon , dans  le  ftrop  d’armoife  de  Rhafis  , dans  la 
poudre  diaprajjïi  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  la 
confection  d’hyacinthe,  & dans  la  poudre  de  l’élec- 
tuaire  de  fafran  de  mars  de  Bauderon. 

26.  Laurier. 

t.  Laurus  vulgaris  C.  B.  4 60.  Laurus  T.  B.  tom.  j.  p.  409. 
Laurus  & mas  6>  fœmina  Tab.  ic.  950.  Laurus  tenuifolia  Math. 
[Laurier  franc.] 

2.  Laurus  latifolia  platytera  Diofc . C.  B.  460.  Laurus  lati- 
folia  mas  & fœmina  Tab.  ic.  951.  [Laurier  royal.] 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  & les 
fruits  de  ces  deux  efpèces  ; la  première  eft  plus  com- 
mune en  ce  pays  ; il  n’y  a point  de  bon  ragoût 
dans  la  cuiflne,  ou  fes  feuilles  sèches  ne  foient  en 
ufage.  On  l’élève  aifément  dans  nos  jardins;  c’eft 
pour  cela  que  je  ne  l’ai  point  rangée  dans  les  plantes 
étrangères,  où  elle  pourroit  être,  car  elle  ne  croît 
pas  naturellement  en  France,  mais  en  Efpagne,  & 
du  côte  de  Gibraltar.  Le  Laurier  eft  tout  rempli 
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de  fel  acre,  volatil,  huileux  & aromatique,  fur- 
tout  les  baies , dont  on  tire  une  huile  excellente 
pour  les  maladies  des  nerfs,  la  paralyfie,  les  con- 
vulfions,  la  colique  & la  foibleffe  d’eftomac.  Cette 
huile  fe  tire  par  l’expreflion , par  la  codion  dans 
l’eau  bouillante  , ou  par  la  diftillation  ; & on  la 
donne  aulli  bien  intérieurement  à petite  dofe  de 
dix  ou  douze  gouttes , qu’on  s’en  fert  extérieure- 
ment en  Uniment.  On  tire  aufii  par  la  fermenta- 
tion de  fes  fruits  un  efprit  qui  a les  mêmes  vertus. 
Les  feuilles  de  Laurier  fe  donnent  en  infufion  com- 
me le  thé,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  , ou  en  pou- 
dre à deux  gros  : extérieurement  elles  entrent  dans 
les  fomentations  avec  les  herbes  aromatiques,  pour 
fortifier  les  parties  engourdies,  dans  les  rhumatif- 
mes , la  paralyfie  , &c.  Les  baies  ont  donné  leur 
nom  à l’éleduaire  de  baies  de  Laurier,  qui  eft  ef- 
t i me  pour  les  coliques,  les  maladies  de  la  ma- 
trice. Elles  ont  donné  auffi  leur  nom  à l’emplâtre 
de  baccis  Lauri  de  Méfué  ; elles  entrent  dans  l’or- 
viétan , dans  l’emplâtre  de  mélilot  , dans  l’élec- 
tuaire  de  Juftin  , dans  Yaurca  Alexandrina  , dans 
la  thériaque  diatejferon  de  Méfué,  dans  la  confec- 
tion anacardine  du  même  : fes  feuilles  entrent  dans 
le  martiatum  , & dans  l’emplâtre  de  bétoine  ; & 
fon  huile  dans  l’onguent  de  Naples , dans  l’emplâ- 
tre appelé  manus  Del , dans  celui  de  Paracelfe , 
dans  l’emplâtre  de  grenouilles,  & dans  l’emplâtre 
ftyptique, 

&7*  Digitale. 

Digilatis  purpurea  folio  afpero  C.  B.  243.  Digitalls  purpurea 
1.  B.  tom.  ij.  pag.  812.  Campanulafilveflrïs  Tragi,  889.  Aralda 
JSonouienfibus  Gefn.  Virga  régla  major,  flore  purpureo  3 Cæfalp. 
548  ; Park. 

Cçtte  plante  n’efl  pas  en  ce  pays  d’un  ufage  fi 
familier  qu’en  Angleterre  : M.  Ray  rapporte  que 
les  payfans  s’en  trouvent  bien  pour  l’épilepfie  ; je 
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«lis  les  payfans,  car  il  faut  être  vigoureux  5c  ro- 
bulle  pour  s’en  fervir , parce  qu’elle  purge  par  haut 
5c  par  bas  avec  violence.  La  manière  de  s’en  fervir 
elî  d’en  faire  bouillir  deux  poignées  , avec  quatre 
onces  de  polypode  de  chêne,  dans  fuffifante  quan- 
tité de  bière  pour  une  prife  ; il  faut  en  continuer 
l’ufage  pendant  quelque  temps,  Sc  en  prendre  deux 
fois  la  femaine,  particuliérement  quand  l’épilepfie 
eft  invétérée.  Parkinfon  allure  aulîi  que  l’onguent 
fait  avec  le  fuc  de  la  Digitale  ell  propre  pour  les 
tumeurs  fcrophuîeufes.  Cette  plante  eft  vulnéraire  ; 
on  s’en  fert  beaucoup  en  Italie  pour  réunir  les  plaies 
6c  nettoyer  les  ulcères  : aulîi  aurois-je  pu  la  met- 
tre entre  les  vulnéraires  ; mais  cette  propriété  par- 
ticulière pour  l’épileplie , m’a  déterminé  à la  placer 
dans  cette  claffe. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

28.  Canelle. 

ï.  Cmnamomum , five  Canella  Zeylanica,  C.  B.  408.  Ca- 
nçlla.  five  Cmnamomum  vulgare  I.  B.  tom.  j.  pag.  446.  Laurus 
Zeylarâcus  baccis  calyculatïs  Hermanni , RaiiHifl:.  1561.  Cajfiia 
cinnamomea  Hort.  Lugd.  Bat.  Arbor  canellifiera  Zeylanica , 
cortice  acerrimo  , fieu  præfiantijfimo  3 quæ  Cinnamomum  Ojficina- 
rum  j Breyni  2.  Prod.  Canella  quæ  Cuurdo  Pif.  Mant.  Arom. 
165.  Kurandis  Zeylanenfibus. 

2.  Cmnamomum , five  Canella  Malabarlca  & Japonenfis , C. 
B.  409.  Çajfiia^  ligne  a , Officin.  Hern.  3 5.  Cafifiia  vulgaris  Cali - 
hacha  difla9  Pif.  Mant.  Arom.  163.  C ajjia  lignea  fiufica 3 aroma - 
tici  & glutinofi  fiaporis,  I.  B.  tom.  j.  pag.  451.  Arbor  canelli- 
fera  Malabarlca , cortice  ignobiliore  3 cujus  fiolium  Malabathrum 
Ojpcin.  Breyn.  2.  Prod.  Carua  Hort.  Malab.  tom.  j.  p.  107. 

Ces  deux  efpeces  de  Canelle  nous  font  apportées 
des  Indes  orientales  \ ce  font  les  écorces  des  bran- 
ches oe  deux  fortes  d’arbres  allez  femblables  par 
leurs  feuilles  au  laurier  royal.  Les  feuilles  que  nous 
employons  dans  la  thériaque,  fous  le  nom  de  ma- 
labathrum  , palïent  3 fuivant  quelques-uns  3 pour 
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celles  de  la  deuxième  efpèce  : la  première,  qui  eft 
la  véritable  Canelle , eft  la  plus  eftimée.  Cette  écorce 
eft  mince , roulée  fur  elle-même  en  bâtons  rougeâ- 
tres, d’un  goût  piquant,  mais  agréable  & très-aro- 
matique; la  plus  haute  en  couleur  Sc  la  plus  mince  , 
eft  la  meilleure  ; celle  qui  eft  plus  épaifle  & la 
plus  large,  que  les  droguiftes  appellent  Canelle 
matte  , eft  tirée  du  tronc  & des  groffes  branches 
de  l’arbre  : elle  eft  beaucoup  inférieure  à la  pré- 
cédente : cette  efpèce  vient  abondamment  dans  l’île 
de  Ceylan. 

La  fécondé  efpèce  de  Canelle,  appelée  caffla  li~ 
gnea , eft  commune  au  royaume  de  Malabar  & 
dans  les  îles  Philippines;  elle  eft  plus  épaifle,  d’une 
couleur  plus  foncée  , & d’un  goût  moins  aroma- 
tique & moins  piquant  ; elle  rend  même  la  falive 
gluante  quand  on  en  a mâché  : fa  qualité  n’appro- 
che pas  de  celle  de  la  première  efpèce;  cependant 
les  droguiftes  les  mêlent  fouvent  enfemble  par  ava- 
rice , car  elle  coûte  quatre  fois  moins. 

La  Canelle  eft  d’un  ufage  très-commun  dans  la 
médecine  & dans  les  alimens  ; on  l’ordonne  en 
poudre  depuis  quinze  grains  jufqu’à  trente , dans 
les  bols,  dans  les  opiats,  & dans  les  autres  com- 
portions ; la  dofe  en  eft  double  en  infufton  dans 
le  vin,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  fpiritueufe. 
On  tue  par  diftillation  deux  fortes  d’eau  de  Ca- 
nelle : une  plus  volatile,  qui  fe  fait  par  le  moyen 
du  vin  blanc , dans  lequel  on  la  laiffe  en  digeftion 
pendant  deux  jours,  après  lefquels  on  la  diftille 
au  bain-marie  ; fa  dofe  eft  d'une  demi-once  ou  de 
fix  gros  , fur  quatre  ou  fix  onces  de  liqueur  : l’au- 
tre forte  d’eau  de  Canelle  s’appelle  orgée , parce 
qu’on  emploie  l’eau  d’orge  au  lieu  de  vin  blanc 
pour  fa  préparation  ; elle  eft  plus  douce  & moins 
volatile;  fa  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once  : l’une  &.  l’autre  font  ordonnées  avec  fuccès 
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dans  les  potions  céphaliques , cordiales  6c  hyfté- 
riques>  dans  les  juleps  béchiques  , 6c  dans  plusieurs 
autres  teintures  6c  compofitions  propres  aux  mala- 
dies du  bas-ventre , qui  viennent,  comme  on  dit, 
de  caule  froide.  La  Canelle  11’eft  pas  feulement  ca- 
pable de  fortifier  le  cœur  6c  le  cerveau,  6c  de  ra- 
nimer le  mouvement  du  fang  6c  des  efprits  ; elle 
eft  encore  excellente  pour  faire  cracher  les  afth- 
matiques , 6c  pour  la  toux  opiniâtre  ; elle  pouffe 
les  mois,  & abat  les  vapeurs  hyftériques;  elle  ré- 
tablit les  fonctions  de  l’eftomac  ->  clifîipe  les  vents, 
appaife  les  douleurs  de  la  colique,  6c  arrête  la  lien- 
terie.  L’huile  effentielle  de  Canelle  , tirée  par  la 
diffillation , a les  mêmes  vertus  : on  la  donne  à 
deux  ou  trois  gouttes  dans  quelque  liqueur  appro- 
priée. La  teinture  de  Canelle  eft  d’ufage , 6c  entre 
dans  le  firop  apéritif  cacheélique  de  Charas. 

On  tire  dans  les  Indes  de  l’écorce  de  la  racine 
de  Canelle  , une  huile  jaune  d’une  odeur  agréa- 
ble , qui  s’évapore  aifément  à caufe  de  fa  volati- 
lité ; on  en  tire  aufti  une  forte  de  camphre  très- 
blanc  , 6c  plus  eftimé  que  le  commun.  L’huile  qu’on 
tire  des  feuilles  fient  le  clou  de  girofle,  6c  fion  fruit 
fournit  une  forte  de  fiuif,  dont  on  prépare  des  chan- 
delles odoriférantes , deftinées  pour  l’ufiage  des  Prin- 
ces 6c  des  Rois. 

La  Canelle  entre  dans  les  tablettes  de  fafran  de 
mars  , dans  la  poudre  aromatique  rofat , dans  la 
poudre  diarrhodon,  dans  la  thériaque,  dans  le  mi- 
thridat,  la  confeélion  alkermès,  le  diafcordium  , 
i’opiat  de  Salomon  , l’orviétan,  le  philonium  Ro- 
main , la  confe&ion  hamech  , 6c  dans  Yhiérapicra 
de  Galien  : fon  huile  eft  employée  dans  la  plupart 
des  conférions  purgatives , foit  pour  les  aromati- 
fer , foit  pour  aiguifer  les  fiels  volatils  , 6c  les  ren- 
dre plus  efficaces.  L’huile  de  Canelle  appaife  la  dou- 
leur de  dents,  en  faifant  mourir  le  nerf}  mais  elle 
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fait  beaucoup  de  douleur  en  l’appliquant,  à caufe 
de  fa  chaleur. 

29-  Girofle,  ou  Clou  de  Girofle. 

Caryophyllus  aromaticus  frudu  oblongo  C.  B.  410.  Caryo- 
P y Indïcï  I.  B.  tom.  j.  pag.  415*  Caryophyllus  aromaticus 
Orientalis , fruttu  clavato  , motiopyreno  , Pluck.  Phit. 
ab.  155*  Tshinka  Hf.  Mant.  Arom.  177.  Calafur  Indorum. 
^arunfcl  Arabum.  CaryophylLi  aromaticï  Lugd.  1759. 

L arbre  qui  porte  les  clous  de  Girofle  efl  affez 
Semblable  au  laurier , êc  croit  dans  les  îles  Molu- 
ques?  tous  l’Equateur.  Les  Hollandois  le  cultivent 
avec  grand  foin  dans  l’ île  de  Terre-Neuve  : les  ca- 
lices de  fes  fleurs  s’appellent  clous  de  Girofle  , à 
caufe  de  leur  figure  ; le  petit  bouton  qui  fe  trouve 
dans  la  partie  fupérieure,  efl:  le  bouton  de  la  fleur, 
& s épanouit  lorfqu’on  le  fait  tremper  dans  l’eau 
tiède.:  ces  calices  deviennent  les  fruits,  qui  font  de 
la  grofleur  & de  la  figure  des  olives;  on  les  confit 
dans  le  pays,  & 011  les  appelle  dans  nos  boutiques 
Antophyllï , en  françois  mires  de  Girofles  ^ ou  clous 
matrices.  Les  meilleurs  clous  de  Girofle  font  les  plus 
noirs,  les  plus  pefans,  dont  l’odeur  efl:  plus  péné- 
trante , la  faveur  plus  piquante  , ceux  enfin  qui, 
pinces  avec  les  ongles,  paroilTent  les  plus  huileux* 
Tout  le  monde  fait  que  cette  drogue  efl:  une  des 
epices  les  plus  ordinaires  &c  les  plus  utiles  qu’on 
emploie  dans  la  cuifine  : fon  ufage  dans  la  méde- 
cine n’eft  pas  moins  avantageux  ; car  dans  l’apo- 
plexie, la  paralyfie,  les  vertiges,  la  léthargie,  les 
mouvemens  convulfifs  , les  fyncopes , défaillances 
vomiflfemens , dans  la  foiblefife  de  Peflomac  & 
les  indigeftions , les  clous  de  Girofle  font  employés 
utilement  : on  les  donne  en  fubftance  & en  pou- 
dre à la  dofe  de  huit  ou  dix  grains , & en  infu- 
fion  jufqu’à  demi-gros.  L’huile  diftillée  per  defeen - 
fum  n’a  pas  feulement  les  memes  vertus  , elle  efl 
propre  aufli  pour  le  mal  de  dents  & la  carie  des  os* 
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Les  clous  de  Girofle  entrent  dans  la  poudre  con- 
tre l’avortement,  dans  la  poudre  dyflenterique , 8c 
dans  l’orviétan.  Leur  huile  eft  employée  dans  l’é- 
leéluaire  de  fatyrio  , le  baume  apopleéfique , &: 
dans  la  bénédifte  laxative. 

3 °*  Canelle  Giroflée  , Ecorce  de  Girofle , 
Capelet , Bois  de  Crabe. 

Cajjla  Caryophyllata  feu  Cinnamomum  Americanum  Offic. 
Cortex  Caryophyllatus , Cunella  Caryophyllata . 

Cette  écorce  n’eft  pas  celle  de  l’arbre  qui  porte 
le  girofle,  mais  celle  d’un  autre  qui  n’efl:  pas  dé- 
, crit  dans  les  auteurs,  & qui  efl:  commun  dans  l’île 
de  Madagafcar  & au  Bréfll.  On  l’appelle  Ecorce 
de  girofle,  parce  qu’elle  en  a l’odeur  & la  faveur; 
elle  efl  plus  mince  que  la  canelle , & d’une  cou- 
' leur  rouillée  & roufsâtre.  Les  colporteurs  & les 
épiciers  de  mauvaife  foi  , altèrent  le  clou  de  gi- 
rofle en  poudre  avec  cette  écorce,  qui  efl  à meil- 
leur marché.  Les  fruits  de  l’arbre  qui  donne  la  Ca* 
nelle  giroflée,  s’appellent  noix  de  Madagafcar; 
elles  font  grottes  comme  les  noix  de  galle,  ayant 
l’odeur  & la  faveur  du  girofle  : elles  font  plus  rares 
ici  que  l’écorce  ; ces  parties  approchent  du  girofle 
par  leurs  vertus.  Cette  écorce  fe  donne  en  poudre 
à demi-gros , & en  infuflon  à deux  gros , dans  demi- 
fetier  de  bon  vin  : elle  efl  cordiale,  céphalique  & 
flomachique, 

31-  Muscade  & Macis. 

Nux  mofchata  frutïu  rotundo , C.  B.  407.  Nux  aromatiat 
\ Mufchata , 1.  B.  tom.  j.  p.  26^.  Pala  & Bongo-Pala  A 
Pif.  Mant.  Arom.  173.  Nux  Myriflica  Math.  Lugd.  App.  4. 
jj  Nux  Bandenjis , Ianfibant  Arab.  A vie.  Chryfobalanos  Galeni 
quibuidam.  Cornacum  Theoph.  6*  Cinnamomum  cariopon  Plin. 
Mo fc  ho  cary  on  3 Aurifia  3 Nux  unguentaria  quorumdam. 

^ ^ arbre  qui  porte  la  noix  Mufcade  croît  dans 
1 Afie  , dans  les  lies  Moîucques,  & particuliérement 
dans  celle  de  Banda,  Son  fruit  efl  compofé  de  deux 
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enveloppes  8c  d’un  noyau  ou  amande;  la  première 
enveloppe  eft  épaifle  8c  charnue  comme  celle  de 
la  noix  ordinaire  ; la  fécondé  eft  mince  8c  tendre , 
elle  couvre  immédiatement  la  Mufcade  comme 
un  réfeau  , 8c  s’en  fépare  dans  fa  maturité  , après 
que  la  première  écorce  eft  ouverte  8c  eft  tombée. 
Cette  deuxième  écorce  s’appelle  Macis , ou  impro- 
prement fleur  de  Mufcade  ; elle  eft  d’un  jaune  rou- 
geâtre 8c  orangé  , d’une  odeur  très-agréable  , 8c 
fournit  une  huile  excellente  pour  les  douleurs  8 C 
les  tumeurs  des  jointures.  L’amande  qui  occupe  le 
centre  de  ce  fruit,  eft  la  mufcade  , dont  on  fe  fert 
fl  communément  dans  la  cuifine  , 8c  que  tout  le 
monde  connoît.  Les  Indiens  font  confire  ce  fruit 
avec  fes  enveloppes,  comme  nous  faifons  nos  noix; 
mais  elles  font  dangereufes,  car  ceux  qui  en  man«* 
gent  avec  excès,  tombent  dans  des  afloupiflemens 
léthargiques. 

La  Mufcade  eft  céphalique  , cordiale , hyftéri- 
que , ftoinnchique  8c  carminative  : elle  fortifie  le 
cœur  8c  le  cerveau  , rétablit  le  cours  du  fang  8c 
des  efprits;  elle  poufte  les  mois,  arrête  le  vomif- 
fement  8c  diflipe  les  vents  ; elle  appaife  le  cours 
de  ventre,  8c  devient  anodine  8c  aflbupiffante  lorft 
qu’elle  eft  rôtie  8c  dépouillée  de  fon  huile;  car 
le  marc  des  amandes  pilées  8:  preftees  , donné  à 
demi-gros  , eft  aftringent  8c  propre  dans  la  dyf- 
fenterie. 

On  râpe  la  Mufcade,  8c  on  la  donne  en  poudre 
jufqu’à  quinze  ou  vingt  grains  en  bol  avec  la  con- 
ferve  d’abfinthe , pour  arrêter  le  vomiffement.  Le 
remède  luivant  m’a  fouvent  réufli  pour  cette  ma- 
ladie 8c  pour  fortifier  l’eftomac.  Prenez  Mufcade, 
girofle,  canelle  8c  poivre,  de  chacun  deux  gros; 
mettez-les  en  poudre;  faites  enfuite  rôtir  une  croûte 
de  pain  de  la  longueur  8c  largeur  de  la  main;  trem- 
pez-la  dans  le  vinaigre  pour  l’amollir;  égouttez-b* 
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& faupoudrez  le  côté  de  la  mie  de  la  poudre  ci- 
defïus,  puis  l’appliquez  fur  la  région  de  l’eftomac, 
après  l’avoir  préfenté  au  feu  ; couvrez  le  ventre 
d’un  linge  chaud , avec  une  bande  qui  tienne  cette 
croûte  en  état  : ce  remède  eft  bon  pour  la  colique 
venteufe. 

A la  fin  de  l’accès  d’une  fièvre  intermittente , 
quinze  grains  de  Mufcade  dans  un  verre  de  vin  avec 
deux  gros  de  fucre,  provoquent  6c  foutiennent  une 
fueur  abondante , 6c  qui  emporte  la  fièvre  fi  le  ma- 
lade a été  préalablement  faigné  fuffifamment,  & 
bien  évacué  par  haut  6c  par  bas.  Tout  le  monde 
connoît  le  fruftratoire  du  vin , de  la  Mufcade  6c  du 
fucre. 

Les  militaires  croient  qu’une  noix  Mufcade,  ava- 
lée fur  le  champ  de  bataille  lorfqu’on  a été  blefle, 
peut  garantir  de  la  gangrène  une  plaie  dont  le  pan- 
fement  feroit  trop  retardé. 

On  tire  par  expreffion  l’huile  de  Mufcade,  qui 
a les  memes  vertus  ; on  en  frotte  l’eftomac  6c  les 
parties  nerveufes  qui  font  foibles  : cette  huile  eft 
employée  dans  la  thériaque  réformée,  dans  les  pi- 
lules de  Charas,  qui  font  propres  pour  la  colique. 
La  noix  Mufcade  entre  dans  les  tablettes  ftomachi- 
ques,  dans  la  poudre  aromatique  rofat,  6c  dans  la 
poudre  réjouiiïante.  Le  Macis  a les  mêmes  vertus, 
& entre  dans  les  mêmes  compofitions;  6c,  outre 
cela , on  l’emploie  dans  la  poudre  pour  l’avorte- 
ment , & dans  celle  pour  la  dyfifenterie  ; il  entre 
aufli  dans  l’orviétan,  dans  le  diaphénic,  6c  dans  la 
bénédiêle  laxative. 

32'  Storax. 

Styrax  folio  mali  Cotonei , C.  B.  452.  Styrax  arbor  I.  B, 
tom.  j.  pag.  341.  Styrax  Lob.  ic.  1 5 1. 

Le  Storax  eft  une  gomme-réfine  qui  découle  de 
1 arbre  qu’on  vient  de  nommer  : on  lui  donne  plu- 
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fieurs  noms  , favoir  ; Styrax  rubra , Nafcaphtwn  9 
TegnamCy  Bufuri  , Thus  Judæorum. 

On  trouve  dans  les  boutiques  des  droguiftes  trois 
fortes  de  Storax  ou  Styrax.  i°.  Le  commun,  qui 
n’eft  que  de  la  fcieure  du  bois,  liée  en  morceaux 
avec  quelques  gommes  ; elle  eft  de  petite  valeur* 
20.  Le  Storax  appelé  Calamite , qui  eft  plus  pré- 
cieux ; il  eft  en  larmes  &:  en  morceaux  rouges,  lui* 
fans  , femés  de  grumeaux  blanchâtres , d’une  odeur 
très-agréable.  30.  Le  Styrax  liquide , qui  eft  une 
compofition  faite  avec  le  Storax  Calamite,  le  gali- 
pot,  l’huile  & le  vin;  il  doit  être  d’un  gris  de 
fouris,  d’une  conftftance  moyenne,  ni  trop  folide  y 
ni  trop  liquide,  d’une  odeur  de  Storax,  mais  moins 
douce  & plus  pénétrante  : le  meilleur  eft  celui  qui 
eft  moins  rempli  d’ordures  : cette  efpèce  de  Styrax 
a donné  fon  nom  à un  onguent  qui  eft  d’un  grand 
ufage  dans  les  hôpitaux,  comme  propre  à nettoyer 
les  ulcères  fcorbutiques  , à prévenir  la  gan- 
grène. 

Le  Storax  Calamite  nous  eft  apporté  de  la  Syrie 
& de  la  Cilicie  ; il  eft  excellent  pour  fortifier  le 
cerveau,  les  nerfs  & les  tendons;  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  de  bon  vin  blanc  fur  un  petit  feu  ; 011 
en  met  demi-gros  dans  fix  onces  de  liqueur  ; oii 
fait  prendre  cette  folution  aux  malades;  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  le  donner  en  bol,  ou  en  opiat, 
à quinze  ou  vingt  grains.  Il  eft  utile  dans  l’afthme 
6 L dans  la  toux  opiniâtre.  On  en  tire  une  huile  par 
la  diftillation  qui  a les  mêmes  vertus , & dont  la  dofe 
eft  de  huit  ou  dix  grains. 

Le  Storax  entre  dans  la  thériaque  & dans  la  poudre 
céphalique  odorante.  Les  paftilles  qu’on  fait  brûler 
comme  un  parfum  précieux,  fon  compofées  de  par- 
ties égales  de  Storax  & de  benjoin  : quelques-uns 
y ajoutent  d’autres  aromates  & drogues  odorantes; 
les  oifelets  de  Cypre  de  Charas  font  de  cette  nature, 

33- 
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33'  Bois  d’Aloès. 

Agallochum , Xyloalo'és,  & Lignum  Aidés  Officinarum , C.  B. 
593  ; I.  B.  tom.  j.  pag.  477.  Tarum , /V  e/2  Xylo-Aloë  fi/JUis  , 
Cord.  Lignum  Alo  'ès  quod  palo  d’Agu'illa  vel  d’ A guU , Linfc, 
Plufieurs  auteurs  prétendent  que  l’arbre  qui  nous 
fournit  le  bois  d’Aloès  en  donne  de  trois  elpèces9 
favoir;  i°.  le  bois  d’Aigle  , ou  la  partie  qui  cft  im- 
médiatement fous  l’écorce  : ce  bois  eft  très-dur 
très-ferré,  d’une  couleur  noirâtre,  d’une  odeur  agréa- 
ble ; les  Indiens  en  font  des  armes.  z°.  Le  cœur 
de  l’arbre,  qui  eft  plus  réfineux,  plus  odorant  & plus 
dur;  c’eft  celui  dont  il  s’agit,  qu’on  appelle  pro- 
prement bois  d’Aloès.  30.  Enfin,  ce  qui  occupe  la 
partie  moyenne  entre  le  bois  d’Aigle  & le  bois  d’A- 
loès : il  eft  femblable  à un  bois  qui  fe  pourrit,  & 
n’eft  d’aucun  ufage.  Cet  arbre  vient  à la  Chine  ; 
quelques-uns  croient  que  le  bois  de  Cambac  ou  de 
Calambac  eft  le  même,  ce  qui  n’eft  pas  éclairci. 

Le  véritable  bois  d’Aloès  eft  couleur  de  café 
brûlé , mais  plus  brun  : il  s’enflamme  à la  chan- 
delle , & fa  réfine  fournit  une  odeur  agréable  : on 
le  râpe,  &i  on  en  donne  en  poudre  demi-gros,  ou 
en  infufion  jufqu’à  deux  : il  eft  cordial  cépha- 
lique, propre  a fortmer  le  cœur  Sz  le  cerveau,  à 
réveiller  les  efprits  & ranimer  le  fang;  il  eft  auflï 
hyftérique  & ftomachique,  car  il  tue  les  vers  par 
fon  amertume  , & poulie  les  mois  : on  l’emploie 
comme  le  fantal , auquel  on  le  fubftitue.  Il  entre 
dans  les  trochifques  d ’alipta  mofchata. 

34'  Galanga. 

1.  Galanga  majorC.  B.  35  ; I.  B.  tom.  ij.pag.  7,8*  Cluf 
Exot.  211 . Acorus  feu  Galanga  major  Fuchf.  Iridis  venus  Cluf  ’ 

in  Acoftam.  [Gros  Galanga,  ou  Acorus.  1 ° 

2.  Galanga  rninor  Officia.  C.  B.  3 3 ; I.  B.  Idem  Cluf.  Exot 
ibid \Lavaadou  Chmenfibus  Linfc.  [ Petit  Galanga.  1 

Ces  deux  fortes  de  Galanga  font  des  racines  qui 
nous  font  apportées  des  Indes , de  Malabar  & de 

V 


30 6 . Plantes 

la  Chine  : la  première  eft  appelée  mal-à-propos  par 
quelques  droguiftes  Acorus , parce  qu’on  la  fubfti- 
tue  à cette  racine  : la  fécondé  eft  plus  eftimée  8c 
plus  en  ufage.  L’une  8c  l’autre  fe  donnent  en  in- 
fufion  dans  le  vin  blanc  jufqu’à  deux  gros,  coupées 
par  petits  morceaux  : cette  infufion  eft  utile  dans 
les  maladies  du  cerveau , de  1 eftomac  8c  de  la  ma- 
trice. Cette  racine  abonde  en  fel  âcre  , huileux  8 C 
aromatique  : c’eft  pourquoi  elle  réveille  les  efprits, 
rétablit  le  levain  de  1 eftomac , 8c  pouffe  les  mois. 
Elle  entre  dans  l’orviétan,  la  bénédi&e  laxative, 
les  tablettes  courageufes,  la  poudre  aromatique  ro- 
fat , 8c  dans  la  poudre  réjouiffante. 


PLANTES  CÉPHALIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  A autres  Clajfes • 

L A plupart  des  plantes  Alexitères  , fur  - tout 
celles  qui  ont  de  l’odeur , comme  l’orange  , fes 
fleurs  , l’amome  , les  cardamomes  , les  cubèbes , le 
fpica-nard  , les  fantaux  , le  fchœnante  , toutes  ces 
plantes  font  céphaliques,  étant  très- capables  de 
rendre  au  fang  8c  aux  efprits  leur  fluidité  naturelle. 
Voye{  ci-devant  la  claflfe  des  Alexitères. 

Entre  les  plantes  Diaphorétiques  , plufieurs  font 
propres  aux  maladies  du  cerveau  ; l’angélique  fau- 
vage  eft  regardée  par  quelques  auteurs  comme  un 
bon  remède  contre  l’épilepfie  le  genièvre,  fur-tout 
fon  huile  effentielle  8c  fon  eau  fpiritueufe  ,,  lont 
eftimés  pour  abattre  les  vapeurs,  difliper  les  étour- 
diflemens  , réveiller  les  efprits,  8c  pour  rétablir  le 
mouvement  des  nerfs.  Voye £ ci-devant  la  clafle 
des  plantes  Diaphorétiques.  ' 

Plufieurs  plantes  Hyftériques  font  employées  dans 
les  maladies  du  cerveau  : la  valériane  fauvage  eft  un 
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remède  des  plus  allurés  contre  l’épilepfie  : la  me- 
liffe  5c  Ton  eau  diftillée  eft  d’un  ufage  très  - utile 
dans  l’apoplexie,  dans  la  paralyfîe  5c  dans  les  affec- 
tions foporeufes  : les  fleurs  de  fafran  , l’huile  de  rue 
& de  fabine  , l'ont  aullî  propres  à diiîiper  les  vapeurs 
qui  portent  à la  tête  , & qui  attaquent  le  genre 
nerveux  : l’acorus  , le  calamus-verus  , le  camphre, 
&c.  les  gommes  d’une  odeur  forte  & pénétrante  , 
comme  l’affa-fœtida  , le  fagapenum  , le  galbanum, 
l’opopanax  ont  aufli  la  même  vertu  , 5c  on  en  fait 
des  emplâtres , lefquels,  appliqués  fur  la  tête  , lou- 
lagent  la  migraine  , &:  modèrent  les  accès  épi- 
leptiques 5c  les  mouvemens  convufifs.  Foye^  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Hyftériques. 

La  Toute-bonne  , Sclarea.  Deux  poignées  de  fes 
Luilles  5c  de  les  fleurs , infulees  dans  une  livre  de 
vin  blanc  , font  très  - utiles  dans  l’épilepfie.  Foyer 
ci-apres  la  claffe  des  plantes  Ophthalmiques. 

Le  Mille-pertuis,  Hypericum  , l’Yvette  Chamœ- 
pitis , font  aufli  propres  à rétablir  le  mouvement  de 
nos  liqueurs  : l’infufion  de  ces  plantes  faite  à la  ma- 
niéré du  the,  foulage  les  paralytiques  5c  les  gout- 
teux. Foyei  ci -après  la  claffe  des  plantes  Vulné- 
raires , au  chapitre  des  vulnéraires  Apéritives. 

La  Benoîte,  Caryophyllata,  la  Germandrée,  Cha~ 
mcedrls , priles  delà  même  manière,  font  le  même 
effet;  Voyti  ci-après  la  claffe  des  Fébrifuges. 

L’Ofmonde , Ofmunda,  paffe  pour  un  remède 
propre  à dénouer  les  enfans  , 5c  pour  les  maladies 
ces  jointures , aufli  bien  que  les  autres  efpèces  de 
fougère  , foit  en  faifant  boire  l’eau  diftillée  de  leurs 
racines  aux  enfans,  à deux  onces  par  jour  pendant 

temPs\  foi*  en  les  faifant  coucher  fur  des 
jaillaffes  remplies  de  feuilles  de  fougère  sèches. 
V°yc\  ci -après  la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 
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SECONDE  CLASSE. 

Plantes  Ophthalmiques. 

N ou  s entendons  par  remèdes  Ophtalmiques, 
ceux  qui  font  propres  aux  maladies  des  yeux  , à 
caufe  du  mot  grec  otpSeth/uiOç , qui  veut  dire  œil  : ou 
les  appelle  au  fil  remèdes  optiques.  Ces  fortes  de  re- 
mèdes font  oudéterflfs,  ou  rafraichiffans  , parce 
qu’ils  appaifent  l’inflammation  , ou  nettoient  les 
petits  ulcères  qui  fe  forment  autour  des  yeux  ; ainfl 
on  pourroit  parler  de  ces  plantes  dans  les  dalles 
des  plantes  rafraîchiffantes  ou  dans  celles  des  vul- 
néraires déterfives  ; mais  j’ai  cru  devoir  les  diftin- 
guer  dans  une  claffe  particulière  , foit  pour  fuivre 
l’ufage  établi , foit  pour  mieux  faire  remarquer  des 
plantes  qui  font  reconnues  propres  à des  maladies 
très  - fréquentes  : on  les  applique  la  plupart  exté- 
rieurement , tk  leurs  eaux  diftillées  font  employées 
dans  les  collyres , qui  font  des  compofitions  devi- 
nées pour  ces  fortes  de  maladies. 

De  tout  temps  les  maladies  des  yeux  ont  exigé 
l’étude  la  plus  férieufe  , tant  à caufe  de  leur  grand 
nombre  & la  difficulté  de  les  guérir , qu’à  caufe 
de  ladélicateflfe  &:  de  la  néceflité  de  l’organe  qu’elles 
attaquent.  Les  oculifles  font  connus  dans  l’ancienne 
hifloire  de  la  médecine  ; & quoique  le  nombre  en 
foit  plus  refferré  aujourd’hui,  nous  n’en  manquons 
point  : la  plupart  font  un  grand  fecret  de  leurs  petits 
remèdes  ; & Ton  peutaflfurer,  en  général,  que  les 
plus  Amples , les  plus  naturels  , les  moins  compofés , 
méritent  la  préférence.  Cette  claflfe  des  Ophthalmi- 
ques  fera  par  conféquent  très-bornée;  nous  ne  cher- 
cherons pas  même  à l’étendre  davantage.  On  doit 
dans  la  plupart  des  maladies  des  yeux  recourir  aux 
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médecins  mêmes,  ou  à ceux  qui  en  font  leur  étude 
particulière  , qui  ont  Feftime  des  médecins  connoif- 
feurs  en  cette  partie,  & faire  une  grande  différence 
entre  les  oculiftes  approuvés  fuivant  les  règles  éta- 
blies , & des  coureurs  fans  aveu  & fans  connoif- 
fances , ou  des  frères  lais  fans  million.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu’une  eau  diftribuée  pour  les  maladies 
des  yeux,  une  pierre  ( fût  -elle  nommée  divine) 
détrempée  dans  une  infufion  de  plantes  appropriées  , 
ou  tel  autre  remède  prôné  & accrédité  par  l’igno- 
rance, puiffent  être  employés  fans  conféquence  & 
à tout  propos , dès  qu’on  a mal  aux  yeux  : c’efl 
une  erreur  pernicieufe  , & dont  on  ne  revient  qu’à 
fes  dépens.  Un  épaifîiffeinent  commencé  dans  les 
humeurs  de  l’œil,  bien  fouvent  s’aggrave  &:  aug- 
mente par  l’application  d’un  remède  donné  fans 
réflexions  & fans  ufage.  11  ne  faut  pas  s’en  tenir 
aux  feuls  topiques  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies , où  ils  font  plus  dangereux  qu’utiles  , &:  où 
les  remèdes  pris  intérieurement  font  beaucoup  plus 
efficaces.  11  efl:  neceffaire  , dans  le  traitement  des 
maladies  des  yeux , d’employer  quelquefois  des 
remèdes  déterfifs,  defficcatifs , vulnéraires,  atté- 
nuans  ; fouvent  des  caïmans , des  émolliens  , des 
relâchans,  des  adouciffans.  Que  doit -on  penfer 
de  ces  eaux  pour  les  yeux,  qu’on  diftribue  fans  être 
mis  au  fait  de  la  maladie  pour  laquelle  on  veut  les 
employer  , ou  fans  favcir  même  fl  le  remède  con- 
viendra dans  tous  les  temps  ? Une  inflammation  des 
yeux  dégénère  en  fuppuration  ou  en  ulcère  incu- 
rable , très-fouvent  par  l’application  d’un  remède 
trop  aêfif , qui,  dans  un  cas  tout  oppofé  , feroit  très- 
bien  indiqué 

Eclaire,  Chelidoine,  Felougne. 

1.  Chelidonium  majus  vulgare  C.  B.  144.  Çhelidonia.  I.  B„ 
tom.  iij.  pag.  482.  C helidonium  majus  Dod.  48.  Papayer  cqt~ 
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niculatutn  luteum , Chelidonia  diElum , Raii  Syn,  Hift.  857. 
Hirundinaria  major  quorumdam. 

11  y a peu  de  plantes  plus  communes  que  l’Eclaire 
le  long  des  murs  des  jardins  & des  villages , fur-tout 
fur  les  vieilles  mazures.  On  emploie  toute  la  plante 
en  médecine  : l’eau  diftillée  eft  en  ufage  pour  net- 
toyer les  ulcères  qui  fe  forment  aux  glandes  des 
paupières  : fon  fuc  mêlé  avec  pareille  quantité  d’èau- 
rofe  , fait  le  même  effet  : on  applique  fur  l’œil  de 
petites  coinpreftes  trempées  dans  cette  liqueur.  Le 
fuc  d’Eclaire  feul , guérit  les  taies,  étant  un  puif- 
fant  déterfif  : on  s’en  fert  non-feulement  pour  les 
ulcères  , les  démangeaifons  , & pour  les  autres  ma- 
ladies des  yeux  , mais  encore  pour  la  gale  & les 
ulcères  des  autres  parties  du  corps,  pour  les  con- 
tuftons  & les  meurtriftures  : l’herbe  pilée  ou  bouil- 
lie , appliquée  en  cataplafme  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie,  eft  un  très -bon  réfolutif:le  fuc  jaune  de 
cette  herbe  mis  fur  les  verrues  , après  leur  avoir 
coupé  & découvert  les  racines,  les  guérit  allez  fu- 
rement , comme  fait  le  fuc  laiteux  du  tithymale  , &C 
des  autres  plantes  âcres  & corrofives. 

La  racine  de  cette  plante,  lavée  & coupée  par 
morceaux,  infufée  enfuite  dans  de  fort  vinaigre  avec 
du  fel , fournit  un  remède  qui  n’eft  pas  à méprifer 
pour  en  badiner  les  dartres  : trois  poignées  de  fes 
feuilles  hachées  , mêlées  avec  l’avoine  ou  le  fon, 
font  bonnes  pour  la  toux  des  chevaux. 

Le  remède  fuivant  eft  utile  dans  les  vapeurs  , 
& pour  les  maladies  du  poumon  qu’on  appelle 
confomption. 

Mettez  dans  un  alambic  endigeftion  pendant  huit 
jours  douze  livres  d’Eclaire,  trente-fix  écreviftes  de 
rivière  dépecées  & pilées  légèrement  , deux  livres 
de  miel  *,  lutez  l’alambic  , & diftillez  au  bain-marie  : 
l’eau  qu’on  en  tire  fe  boit  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à  quatre»  Elle  eft  propre  auffi  pour  les  ulcères 
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L’Eclaire  eft  un  excellent  apéritif  & hépatique; 
l’infufion  d’une  bonne  pincée  de  fes  feuilles  macérées 
à froid  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  petit-lait , 
avec  un  gros  de  crème  de  tartre , guérit  la  jau- 
nifle  & les  paies-couleurs.  La  racine  de  cette  plante 
à une  once  , infufée  dans  chopine  de  vin  blanc, 
avec  demi -once  de  teinture  de  mars,  eft  utile 
dans  l’hydfopifie  : on  pafte  cette  infufion  , & on  en 
fait  prendre  trois  onces  deux  fois  par  jour  : cette 
racine  paffe  pour  cordiale  & fudorifique  , & Julien 
Paulmier , médecin  de  la  faculté  de  Paris  , la  re- 
commande dans  la  pefte;  il  en  faifoit  boire  le  fuc 
avec  le  vin  blanc  , & un  peu  de  vinaigre  rofat  ; 8c 
cette  potion  excitoit  une  fueur  falutaire.  Cette  ra- 
cine entre  dans  plusieurs  comportions  cordiales  & 
aîexitères  , dans  l’onguent  de  la  Comteffe  , & dans 
le  diabotanum. 

Euphraïse. 

Euphrafia  Ojjïcinarum  3 C.  B.  23  3 ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  432; 
Dod.  34  Ophthalmica  Jîve  Ocularia  Cord.  Eufragia  Math. 
Cæfalp.  339. 

On  trouve  aftez  communément  l’Euphraife  dans 
les  bois  taillis.  & le  long  des  avenues,  où  elle 
fleurit  fur  la  fin  de  l’été  : elle  eft  eftimée  propre 
à éclaircir,  fortifier,  & même  rétablir  la  vue;  on 
l’ordonne  en  poudre  intérieurement , depuis  un  gros 
jufqu’à  trois  dans  un  verre  d’eau  de  fenouil  ou  de 
verveine;  il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  quel- 
ques mois  : on  en  tire  l’eau  parla  diftillation,  qu’on 
donne  a cinq  ou  fix  onces  aufli  intérieurement.  Le 
vm  qu  on  préparé  dans  le  temps  de  la  vendange 
avec  cette  plante  , la  mettant  dans  le  vin  doux , 
qu  on  fait  boire  enfuite  lorfqu’il  eft  bien  éclairci  „ 
eft  un  remede  vanté  par  Arnaud  de  Villeneuve  , 
mais  que  Pena  & Lobel  n’eftiment  pas  tant  que 
la  poudre  d Euphraife.  Cette  plante  eft  un  fondant 
propre  a déboucher  les  viicères  , &c  à rétablir  la 
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fluidité  des  liqueurs.  On  a été  dans  l’ufage  de  la 
fumer , comme  on  fait  le  tabac  , pour  les  fluxions 
des  yeux  : cela  ne  rendit  pas  fl  bien  que  la  poudre. 
L’Euphraife  entre  dans  les  pilules  optiques  deMéfué. 

M.  Garidel  fait  fur  l’ufage  de  cette  plante  , une 
observation  fort  utile , 5c  que  j’ai  reconnue  très- 
véritable  par  l’expérience  ; que  cette  plante  ne  con- 
vient pas  dans  toutes  les  maladies  des  yeux  ; qu’il 
eft  néceflaire  d’en  examiner  la  caufe , & le  tempé- 
rament des  malades  ; car  fon  ufage  eft  pernicieux 
à ceux  qui  Souffrent  des  fluxions  chaudes  Sur  les 
yeux,  Sc  dont  la  maflfe  des  humeurs , 5c  Sur-tout 
la  lymphe  , eft  chargée  d’un  Sel  âcre  , comme  il 
arrive  dans  cette  efpèce  d’ophthalmie  sèche  ou 
il  ne  découle  Sur  les  yeux  qu’un  peu  d’humeur 
âcre  ÔC  brûlante  , de  même  que  dans  ceux  dont  les 
efprits  animaux  Sont  diflipés  , 5c  la  maffe  du  Sang 
appauvrie*,  car,  dans  cette  dernière  circonftanee,  il 
faut  des  remèdes  tempérans  5c  rafraichiffans. 

5^  1 oute-Bonne,  Orvale. 

Horminum  y Sclarea  dïElum  y C.  B.  238.  Gallitrlcum  Jativum 
1.  B.  tom.  iij.pag.  3C9»  Orvala  Dod.  292.  Sclarea  Tab.ic.  373. 
Syderïùs  Heraclea  Frac.  Matryfalvia  major  quorumdam. 

On  emploie  les  feuilles  5c  la  graine  de  cette  plante 
qu’on  élève  aifément  dans  les  jardins  , 5c  qui  Se  trou- 
ve naturellement  le  long  des  grands  chemins , 5c  au 
pied  des  murs  des  villages;  on  applique' les  feuilles 
fraîches  Sur  les  yeux  pour  en  appaiSer  l’inflammation. 
Quelques  bralfeurs  5c  cabaretiers  de  mauvaiSe  foi 
mettent  dans  la  bière  5c  dans  le  vin  les  feuilles  5 C 
Jes  fleurs  de  cette  plante,  pour  donner  à ces  liqueurs 
le  goût  du  mufcat  ; mais  elles  Sont  dangereufes  , car 
ces  liqueurs  ainfi  préparées  portent  à la  tête , 5c 
enivrent  aiSément.  L’infuflon  des  feuilles  de  Toute-- 
bonne eft  apéritive  , propre  à pouffer  les  mois  5c 
les  urines  : la  femence  eft  ophthalmique  ; on  en  met 
im  ou  deux  grains  dans  l’oeil , on  lç  frotte  enfuits 
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doucement  ; cette  graine  s’imbibe  de  l’humidité 
Superflue  qui  eft  entre  les  paupières  & le  globe 
de  l’œil  , & la  vue  en  devient  plus  éclaircie. 

Le  doéleur  Michel  fait  entrer  cette  plante  dans 
fon  eflence  pour  guérir  les  fleurs-blanches  ; & 
Corbius  en  préparoit  l’onguent  fuivant  pour  les  mê- 
mes maladies. 

Pilez  autant  que  vous  voudrez  de  cette  plante 
avec  quantité  fuffifante  de  beurre  frais  , environ 
demi-livre  de  beurre  par  livre  d’herbe;  laiffez 
pourrir  ce  mélange,  puis  le  faites  bouillir,  &:  le 
pafiez  par  un  linge;  il  en  fautgraiffer  le  bas-ventre  , 
& faire  ufer  intérieurement  de  la  même  plante  en 
tifane.  Craton  recommandoit  cet  onguent  pour  les 
fuffocations  de  matrice,  fur-tout  y ajoutant  du  ta- 
camahaca.  Sclwenfeldius  approuvoit  fort  la  Toute- 
bonne  dans  l’épilepfie  , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deflus. 

4*  Verveine. 

Verbena  communis  cezruleo  flore,  C.B.  269.  Verbena  vulgaris 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  443,  Verbenaca  recia  Dod.  150.  Herba  facra 
Ang.  Hierobotane  mas  Brunf.  Columbaris  Hermol.  Herba  Ce- 
p h al  algie  a Hofn.  Alt. 

> On  emploie  toute  la  plante  pour  en  tirer  l’eau 
diftillee,  qui  eft  très- utile  dans  les  maladies  des 
yeux  , & fur-tout  dans  l’inflammation  : le  fuc  de  la 
Verveine  éclaircit  la  vue,  &:  nettoie  les  yeux 
comme  l’eau  diftillee.  Outre  cette  propriété,  cette 
plante  efl  vulnéraire  , apéritive  , déterflve  , hyfté- 
rique  & iébrifuge  : le  vin  dans  lequel  on  fait  infufer 
la  Verveine  pendant  la  nuit,  eft  propre  pour  lajau- 
mfte  & pour  les  pales-couleurs  ; on  en  fait  prendre 
le  matin  trois  ou  quatre  onces  à jeun.  Cette  plante 
eft  commune  dans  les  champs  le  long  des  che- 
L  herbe  fraîche  pilée,  mife  dans  un  petit  fac  de 
toile  fyfpendu  au  cou  , foulage  les  douleurs  de  la 
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migraine,  fuivant  Riviere  qui  tient  ce  remède  de 
Foreftus. 

Ladéco&ion  de  Verveine  en  gargarifme  guérit  les 
ulcères  des  amygdales  , au  rapport  de  Grunlene;ius. 

Chefneau  employoit  avec  fuccès  le  cataplafme 
fait  avec  les  feuilles  de  Verveine  pilées,  & mêlées 
avec  la  farine  de  feigle  & le  blanc  d’œuf,  pour  les 
tumeurs  & dans  les  douleurs  de  la  rate  , en  l’ap- 
pliquant fur  la  partie  fouffrante. 

Prenez  une  poignée  de  racine  de  Verveine,  fai- 
tes-la  infufer  pendant  vingt- quatre  heures  dans  de- 
mi-fetier  de  vin  blanc , faites-la  prendre  avant  le 
friffon  , ou  au  commencement  de  l’accès  de  la  fièvre  ; 
la  fueur  en  fera  plus  abondante , & la  guérifon  plus 
prompte. 

Pour  faire  revenir  le  lait  aux  nourrices , prenez 
demi-fetier  d’eau  de  Verveine,  Sc  la  faites  prendre 
trois  heures  après  fouper  , Se  qu’on  ne  prenne  au- 
cune nourriture  de  la  nuit. 

Le  lue  de  Verveine,  ou  fon  extrait,  modère  les 
accès  des  fièvres  intermittentes  , Se  les  guérit  quel- 
quefois ; on  fait  prendre  un  gros  de  cet  extrait  deux 
fois  par  jour,  devant  le  friffon  & fur  le  déclin  de 
la  fièvre  les  jours  d’accès , & les  jours  d’intermiffion 
le  matin  Se  l’après  midi  : le  fuc  de  la  plante  fe  donne 
de  même  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces  : dans 
les  fièvres  même  qui  ne  font  précédées  d’aucun 
friffon,  le  quinquina  mêlé  avec  le  fuc  ou  l’extrait 
de  Verveine  , réufïit  mieux  que  feul. 

On  prétend  que  l’eau  diftillée , ou  la  déco&ion 
de  cette  plante  , dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des 
écreviffes  de  rivière  , prévient  l’avortement.  Le 
cataplafme  de  Verveine , appliqué  fur  le  front  ou 
fur  la  tête  en  manière  de  calotte  , n’eft  pas  inutile 
dans  la  migraine  , fur-tout  lorfque  les  malades  Ten- 
tent un  froid  confidérable  fur  la  tête.  Les  feuilles 
de  Verveine  pilées  3 mêlées  enfuite  avec  la  farina 
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du  feigle  &:  les  blanc  d’œufs , font  un  cataplafme 
très-réfolutif  : les  feuilles  feules,  fricaffées  dans  la 
poêle  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou  amorties  fur  la 
pelle  chaude,  & appliquées  fur  le  côté,  foulagent 
considérablement  dans  la  pleuréfie  & dans  la  dou- 
leur de  côté.  La  féroflté  qui  s’échappe  par  les  pores 
de  la  peau  , jointe  au  fuc  de  cette  herbe,  rend  les 
linges  qui  couvrent  la  partie  d’une  couleur  rougeâ- 
tre ; ce  qui  en  impofe  au  peuple  ignorant,  qui  s’ima- 
gine que  la  Verveine  attire  au-dehors  le  fang  ex- 
travafé  fur  la  plèvre.  La  décoéfion  de  Verveine  eft 
propre  en  gargarifme  pour  les  maux  de  gorge  :1e  fuc 
de  cette  plante  , ou  fon  huile  par  infufion , guérit 
les  plaies. 

5*  Bleuet,  Aubifoin,  Blavéole,  Péroole,  Bar- 
biau , Caffe-lunette. 

Cyanus  fegetum  C.  B.  273.  Cyatius  I.  B.  tom.  iij.  pag.  22. 
Cyanus  Flos  Dod.  251.  Lychnis  agria  & Flos  frumenti  Brunf. 
Baptifecula  Trag.  <06.  Papaver  Heraclcum  quorumdam. 

Toute  la  plante  eft  en  ufage  pour  les  maladies 
des  yeux;  on  en  tire  une  huile  diftillée,  qu’on  ap- 
pelle eau  de  Caffe-lunette  , parce  qu’elle  éclaircit 
la  vue  : on  emploie  la  fleur  préférablement  aux 
feuilles  pour  cette  eau  ; elle  eft  excellente  pour  la 
rougeur  & l’inflammation  des  yeux  : pour  rendre 
cette  eau  aéfive  , on  ajoute  le  fafran  & le  camphre. 
Le  Bleuet  fe  sème  de  lui-même  dans  les  terres  la- 
bourables & dans  le  prés,  où  il  eft  très  commun. 

Tragusaflure  qu’un  demi-gros  de  graine  de  Bleuet 
en  poudre,  lâche  le  ventre.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  la  bière  dans  laquelle  on  fait  bouillir 
une  poignée  de  cette  herbe,  fur  un  verre  de  liqueur, 
devient  très-apéritive  &:  hépatique,  & qu’elle  gué- 
rit la  jauniffe  &:  la  rétention  d’urine. 

Camerarius  faifoit  bafliner  les  gencives  des  en- 
fans  avec  1 eau  diftillée  de  cette  plante  , dans  le 
temps  que  les  dents  pouffent , & y ajoutoit  le  fuc 
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d’écreviffe.  Le  même  auteur  foutient  que  les  fleurs 
de  Bleuet  en  poudre,  (ont  utiles  dans  le  mal  ca- 
duc ; on  en  peut  employer  toute  la  tête,  & en 
donner  un  gros  ou  deux  pendant  quinze  jours.  Le 
lue  de  Bleuet  mange  peu  à peu  les  taies  des  yeux  : 
il  y en  a qui  l’eftiment  vulnéraire  pris  intérieure- 
ment à une  once,  lorfqu’on  foupçonne  du  fang  ex- 
travafé  par  quelque  chute. 

6*  Fied-d’Alouette. 

Confolida  regalis  arvenfls , flore  cœruleo , C.  B.  142.  Confo - 
lida  regalis  3 flore  minore , I.  B.  tom.  iij.  pag.  210.  Delphinium 
fegetum  , flore  cceruleo  , lnft.  416.  Delphinium  vulgare  Cluf. 
Hift.  205.  Flos  Regius  filveflris  Dod.  252.  Anthémis  Eranthe- 
mos  , five  Confolida  Regalis , Lugd.  970.  Buccinum  & Delphi - 
nium  alterum  quorumdam. 

Les  blés  font  fouvent  remplis  de  cette  plante;  fes 
fleurs  font  principalement  en  ufage  : on  les  appli- 
que fur  les  yeux,  après  les  avoir  fait  macérer  dans 
l’eau-rofe  ; elles  en  appaifent  l’inflammation.  Ta- 
berna-Montanus  dit  que  la  conferve  des  fleurs  de 
cette  plante  appaife  les  tranchées  des  enfans  : quel- 
ques-uns prétendent  que  cette  herbe  eft  vulnéraire 
apéritive. 

Ettmuller , après  Agricola , obferve  que  la  dé- 
coction des  fleurs  de  cette  plante  facilite  l’accou- 
chement ; mais  il  confeille  de  la  faire  avec  du  vin, 
en  y ajoutant  les  fleurs  de  Bleuet  : il  ajoute  qu’elle 
eft  bonne  pour  la  fuppreflîon  d’urine  , foit  qu’on 
en  boive  la  décoétion , ou  qu’on  applique  le  marc 
fur  le  bas-ventre, 

N 

7*  Bruyère,  Pétrole. 

Erica  vulgaris  glabra  C.  B.  585.  Erica  vulgaris , humilis  J 
femper  virens , flore  purpureo , I.  B.  tom.  j.  pag.  354.  Erica  i„ 
Math.  152. 

Quelques  praticiens  aflurent  que  l’eau  de  cette 
plante  diftillée  appaife  l’inflammation  des  yeux;  & 
Tragus  foutient  qu’elle  eft  bonne  pour  la  colique* 
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L’huile  de  fes  fleurs  eft  bonne  pour  les  dartres  du 
vifage,  tk  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  , au 
rapport  de  Clufius  & de  Taberna-Montanus.  On 
prépare  avec  les  feuilles  & les  fleurs  de  Bruyère  , 
un  bain  vaporeux  dont  les  goutteux  reçoivent  du 
foulagement. 

La  Bruyère  blanche  ranime  les  forces , &;  eft  bonne 
pour  la  gangrène , en  infufton , intérieurement  &C 
extérieurement. 

8.  Chardon  a Bonnetier  ou  a Foulon. 

Dipfacus  fativus  C.  B.  385  ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  73.  Car - 
duus  Fullonum  five  Dipfacus  fatrvus  Lob.  ic.  17.  Labrum  Ve- 
neris  Math.  Lugd. 

Cette  plante  fe  cultive  & fe  sème  dans  les  champs 
par  rapport  à fes  têtes  ou  fruits,  qui  fervent  à ceux 
qui  préparent  des  ouvrages  de  laine  , & particu- 
lièrement aux  bonnetiers.  A l’égard  de  fon  ufage 
en  médecine  , Tragus  & plufieurs  autres  auteurs  ajf- 
furent  que  l’eau  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  for- 
mée par  l’union  de  fes  feuilles  qui  embraffent  fa 
tige  , eft  excellente  pour  appaifer  l’inflammation  & 
la  rougeur  des  yeux  : elle  eft  utile  auffi  pour  em- 
bellir & décraffer  la  peau.  Schroder  eftime  la  dé- 
coéfion  de  cette  plante  faite  dans  le  vin , pour  raf- 
fermir les  rhagades  ou  gerçures  du  fondement. 

Mayerne  recommande  la  poudre  de  cette  plante 
à la  dofe  d’un  gros , prife  dans  la  décoéfion  de  la 
même  plante  , ou  quelque  autre  liqueur  convena- 
ble , pour  le  crachement  de  fang. 

9*  *1  RÈFLE. 

Trifolium  pratenfe  purpureum  C.  B.  327.  Trifolium  purpu- 
reum  vulgare  I.  B.  tom.  ij.  pag.  3 74.  Trifolium  pratenfe  fore 
monopetalo  > ïnft.  404.  Trifolium  pratenfe  Tab.  ic.  523. 

Les  près  font  remplis  de  Trèfle,  dont<  il  y a un 
grand  nombre  d’efpèces  différentes  : j’ai  connu  une 
perfonne  qui  avoit  plufieurs  fois  éprQuvé  avec  fuc- 
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cès  l’eau  diftillée  de  l’efpèce  de  Trèfle  dont  les 
feuilles  font  marquées  d’une  tache  blanchâtre  en 
forme  de  cœur,  pour  les  maladies  des  yeux,  fur- 
tout  pour  appaifer  l’inflammation  & en  drfliper  la 
rougeur.  Jean  Bauhin  fait  mention  de  cette  pro- 
priété : c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à ranger  cette 
plante  danslaclafle  des  ophthalmiques.  Il  y en  a 
qui  aflurent  que  la  décoélion  de  Trèfle  efl  utile 
aux  femmes  fujettes  aux  fleurs-blanches  , & qu’elle 
appaife  les  douleurs  & les  tranchées  des  inteflins. 

Riolan  eftime  l’huile,  par  l’infufion  de  fes  fleurs, 
pour  appaifer  les  tremblemens  des  membres. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

*0*  Sarcocolle,  ou  Colle-chair. 

Sarcocolla  C.  B.  498.  Sarcocolla  Oÿic inarum  , I.  B.  tom.  j. 
part.  ij.  pag.  308;  Math.  &.  aliorum. 

La  Sarcocolle  efl;  une  gomme  qu’on  apporte  à 
Marfeille  , qui  coule  naturellement  d’un  arbrifleau 
qui  croit  dans  la  Perfe  &:  dans  l’Arabie. 

Cette  gomme  efl  en  très-petits  grains  &C  comme 
en  pouflière,  d’une  couleur  roufsâtre;  on  y trouve 
des  grains  blanchâtres,  & d’autres  tirant  fur  le  rou- 
ge : fon  ufage  le  plus  ordinaire  efl  extérieur,  pour 
les  maladies  des  yeux  , &c  pour  réunir  les  chairs 
des  bleflures , d’où  vient  le  nom  qu’on  lui  a donné. 
On  la  fait  macérer  dans  le  lait  de  lemme,  ou  dans 
le  lait  d’âneflfe  , dont  on  badine  enfuite  les  yeux; 
ce  remède  appaife  l’inflammation  , diflipe  les  nua- 
ges & éclaircit  la  vue.  M.  Ray  y ajoute  un  peu 
d’eau-rofe  & de  fucre , & recommande  qu’on  l’ap- 
plique fur  les  cils.  Cet  auteur  donne  cette  gomme 
pour  un  bon  aftringent  dans  les  faignemens  de  nez. 
Elle  entre  dans  plufieurs  onguens,  entre  autres  dans 
le  mondiflcatif  de  réfine. 
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plantes  ophthalmiques  • 

Qui  font  rapportées  dans  d’autres  Clajfes. 

XV O SE.  Son  eau  diftillée  eft  d’un  ufage  très-famî- 
lier  dans  la  plupart  des  collyres.  Voyc{  ci-devant 
la  claffe  des  plantes  Purgatives. 

Plantain.  L’eau  diftillée  de  fes  feuilles  s’emploie 
ordinairement  avec  la  précédente  dans  les  collyres: 
on  applique  aufti  les  feuilles  de  Plantain  fur  les  yeux 
pour  en  appaifer  l’inflammation.  Voyc ^ ci-après  la 
claffe  des  plantes  Vulnéraires  , au  chapitre  des  Af- 
tringentes. 

Fenouil.  L’eau  diftillée  de  toute  la  plante  s’em- 
ploie comme  celle  de  la  rofe  & du  plantain.  Voyc^ 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Apéritives. 

Pouliot.  Le  fuc  de  fes  feuilles  éclaircit  la  vue  & 
diflipe  la  chaftie  , au  rapport  de  Tragus.  ^oyc^  ci- 
devant  la  claffe  des  Céphaliques. 

Thé.  L’infufion  de  fes  feuilles  paffe  au  Japon 
pour  un  fpécifique  dans  les  maladies  des  yeux,  & 
pour  fortifier  la  vue.  Voy&{  ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Apéritives. 

Le  Camphre  convient  dans  un  grand  nombre  des 
maladies  des  yeux;  il  eft  calmant,  réfolutif,  atté- 
nuant; il  diflipe  les  brouillards  qu’occafionne  l’épaif- 
fiffement  des  humeurs.  On  peut  diffoudre  quatre  ou 
cinq  grains  de  Camphre  dans  autant  d’huile  .d’a- 
mande douce , & en  frotter  la  paupière  ôc  les  en- 
tours  de  l’œil  tous  les  jours. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Plantes  Stomachiques 
et  Vermifuges. 

L’usage  a donné  le  nom  de  Stomachiques  â 
des  plantes  qui , pour  la  plupart , font  amères , &c 
qui  fervent  à faciliter  la  digeftion  des  aiimens  , que 
doit  procurer  l’eftomac. 

La  raifon,  qui  n’eft  venue  en  médecine  qu’après 
l’expérience , explique  facileinentpourquoi  les  amers 
conviennent  principalement  à l’eftomac.  La  falive 
qui  découle  abondamment  & prefque  fans  inter- 
ruption des  glandes  de  la  bouche,  du  palais  & de 
la  gorge  , le  fuc  gaftrique  qui  fe  fépare  dans  les 
glandes  de  l’eftomac,  dégénèrent  bien  fouvent,  &C 
perdent  la  qualité  favonneufe  qui  leur  eft  néceffaire. 
La  bile  qui,  mêlée  avec  toutes  les  humeurs  du  fan  g, 
leur  communique  l’a&ion,  la  chaleur,  l’activité  qui 
lui  eft  propre , n’a  pas  toujours  dans  fes  principes 
les  propriétés  qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  baume 
du  corps  : dans  les  enfans,  noyée  dans  une  lym- 
phe trop  gluante  & trop  infipide , ou  tournant  à 
l’aigre  ; dans  les  vieillards  , deftechée  & prefque 
coagulée,  faute  d’une  humidité  néceffaire  , ou  faute 
d’a&ion  de  la  part  des  vaiffeaux  fecs  & racornis  ; 
elle  exige  les  fecours  efficaces  de  l’art.  C’eft  par 
les  amers  qu’on  ranime  les  fibres  de  Feftomac , qu’on 
divife,  qu’on  atténue  les  liqueurs  qui  fervent  à la 
digeftion  , en  humeéiant  & en  pénétrant  les  aiimens  ; 
c’eft  par  les  amers  qu’on  remplace  la  bile  en  défaut, 
& qu’on  s’oppofe  à la  putridité  qui  permet  aux  vers 
de  s’engendrer.  Mais  puifque  les  amers  ont  tant  de 
vertus , il  faut  en  conclure  qu’ils  ont  beaucoup  d’ac- 
tion; s’ils  ont  beaucoup  d’aéfion,  il  ne  faut  ni  les 
prodiguer,  ni  les  donner  mal-à-propos.  S’ils  ne  ren- 
contrent 
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contrent  à combattre  aucun  vice  clans  l’eftomac  & 
dans  les  premières  voies,  ils  occafionnent  une  chaleur 
brillante , qui , paffant  bientôt  dans  le  fang,  l’allume- 
ra, échauffera  la  poitrine,  la  gorge,  les  reins,  oc- 
cafïonnera  des  hémorroïdes , des  pertes  , des  cra- 
chemens  de  fang.  Ainft  tous  ces  élixirs , dont  les 
noms  fe  multiplient  fans  changer  de  bafe  , & par 
conféquent  de  nature , l’élixir  de  propriété  , l’élixir 
de  Stoughton  , l’élixir  de  vie , l’élixir  amer,  le  bau- 
me de  vie,  le  baume  du  corps,  &c.  &:c.  &c.  qui 
font  tous  des  teintures  d’aloès , de  myrrhe  ; tous  ces 
remèdes,  difons-le  librement,  caufent  autant  de  ma- 
ladies réelles,  qu’ils  en  guériffent  d’imaginaires  ou 
de  faétices.  On  veut  manger , Sc  manger  par-delà 
le  befoin  : c’eft  un  plaifir  de  plus  ; on  a des  dé- 
goûts, des  pefanteurs  ; la  nature  ne  peut  fuffîre  à 
procurer  la  digeftion  de  tout  ce  qu’on  accumule 
dans  l’eftomac  ; elle  ne  fournit  point  affez,  ni  affez 
tôt  fes  agens  ordinaires  : prenez,  dit  un  prôneur  à 
gages,  prenez  de  l’élixir,  & vous  digérerez,  vous 
n’aurez  plus  mal.  Un  honnête  homme  de  médecin 
vous  crie , faites  diète , buvez  de  l’eau  , mangez  peu* 
îaiftez  repofer  votre  eftomac  , attendez,  fes  forces 
reviendront.  L’élixir  fe  prend , & fe  prend  tous  les 
jours;  & par  ce  perfide  élixir,  on  ne  fait  plus  quand 
on  deviendra  malade  : le  dégoût  vous  avertiffoit  : la 
maladie  vous  atterre  fans  avertir  : il  faut  prefque 
dans  le  même  inftant  multiplier  des  lecours  quel- 
quefois contradictoires.  On  f'aigne  , on  purge , on 
fait  fuer,  on  fait  vomir  : les  urines  ne  paffent  pas, 
la  tête  fe  prend  , la  poitrine  s’engorge,  &c.  &c.  &c» 
Mais  brifons  fur  cette  'morale  ; ce  n’eft  point  no- 
tre affaire.  Les  amers  doivent  être  employés  avec 
fobriéte  , c’eft  tout  ce  que  nous  voulions  dire;  & 
qui  eft  fobre  en  a rarement  befoin,  ft  ce  n’eft  après 
une  longue  maladie,  pour  rétablir  les  forces  perdues 
&:  rectifier  les  humeurs  dégénérées. 
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Il  eft  bon  de  lavoir  qu’il  eft  des  cas  où  les  acides 
conviennent  mieux  que  les  amers,  meme  comme 
Stomachiques.  Le  firop  de  vinaigre , le  verjus , la 
limonade , fervent  fouvent  à réveiller  un  eftomac 
engourdi,  afFoibli , ou  relâché.  Voilà  encore  un  de 
ces  cas  trop  ordinaires , où  tout  le  monde  croit  être 
médecin.  La  limonade  a-t-elle  réufli  à quelqu’un  ? 
la  limonade  , vous  dira-t-il,  eft  bonne  pour  labile; 
prenez-en , je  m’en  trouve  à merveille  : mais  la  li- 
monade refterre,  coagule;  votre  bile  ne  coule  pas, 
& vous  l’arrêtez.  Prenez-en,  nous  y confentons  ; 
mais  feulement  lorfque  les  fibres  annoncent  le  re- 
lâchement , & les  liqueurs  la  diffolution. 

I*  Absinthe,  Aluyne. 

1.  Abfnthium  vulgare  majus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  168.  Abfin - 
thium  Pontîcum  , feu  Romanum  Offcinarum  , feu  Diofcoridis  > 
C.  B.  138.  Abfnthium  latïfolium  Dod.  37..  [ Absinthe  or- 
dinaire.] 

2.  Abfmthïum  Pontîcum  tenuïfolïum  incanum , C.  B.  138. 
Abfnthium  Pontîcum  vulgare,  folio  inferïîis  albo , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  175.  Abfnthium  tenuïfolïum  Dod.  24.  Abrotanum  album 
five  feemina  Cord.  in  Diofc.  Abfinthïum  Galatium  fardonium  , 
Diofc.  Lob.  ic.  755.  [Petite  Absinthe.] 

3.  Abfnthium  feriphium  Gallïcum  C.  B.  139.  Abfnthium 
feriphium  tenuïfolïum  marinum  , Narbonenfe  , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  177*  Abfnthium  marinum  quorumdam. 

4.  Abfnthium  Judaicum  , &c.  Voyez  ci-aprcs  Poudre 

A VERS. 

L’Abfinthe  vient  naturellement  dans  un  terrein 
fec;  elle  s’élève  aifément  dans  nos  jardins  : toutes 
les  efpèces  en  font  amères  & odorantes;  elles  font 
ftomacales,  apéritives , hyftériques  , fébrifuges  & 
vulnéraires  déterfives.  Celles  qu’on  emploie  le  plus 
ordinairement  font  les  deux  premières  ; la  troifième 
eft  commune  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée  : 
dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc  , on  s’en 
fert  aflez  familièrement.  La  quatrième  elpèce  eft 
étrangère;  nous  en  parlerons  ci-après. 
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Il  y a peu  de  plante  d’un  ufage  plus  familier,  & 
dont  les  propriétés  foient  plus  connues  que  celle- 
ci  : on  en  fait  plufieurs  préparations  très-utiles,  & 
on  l’emploie  telle  que  la  nature  nous  la  préfente. 
De  quelque  manière  qu’on  la  prépare  , elle  con- 
ferve  une  amertume  confidérable,  comme  étant  rem- 
plie de  fel  volatil , huileux  & aromatique.  Cette 
plante  eft  propre  à réveiller  l’appétit,  à rétablir  le 
levain  de  l’eftomac , &:  à fortifier  cette  partie  : on 
l’emploie  avec  fuccès  pour  détruire  les  matières  ver- 
mineufes,  & corriger  les  aigreurs  : elle  emporte  aufli 
les  obftruélions  des  vifcères,  débouche  la  rate  le 
foie,  guérit  la  jaunifie,  pouffe  les  mois  & les  uri- 
nes, & convient  à la  plupart  des  maladies  chroni- 
ques. Mathiole,  Vellingius  & Erafle  allurent  qu’ils 
ont  vu  guérir  des  hydropiques  par  le  feul  fecours 
de  l’Ablinthe.  Cette  plante  ou  fon  extrait  guérit 
fouvent  les  fièvres  intermittentes;  mais  s’il  ne  fuffit 
pas,  il  faut  la  mêler  avec  le  quinquina  : on  donne 
cet  extrait  à un  gros,  ou  le  fuc  des  feuilles  à deux 
onces  au  commencement  de  l’accès , & on  couvre 
bien  les  malades.  On  met  aufii  une  petite  poignée 
de  les  feuilles  dans  un  bouillon  , fur  tout  celles  de 
la  petite  Abfinthe,  qui  eft  moins  amère;  ou  bien 
on  la  donne  en  infufion  dans  l’eau  commune,  avec 
un  peu  de  fucre , comme  le  thé  ; mais , à caufe  de 
fon  amertume,  on  emploie  plus  ordinairement  les 
préparations  fuivantes , qui  font  le  vin  d’ Abfinthe, 
le  firop , la  conferve , le  fel , l’extrait , l’huile  & l’eau 
diftillée. 

Le  vin  d’ Abfinthe  fe  fait  en  faifant  fermenter  les 
feuilles  & les  fommités  dans  le  vin  fortant  de  la 
cuve,  qu’on  garde  enfuite  pour  le  befoin  ; ou  bien 
on  en  met  une  poignee  dans  une  chopine  de  vin  , 
qu’on  laifle  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
on  en  fait  boire  trois  ou  quatre  onces  le  matin  à 
îeun  ) pendant  plufieurs  jours  de  fuite  : le<  filles  qui 
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ont  les  pales-couleurs  & les  autres  fymptômes  qui 
les  accompagnent,  comme  le  dégoût,  les  envies  de 
vomir,  les  gonflemens  d’eftomac,  &c.  fe  trouvent 
foulagées  par  ce  remède. 

La  conferve,  l’extrait  & le  firop  d’Abfinthe  s’or- 
donnent depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  , ou 
leuls  , ou  pour  lier  des  poudres  & former  les  bols , 
pilules  ou  opiats  apéritifs,  méfentériques,  hyfté- 
riques,  &c.;  l’eau  diftiilée  s’ordonne  à quatre  ou  fix 
onces.  Quelques-uns  eftiment  fort  la  teinture  tk  la 
quinteflence  d’Abfinthe  : on  emploie  l’eau-de-vie 
ou  l’efprit-de-vin  pour  ces  préparations , ce  qui  leur 
donne  plus  d’acfivité  ; aufti  la  dofe  en  eft-elle  beau- 
coup moindre,  car  011  n’en  donne  que  quinze  gout- 
tes dans  un  verre  de  liqueur  appropriée. 

Le  fel  fixe  ou  lixiviel  d’Abfinthe  le  donne  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  demi-gros  dans  les  infufions 
purgatives  , ou  dans  les  bouillons  apéritifs.  L huile 
d’oiive  dans  laquelle  on  a fait  infufer  cette  plante, 
eft  bonne  pour  tuer  les  vers  : on  en  frotte  le  ventre 
& le  nombril  des  enfans , fur  lequel  on  met  du  coton 
qui  en  eft -imbibé.  L’Âbfinthe  en  poudre  s emploie 
clans  les  cataplalmes  réfolutifs  : il  eft  vulnéraire  de- 
terfif , propre  à réfifter  à la  pourriture;  il  entre  dans 
le  vin  aromatique  fi  familier  dans  la  chirurgie. 

Willis  recommande  fort  pour  l’anafarque,  le  re- 
mède fuivant.  Faites  calciner  jufqu  a blancheur  des 
cendres  d’Abfînthe;  paffez-les  par  un  tamis,  & en 
mettez  en  digeftion  quatre  onces  dans  deux  livres 
de  vin  blanc,  dans  un  vaiffeau  bien  bouché,  pen- 
dant trois  heures;  paffez  la  liqueur  : la  dofe  en  eft 
de  fix  onces,  ou  même  huit,  deux  fois  par  jour. 

Ruland  & Hulfe  prétendent  que  dans  Fefquinan- 
cie  le  cataplafme  fait  avec- les  feuilles  vertes,  pi- 
lées & mêlées  avec  fuffifante  quantité  de  fain-doux, 
appliqué  chaudement  fur  la  partie  fouffrante,  eft  un 
excellent  remède, 

* * ♦ • «■ 
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Thomas  Bartholin  allure  que  la  décoCtion  d’Ab- 
fmthe  faite  dans  l’eau  de  la  mer , eft  un  bon  re- 
mède pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène,  li  on 
en  fomente  fouvent  la  partie  malade  : on  pourroit, 
dans  les  endroits  éloignés  de  la  mer,  faire  fondre 
du  fel  marin  ou  du  fel  armoniac  dans  l’eau  commu- 
ne , pour  faire  la  décoétion. 

Chefneau  nous  apprend  que  li  on  fait  bouillir  la 
racine  de  concombre  fauvage  avec  les  feuilles  d’Ab- 
linthe,  le  tout  bien  coupé,  &c  mêlé  dans  deux  par- 
ties d’eau  Sc  trois  parties  d’huile  , on  en  tire  un 
excellent  remède  pour  guérir  la  migraine  , li  l'on 
fomente  la  partie  malade  avec  l’huile , & que  l’on 
y applique  le  marc  par-deffus.  Ce  remède  eft  tiré 
de  Paul  Eginete.  Le  fel  fixe  d’Ablinthe  eft  un  bon 
remède  pour  arrêter  le  vomiffement , li  on  en  donne 
un  fci^upuie  imprégné  du  fuc  de  citron. 

L’Abfinthe  eft  employée  dans  le  dialacca  magna 
de  Mélué  , dans  le  diacurcuma  du  même  auteur , 
dans  la  confection  hamech  , dans  l’hière  compofé 
de  Nicolas  d’Alexandrie , dans  les  pilules  aggréga- 
tives  de  Méfué , dans  celles  que  Nicolas  de  Salerne 
appeloit  pilules  'Jine  quibus  ejjc  nolo , dans  les  pi- 
lules optiques  de  Méfué  , dans  le  cérat  ftomachi- 
que , dans  l’emplâtre  de  mélilot , dans  le  baume 
tranquille  , & dans  la  poudre  contre  la  rage  de 
Paulmier. 

L’Abfinthe  eft  aufii  employée  dans  le  firop  ca- 
chectique de  Charas  , & dans  le  firop  lientérique 
du  même  auteur  : plufieurs  font  entrer  cette  plante 
dans  l’eau  vulnéraire  , & on  la  met , en  quelques 
endroits,  dans  la  bière» 

Aürone. 

1.  Âkrotanum  mas  anguflifollum  majus , C.  B.  13 6.  Abro - 
tanum  vulgare  I.  B.  tom.  iij.  p.  192.  Abrotanum  mas  Dod.  21. 
[ Aurone  mâle.  ] 

2.  Abrotanum  famina  foliis  teretibus , C.  B.  136.  Çhamacy •- 
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parijjus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  133.  Santolina  foliîs  teretibus  Inft. 
460.  Santolina  vulgaris , aliis  Crefpolina , Cæfalp.  478.  Polium 
Theoph.  Diofc.  & Arabum  , vermiculato  folio  ^ Col.  part,  j» 
p.  54.  [Peut  Cyprès,  Garde-robe.] 

L’Aurone  efl  employée  comme  l’abfînthe  , & Tes 
vertus  font  allez  femblables  ; mais  comme  l’abfin- 
the  efl:  plus  commune  , on  fuit  l’ufage  établi  de- 
puis long-temps,  & on  ne  fe  fert  de  l’Aurone  qu’au 
défaut  de  cette  plante.  La  fécondé  efpèce,  appelée 
petit  Cyprès,  efl  aufli  nommée  Garde  robe,  parce 
qu’on  répand  les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante 
entre  les  linges  & les  habits,  pour  les  préferver  de 
la  vermine. 

La  décoftion  de  l’Aurone , ou  fon  huile  par  in- 
fulion,  mêlée  avec  du  miel , fait  venir  les  cheveux, 
en  en  frottant  la  tête.  Les  cendres  calcinées  & mê- 
lées avec  l’huile  d’olive,  au  rapport  d’Ettmuller, 
font  le  même  effet. 

Cet  auteur  regarde  cette  plante  comme  un  excel- 
lent carminatif. 

Quoique  la  plupart  des  auteurs  regardent  l’Au- 
rone  comme  un  fubflitut  de  l’abfinthe,  Galien  &C 
Simon  Pauli  prétendent  , par  leur  expérience  , le 
contraire.  Ce  dernier  allure  que  la  poudre  des  fom- 
mités  d'Aurone  avec  un  peu  de  nitre  , fait  palfer 
les  urines  arrêtées  par  le  calcul  dans  les  reins  ; il 
regarde  ce  remède  comme  alluré  dans  cette  maladie. 

Tragus  prétend  que  la  décoélion  de  ces  mêmes 
fommités,  faite  dans  l’eau  ou  le  vin,  efl:  très-utile 
aux  afthmatiques,  en  facilitant  l’expeêloration  des 
humeurs  vifqueufes  qui  farciffent  les  bronches  du 
poumon  dans  ces  malades;  mais  il  faut  y ajouter 
un  peu  de  miel  ou  de  fucre* 

3-  Baume,  Menthe. 

I.  Mentha  crifpa  vertic illata , C.  B.  226.  Mentha  crifpa  ver- 
t'i cillât  a , folio  rotundiore  , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  215, 
Mentha  priva  Dod.  95.  Mentha  altéra  Cam,  epit,  478.  Çritr- 
çiaia  Menihq  Lpb.  iç.  507. 
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2.  Alentha  anguflifolia  fpicata  C.  B.  217.  Alentha  tertia 
Dod.  9 y Ment  ha  Roman  a Officïnarum  , five  pnvflantior  anguf- 
ti folia  ; Lob.  ic.  507.  Sifymbrii  altéra  fpe cies  CorcL 

Alentha  hortenfis  s verticillata 9 Ocimi  odore , C.  B.  227» 
Alentha  verticillata  , minor , acuta  , non  crïfpa  3 odore  Ocimi  9 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  216.  Mentha  quarta  Dod  95. 

4.  Mentha  hortenfis  coryrnbifera  C.  B.  226.  Alentha  coryrn - 
hifera  , five  Cofius  hortenfis , I.  B.  tom.  iij.  pag.  144*  Alentha 
Grœca  Cam.  epit.  480.  Balfamita  major  Dod.  295*  Herba 
Santfœ  Manet  Cæfalp.  483.  Alentha  faracenica  Corel.  Alifina 
Germanorum  Trag.  163»  Cofius  hortorum  Geln.  Tanacetum  hor~ 
tenfe  , fioliis  & odore  Menthez , Hort.  Lugd.  Bat.  App.  [CoQ.^J 

Toutes  les  efpèces  de  Menthe,  qu’on  élève  alternent 
dans  nos  jardins , ont  la  même  vertu;  mais  on  em- 
ploie plus  ordinairement  celles  dont  je  viens  de  rap- 
porter les  noms,  entre  lefquelles  on  préfère  le  Coq, 
à caufe  de  fon  odeur. 

Les  propriétés  les  plus  connues  de  la  Menthe  , 
font  de  rétablir  les  fondions  de  l’eftomac  , de  fa- 
ciliter la  digeftion,  d’arrêter  le  vomiffement  & le 
hoquet , de  corriger  les  aigreurs  & les  rapports  , 
de  pouffer  les  mois  & les  urines , de  diffiper  aufîi 
les  vents , & foulager  la  douleur  de  la  colique.  Quel- 
ques-unsprétendent  qu’elle  eff  aftringente  , & qu’elle 
arrête  les  heurs-blanches  & les  pertes  de  fang.  Dans 
les  obffrudions  des  vifeères,  elle  peut  être  utile  , 
quelques  auteurs  l’effiment  hépatique.  On  l’em- 
ploie comme  l’ablinthe,  & on  en  prépare  l’extrait, 
la  conferve , l’eau  diftillée  & l’huile  par  infufion  : 
cette  dernière  préparation  eff  d’un  grand  ufage  à 
Paris  pour  toutes  fortes  de  plaies  & de  contuhons, 
fous  le  nom  d’huile  de  Baume.  On  le  fait  {impie 
ou  compofé  : le  {impie  fe  fait  en  faifant  infufer  au 
foleil,  dans  de  groffes  bouteilles  ou  cruches,  les 
feuilles  de  Baume  ou  fes  fommités  dans  de  bonne 
huile  d’olive,  & cela  pendant  un  mois  ou  environ 
de  l’été.  A l’égard  du  compofé,  chacun  le  fait  à fa 
manière  : voici  celui  qui  réulîit  le  mieux. 

Prenez  dix  livres  d’huile  d’olive , que  vous  met- 

X iv 
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trez  clans  un  grand  pot  de  grès,  qui  n’en  foit  rem- 
pli qu’à  la  moitié  ; mettez  dedans  Baume  & Coq, 
îàuge  franche,  fauge  large,  millepertuis,  tabac  en 
feuilles  vertes , bugle , fanicle , bétoine , camomille  , 
armoife  &C  rofes  de  Provins , de  chacun  une  poignée 
hachée  Sc  bien  mondée  des  tiges  & des  côtes  du- 
res; arrofez-les  de  bon  vin  rouge  auparavant  de  les 
mêler  avec  l’huile  ; puis  y ajoutez  un  quarteron 
dariftoloche  concaffée  ; laiffez  le  vaifteau  expofé 
au  foleil,  depuis  la  fin  de  juin  jufques  vers  la  mi- 
août  , prenant  foin  de  remuer  tous  les  jours  les 
herbes  ; enfuite  faites  bouillir  votre  huile  dans  un 
chaudron  pendant  une  heure  ou  environ , jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  bien  verte  , & les  herbes  bien  cuites , 
les  remuant  avec  un  bâton,  de  peur  qu’elles  ne  brû- 
lent ; paftez  le  tout  par  un  gros  linge  neuf,  & 
preffez  fortement  pour  tirer  le  fuc  des  herbes;  puis 
remettez  votre  huile  dans  un  autre  chaudron  bien 
net  ; ajoutez-y  environ  un  poiffon  de  bon  vin  rou- 
ge , deux  gros  de  maftic  & autant  d’oliban  en  pou- 
cire  , & faites  bouillir  le  tout  pendant  demi-heure, 
remuant  toujours  avec  un  bâton;  enfin,  tirez  vo- 
tre huile  , &:  la  mettez  dans  des  cruches  pour  le 
befoin. 

Le  Baume  macéré  dans  les  doigts , & appliqué 
fur  une  coupure,  y eft  fort  bon*  Tragus  allure  que 
]es  feuilles  de  Menthe,  infufées  dans  du  lait,  l’em- 
pêchent de  fe  cailler.  L’eau  de  Menthe  eft  très- 
bonne  dans  les  coliques  d’eftomac  , dans  la  diffi- 
culté de  digérer , dans  les  palpitations  de  cœur  : 
Hartmann  la  recommande  fort  , avec  raifon , 
dans  le  vomiffement  : une  cuillerée  de  cette  eau 
appaife  les  tranchées  des  enfans.  Le  cataplafme  de 
Menthe,  de  rue,  de  camomille,  & des  femences 
de  carvi , réfout  le  lait  grumelé  dans  les  mamelles  : 
on  y ajoute  avec  fuccès  les  feuilles  &c  la  racine 
de  jufquiame.  L’huile  effentielle  de  Menthe  eft 
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un  bon  ftomachique,  donnée  à huit  ou  dix  gouttes 
dans  deux  onces  de  fon  eau  diftillée.  On  mange 
en  falades  les  jeunes  feuilles  du  Baume , fur-tout 
de  la  première  efpèce.  La  Menthe  entre  dans  le 
firop  de  méliffe  fauvage  , dans  le  firop  anti-fcor- 
butique  de  Charas , dans  la  poudre  diagalanga , & 
dans  la  poudre  xyloaloès  du  même  auteur. 

Les  firops  de  Menthe  major  & minor  Mef.  font 
fort  utiles  dans  le  crachement  de  fang.  La  quatrième 
efpèce  de  Menthe  , appelée  le  Coq  , peut  être  fubfti- 
tuée  à la  tanaifie,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Par- 
Jcinfon  faifoit  boire  aux  enfans  qui  avoient  des  vers, 
deux  onces  de  vin  où  on  avoit  fait  infufer  les  feuilles 
& les  graines  de  Coq  : fa  vertu  balfamique  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  baljamita.  Elle  entre  dans 
l’onguent  martiatum  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

4*  Eupatoire  de  Mésué. 

Agératum  foliis  ferratis  C.  B.  224.  Agératum  plerifque , 
Nerba  julia  quibufdam , I.  B.  tom.  iij.  pag.  142.  Balfamita 
minor  Dod.  295.  Eupatorium  Mefue , 1 rag.  Ptarmica 

lutea  fuaveolens  s Inft.  497.  Mentha  corymbifera  minor , Cord. 
Agératum  five  Cojîus  hortorum  minor , Park. 

1 On  emploie  cette  plante  comme  Pefpèce  de  men- 
the dont  nous  venons  parler,  qu’on  appelle  le  Coq, 
& plufieurs  auteurs  lui  en  ont  donné  le  nom  : les 
feuilles  & les  fleurs  s’ordonnent  en  infufîon  & en 
déco&ion  de  la  même  manière  & pour  les  mêmes 
maladies.  Méfué  l’eftime  pour  les  maladies  du  foie, 
fk  pour  emporter  les  obftru&ions  des  autres  vifcè- 
res  ; c’efl  pour  cette  raifon  qu’il  l’a  appelé  Eupa- 
toire. L’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a fait  infu- 
fer cette  plante , eft  bonne  pour  faire  mourir  les 
vers;  on  en  frotte  le  nombril  des  enfans  avec  un 
coton  qui  en  eft  imbibé  , & on  le  laiffe  quelque 
temps  fur  cette  partie. 

L’Eupatoire  de  Méfué  a donné  le  nom  au  firop 
& aux  trochifques  d’Eupatoire  du  même  auteur  ; il 
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entre  auffi  dans  le  dialacca  magna , 8 C dans  le  dia - 
curcuma  du  meme.  Fernel  le  preferit  clans  fon  ca- 
tholicon  Ample, 

5-  Tanaisie. 

Tanacetum  vulgare  luteurn , C.  B.  132.  Tanacetum  vulgare  , 
flore  luteo  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  31.  Tanacetum  millefolii  foliis , 
Lob.  ic.  749.  Artemïfia  tenuifolia  Fuchf.  Athanafia  feu  Tana- 
cetum Lugd.  955.  Ambrofla  amara  Cord.  Artemïfia  Diofec. 
Tab.  ic.  10. 

On  trouve  allez  ordinairement  la  Tanaifle  dans 
les  lieux  humides,  dans  les  prés  &c  au  bord  des  bois. 
On  prétend  à Paris  qu’elle  tue  ou  chaffe  les  pu- 
ces 6c  les  punaifes,  mife  autour  du  lit  ou  entre  les 
deux  matelas.  Les  feuilles  6c  les  fleurs  de  cette 
plante  font  en  ufage  ; fa  femence  meme , quoique 
fort  différente  de  celle  qu’on  appelle  poudre  a vers, 
8 C beaucoup  inférieure  , efl  cependant  employée 
comme  elle  ; 6c  j’ai  trouvé  des  droguiftes  6c  des 
épiciers  allez  ignorans  pour  foutenir  que  cette  le- 
mence  étoit  la  véritable  poudre  à vers;  cependant 
elle  efl  différente,  car  elle  n’a  ni  l’amertume,  ni 
l’odeur  aufli  forte,  8c  elle  efl:  plus  menue;  il  faut 
prendre  garde  de  ne  s’y  pas  laiffer  tromper.  Les 
feuilles  6c  les  fleurs  de  Tanaifie  s’emploient  comme 
les  plantes  précédentes,  en  infufion,  en  déco&ion 
& en  fubftance.  Leur  fuc  fe  donne  à deux  gros  avec 
l’eau  de  plantain  dans  les  fièvres  intermittentes;  8c 
leur  infufion  dans  le  vin  provoque  les  ordinaires , 
au  rapport  de  Céfalpin.  Outre  la  vertu  de  fortifier 
Feftomac , de  tuer  les  vers  6c  de  corriger  les  rap- 
ports aigres  de  l’eftomac,  la  Tanaifie  efl  apéritive, 
hyftérique  6c  céphalique;  elle  emporte  les  obflruc- 
tions , 6c  nettoie  les  conduits  de  l’urine  : elle  efl 
utile  dans  l’hydropifie,  dans  la  jauniffe,  6c  dans  les 
paies-couleurs.  Quelques-uns  eftiment  la  conferve 
de  fes  fleurs  bonne  pour  les  vertiges  6c  pour  l’épi- 
lepfle.  Ses  feuilles  fraîchés  , pilées  6c  appliquées  fut 
le  nombril , préviennent  l’avorte naent. 
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Un  auteur  moderne,  nommé  Hercules  de  Saxe* 
fe  fervoit  avec  fuccès  du  fuc  de  Tanaifie  pour  la 
gerçure  des  mains.  On  en  fait  beaucoup  de  cas  pour 
les  dartres  & pour  la  teigne.  Pour  le  rhumatifme, 
il  faut  diftiller  les  tendrons  de  Tanaifie  avec  l’eau- 
de-vie  ; l’efprit  qu’on  en  tire  eft  pénétrant,  1 on 
en  badine  les  parties  affligées  : ce  meme  efprit  eft 
bon  pour  les  hydropiques;  & la  decoélion  de  toute 
la  plante,  mêlée  avec  la  lie  de  vin  & le  jus  d’hiè- 
ble , eft  excellent  pour  badiner  leurs  jambes.  On 
fait  boire  en  même  temps  aux  malades  trois  ou  qua- 
tre onces  du  fuc  de  Tanaifie,  ou  bien  plufieurs  ver- 
rées  de  l’infufion  faite  en  verfant  une  pinte  d’eau 
bouillante  fur  deux  petites  poignées  de  la  plante, 
feuilles , fleurs  & graines  : cette  boiflon  eft  utile  dans 
les  fièvres  malignes , & dans  les  maladies  du  bas- 
ventre.  La  Tanaifie  entre  dans  le  baume  tranquille. 

La  Tanaifie  eft  utile  dans  les  foulures  & entor- 
fes;  on  en  pile  les  feuilles,  & on  y mêle  du  beurre 
frais , puis  on  les  applique  en  cataplafme  fur  la  partie 
affligée. 

6-  Estragon. 

Dracunculus  hortenfis  C.  B.  98.  Dracunculus  hortenfis  fve 
Tarchon , I.  B.  tom.  iij.  pag.  148.  Draco  Herba  Dod.  709. 
Abrotanum  lini  folio  acriori  & odorato , Inft.  459*  Tragum  vulgare 
Cluf.  Hift.  327. 

Cette  plante  , qu’on  élève  dans  les  jardins  po- 
tagers , eft  d’un  ufage  plus  familier  dans  la  cuifine 
& pour  les  falades  que  dans  la  médecine  : je  m’en 
fuis  cependant  bien  trouvé  dans  la  foibîefle  d’efto- 
mac , les  indigeftions  & les  envies  de  vomir  : je 
l’ai  fait  prendre  comme  le  thé , une  groflfe  pincée 
de  fes  feuilles  en  infufion  dans  un  demi-fetier  d’eau* 
avec  un  peu  de  fucre. 

7.  C oralline,  Brion,  Moufle  marine. 

Çorallina  I.  B,  tom.  iij.  pag.  818.  Çorallina  altéra  Tab.  ic* 
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813.  Mufcus  maritirrius  , Jîve  Corallïna  Officinarum  > C.B.  363 
Fucus  capillaceus  jîve  Corallïna , Lugd.  1371. 

Cette  plante  eft  une  efpèce  de  mouffe  pierreu- 
fe,  qui  Te  trouve  attachée  lur  les  rochers  tk  fur  les 
coquillages  au  bord  de  la  mer  : on  nous  l’apporte 
de  divers  endroits  de  la  Méditerranée,  fur-tout  du 
Baflion  de  France  *,  elle  efl  aufli  commune  fur  les 
côtes  d’Angleterre.  On  la  réduit  en  poudre  fine  , 
&c  paffée  fur  le  prophyre  , &c  on  la  donne  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  en  bol , avec  la  conferve 
d’abfinthe  ou  de  fleurs  d’orange.  C’eA  un  bon  re- 
mède pour  tuer  les  vers,  ik  pour  détruire  cette  ma- 
tière qu’on  appelle  vermineufe. 

La  tifane  de  foldanelle  & de  Coralline , eft  utile 
aux  hydropiques.  Dans  deux  pintes  d’eau  bouillan- 
te, jetez  deux  poignées  de  racines  & de  feuilles  de 
foldanelle  mêlées  enfemble,  & une  poignée  déCo* 
ralline  ; demi-heure  enfuite  palfez-la  par  un  linge,1 
donnez-en  trois  ou  quatre  verrées  à demi-heure  de 
diftance,  fk  entre  elles  un  bouillon;  fi  l’évacuation 
efl:  abondante  , on  n’en  prend  que  deux  ou  trois 
prifes.  La  Coralline  efl:  un  abforbant  analogue  au 
corail. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

8.  Poudre  a Vers,  Barbotine  , Santoline  ; 
Semencine. 

Abfinthïum  fantonicum  Juddicum  , C.  B.  139»  Lumbrîcuni 
fcmen  I.  B.  tom.  iij.  pag.  180.  Semençina , Semen  fanttum  3 Se - 
mentina , Semen-contra  Officinarum.  Scheha  Arabum  9 Lugd.' 
App.  36. 

Cette  graine  nous  efl  apportée  d’Alexandrie  & 
de  Perfe,  par  la  voie  de  Marfeille  : c’eft  la  femence 
d’une  efpèce  d’abfinthe , félon  l’opinion  commune  : 
elle  efl  d’une  amertume  confidérable,  Si  d’une  odeur 
forte  Si  pénétrante;  on  la  donne  en  poudre  Si  en 
bol  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme,  & 
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en  infufion  au  double.  Sa  vertu  fpécifique  eft  de 
faire  mourir  les  vers;  elle  a celle  auffi  de  provo- 
quer les  ordinaires,  & de  fortifier  Feftomac.  On  la 
mêle  avec  fuccès  dans  les  infufions  purgatives , quand 
on  foupçonne  dans  l’eftomac  des  matières  glaireufes 
qui  empêchent  l’effet  des  purgatifs. 

9*  Café,  ou  Cofé. 

Caffe  vel  Coffee  Officin.  Evonimo  fimilis  Ægyptîaca , fruBu 
baccis  Lauri fimilis } C.  B.  428.  Bon  vel  Ban  avbor , 1.  B.  tom.  j„ 
p.  422.  Coffee  frutex  ex  cujus  fruttu  fit  potus  3 Raii  Hift.  1691. 
Buna  ex  qua  Alexandria potiofit , Cluf.  in  Garz.  Calme,  Caona , 
Bunchos. 

Le  Café  eft  un  fruit  ovale , qui  renferme  une 
ou  deux  femences , convexes  d’un  côté  & plates 
de  l’autre,  avec  une  rainure  ou  fillon  dans  leur  lon- 
gueur : elles  n’ont  ni  odeur  ni  faveur  fenfible.  L’ar- 
bre qui  porte  ce  fruit  croit  dans  l’Arabie  heureufe. 

Son  ufage  eft  familier  à toutes  les  nations  : on 
le  fait  rôtir,  on  le  réduit  en  poudre,  & on  le  fait 
bouillir  enfuite  dans  de  l’eau  commune  , comme 
tout  le  monde  le  fait  ; on  verfe  la  liqueur  par  in- 
clinaifon  , & on  y ajoute  du  fucre  à difcrétion. 
Cette  boiffon  fe  prépare  dans  des  maifons  particu- 
lières, plutôt  pour  la  fenfualité  &:  comme  une  boif- 
fon délicieufe,  que  pour  la  néceffité  & comme  un 
remède.  Ce  n’eft  pas  que  le  Café  ne  foit  utile  pour 
la  fanté  , & n’ait  de  grandes  vertus , entre  autres 
celle  de  fortifier  Feftomac , d’accélérer  la  digeftion 
des  alimens,  d’appaifer  les  maux  de  tête,  & d’a- 
battre les  vapeurs  du  vin  : il  rend  la  mémoire  & 
l’imagination  plus  vives,  <k  fortifie  le  cerveau;  il 
provoque  les  ordinaires  (k  pouffe  les  urines  ; enfin 
il  purge  par  le  ventre  quelques  perfonnes.  Mais 
toutes  ces  propriétés  n’ont  lieu  qu’autant  qu’on 
prend  le  Café  par  remède  tk  avec  modération  ; 
car  ceux  qui  en  ont  contrarié  une  trop  forte  ha- 
bitude par  un  ufage  journalier  7 n’éprouvent  plus 
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ces  effets;  Ton  ufage  exceffft  eft  même  pernicieux, 
fur-tout  à ceux  qui  ont  la  poitrine  délicate,  St  de 
la  difpofition  à la  pulmonie  : les  perfonnes  maigres, 
vives  St  qui  dorment  peu  , doivent  s’en  abftenir  ; 
car  il  maigrit  confidérablement , il  empeche  de  dor- 
mir, il  épuife  les  forces,  St  rend  impuiffans  ceux 
qui  en  prennent  avec  exces , comme  1 ont  remar- 
qué Willis  St  quelques  médecins. 

Une  forte  déco&ion  des  femences  de  Café  fans 
les  avoir  brulees,  eft  fort  aperitive  St  bonne  pour 

les  reins.  A 

On  altère  le  Café  en  poudre  avec  la  croûte  de 

pain  rôti,  le  feigle,  l’orge,  les  feves  St  d autres 
femences  rôties;  mais  il  eft  aile  de  le  reconnoitre 
à l’odeur  St  au  goût , car  ces  drogues  ne  font  pas 
une  boiffon  auffi  agréable  que  le  Café. 

io.  Chocolat. 

Chocolat  a Pif.  Mant.  Arom.  196.  Succolata  quorumdam. 
Le  Chocolat  eft  une  efpèce  de  pâte  sèche,  faite 
avec  l’amande  d’un  fruit  appelé  cacao , le  fucre  , Sc 
un  mélange  d’aromates  en  poudre  : ceux  qu’on  em- 
ploie ordinairement  font  la  vanille  , la  canelle  S C 
le  girofle  ; quelques-uns  lubftituent  a la  vanille  , 
le  mufe,  l’ambre  gris,  le  poivre  de  la  Jamaïque, 
leroucou,  le  gingembre,  Stc.;  d’autres  ajoutent  a 
la  liqueur  qu’on  préparé  avec  le  Chocolat,  quelques 
gouttes  de  baume  de  Copahu  ou  de  baume  blanc  du 

Acoftæ.  Cacao  five  Cacavate  Park.  Amygdalis fimilis 
Guatimalenjïs  C.  B.  442.  Cacao  America , five  Avellana  Mexi - 
cana , I.  B.  tom.  j.  pag.  291.  Cacahualt  vulgo  Cacao , ni. 
Mant.  Arom.  198.  Cacava , Quahuilt  five  Arbor  Cacavica- 
cavifera , Hem.  79.  & feq.  [Cacao,  gros  Car aque.] 
Le  Cacao  qu’on  apporte  de  1 Amérique,  ou  il 
eft  appelé  Cacavi , eft  l’amande  d un  fruit  qui  en 
renferme  jufqu’à  foixante  ou  quatre-vingt , entaf- 
fées  St  arrangées  à peu  près  comme  les  grains  de 
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grenade.  On  prétend  qu’il  y a quatre  fortes  d’ar- 
bres qui  portent  le  Cacao , dont  le  premier  & le 
fécond  font  appelés  cacahuaquahuilt  , le  troisième 
xuchicahuaquahuilt , &.  le  quatrième  tlacacahuaqua- 
huilt  : c’eft  pour  cela  qu’on  trouve  chez  les  dro- 
guiftes  de  quatre  fortes  de  Cacao.  On  préfère  pour 
le  Chocolat  les  amandes  du  premier  & du  fécond, 
appelé  le  gros  & le  petit  caraque,  parce  qu’ils  vien- 
nent de  la  province  de  Nicaraga  : le  gros  caraque 
eft  le  plus  eftimé  & le  plus  en  ufage  ; le  troifième 
&£  le  quatrième  font  appelés  gros  & petit  Cacao  des 
îles , parce  qu’on  les  apporte  des  îles  de  l’Améri- 
que & de  Saint-Domingue.  Le  gros  Cacao  des  îles 
n’eft  bon  qu’autant  qu’il  approche  des  qualités  du 
gros  caraque  : le  petit  Cacao  des  îles  ne  vaut  rien. 

Le  Cacao  eft  la  bafe  du  Chocolat  : on  le  prépare 
mieux  à Paris  que  dans  les  Indes  & en  Efpagne.  M. 
Lémery,  dans  fon  Traité  des  Drogues  {impies , & 
Monfieur  fon  fils,  dans  fon  Traité  des  Alimens, 
nous  en  donnent  la  préparation,  que  je  ne  répé- 
terai point  ici , étant  allez  connue  de  tout  le  monde. 

La  coque  de  Cacao  eft  bonne  en  infufion  pour  la 
toux  & pour  faciliter  les  urines. 

On  tire  du  Cacao  une  huile  figée  ou  beurre,  qui 
eft  fort  en  ufage  maintenant  intérieurement  pour  la 
toux  convulfive  des  afthmatiques,  pour  la  dyften- 
terie  ou  ténefine;  intérieurement  pour  les  gerçures 
du  nez  & des  lèvres,  & pour  les  dartres.  On  en 
fait  aufti  des  fuppofitoires  très-utiles  dans  les  hémor- 
roïdes internes. 

. VaniHa  3 Vaynellos  Officin.  Afticus  Aromaticus  feu  flos 
mger  Mexicanis  Tlilxochilt , Hern.  38.  Pif.  Mant.  Arom. 
200.  [ Vanille.] 

La  \ anille  eft  la  goufte  d’une  plante  à peu  près 
femblable  a nos  haricots  1 lorfqu’elle  eft  sèche  ÔC 
mure  , les  Mexicains  & ceux  de  Guatimala  & Saint- 
Domingue,  ou  cette  plante  croît,  la  cueillent  ôc 
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la  frottent  avec  de  l’huile  , de  peur  qu’elle  ne  fe 
brife  & ne  fe  sèche  trop  ; ils  en  forment  enfuite 
des  paquets  de  50,  100,  110,  pour  nous  les  en- 
voyer. Les  Vanilles  qu’on  trouve  recoufues  6c  trop 
sèches,  ne  valent  rien.  {V oye £ Pomet,  Hiftoire  des 
Drogues,  pag.  208.)  Les  Indiens  appellent  la  plante 
thlxochilt , &c  la  gouffe  mecaxochilt . Hernandès  af- 
fure  qu’elle  eft  utile  dans  la  fuppreffion  des  mois 
& des  urines , qu’elle  avance  l’accouchement  & 
pouffe  les  vidanges.  Elle  réchauffe  l’eftomac  , félon 
le  même  auteur,  le  fortifie,  facilite  la  digeffion , 
& diffipe  les  vents  : il  affure  auffi  qu’elle  fortifie  le 
cerveau,  8c  qu’elle  réfifte  au  venin. 

On  trouve  à Paris  deux  fortes  de  Vanille;  une 
plus  petite  qui  vient  du  Pérou , 8c  plus  eftimée  pour 
ion  odeur;  l’autre  qui  vient  des  îles  de  l’Améri- 
que , 8c  d’une  odeur  moins  aromatique  8c  moins 
pénétrante;  elle  eft  plus  longue  8c  moins  chère. 

Orleanu  feu  Orellana  folliculis  lapparceis  , Hort.  Lugd.  Bat. 
Vrucu  Pif  133.  Achiolt  feu  Medicina  tingendo  apta , Hern.  74. 
Arbor  Mexicana  fmttu  caflaneâ  coccifera  , C.  B.  419.  Mitella 
Amène ana , rnuximu  tinEior'ui  3 Inft.  3421*  Daburi  Cluf  Exot. 
73.  Bixa  Oviedi  ejuldem,  74.  82;  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag. 
440.  [ Roucou.  ] f 

Le  Roucou  eft  une  pâte  d’une  odeur  d’iris  ou 
de  violette  , qu’on  nous  apporte  de  la  Cayenne , 
où  on  la  prépare  le  mieux  ; on  écrafe  la  graine 
rouge  qui  fe  trouve  dans  le  fruit  de  la  plante  que 
nous  venons  de  nommer;  on  jette  cette  graine  écra- 
fée  dans  de  l’eau  chaude,  qu’on  remue  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  foit  chargée  de  toute  la  teinture  qu'elle 
peut  prendre  ; on  la  laiffe  repofer  enfuite , 6c  on 
fait  fécher  le  réfidu  ou  fécule  qui  fe  précipite  au 
fond , dont  on  forme  de  petits j)ains  qui  fervent  aux 
teintures. 

Le  Roucou  eft  en  ufage  dans  la  médecine  : Her- 
nandès affure  qu’il  eft  rafraichiffant  6c  aftringent, 
que  la  décoftion  de  ce  fruit  appaife  l’ardeur  de  la 
‘ fièvre 
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fièvre  & modère  la  foif.  On  remploie  avec  fuceèi 
dans  les  juleps  rafraîchiflans,  & pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  & la  dyffenterie.  Les  Indiens  mêlent  le 
Roucou  dans  la  conipofition  du  Chocolat,  pour  lut 
donner  de  la  couleur  : on  ne  s’en  fert  point  en  Francs 
pour  cet  itfage. 

Le  Chocolat  fournit  une  boiffon  très-utile  â ceusc 
qui  en  prennent  avec  modération  : il  nourrit  & for- 
tifie  l’eftomac,  il  aide  à la  digeftion,  il  adoucit  les 
âcretés  de  la  poitrine,  & convient  dans  le  rhumé 
&:  dans  la  toux  opiniâtre.  Les  vieillards  & ceux  qui 
font  d’un  tempérament  pituiteux,  s’en  accommodent 
mieux  que  les  jeunes  gens  & que  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  vif  bilieux  , parce  que  cettcî 
liqueur  échauffe  confidérablement , & empêche  dô 
dormir, 

il*  Cachou,  ou  Terre  du  Japons 

Terra  Catechu , Terra  Japonïca  Ofhcinarum. 

Le  Cachou  eft  une  forte  de  pâte  duré,  sèche  * 
d’un  roux  noirâtre , gommeufe  &£  réfineufe,  femblâ*5 
ble  à une  pierre  ; d’une  faveur  amère  & auftère 
au  commencement,  mais  qui  laiffe  enfuite  dans  la 
bouche  une  impreffion  douce  agréable.  La  na~ 
îure  de  cette  drogue  n’eft  pas  bien  connue;  l’opi- 
nion la  plus  vraifembîable  eft  que  le  Cachou  eft  un 
fuc  épaiffi  par  la  chaleur  , compofé  des  fucs  d’a- 
reca,  & de  l’écorce  verte  d’un  arbre  épineux  du  Ja- 
pon , appelé  catechu  : fa  conliftance  & fa  faveur  ont 
plus  de  rapport  à un  fuc  épaiffi  qu’a  une  terre  * 
comme  quelques-uns  l’ont  fou  terni.  L’areca  eft  le 
fruit  de  l’arbre  que  les  auteurs  ont  nommé  différem- 
ment. Voici  fes  fy  non  y mes. 

P aima  cujus  fruElus  fejjilis  Faufel  dicitur , C.  B.  3 îo.  Pitfel 
& Fufel  Avic.  Faufel  five  Areca  P aima  foliis , I.  B.  tom.  j. 
pag.  389.  Arecïfera  jiucleo  verjieolori , nuci  mofehatez  fimili  § 
Pluk.  Avellana  Indice:  verficolor  3 Park.  Nucl  lndica  affinli 
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frutfus  Cæfalp.  83.  Areca  Jîve  Faufel  Cluf.  Exot.  18 Q.Pînafîg 
Bont.  P anchmaraum  Mulab,  Caunga  Hort.  Malab. 

Pau  lus  Ammanus,  auteur  moderne,  foutient  que 
le  Cachou  eft  l’extrait  de  la  régliffe  des  Indes  , du 
calainus  aromaticns  5c  du  fuc  d’areca  , qui  leur  com- 
munique fa  couleur  rouge  ; qu  il  y en  a de  deux 
fortes  : une  qui  eft  la  plus  pure,  laquelle  fond  ai- 
léinent  dans  la  bouche  : l’autre  eft  plus  dure  & plus 
remplie  de  faletés  : cette  dernière  n’eft  d’aucun  ufa- 
ge.  Le  Cachou  qu’on  nous  apporte  des  Indes  oc- 
cidentales a befoin  de  préparation  ; on  le  mêle  avec 
le  fucre  candi , après  l’avoir  mis  en  poudre , une 
once  de  fucre  pour  deux  onces  de  Cachou  \ on 
ajoute  à ce  mélange  un  grain  d’ambre  gris  5c  au- 
tant de  mufc  , pour  les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
fujettes  aux  vapeurs  hyftériques  ; on  incorpore  cette 
poudre  avec  une  quantité  luffifante  de  mucilage  de 
gomme  adragant , tiré  dans  de  l’eau  de  fleurs  d oran- 
ge, Sc  l’on  en  fait  une  malle  qu’on  forme  enfuite 
en  petits  grains  ou  trochifques  de  figure  différente  , 
que  l’on  fait  fécher. 

Le  Cachou  ainfi  préparé  fe  prend  depuis  douze 
grains  jufqu’à  demi-gros  dans  les  indigeftions  5c 
dans  les  flux  lientériques,  dans  la  foiblefle  d’efto- 
mac  5c  le  relâchement  des  fibres  ; car  c’eft  un  bon 
aftringent.  Il  eft  propre  auffi  dans  l’inflammation  de 
la  gorge , pour  l’enrouement , 5c  pour  corriger  la 
mauvaife  haleine  1 les  perfonnes  fujettes  aux  rap- 
ports aigres,  en  prennent  après  le  repas  trois  ou 
quatre  petits  grains  : cet  ufage  leur  eft  utile  , 5c 
convient  auflî  à ceux  qui  ont  des  vents  5c  des  cru- 
dités. L'ufage  le  plus  ordinaire  du  Cachou  eft  dans 
les  dévoiemens  invétérés  , après  de  longues  mala- 
dies y on  en  donne  dix-huit  grains  dans  une  tafle 
d’eau , avec  un  peu  de  fucre,  après  le  repas,  comme 
du  café. 
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PLANTES  STOMACHIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfcs . 

On  peut  mettre  au  nombre  des  plantes  Stoma* 
ehiqties , 8c  qui  font  mourir  les  vers,  toutes  celle* 
qui  font  amères  8c  aromatiques;  ainfi,  entre  les  plan- 
tes cordiales  8c  céphaliques , il  y en  a plusieurs  qu’on 
emploie  utilement  pour  fortifier  l’eftomac  Sc  facili- 
ter la  digeftion,  entre  autres 

L’Ail  & la  Rocambole  ont  la  propriété  de  tuer 
les  vers,  8c  de  corriger  les  crudités  8c  les  vents,  V oye { 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

L’Orange  8c  le  Citron.  Leurs  écorces , foit  sèches , 
foit  confites , font  également  utiles  dans  les  indigef- 
tions.  Voye^  la  même  clafife. 

Les  Santaux  8c  le  Corail  font  auffi  très-propres  k 
détruire  les  aigreurs  de  l’eftomac  , 8c  à abforber 
les  acides  qui  forment  les  matières  glaireufes  propres 
à faire  éclore  les  vers  8c  altérer  la  digeftion  des  ali- 
mens.  Voye £ ci-devant  la  même  clafife  des  Alexitères. 

Entre  les  plantes  céphaliques  8c  aromatiques.,  le 
Thym,  la  Sauge,  l’Hyfifope,  la  Sarriette,  le  Lau- 
rier 8c  quelques  autres , ont  aufîi  la  vertu  de  dé- 
truire les  matières  vermineufes  , 8c  de  rétablir  le 
levain  de  l’eftomac  lorsqu’il  eft  afioibli.  f^oye^  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Céphaliques. 

Les  plantes  Céphaliques  étrangères  nous  fournif- 
fent  des  Stomachiques  éprouvés  : la  Canelle,  le  Gi- 
rofle 8c  la  Mufcade  font  d’un  ufage  familier  dans 
la  cuifine  pour  affaifonner  nos  alimens , 8c  en  aider 
la  digeftion.  V oyeç  ci-devant  la  même  claffe. 

La  clafife  fuivante,  qui  traite  des  plantes  Fébri- 
fuges, dont  la  plupart  font  amères,  nous  fournit 
d’excellens  Stomachiques,  La  Gentiane,  la  petite 
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Centaurée,  le  Chamædrys,  le  Quinquina,  font  trés- 
propres  à corriger  les  aigreurs,  8c  à abforber  les  aci- 
des vicieux.  Voyc{  la  claffe  fuivante. 

La  Fougère.  Sa  racine  en  décoélion,  ou  fon  eau 
diftillée,  paffe  pour  un  bon  remède  pour  faire  mou- 
rir les  vers.  Voye^  ci-après  la  claffe  des  plantes  Hé- 
patiques. 

La  Rhubarbe  eff  un  excellent  Stomachique  , 8c: 
un  très-bon  vermifuge.  Voyc{  ci-devant  la  claffe 
des  plantes  Purgatives.  . 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Plantes  Fébrifuges. 

T j e nom  de  Fébrifuges,  que  l’ufage  Sc  l’experience 
ont  fait  donner  à quelques  remèdes,  pourroit  faire 
croire  qu’il  y a des  fpécifiques  en  médecine;  ce- 
pendant on  n’en  peut  reconnoître  aucun  qui  mé- 
rite ce  nom,  fi  l’on  excepte  néanmoins  le  mercu- 
re : encore  efF -il  certain  que  la  méthode  d’employer 
ce  remède,  eff  fort  au-deffus  du  remède  même, 
fous  quelque  forme  qu’il  foit  donné.  Qui  eff-ce  qui 
ignore  que  la  multitude  de  guériffeurs  qui  le  mê- 
lent de  traiter  la  maladie  vénérienne  , ne  lert  bien 
fouvent  qu’à  la  multiplier  8c  à l’éterniler,  bien  plus 
par  la  mauvaife  manœuvre  du  traitement  8c  des 
prétendus  fecrets,  que  par  la  faute  d’un  remède  très- 
efficace  ? 

Le  quinquina  8c  les  autres  amers,  ordinairement 
employés  dans  la  cure  des  fièvres  intermittentes  , 
ne  les  guériffent  pas  par  une  vertu  fpécifique,  puif- 
que  très-fouvent  ils  les  augmentent,  les  irritent,  8 c 
les  font  dégénérer  en  fièvres  continues  ou  inflam- 
matoires, parce  qu’ils  font  employés  fans  méthode* 
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fansconnoiffance  & trop  précipitamment.  Qu’on  ne 
s’étonne  donc  plus  fi,  lors  de  la  découverte  du  quin- 
quina, il  s’éleva  tant  de  voix  contre  ceux  qui  cher- 
choient  à en  établir  l’ufage  fans  examen  & tans  ref- 
triélion.  Que  les  beaux-efprits  apprennent  une  bonne 
fois  à ne  parler  que  de  ce  qu’ils  favent;  qu’ils  s’épar- 
gnent de  vaines  déclamations  contre  la  médecine  &£ 
les  médecins.  Il  n’appartient  à parler  d’un  art  qu’à 
ceux  qui  le  possèdent  : Quarn  quifque  norit  artem  in 
hue  fc  exerceat.  On  fait  maintenant  que  le  quinquina 
ne  chaffe  la  fièvre  que  lorfqu’elle  efl  prefque  gué- 
rie, & que  fa  vertu  tonique  n’agit  jamais  avec  plus 
d’efficacité,  que  lorfqu’il  paroît  qu’il  n’y  a plus  rien 
à faire.  Les  fièvres  intermittentes,  dans  le  traite- 
ment desquelles  on  emploie  les  Fébrifuges,  font  pref- 
que toujours  occafionnées  par  la  mauvaife  difpofi- 
tion  & l’embarras  des  premières  voies.  Lorfqu’on 
a pu  fans  rifque  les  évacuer  , qu’on  commence  à 
s’appercevoir  que  par  les  faignées  , les  délayans  , 
les  émétiques,  les  accès  font  diminués  ou  affoiblis, 
que  la  rémiffion  efl  plus  longue  ; alors , pour  pré- 
venir de  nouvelles  rechutes,  reélifier  les  humeurs, 
rétablir  le  reffiort  des  fibres  dérangées  dans  leur 
mouvement,  l’ufage  des  amers  ou  fébrifuges  doit 
être  admis;  entre  tous  les  fébrifuges,  le  quin- 
quina doit,  fans  contredit,  avoir  la  préférence.  Il 
eft  cependant  des  cas , rares  à la  vérité , & des  ré- 
pugnances particulières  qui  n’admettent  jamais  le 
quinquina,  & qui  permettent  les  autres  fébrifuges, 
tels  que  l’extrait  de  petite  centaurée , de  gentiane, 
de  chamædrys , &c.  &c. 

Quoiqu’en  général  il  ne  foit  pas  prudent,  même 
dans  les  fièvres  intermittentes , de  brufquer  l’ufage 
des  fébrifuges  avant  le  fixième  ou  feptième  accès  , 
on  rencontre  des  cas  où  leur  violence,  les  fymp- 
tomes  dont  ils  font  accompagnés,  les  vomiffemens, 
les  palpitations  de  coeur,  les  friffons  convulfifs  * 
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exigent  de  fe  preffer  davantage  ; mais  il  faut , fur  ces 
précautions  délicates , s’en  rapporter  aux  médecins 
expérimentés  ; l’art  qu’ils  pratiquent  eft  un  art  long, 
difficile,  compliqué,  qui  exige  beaucoup  de  jugement, 
de  prudence,  de  célérité,  & en  meme  temps  de  ré- 
flexion. Si  quelquefois  dans  les  fièvres  continues  on 
peut  employer  des  fébrifuges,  ce  n’eft  qu’à  la  fin  des 
fièvres,  tk  plutôt  pour  rétablir  l’eftomac  &c  le  reffort 
des  premières  voies,  que  pour  chaffer  le  prétendu 
levain  de  la  fièvre,  auquel , fi  malà*propos , on  croit 
que  les  fébrifuges  conviennent  comme  fpécifiques. 
Les  fébrifuges,  & fur-tout  le  quinquina,  font  bien 
plus  fouvent  employés  dans  des  maladies  où  il  n’y  a 
point  du  tout  de  fièvre,  que  dans  les  fièvres  mêmes. 
C’efl  ainfi  qu’aujourd’hui  nous  voyons  l’ipécacuanha 
prefque  abandonné  dans  la  dyffenterie,  dont  on  le 
croyoit  le  fpécifique , tandis  qu’il  eft  employé  avec 
les  plus  grands  l'uccès  dans  un  grand  nombre  d’au- 
tres maladies, 

I*  Gentiane. 

Gtniïana  major  lutea  C.  B.  187.  Gentiana  vulgaris  major * 
Ellcbori  albi  folio , I.  B.  tom.  iij.  pag.  520.  Gentiana  Dod, 
342;  Tragi,  174;  Cluf.  HifL  311. 

Cette  plante  ne  fe  rencontre  que  dans  les  mon- 
tagnes , dans  les  lieux  humides,  & dans  les  prés 
des  vallées.  On  emploie  ordinairement  fa  racine  , 
&:  quelquefois  fes  fleurs  : comme  elle  eft  fort  amè- 
re , on  l’ordonne  plutôt  en  poudre,  en  opiat,  ou 
en  bol , qu’en  infufion  ; fa  dofe  alors  eft  d’un  gros 
au  plus;  & en  infufion,  elle  eft  d’une  demi-once 
dans  l’eau  ou  dans  le  vin  : on  y ajoute  une  dragme 
de  criftal  minéral.  On  tire  l’extrait  de  la  racine  par 
le  moyen  du  vin  blanc  ; la  dofe  alors  eft  depuis 
un  gros  jufqu’à  quatre.  Cet  extrait  entre  dans  les 
pilules  tartarées  de  Schroder , & dans  la  plupart 
des  opiats  fébrifuges  compofés.  Avant  la  décou- 
verte du  quinquina  , on  fe  fervoit.  communément 
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de  cette  plante;  mais  elle  a perdu  beaucoup  de  Ton 
crédit,  depuis  rufage de  cette  drogue  étrangère.  Nos 
paylans  des  Alpes  & des  montagnes  d’Auvergne 
s’en  fervent  cependant  dans  leurs  fièvres , & prel- 
que  toujours  avec  fuccès.  M.  Tournefort  prétend 
que  Peau  didillée  de  toute  la  plante  au  bain-marie  , 
guérit  plutôt  les  fièvres  que  la  racine  : la  dole  en 
ed  d’un  verre  de  quatre  en  quatre  heures;  & dans 
Pintervalle  on  fait  manger  les  malades,  félon  leur 
appétit,  comme  dans  Pufage  du  quinquina.  Palma- 
rius  recommande  la  Gentiane  dans  les  fièvres  mali- 
gnes épidémiques  : fa  lotion  ed  vulnéraire  & déter- 
five.  La  Gentiane  ed  audi  cordiale,  hydérique  & 
domachique  : on  donne  fon  infufion  dans  les  paies- 
couleurs,  & pour  fortifier  le  cœur  & Pedomac. 

Le  vinaigre  dans  lequel  on 'a  fait  infufer  cette 
racine,  ed  bon  dans  les  maladies  contagieufes  : on 
îe  boit  par  cuillerées  dans  les  Alpes. 

La  racine  de  Gentiane  ed  employée  dans  le  vi- 
naigre thériacal,  dans  la  thériaque  d’Andromaque  * 
la  thériaque  réformée  de  Charas , la  thériaque  dia-> 
teJj'eron>  dans  le  mithridat  , Porviétan  , le  diafcor- 
dium  , l’opiat  de  Salomon  , dans*  la  poudre  contre 
les  vers,  &:  dans  le  drop  de  longue  vie. 

On  fait  que  la  racine  de  Gentiane  ed  propre  pour 
dilater  les  ulcères  finueux,  & qu’elle  produit  le  même 
effet  que  l’éponge  préparée  avec  la  cire* 

Petite  Centaurée. 

Centaurium  minus  C.  B.  278;  Dod.  336.  Centaurium  minus, 
flore  purpureo , I B.  tom.  iij.  pag.  333.  Çentaurea  Brunf.  Gen~ 
tiana  hydropic  a Hoffm  Altorf. 

Cette  plante  vient  communément  dans  nos  bois- 
le  long  aes  avenues;  on  emploie  les  feuilles  tk  lés 
deurs  , mais  principalement  les  bouquets  de  deurs , 
qu  on  donne  en  infufion,  en  poudre,  en  extrait  ÔC 
en  conferve,  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes 
la  dofe  des  deurs  en  poudre  ed  d’un  gros,  en 
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ï nftidon  (Tune  bonne  pincée  dans  un  verre  de  vin 
blanc.  Palmarius  ordonne  , comme  un  fpécifique 
dans  les  maladies  contagieufes,  un  gros  des  fom- 
fnités  de  petite  Centaurée  cueillie  entre  fleur  & 
graine,  infule  dans  le  vin  ou  l’eaiude  chardon*béni 
à fix  onces;  c?efl  un  fudorifique  modéré.  Elle  efl: 
nufli  propre  à emporter  les  obftruéfions  des  vifcè- 
res,  faire  couler  la  bile  par  le  ventre,  guérir  la 
jauniffe  , défopiler  le  foie,  pouffer  les  ordinaires, 
fortifier  reftomac,  & faire  mourir  les  vers. 

Outre  ces  propriétés,  elle  efl  encore  vulnéraire, 
déterfive  & apéritive  , & on  trouve  quantité  de  fes 
fleurs  mêlée  dans  le  faltranc  : (on  appelle  ainfi  le  mé- 
lange de  plufieurs  herbes  sèches,  qu’on  nous  en- 
voie de  Grenoble  fous  le  nom  de  vulnéraires  de 
Suiffe.)  Comme  cette  plante  efl;  fort  amère,  quel-- 
ques-uns  l’appellent  fiel  de  terre,  ou  fébrifuge  par 
excellence.  Quelque  réputation  que  fe  foit  acquife 
le  quinquina  dans  la  guérifon  des  fièvres , il  n’a 
pas  détruit  celle  de  la  petite  Centaurée,  & on  en 
mêle  fouvent  une  poignée  avec  une  once  de  quin- 
quina'qu’on  fait  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc 
pendant  vingt-quatre  heures,  pour  en  faire  prendre 
enfuite  deux,  trois,  & même  quatre  prifes  par  jour 
de  quatre  en  quatre  heures,  & cle  la  nourriture  dans 
les  intervalles.  Cette  préparation  emporte  fouvent 
des  fièvres  que  le  quinquina  feul  n’avoit  pu  guérir. 

L’extrait  & la  conferve  de  petite  Centaurée  fe 
donnent  depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once  clans 
les  opiats  fébrifuges  , apéritifs  & méfentériques. 
Cette  plante  en  poudre  s’ordonne  à un  gros,  liée 
^vec  le  flrop  d’abfinthe  en  bol.  On  tire  le  fel  fixe 
£*  lixiviel  de  la  petite  Centaurée,  dont  la  dofe  efl 
d’un  fcrupule  ou  environ.  Cette  plante  entre  dans 
la  tflériaque  d’Andromaque,  dans  le  vinaigre  thé- 
jiqçal,  le  flrop  d’armoife , l’eau  vulnéraire,  & dans 
plufieurs  autres  çornpofitiprrs. 
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5.  Germandrée,  petit  Chêne,  Chênette. 

Chamœdrys  minor  repcns  C.  B,  248;  Dod.  43.  Chamœdrys 
vulgo  vera  exiflimata  I.  B.  tom.  iij.  p.  288.  Trijfago , Trixago  9 
Q uer cula  Calamandrïna  German.  Ç ’harnœdrys  vuharis  five  1 j, 
Cluf.  Hift.  351. 

Cette  plante  , qui  vient  en  quantité  dans  tous 
les  bois , eft  employée  comme  la  précédente  : leurs 
propriétés  font  à peu  près  les  mêmes,  & on  les  or- 
donne dans  les  mêmes  maladies  9 entre  autres  dans 
celles  du  foie  & de  la  rate,  dans  la  fuppreffion  des 
mois  & des  urines  , dans  les  pâles  - couleurs  & 
dans  la  jauniffe , dans  les  fièvres  intermittentes  les 
plus  opiniâtres  , dans  le  commencement  de  l’hy-*- 
dropifie , dans  le  fcorbut  même  & dans  la  goutte. 
La  Germandrée  réuffit  également,  foit  en  poudre, 
en  infufîon,  en  décoftion  & en  extrait,  à la  même 
dote  que  la  petite  centaurée.  J’ai  vu  des  fièvres 
qui  avoient  réfifté  au  quinquina  , céder  à la  Ger- 
mandrée &L  à la  petite  centaurée  , mêlées  enfem- 
ble , & prifes  en  infufion  dans  le  vin  blanc.  Véfale 
aflure  que  Charles-Quint  pafTant  par  Gènes,  les 
médecins  lui  confeillèrent  la  déco&ion  de  la  Ger- 
mandree  comme  un  grand  remède  pour  la  goutte. 
Cette  decoélion,  prife  avec  un  peu  de  miel  écume 
chaudement  comme  un  bouillon,  eft  un  remède  pour 
la  vieille  toux  , qui  n’eft  pas  à méprifer,  fur-toufpour 
les  perfonnes  d’un  tempérament  froid  & humide. 

La  Germandree  entre  dans  les  firops  hydrago- 
gue,  apéritif  & cacheélique  de  Charas,  dans  l’huile 
de  fcorpion  compofée , dans  l’onguent  martlatum  , 
dans  le  mondificatif  d’ache,  dans  la  thériaque,  dans 
1 hiera-diacoLocynthidos , dans  le  firop  d’armoife  de 
Rhafis , & dans  le  firop  de  chamædrys  de  Bauderon. 

4-  Benoîte,  Galiot,  Récife,  Herbe  de  Saint- 
Benoit , Gariot. 

Laryophyllata  vulgaris  C.  B.  321.  Caryophyllata  vulgaris l 
yorc  lutço  parvo  3 ï.  B.  tom.  ij.  p.  298.  Vulgaris  Caryophyllata 
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Lob.  ic.  693.  Bcnedïfta  Germ.  Hern.  Beneditfa  Brunf.  Carlo- 
filata  vulgo  Cæfalp. 

Cette  plante  vient  dans  les  bois  humides;  fa  ra- 
cine cueillie  au  printemps  fent  le  clou  de  girofle: 
j’en  ai  donné  la  déco&ion  d’une  poignée  dans  demi- 
fetier  de  vin  au  commencement  du  friflon  des  fiè- 
vres intermittentes  ; la  Tueur  furvient  plus  tôt  8c  plus 
abondante  , 8c  la  fièvre  guérit  plus  promptement. 
Ce  remède  eft  propre  pour  fortifier  l’eftomac  , &C 
pour  déboucher  le  foie  , au  rapport  de  Tragus.  Cette 
racine  eft  céphalique  8c  cordiale  ; elle  arrête  les 
fluxions  8c  les  catarrhes.  Paracelfe  recommande  fou 
ufage  dans  cette  dernière  maladie;  il  la  mêle  avec 
la  racine  dd  acorus  vcrus  : ce  qui  a donné  lieu  a Hart- 
mann de  propofer  le  vin  catarrhal  avec  les  memes 
racines  ; mais  Lindanus  en  a retranche  1 acorus , OC 
y a fubftitué  le  fafifafras  & le  romarin.  Ce  vin  fe 
fait  de  la  manière  qui  fuit. 

Prenez  deux  onces  de  racine  de  Benoite,  autant 
de  faffafras  concafle  ou  coupé  par  morceaux,  demi- 
once  de  feuilles  de  romarin  ; mettez-les  dans  un 
vaifleau  de  terre  afïez  grand  pour  contenir  une  pinte 
de  bon  vin  rouge  , que  vous  verferez  deflus;  bou- 
chez exactement  le  vaifleau,  8c  le  mettez  au  bain- 
marie  pendant  huit  heures;  le  pot  refroidi,  paflez 
la  liqueur,  8c  la  gardez  dans  une  bouteille.  Le  ma- 
lade en  prendra  deux  cuillerées  une  heure  avant 
le  dîner,  cinq  heures  après  autant,  8c  la  même  dofe 
en  fe  couchant. 

Simon  Pauli  a cru  que  l’on  pourroit  fubftituer  la 
racine  de  la  Benoite  au  contrayerva. 

L’extrait  de  cette  racine  eft  utile  dans  la  diar- 
rhée , dans  la  dyflenterie , dans  le  crachement  da 
fang  , 8c  dans  les  pertes  des  femmes.  Pour  la  pal- 
pitation de  cœur,  je  me  fuis  bien  trouvé  d’ordon- 
ner l’infufion  de  cette  racine  sèche , concaflee  légè- 
rement, faite  dans  un  verre  de  vin  blanc , à la  dofe 
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d’un  gros,  jufqu’à  ce  que  la  teinture  fût  devenue 
rouge.  Cette  racine  eft  aufli  vulnéraire  ; & la  ti- 
fane  faite  avec  toute  la  plante , eft  utile  après  les 
chutes  ou  les  autres  accidens  dans  lefquels  il  y a 
lieu  de  craindre  qu’il  n’y  ait  intérieurement  du  fang 
extravafé,  Cette  racine  inhilée  dans  le  vin  blanc  , eft 
un  bon  emménagogue. 

5*  Argentine. 

Argentina  Dod.  600.  Potentilla  Math.  C.  B.  32,1.  Potentilla. 
feu  Argentina  ï.  B.  tom.  ij.  p.  397.  Pentaphylloides  Argenteum 
alaturn  , feu  Potentilla  3 Inft.  298.  Anferina  Offic.  Volck  Trag. 
480.  Pentaphylloides  Argentïna  dittum  Raii  Hift.  617. 

Dans  les  prés  humides  & marécageux  cette  plante 
eft  très-commune , aufli-bien  qu’aux  bords  des  ri- 
vières : le  deftous  de  fes  feuilles,  qui  femble  ar- 
genté, l’a  fait  nommer  Argentine.  Ses  feuilles  & 
fes  femences  font  les  parties  d’ufage  : le  fuc  de 
toute  la  plante  fe  donne  avec  fuccès  depuis  qua- 
tre onces  jufqu’à  ftx , dans  les  fièvres  intermitten- 
tes ; ou  bien  on  fait  bouillir  une  poignée  des  feuilles 
dans  un  bouillon  de  veau,  qu’on  réitère  deux  fois 
par  jour.  Le  fel  d’Argentine  pafle,dans  l’efprit  de 
quelques  auteurs,  pour  un  bon  remède  contre  la  fiè- 
vre : M.  Ray  en  fait  mention.  Cette  plante  eft  or- 
dinairement employée  intérieurement  dans  les  ti- 
fanes  & dans  les  bouillons  pour  les  cours  de  ven- 
tre , le  flux  de  fang  & les  hémorragies.  Lorfqu’on 
ajoute  deux  ou  trois  écrevifles  de  rivière  à chaque 
bouillon , c’eft  un  excellent  remède  pour  les  fleurs- 
blanches. 

Caftor  Durantes  , Hartmann  & Borel  de  Caf- 
tres  , prétendent  que  l’Argentine  portée  dans  lesfou- 
liers  , étant  immédiatement  appliquée  fous  la  plante 
des  pieds,  guérit  la  dyffenterie  : ce  remède  ne  me 
paroît  pas  plus  fur  que  les  épicarpes.  On  recom- 
mande l’Argentine  pour  la  jaunifle,  pour  le  feorbut, 
ck  pour  l’hydropifie. 
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La  graine  concaflee  , & prife  à la  pefanteur  d’un 
demi-gros  dans  quatre  onces  de  fon  eau  diftillée, 
modère  &;  arrête  quelquefois  les  pertes  de  fang; 
elle  eft  bonne  aufti  pour  les  injeéfions  qu’on  fait 
dans  le  vagin  , & pour  les  ulcères  fiftuleux. 

L’Argentine  adoucit  l’inflammation  des  reins  &c 
de  la  vefiie  ; elle  tempère  l’ardeur  de  l’urine  , & 
fournit  aux  daines  une  eau  diflillée  qu’on  eftime 
beaucoup  pour  décraffer  le  vifage  , pour  le  haie 
& pour  les  rougeurs.  Cette  eau  eft  bonne  pour  la 
chaflie  , & pour  les  ulcères  des  yeux. 

6*  Boursette,  Bourfe  ou  Mallette  à Berger, 
Tabouret. 

Burfa  Pafloris  major  folio  finuato  C.  B.  208.  Burfa  Paforis 
I.  B.  tom.  ij  p.  936.  Pafloria  Burfa  Dod.  103.  Burfa  Paforis 
major > capfulâ  cor data  , foliis  laciniatïs  3 Mor.  Oxon.  Thlafpi 
fatuum  , Burfa  Pafloris  diElum , Raii  Hift.  858. 

Les  vieilles  murailles  les  mazures  font  cou- 
vertes de  cette  plante  , qui  fe  multiplie  merveil- 
leulement.  Elle  pafle  pour  être  fébrifuge,  prife  in- 
térieurement comme  l’argentine,  & appliquée  ex- 
térieurement fur  le  poignet  en  épicarpe , après 
l’avoir  broyée,  tk  imbibée  de  vinaigre  de  cette 
manière. 

Prenez  toute  la  plante,  feuilles  & graine,  la  plus 
fraîche  que  vous  pourrez  trouver,  pilez-la,  fk  l’im- 
bibez d’une  cuillerée  de  fort  vinaigre , y ajoutant 
une  bonne  pincée  de  fel;  mettez-en  fur  les  poignets 
lorfque  le  friflon  commence  , couchez  le  malade 
chaudement;  laiflez  le  remède  vingt-quatre  heures, 
& le  réitérez  fl  la  fièvre  revient.  O11  fait  des  épi- 
earpes  de  plufieurs  manières  avec  la  Bourfette , y 
ajoutant  la  racine  de  plantain  rond , un  peu  de  fa- 
fran  fc  de  camphre  : ces  fortes  de  remèdes  ne  font 
pas  des  plus  furs;  mais  aufli  ne  doit-on  pas  les  mé- 
prifer.  Tous  les  auteurs  conviennent  que  la  Bour-* 
fette  eft  aftringente  tk  vulnéraire,  propre  dans  toutes 
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fortes  d'hémorragies , même  dans  les  cours  de  ven- 
tre & dans  la  dysenterie  : on  en  donne  le  fuc  à 
quatre  onces;  on  l’emploie  dans  les  tifanes,  dans 
les  lavemens  & dans  les  cataplafmes.  Elle  eft  d’un 
grand  fecours  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  , 
& dans  les  fluxions  accompagnées  d’inflammation. 
Sa  femence  a la  même  vertu  que  celle  de  l’argen- 
tine , St  le  donne  à la  même  dofe.  Simon  Pauli  af- 
fure  , après  Taberna-Montanus  , que  l’ufage  de  la 
Bourfette  guérit  parfaitement  la  gonorrhée  ; mais 
ce  ne  doit  être  qu’après  qu’elle  a bien  coulé,  St 
lorfqu’après  avoir  doucement  purgé  le  malade , le 
flux  eft  blanc , St  qu’il  eft  à propos  de  l’arrêter. 


7*  J-jY  sim  A chia  cærulea  galericulata , vel  Gratiola  cærulea , 
C.  B.  246.  Tertianaria  , alïis  Lyfimachia  galericulata , I.  B. 

tom.  iij.  pag.  435*  Tertianaria  1 ab.  ic.  375*  CaJJîda  palujlris 
vulgatior , flore  cœruleo  Inft.  182. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  d’un  ufage  fa- 
milier , elle  eft  fi  commune  dans  les  prés  humides 
& au  bord  des  ruifleaux  , que  j’ai  cru  devoir  la 
placer  dans  cette  claffe  , d’autant  que  M.  Tourne- 
fort  en  fait  mention  fur  le  témoignage  de  Jean  Bau- 
hin,  qui  aiïure  que  Turnerus  lui  apprit  que  fa  vertu 
pour  guérir  les  fièvres  tierces , l’avoit  fait  appeler 
dans  les  boutiques  Tertianaria . Camerarius  dit  que 
fa  décoéfion  eft  bonne  dans  l’efquinancie  : comme 
elle  eft  amère  St  qu’elle  fent  l’ail  , elle  pourroit 
bien  être  aufli  vulnéraire  déterfive  que  fébrifuge. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 


S-  Quinquina. 

CmexPeruvianus , Officin.  Arbor  Febrifuga  Peruviana , 
Cnma  Chinœ  Quinquina.  & Gannanaperide  diêla  , Hifpanis 
I alos  de  Calenturas  Raii  Hift.  796.  Pulvis  Jefuiticus  & Car - 
dmahs  deLugo  quorumdam.  Febrifuga  Peruviana  Jonft. 

Le  Qumquma  eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît 
au  ^erou  ? dans  la  province  de  Quito , fur  des 
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montagnes,  près  de  la  ville  de  Loxa.  On  en  trouve 
chez  les  droguiftes  de  différentes  fortes  : le  meil- 
leur eft  fec,  pefant,  d’une  fubftance  ferrée  8c  com- 
pare, en  petites  écorces  fines  8c  chagrinées,  d’une 
couleur  foncée  8c  noirâtre  en  dehors , 8c  d’un  tanné 
pâle  en  dedans  : fa  faveur  eft  amère,  8c  a quelque 
chofe  de  réfineux.  Le  Quinquina  qui  eft  en  groffes 
écorces  épaiffes,  filandreux  quand  on  le  cafte,  d’une 
couleur  rouffe,  ou  femblable  à celle  de  la  canelle, 
n’eft  pas  fi  bon,  non  plus  que  celui  qui  eft  mêlé 
d’éclats  de  l’arbre  qui  tiennent  à l’écorce,  qui  eft 
rempli  de  menu  S c d’ordures.  Il  y a des  marchands 
d’affez  mauvaife  foi  pour  y mêler  de  l’écorce  d’au- 
ne, qu’il  eft  aifé  de  reconnoître  , en  ce  qu’elle  eft 
plus  unie  8c  plus  blanchâtre  audehors,  8c  d’un  rouge 
plus  clair  en  dedans , outre  la  faveur  qui  en  eft  fort 
différente. 

Le  Quinquina  bien  choifi  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  dans  les  fièvres  intermittentes,  8c  dans  les 
continues  qui  ont  des  redoublemens  réglés  8c  pé- 
riodiques. Celles  qui  font  accompagnées  de  friftons 
cèdent  plus  facilement  à la  vertu  de  cette  ecorce» 
Le  Quinquina  ne  réuffit  pas  quelquefois,  parce  qu  il 
eft  mal  choifi , ou  parce  que  le  malade  n’eft  pas 
affez  bien  préparé  par  les  remèdes  généraux  qui  doi- 
vent précéder  fon  ufage  ; car  il  eft  bon  de  remar- 
quer qu’il  y a deux  caufes  affez  générales  des  fiè- 
vres : la  première , l’abondance  des  mauvais  fucs 
cruds  8c  indigeftes , dont  les  premières  voies  font 
remplies  : la  fécondé , l’embarras  8c  les  obftru&ions 
qui  fe  rencontrent  dans  les  vifcères.  Dans  le  pre- 
mier cas , fi  on  ne  commence  par  les  évacuans,  fé- 
lon les  différentes  indications,  inutilement  tentera- 
t-on  le  quinquina;  ou,  s’il  réuffit,  ce  n’eft  que  pour 
un  temps,  après  lequel  la  fièvre  revient  plus  vio- 
lente 8c  plus  dangereufe  qu’auparavant.  Dans  la  fé- 
condé circonftance , après  l’ufage  de  la  faignée  8c 
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des  purgatifs  , il  faut  employer  les  apéritifs  , & 
même  y mêler  quelque  préparation  de  mars,  pour 
frayer  un  paffage  au  Quinquina;  autrement  le  ma- 
lade eft  en  danger  de  tomber  dans  l’enflure , l’hy- 
dropifle  , la  jauniffe  , ou  quelqu’autre  maladie  pire 
que  la  flèvre.  Cela  pofé  , parlons  de  l’ufage  du  Quin- 
quina. 

Il  y a différentes  manières  de  faire  prendre  le 
Quinquina;  en  fubflance  ou  en  infufion  , en  bol 
ou  en  tifane,  en  firop  ou  en  extrait,  feul  ou  mêlé 
avec  d’autres  drogues.  Je  m’étends  un  peu  fur  cette 
plante,  parce  que  la  fièvre  étant  une  maladie  des 
plus  communes,  le  remède  qui  la  guérit  doit  être 
un  des  plus  connus  & des  plus  en  ufage.  On  le 
donne  en  fubflance  & en  poudre  fubtile,  depuis  un 
ou  deux  gros,  jufqu’à  demi-once  par  jour,  ordi- 
nairement en  quatre  prifes  égalés,  de  quatre  en  qua- 
tre heures,  & de  la  nourriture  dans  les  intervalles, 
foupe,  panade  ou  viande,  fi  le  malade  a de  l’ap- 
pétit; s’il  n’en  a point  , c’eft  une  preuve  qu’il  n’a 
pas  été  aflfez  purgé;  & le  Quinquina  ne  réuflira  pas 
fi  bien  , a moins  qu  on  ne  le  mêle  avec  quelque 
purgatif,  comme  le  diaprun  fimple  ou  compofé , 
la  confection  hamech,  1 hiera-picra,  ou  quelqu’au- 
tre firop  ou  éîeéluaire , avec  lequel  on  lie  la  pou- 
dre de  Quinquina  pour  en  faire  un  ou  plufïeurs  bols  : 
la  dofe  doit  être  proportionnée  au  befoin  que  le 
malade  a d’être  purgé,  &;  continuée  félon  la  pru- 
dence du  médecin.  Le  Quinquina,  avec  parties 
égales  de  quelqu’un  des  purgatifs  dont  je  viens  de 
parler,  pris  deux  ou  trois  fois  par  jour,  à la  dofe 
ci  un  gros  chaque  prife  , m’a  toujours  affez  bien 
reufii  dans  les  fièvres  les  plus  opiniâtres,  comme 
celles  d automne  & les  fièvres  quartes.  Paris  eft 
plein  de  charlatans  qui  vantent  beaucoup  leurs  fe- 
crets  particuliers  pour  la  flèvre;  prefque  tous  em- 
ploient le  Quinquina , qu’ils  déguifent  différent- 
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ment  , 6c  auquel  ils  ajoutent , les  uns  l’aloès  oft 
la  rhubarbe  , les  autres  l’extrait  de  gentiane,  de 
petite  centaurée,  de  genièvre  ou  de  fumeterre,  avec 
les  fels  de  ces  plantes  ou  quelques  autres , comme 
le  fel  de  chardon-béni , d’abfinthe,  &c.;  la  plupart 
y mêlent  différens  amers  ou  purgatifs  ; tous  ont 
l’adreffe  & le  fecret  de  faire  un  grand  myftère  de 
leur  remède,  6c  de  le  vendre  bien  cher;  moyens 
fûrs  pour  en  impofer  au  peuple  ignorant  6c  facile 
à prévenir. 

Ceux  qui  ne  peuvent  avaler  des  bols,  ni  pren- 
dre le  Quinquina  en  poudre  6c  en  fubftance,  peu- 
vent le  prendre  en  infufion  6c  en  tifane.  On  em- 
ploie ordinairement  le  vin  ou  l’eau  diftillée  des 
trois  noix,  celle  de  fcorfonnère,  de  chicorée,  ou 
telle  autre  félon  les  vues  différentes  ; on  met  dans 
une  pinte  ou  deux  livres  de  liqueur,  une  once  de 
Quinquina  en  poudre;  on  le  laide  infufer  dans  un 
lieu  chaud , pendant  dix  ou  douze  heures  au  moins  , 
en  remuant  le  vaiffeau  de  temps  en  temps  ; on  en 
donne  enfuite  au  malade  une  prife  de  fix  onces  ou 
environ,  qui  fait  une  prife  raifonnable;  s’il  peut 
avaler  la  poudre  avec  la  liqueur , 6c  la  prendre 
toute  brouillée  , fon  effet  eft  plus  prompt.  On  laiffe 
quatre  heures  de  diftance  , comme  nous  avons  dit 
ci-deffus , entre  chaque  prife  ; on  donne  de  la  nour- 
riture proportionnée  à l’appétit  des  malades  : on 
leur  fait  prendre  jufqu’à  quatre  6c  même  cinq  prifes 
de  cette  infufion , lorfque  les  accès  de  la  fièvre 
font  longs , 6c  on  en  diminue  le  nombre  lorfque  la 
fièvre  fe  relâche.  Il  faut  toujours  continuer  le  Quin- 
quina en  infufion  ou  en  fubftance  , quelque  temps 
après  que  la  fièvre  a manqué , 6c  diminuer  infen« 
fiblement  la  dofe  & le  nombre  des  prifes.  On  mêle 
avec  fuccès  cette  écorce  en  poudre  dans  les  infu- 
fions  purgatives,  à la  même  dofe  que  le  féné;  ou 

avec  la  fcammonée , le  mercure  doux , &c,  en  opiat  ^ 

avec 
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avec  cette  précaution,  qu’il  faut  toujours  finir  par4 
le  Quinquina  , & non  par  la  purgation  : c’efl  un 
fait  d’expérience. 

Les  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  délicate,  doî-* 
vent  s’abftenir  du  Quinquina;  ou,  fi  l’on  efl  obligé 
de  leur  en  donner , il  faut  le  faire  en  tifane  fini** 
plement , & y ajouter  ou  les  fleurs  de  coquelicot 
avec  la  racine  de  fcorfoilère , ou  quelque  autre 
plante  béchique  ou  cordiale  : on  fait  bouillir  deu?é 
onces  de  Quinquina  en  poudre  grofïière  dans  trois 
pintes  d’eau,  avec  une  once  de  racine  de  fcorfonère 
ou  de  bardane  ; lorfque  la  tifane  efl  réduite  envi-* 
ron  aux  deux  tiers , on  y jette  une  poignée  de  fleurs 
de  coquelicot  ou  de  pas-d’âne,  & un  peu  de  régliffe; 
on  retire  le  vaiffeau  du  feu,  auprès  duquel  on  le 
laiffe  infufer  chaudement,  fans  bouillir  davantage t 
on  en  donne  la  même  dofe  & la  même  quantité 
que  de  l’infufion  ci-deffus* 

A l’égard  des  autres  préparations  de  Quinqui- 
na, favoir,  la  teinture  faite  avec  l’efprit-de-vin , le 
firop,  l’extrait  & le  fel,  elles  n’ont  pas  le  même 
effet  que  l’écorce  employée  telle  que  la  nature  nous 
la  préfente;  & ces  fortes  de  préparations  raffinées 
font  plus  propres  à faire  gagner  les  apothicaires  * 
qu’à  guérir  les  malades.  Le  Quinquina  n’eft  pas 
feulement  un  excellent  remède  contre  les  fièvres  ; 
c’eft  un  bon  ftomachique  , & un  abforbant  très-pro- 
pre à détruire  les  acides  vicieux  qui  caufent  fou- 
vent  tant  de  défordres  dans  les  premières  voies* 
Quelques  praticiens  le  regardent  comme  un  cordial 
propre  a rétablir  la  fluidité  des  liqueurs* 

On  ne  connoiffoit  pas  encore,  du  vivant  de  M* 
Chomel,  le  fel  effentiel  de  Quinquina  de  M.  de 
la  Garaye;  préparation  fi  efficace  & fi  facile  à pren- 
dre  , pour  les  en  fa  ns  fur-tout , a qui  le  firop  ne 
fait  pas  autant  de  bien  : on  donne  ce  fel  effentiel 
depuis  fix  grains  jufqu  a vingt-quatre,  dans  une  cuil-» 

Z 
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lerée  de  liqueur  appropriée  , en  bol  -ou  en  opiat.  Le 
Quinquina  réufîit  aufïi  fort  bien  infufé  dans  de  l’eau- 
de-vie  , adoucie  par  quelque  firop.  Q.uatre  onces 
de  cette  eau-de-vie  à jeun,  avant  l’accès,  empor- 
tent la  fièvre. 

PLANTES  FÉBRIFUGES 

Qui  font  rapportées  dans  cC  autres  Clajfes. 

T j a plupart  des  plantes  amères  & ftomachiques 
font  très-utiles  dans  la  fièvre;  une  poignée  de  feuilles 
d’abfinthe,  infufée  dans  demi-fetier  de  vin  blanc, 
pris  immédiatement  devant  le  triffon  , m’a  quel- 
quefois réuffi.  Foye^  la  claffe  des  plantes  Stoma- 
chiques. 

LaTanaifie,  Tanacetum . Deux  gros  de  fuc  de 
fes  feuilles , bu  avec  l’eau  de  plantain , guérit  les 
fièvres  intermittentes , fuivant  le  témoignage  de  Cé- 
falpin.  Voye^  ci-devant  la  meme  claffe. 

Le  fuc  des  feuilles  de  Chicorée  fauvage  , à la 
dofe  de  cinq  à fix  onces , pris  devant  l’accès  de  la 
fièvre,  en  modère  la  violence,  la  guérit  quel- 
quefois, quand  on  le  continue  tous  les  jours,  pen- 
dant quelque  temps.  Voye{  ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Apéritives. 

Le  Chardon  étoilé,  Calcitrapa.  Le  fuc  des  feuilles 
depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix,  ou  bien  demi-gros 
de  fes  feuilles  féchées  & mifes  en  poudre,  & prifes 
au  commencement  du  friffon  des  fièvres  intermit- 
tentes , eft  un  remède  qui  m’a  réuffi.  Voye £ ci-devant 
la  claffe  des  plantes  Apéritives. 

Chardon-béni.  Ses  feuilles  en  décoftion  ou  en 
tifane,  fes  femences  en  émulfion  à demi-once,  Sc 
fon  fel  fixe  a demi-gros , paffent  pour  être  fébrifuges. 
Voye^  ci-devant  la  claffe  des  plantes  Diaphoniques, 
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Verveine  , Verbendt  L’extrait  de  cette  plante  à 
demi-once , ou  Le  fuc  de  Tes  feuilles  à quatre  on-* 
ces,  guérit  les  fièvres  intermittentes  ; ce  remède  efl 
en  ufage  parmi  les  gens  de  la  campagne^  V oye ç ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Ophthalmiques. 

Cyprès , CupreJJus . Son  fruit , qu’on  appelle  noixt 
de  Cyprès  , mis  en  poudre  & infufé  dans  le  vin 
blanc  à la  dofe  du  quinquina,  a guéri  des  fièvres 
quartes  fort  opiniâtres.  Voye £ ci-après  la  claffe  des 
plantes  Vulnéraires,  au  chapitre  des  Aftringentes* 

Camomille,  Chamœmelum.  Ses  fleurs  & fes  feuilles 
sèches  en  poudre  , à un  gros , ou  en  infufion  dans 
le  vin  au  double,  prifes  à la  manière  du  quinqui- 
na, efl:  un  fébrifuge  connu  du  temps  de  Difcoride* 
ordonné  par  Rivière  , & familier  aux  Irlandois  & 
aux  Ecoffois.  Voye^  ci-après  la  claffe  des  plantes 
Carminatives. 

Àche  , Apium . Un  gros  d’extrait  des  feuilles 
d’Ache  , mêlé  avec  deux  gros  de  quinquina  , efl 
un  fébrifuge  affuré  pour  la  fièvre  quarte , pour 
toutes  celles  où  il  y a des  obftruéfious  dans  le 
bas-ventre.  Voye { ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Apéritives. 

Renoncule  ou  Bafïinet.  Ses  feuilles  écrafées  & 
arrofées  de  vinaigre  , appliquées  fur  les  poignets 
en  amulette  , paffent  dans  le  peuple  pour  un  fébri- 
fuge affuré  : je  n’en  ai  jamais  vu  de  bons  effets. 
V oye ç la  claffe  des  Vulnéraires  au  chapitre  des  Af- 
îringentes. 

La  plupart  des  plantes  purgatives  & émétiques 
font  fébrifuges , en  ce  qu’elles  emportent  la  princi- 
pale caufe  des  fièvres,  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus. 

La  graine  de  Panais  eft  un  fort  bon  fébrifuge  9 
ainfi  que  la  graine  d’Ortie  grièche  : on  la  fait  in- 
fufer  à la  dofe  d’un  gros  pour  un  verre  de  vin. 
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CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Hépatiques  et  Spléniques. 

On  adonné  le  nom  d’Hépatiques  & de  Spléniques 
à plufieurs  plantes  qu’on  a reconnues  propres  aux 
maladies  du  foie  & de  la  rate  ; & cela  à caufe  des 
noms  hepar  i J'plen , qui  lignifient  le  foie  & la  rate. 
Ces  plantes  font  donc  ordinairement  mifes  en  ufage 
dans  les  maladies  de  ces  vifcères , dont  les  anciens 
croyoient  que  la  ftruèlure  étoit  la  même  ; mais  ce 
n’eft  point  exclufivement  à toutes  les  autres  plan- 
tes. Celles  qui  font  apéritives , ftomachiques  , amè- 
res , diaphoniques  , anti-lcorbutiques  , font  aufli 
très-indiquées  dans  les  maladies  qui  intéreffent  le 
foie  , la  rate  & les  autres  vifcères  du  bas-ventre. 

Il  eft  confiant  que  la  plus  grande  partie  des  ma- 
ladies auxquelles  eft  fujet  le  corps  humain  , pren- 
nent leur  fiource  dans  le  bas-ventre.  La  fécrétion 
de  la  bile,  cette  humeur  fi  néceffaire  à la  fan  té , 
exige  de  grandes  préparations  avant  de  pouvoir  etre 
filtrée  &:  féparée  dans  le  foie.  Le  fang  porte  par 
un  grand  nombre  d’artères , prefque  à la  fortie  du 
cœur,  avant  d’arriver  au  foie,  a befoin  de  ralentir 
fia  marche  vive  & précipitée,  en  faifant  un  trajet 
affez  long  dans  le  méfentère , la  rate,  le  pancréas, 

les  inteflins,  &c parce  qu’il  eft  néceffaire  qu’il 

ne  circule  pas  avec  trop  de  vivacité,  afin  que  la 
bile,  ce  favon  naturel  , cette  efpèce  d’huile,  na- 
geant pour  ainfi  dire  fur  les  autres  liqueurs  , foit 
davantage  difpofée  à la  fécrétion  qui  s’achève  dans 
le  foie. 

Quoique  l’opinion  de  Rhevererofte , qui  affuroit 
qu’il  y a une  circulation  particulière  de  la  bile 
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entre  le  foie  & les  parties  qui  font  attachées  au 
méfentère  , ne  foit  pas  aufli  bien  démontrée  & aufli 
certaine  qu’il  l’imaginoit;  il  exifte  cependant  une 
véritable  circulation  de  la  bile  , comme  partie  du 
fang  & mêlée  avec  lui.  Le  mouvement  progreflif 
&c  le  mouvement  de  fluidité  de  toutes  les  humeurs, 
font  fur-tout  aidés  par  la  bile.  Elle  facilite  les  dif- 
férentes fécrétions  : mêlée  avec  la  férofité  , elle 
excite  & colore  les  urines , en  paffant  par  les  ar- 
tères émulgentes  : elle  donne  à la  faüve  une  qua- 
lité favonneufe  qu’elle  n’auroit  pas  fuffifamment  par 
elle-même.  Ceux  qui  font  bilieux  ont  les  dents  jau- 
nes , la  langue  fe  fafrane  facilement.  La  bile  tom- 
bant & découlant  dans  l’eftomac,  mêlée  avec  la  fa- 
live , s’en  débarrafle  lorfqu’elle  eft  furabondante  , 
procure  & réveille  le  fentiment  de  la  faim,  occa- 
flonne  fouvent,  & aux  moindres  accidens,  des  en- 
vies de  vomir  &c  même  des  vomiffemens  réels  d’une 
vraie  bile  femblable  à celle  du  foie  , qui,  n’ayant 
pu  refluer  dans  l’eftomac  par  le  duodénum  & le 
pylore,  conféquemment  n’y  eft  venue  que  par  la  fa- 
live  avec  laquelle  elle  étoit  mêlée. 

Cette  humeur  balfamique  & pleine  de  vigueur, 
mêlée  avec  le  fang  dans  l’aorte  defcendante  , eft: 
portée  dans  toute  l’étendue  du  bas-ventre  par  un 
grand  nombre  d'artères.  Revenant  enfuite  par  plu- 
fteurs  veines,  dont  la  réunion  forme  le  tronc  de  la 
veine-porte,  qui,  par  rapport  au  foie,  fait  la  fonc- 
tion d’artère , elle  s’y  fépare  abondamment  à l’aide 
de  la  ftruêture  de  ce  viicère.  Une  partie  retourne 
par  la  veine-cave  dans  le  cœur;  une  autre  partie 
eft  féparée  par  les  vai  fléaux  hépatiques  & cyfti- 
ques , & vient  fe  dégorger  par  un  canal  particulier 
dans  le  duodénum;  là  , fe  mêlant  avec  les  alimens 
déjà  préparés,  broyés  & atténués,  elle  fert  à for- 
mer cette  efpèce  d’émulfton  qu’on  nomme  chyle, 
La  partie  la  -plus  fluide  de  cette  bile  réfifte  à la 

Z*  • » 

H 

/ 


358  Plantes 

pourriture  , dont  le  chyle  feroit  fort  fufceptible  , 
lui  donne  plus  de  difpofition  à fe  mêler  avec  le 
fan  g , à le  renouveler,  5c  mérite  par  cette  raifort 
le  nom  de  récrément.  La  partie  la  moins  fluide  , 
qui  efl  purement  excrementielle , luivant  1 ex- 
preflion  des  phyfiologiftes  , fert  de  clyflère  natu- 
rel ; non-feulement  elle  teint  les  excrémens,  mais 
elle  excite  5c  entretient  le  mouvement  periftaltique 
des  inteftins  , qui  en  facilite  la  fortie. 

Par  ce  détail  dans  lequel  nous  venons  d’entrer  , 
que  nous  abrégeons  encore,  on  doit  concevoir 
combien  d’obflacles  peuvent  fe  rencontrer  fur  la 
route  de  l’humeur  bilieufe  , 5c  par  conféquent  a 
combien  de  maux  nous  fommes  expofes.  Ce  n eft 
pas  que  la  nature  ne  foit  dirigée  de  façon  a fur- 
monter  ces  obftacles  par  le  concours  de  1 aéfion  des 
vaifleaux , 5c  du  mouvement  de  progreffion  5c  de 
fluidité  des  liqueurs  qui  circulent  fans  ceffe  ; mais 
l’intempérance  trop  ordinaire , la  mauvaife  qualité 
des  alimens  pris  fans  choix,  la  variété  5c  1 inconL 
tance  desfaifons;  les  pallions,  que  nos  prétendus 
philolophes  croient  fi  mal-à-propos  fort  néceffaires 
à notre  exiftence,  à quelque  excès  qu’elles  foient 
portées,  la  colère,  la  triftetfe,  la  cupidité,  l’in- 
dolence , la  pareffe , l’oifiveté , le  fommeil  trop  long, 
mille  autres  caufes,  occalionnent  à chaque  inflant 
des  engorgemens , des  embarras  , des  lufpenfions 
dans  les  vifcères  qui  concourent  à la  fécrétion  de 
Ja  bile,  Aufîi  rien  n’efl;  plus  commun  en  médecine 
que  de  voir  des  tumeurs  skirrheufes  dans  le  méfen- 
tçre,  dans  la  rate,  le  foie  , le  pancréas,  5c  une  mi\U 
titude  d’autres  glandes  parfemées  dans  toute  l’éten- 
due du  bas-ventre  : c’eft  pourquoi  il  efl  néceffaire, 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  d’allier  avec  les  Hé* 
patiques  différens  autres  remèdes;  quelquefois  les 
Apéritifs  & les  Sudorifiques,  parce  qu’une  obftruc- 
imi  levée  j une  humeur  divifée  5c  atténuée  s les 


Hépatiques.  359 

reins  fervent  de  voie  de  tranfport  pour  la  charier, 
& les  pores  de  la  peau  ouverts,  rabforbent  abon- 
damment. L’i&ère  , par  exemple  , fe  guérit  avec 
plus  de  fureté  par  la  voie  des  urines  & de  la  trans- 
piration, que  par  les  purgatifs  : refiource  fouvent 
dangereufe  ; & dans  cette  maladie  fur-tout , ce  fe- 
roit  bien  mal  connoitre  &:  la  nature  de  l’humeur 
en  défaut,  Se  les  accidens  funeftes  qui  l’accom- 
pagnent , & la  firuélure  des  vilcères  qui  fouffrent  , 
fi  l’on  ignoroit  que  les  délayans,  les  relâchans , les 
apéritifs  combinés  avec  les  hépatiques  légers,  fuffi- 
fent  feuls  pour  la  guérir. 

Il  faut,  dans  les  maladies  du  foie  & de  la  rate, 
allier  avec  les  hépatiques , les  amers  & les  ftoma- 
chiques,  parce  qu’il  peut  arriver,  &c  il  arrive  fou- 
vent  , que  la  digeftion  foible  & traînante  une  fois 
ranimée , les  vifcères  relâchés  & embarraffés  re- 
prennent leurs  fondions  & fe  fortifient. 

Enfin  , dans  le  grand  nombre  de  maladies  chro- 
niques &c  rebelles  que  doit  traiter  un  médecin  la- 
borieux & attentif,  & que  le  vulgaire  n’attribue- 
roit  qu’au  foie  & à la  rate,  fouvent  un  vice  fcor- 
butique  fe  cache,  fe  complique,  & ne  cède  qu’à 
une  certaine  claffe  de  remèdes  volatils  , âcres  & 
fiimulans,  dont  la  double  aéfion,  communiquée  à 
propos  aux  liqueurs  & aux  fibres,  rétablit  le  ref- 
fort  perdu  des  unes , & réveille  le  mouvement  & 
la  fluidité  des  autres. 

I#  AlGREMOINE. 

Agrimonïa  feu  Eupatorium  I.  B.  îom.  ij.  pag.  398.  Eupa - 
torium  veterum  five  Agrimonia  C.  B.  321.  Eupatorium.  Grceco-^ 
rum  , Agrimonia  Cjficinarum  , Lob.  ic.  6923  Infh  301.  Eu - 
patorium  vulgare  Trag.  314. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  bois  & dans 
les  près;  fon  nom  fait  allez  connoitre  fa  vertu  fpé- 
cifique  pour  les  maladies  du  foie  ; aufîi  n’ordonne- 
t on  guère  de  tifane  ou  de  bouillon  dans  ces  ma- 
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Jadies,  qu’elle  n’y  foit  employée;  elle  eft  excel* 
lente  dans  les  inflammations  du  foie  & de  la  rate, 
&:  lorfqu’il  s’agit  d’abforber  un  acide  coagulant,  & 
d’incifer  une  lymphe  épaiflie  qui  eft  fouvent  la 
caufe  des  maladies  longues  & chroniques  ; notre 
plante  produit  cet  effet.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle 
foit  quelquefois  aftringente  & apéritive  en  même 
temps , parce  que,  reflerrer  les  fibres  des  parties  fo«* 
Jides  en  augmentant  leur  reffort,  & déboucher  la 
texture  des  vilcères  en  retabliffant  la  fluidité  oes 
humeurs  , font  des  effets  différens , qui  font  fou- 
vent  produits  par  les  mêmes  caufes  : auflî  la  plante 
dont  nous  parlons  eff-elle  utile  dans  le  crachement 
de  fang  & dans  la  dyffenterie. 

Wedel  confeille  l’ufage  de  l’Aigremoine  en  dé- 
coction à ceux  qui  pillent  le  fang,  &C  dans  la  go- 
norrhée. Rivière  loue  fa  poudre  dans  les  fontes  du 
fang,  où  la  féroflté  s’échappe  prefque  entièrement  par 
les  urines.  L’Aigremoine  rétablit  la  chute  du  fon- 
dement de  la  matrice.  Un  herboriffe  près  de 
Noyon,  que  j’ai  déjà  cité,  a employé  fa  décoc- 
tion , dans  laquelle  il  avoit  ajouté  l'écorce  de  til- 
leul , dans  une  violente  colique  qui  jnenaçoit  le 
ventre  d’inflammation;  il  en  faifoit  boire  quelques 
verrées,  Sc  faifoit  appliquer  le  marc  fur  le  ventre  , 
le  plus  chaudement  qu’on  le  pouvoit  fouffrir. 

L’Aigreinoinç  eff  aufli  vulnéraire  , déterfive  & 
yéfolutive,  lorfqu’elle  eft  appliquée  extérieurement 
en  cataplafme;  elle  réfout  la  tumeur  des  bourfes  & 
des  autres  parties  où  il  y a inflammation.  Tragus 
aflure  qu’elle  eft  excellente  pour  les  luxations  &: 
les  foulures  ; pour  cela  on  la  fait  bouillir  avec  du 
fon  de  froment  dans  la  lie  de  vin,  & on  l’applL 
que  fur  la  partie  malade. 

L’ufage  de  l’Aigremoine  eft  de  mettre  une  poL 
g née  des  feuilles  fur  chaque  pinte  de  liqueur  pour 
les  tifanes , décodions  & apozèmçs  apéritifs  ôç  ra« 
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fraîchi  flans  , ou  clans  un  bouillon  dégraifle.  On 
peut  aufli  la  prendre  à la  manière  du  thé  , cinq  ou 
fix  feuilles  sèches  fur  un  demi-fetier  ou  huit  onces 
d’eau  bouillante , avec  un  peu  de  fucre.  J’ai  dif- 
fipé  des  duretés  affez  fenfibles  dans  le  foie , à deux 
perfonnes,  par  cette  boiflon  feule,  prife  deux  mois 
de  fuite  à jeun  , fécondée  d’un  emplâtre  de  ciguë 
appliqué  extérieurement.  Tout  le  monde  fait  que 
la  décoélion  d’Aigremoine  eft  le  gargarifme  le  plus 
ordinaire  pour  les  maux  de  gorge  : nous  en  parle- 
rons dans  le  chapitre  des  Déterfives. 

L’Aigremoine  entre  dans  la  décoélion  apéritive, 
le  firop  hydragogue,  le  firop  apéritif  cacheélique, 
dans  le  firop  martial  apéritif  cathartique  de  Cha- 
ras,  dans  les  pilules  polycreftes  ou  aggrégatives  de 
Méfué , dans  le  baume  polycrefte  de  Bauderon , dans 
l’onguent  mondificatif  d’ache,  dans  le  martiatum , & 
dans  l’eau  vulnéraire. 

2*  Eupatoire  d’Avicenne. 

Eupatorium  Cannabïnum  C.  B.  320.  Ewpatorïum  adulterinum 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  1065.  bulgare  Hepatorium  Dod.  28.  Eu- 
patorium  Avicennœ  creditum  3 Ang.  Gefn.  Herba  fandhz  K uni* 
gundis  Tra g.  491.  Cannabina  aquatica  , fivz  Eupatorium  mas  3 

Lob.  iç.  528. 

Nous  n’avons  guère  de  plante  plus  commune  le 
long  des  ruifleaux , dans  les  bois  8c  dans  les  prés; 
la  reflemblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  chan- 
vre, 8c  la  propriété  qu’elle  a d’emporter  les  obf- 
truélions  du  foie  8c  des  autres  vifcères,  ont  auto* 
rifé  le  fentiment  de  ceux  qui  la  croient  l’Eupatoire 
d’Avicenne.  Sans  entrer  ici  dans  cette  queftion  , il 
nous  fuffit  d’indiquer  les  bons  effets  que  cette  plante 
peut  produire  , 8c  ce  que  l’expérience  a le  mieux 
confirme.  Cette  plante  , de  l’aveu  des  meilleurs  pra- 
ticiens, eft  hépatique,  apéritive , hyftérique,  bé- 
chique  8c  vulnéraire.  Schroder  l’eftime  propre  dans 
la  cachexie,  dans  la  toux  , le  catarrhe,  pour  pouf- 
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fer  les  mois  & les  urines , & pour  l’appliquer  fur 
les  plates.  On  la  mêle  avec  la  fumeterre  clans  le 
petit-lait  pour  les  maladies  de  la  peau  , & pour 
les  pâles  - couleurs.  Le  fuc  de  fes  feuilles  à deux 
onces,  fon  extrait  à un  gros,  & la  tifane  qu’on  pré- 
pare avec  une  poignée  de  fes  feuilles  dans  une  pinte 
d’eau  bouillies  légèrement  , y ajoutant  un  peu  de 
fucre  ou  demi-once  de  réglifle  pour  en  corriger 
l’amertume  , font  des  remèdes  capables  de  lever 
les  embarras  des  vifcères  qui  fuccèdent  aux  longues 
maladies , fur-tout  aux  fièvres  intermittentes  , &C 
qui  font  tomber  les  malades  dans  des  boufFifTures 
& des  enflures  qui  les  conduifent  quelquefois  à 
l’hydropifîe  : lors  même  qu’elle  efl  confirmée,  & 
après  qu’on  a fait  la  ponêlion  aux  malades,  l’ufage 
de  cette  plante  prife  comme  le  thé  , ou  dans  les 
bouillons,  leur  efl:  utile  : on  bafline  aufli  avec  fuc- 
cès  leurs  jambes  avec  la  décoéfion;  j’en  ai  vu  plu- 
fieurs  fois  l’expérience;  j’ai  même  guéri  trois  per- 
fonnes  enflées  confidérablement , par  la  feule  ti- 
fane de  cette  plante.  Les  feuilles  bouillies  & ap- 
pliquées en  cataplaflne  fur  les  tumeurs,  particuliè- 
rement celles  des  bourfes,  les  diflipent  aifément; 
j’ai  vu  des  hydrocèles  guéries  fans  ponélion , par 
la  feule  application  de  cette  herbe.  Gefner  aflure 
avoir  éprouvé  par  lui-même  que  cette  plante  purge 
la  pituite  par  haut  & par  bas  aflfez  abondamment, 
& plus  fvirement  que  l’ellébore  ; il  employoit  les 
fibres  de  fa  racine  en  décoéfion  dans  le  vin.  J’en 
ai  donné  à des  hydropiques  jufqu’à  une  once  dans 
demi-fetier  de  vin , fans  avoir  reconnu  cet  effet, 

3*  Scolopendre,  Langue  de  Cerf. 

Lin  gu  a Ccrvina  Officinarum  ,C.  B.  353.  Phyllitis  five  Lin  gu  a 
Çervïna  vulgi , I.  B.  tom.  iij.  pag.  736.  Phylitis  vulgaris  Cluf. 
Hift.  313»  Scolopendrium  Brunf.  Scolopendria  vulgaris  Trag* 
549.  Hemionitis  Fuchf.  Ruel. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  puits  entre 
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les  joints  des  pierres  : Tes  feuilles  font  eftimées  pro- 
pres pour  les  maladies  du  foie  &c  de  la  rate  ; on 
les  emploie  communément  avec  les  capillaires  en 
infufion  dans  l’eau  bouillante,  ou  en  tiiane;  quel- 
ques-uns meme  les  font  fécher,  en  prennent  la 
poudre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  pour  les  obf- 
truéïions  du  foie.  Cette  poudre  eft  très-utile,  fui- 
vant  M.  Ray,  dans  la  palpitation  de  cœur,  dans 
les  vapeurs  hyftériques  , & dans  les  mouvemens 
convulfifs.  On  peut  aufti  préparer  avec  fes  feuilles 
pilées  & le  fucre , une  conferve  propre  aux  mêmes 
ufages.  Schroder  eftime  la  Langue  de  Cerf  pour  le 
crachement  de  fang , pour  les  cours  de  ventre,  & 
dans  les  maladies  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle 
eft  vulnéraire  déterfive;  car,  appliquée  fur  les  ul- 
cères & fur  les  plaies,  elle  les  nettoie , & les  con- 
duit à cicatrice.  Dans  les  maladies  de  poitrine  & 
dans  les  duretés  de  la  rate,  cette  plante  produit  de 
bons  effets  ; mais  il  faut  en  continuer  quelque  temps 
l’ufage. 

Un  ufage  aftidu  de  l’infufion  de  Scolopendre, 
foulage  les  perfonnes  dont  le  foie  eft  skirrheux. 

4*  PoLYPODE. 

Polypodium  vulgare  C.  B.  359.  Polypodium  I.  B.  tom.  iij, 
pag.  746.  Polypodium  majus  Dod.  464.  Polypodium , Filicula9 
Herba  Radioli  Apulei , Lob.  ic.  814. 

On  rencontre  le  Polypode  fur  les  mazures  & fur 
les  vieilles  murailles  des  villages  ; mais  on  pré- 
fère celui  qui  fe  trouve  au  pied  des  chênes  : fa  ra- 
cine & fes  feuilles  font  d’un  ufage  très-familier;  on 
donne  fes  feuilles  en  décoftion  &;  en  infufton  comme 
celles  des  capillaires,  auxquelles  on  les  fubftitue, 
parce  qu’elles  font  plus  communes;  mais  elles  n’ont 
pas  tant  de  vertu.  La  racine  eft  plus  hépatique  qu’elle 
n’eft  purgative,  quoiqu’on  l’emploie  fouvent  dans 
les  infufions  purgatives  , comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant,  Cette  racine  en  poudre,  depuis  un  gros 
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jufqu’à  deux , ou  en  décoftion  à une  once , eft  ap£» 
ritive  , &:  propre  à déboucher  les  vifcères. 

C’eft  pour  cela  que  M.  Ray  rapporte  que  fa  ra- 
cine donnée  en  poudre  , à un  gros , avec  un  peu 
de  crème  de  tartre  &c  de  cajjia  Lignea , eft  un  ex- 
cellent remède  contre  les  duretés  de  la  rate  , la 
jaunifle  & pour  Phydropifie.  Tragus  & Turnerus  ef- 
timent  fa  décoéfion  faite  avec  le  vin,  & à laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  miel  & de  fucre  , pour  la  fiè- 
vre quarte  & l’affeétion  mélancolique  ; ils  la  pré- 
fèrent, avec  raifon,  à fon  eau  diftillée. 

Dodonée  eftime  la  déco&ion  de  Polypode  dans 
la  gouute  ; elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  tk  de 
la  Mofelle  pour  cette  maladie.  Pline  affure  que  la 
farine  de  la  racine  sèche  , eft  capable  de  confumer 
le  polype  du  nez.  Le  Polypode  eft  utile  dans  l’afth- 
me  & dans  le  fcorbut,  parce  qu’il  adoucit  le  fang 
Sc  le  rend  plus  fluide  ; fa  décoétion  ne  devient 
laxative  , qu’après  qu’elle  a bouilli  long-temps  dans 
l’eau. 

Elle  entre  dans  le  catholicum , dans  le  Lénitif, 
dans  la  confeéfion  hamech  , dans  l’éleéfuaire  de 
pfyllio , dans  l 'hiera.-diacolocinth.idos  , dans  l’extrait 
panchimagogue  d’Hartmann,  Scdans  les  pilules  tar- 
tarées  de  Quercétan. 

5*  Fougère  ou  Feugère. 

1.  Filix  non  ramofa  dentata  C.  B.  358.  tom.  iij.  pag.  737J 
Filix  vulgo  mas  difta  , five  non  ramofa  , I.  B.  tom.  iij.  p.  737. 
Filix  mas  Dod.  462.  Driopteris  Math.  Lugd.  1227.  [Fou- 
gère MÂLE.] 

2.  Filix  ramofa  major,  pinnulis  obtufis  non  dcntatis  , C.  B. 
357.  Filix  major  prior  Trago  yfive  ramofa  repens  , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  735.  Filix  fœmina  Dod.  462.  [Fougère  femelle.] 

3.  Filix  ramofa  non  dentata  florida  C.  B.  357.  Filix  paluflris 
Dod.  463.  Filix  floribus  infignis  I.  B.  tom.  iij.  p.  736.  Ofnunda 
vukaris  & paluflris  Inft.  S47.  [Fougère  fleurie,  ou 
Osmonde.  ] 

Rien  n’çft  plus  commun  que  la  Fougère  dans  les 
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bois  & dans  les  garennes;  elle  aime  les  terres  fa- 
blonneufes.  Toute  la  plante  s’emploie,  mais  fpe- 
cialement  la  racine  : les  feuilles  peuvent  fe  fubfti- 
tuer  aux  capillaires  dans  les  maladies  de  poitrine, 
& on  en  peut  faire  un  firop.  La  racine  s’ordonne  en 
déco&ion  avec  fuccès  dans  les  obftru&ions  du  bas- 
ventre  , une  once  dans  une  pinte  d’eau.  L’eau  dif- 
tillée  de  la  racine  de  Fougère  mâle  eft  eftimée  pour 
faire  mourir  les  vers  rc’eft  un  remède  très-bon  pour 
cette  maladie  ; un  gros  de  la  racine  fait  le  même 
effet  ; elle  pouffe  les  urines  , défopile  le  foie.  Si- 
mon Pauli  faifoit  prendre  jufqu’à  une  demi-once  de 
cette  poudre  dans  de  l’eau  falée,  à ceux  qui  avoient 
des  vers.  Le  mucilage  qu’on  tire  des  racines  fraî- 
ches pilées,  eft  excellent  pour  la  brûlure.  Sennert 
&;  Foreftus  recommandent  la  déco&ion  de  Fougère 
dans  le  gonflement  de  la  rate.  M.  Rouyer , très- 
habile  chirurgien,  s’eft  bien  trouvé  du  cataplafme 
fait  avec  cette  racine  pilée , appliqué  fur  la  rate. 
Tout  le  monde  fait  que  le  fel  de  Fougère  fert  à 
faire  du  verre  : c’efl  un  grand  fondant. 

La  troifième  efpèce  de  Fougère  eft  appelée  Fou- 
gère fleurie  9 parce  qu’elle  porte  fes  graines  en  ma- 
nière de  bouquet  au  fommet  des  feuilles.  Cette  ef- 
pèce eft  reconnue  par  les  meilleurs  auteurs  pour  être 
très-propre  aux  enfans  noués  : on  en  fait  prendre 
la  tifane  & la  décoéfion  de  la  racine , ou  la  racine 
des  jeunes  pouffes  ; on  en  fait  aufîi  avec  la  racine 
de  la  Fougère  mâle , & même  celle  de  la  Langue 
de  Cerf  & de  Cétérac  , fuivant  le  rapport  de  M. 
Ray,  lefquelles  font  également  utiles  pour  le  ra - 
chitis . Les  gens  de  la  campagne  font  coucher  les 
enfans  noués  fur  des  paillaffes  faites  de  feuilles  de 
Fougère.  Lobel  affure  que  la  racine  de  l’Ofmonde 
eft  utile  dans  les  defcentes  , pour  la  colique  , &C 
pour  les  maladies  du  foie.  Dodonée  eftime  le  mi- 
lieu de  la  racine , qui  eft  blanchâtre  5 comme  très- 
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efficace  clans  les  bleffures,  pour  les  defcentes , les 
chutes  & les  contufions , foit  qu’on  l’ordonne  en 
decoéfion  , ou  broyee  & infufée  dans  quelque  li- 


queur. 

On  calcine  la  racine  de  Fougère,  & on  la  donne 
à la  dofe  d’un  demi-gros , & d’un  gros  dans  du 
vin  blanc  pour  chaffer  les  vers.  Ce  n’eft  point  une 
méthode  à méprifer  de  brûler  les  plantes,  & de  les 
donner  de  cette  façon.  Le  genet  fe  donne  fous  cette 
forme  dans  l'hydropifie.  On  peut  encore  compofer 
une  poudre  purgative  avec  de  la  gratiole,  les  feuilles 
de  pêcher,  de  nicotiane  Sc  autres  plantes  purgati- 
ves, qui  s’adouciroient  par  la  calcination,  & qu’on 
donneroient  à la  dofe  d’un  gros  ou  un  gros  & demi 
en  poudre. 


Quercétan,  dans  fa  Pharmacopée  rétablie,  nous 
a donné  la  defcription  d’une  eau  pour  la  brûlure , 
où  il  mêle  demi-livre  de  l’eau  diftillée  des  feuilles 
de  Fougère,  avec  autant  de  flegme  de  vitriol  & 
d’alun  , dans  lequel  il  tait  macérer  une  poignée  de 
feuilles  de  bouillon-blanc,  avec  autant  de  lierre, 
& dix  écreviffes  de  rivière,  autant  de  grenouilles 
&£  de  limaçons  rouges.  Il  diftille  le  tout,  & en  fait 
badiner  la  partie  brûlée. 

Une  poignée  de  racines  de  Fougère  mâle , ra- 
tifiée & concaffée , infufée  dans  une  pinte  de  vin 
blanc  pendant  vingt-quatre  heures,  paffée  enfuite, 
fournit  un  excellent  remède  pour  l’enflure  qui  me- 
nace d’hydropifîe  ; on  en  fait  prendre  un  verre  le 
matin  à jeun , & en  même  temps  on  fait  ufer  au 
malade  d’une  tifane  faite  avec  la  racine  d’ofeille  & 
le  chiendent,  & fur  chaque  verre  on  met  fix  gouttes 
d’efprit  de  fel  dulcifié. 


6*  Fumeterre,  ou  Fiel  de  Terre. 

Fumaria  Officinarum  & Diofc.  C.  B.  143.  Fumaria  vulgaris 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  391.  Fumaria  Dod.  59.  Capnos , Fumaria 
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Lob.  ic.  757.  Fumus  terra  Brunf.  1 liai.  Herba  melancholifuga. 
Cat.  Altorf. 

Cette  plante  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
terres  fumées,  dans  les  jardins  potagers,  &c.  d’où 
vient  fon  nom.  On  l’emploie  en  décoction  &:  en 
infufion  ; on  en  tire  le  fuc , & on  en  fait  le  firop  ou 
iùnple  ou  compofé;  on  la  fait  aufti  fécher,  &:  on 
en  donne  la  poudre  : toutes  ces  préparations  font  ex- 
cellentes pour  déboucher  les  obftruéfions  des  vifcè- 
res , pour  ouvrir  le  ventre  & faire  couler  la  bile  ; elles 
pouffent  aufti  les  urines  , elles  calment  & adoucirent 
confidérablement  les  vapeurs  mélancoliques  &C  l’af- 
feèfion  hypocondriaque.  Dans  la  cachexie,  la  jau- 
niffe  & les  maladies  chroniques,  la  Fumeterre  eft 
d’une  grand  fecours  ; on  donne  fon  fuc  depuis  deux 
onces  jufqu’à  fix  ; on  la  fait  infufer  ou  bouillir  un 
bouillon  dans  l’eau  , ou  dans  le  bouillon  de  veau  , 
mais  plus  communément  dans  le  petit-lait,  une  poi- 
gnée fur  chopine  de  liqueur. 

Dans  les  maladies  de  la  peau,  cette  plante  paffe 
pour  un  bon  remède;  car  elle  eft  très-propre  à pu- 
rifier le  fang,  & à détruire  les  principes  vicieux  qui 
l’altèrent.  Son  eau  diftillée  eft  fudorifique,  déter- 
five  & vulnéraire. 

On  fait  un  onguent  du  fuc  de  Fumeterre , mêlé 
avec  parties  égales  de  fuc  de  patience  fauvage  &: 
de  celui  d’aunée  , que  l’on  fait  épaiftir  fur  le  feu 
avec  du  fain-doux.  On  fait  aufti  une  conferve  de  Fu- 
meterre pour  les  maladies  de  la  peau. 

Le  firop  de  Fumeterre  {impie  fe  donne  depuis  une 
once  jufqu’à  deux,  dans  une  chopine  de  tifane  apé- 
ritive , pour  deux  ou  trois  prifes.  Les  myrobolans, 
les  tamarins,  la  cafte  les  autres  drogues  qui  en- 
trent dans  le  compofé,  le  rendent  plus  purgatif  que 
le  firop  fimple.  Cette  plante  entre  dans  l’éleftuaire 

Pfyllïo  9 1 élecluaire  de  féné  , la  confeéfion  ha- 
mech,  dans  le  firop  de  chicorée  compofé,  dans  le 
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firop  d’épithym  de  Méfué , dans  fa  triphera  piffiCa  ; 
& elle  a donné  le  nom  aux  pilules  de  Fumeterre 
d’Avicenne. 

7-  Houblon. 

Lupulus  mas  & fœmina  C.  B.  298  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  151; 
Camer.  Epit.  934;  Dod.  409.  Lupulus  faliftarïus  Ojjic . Ger. 
Lupulus  falitfarius  fpontaneus , & Vitis  feptentrionalium , Lob.  ic. 
629.  Convolvulus  perennis  hetcroclitus s floribus  herbaceïs 3 cap * 
fulis  foliaceis  , ftrobuli  injlary  Mor. 

Le  Houblon  vient  dans  les  terres  humides,  &£ 
à l’ombre;  on  l’emploie  dans  la  médecine  5c  dans 
les  alimens;  fa  racine  s’ordonne  dans  les  décoéfions 
apéritives  à la  même  dofe  que  les  autres.  Clufius 
rapporte  qu’elle  eff  fudorifique,  employée  de  cette 
manière  : prenez  une  livre  de  fes  racines , faites-les 
macérer  pendant  la  nuit  dans  huit  livres  d’eau;  le 
lendemain  faites-les  bouillir  jufqu’à  la  confomption 
du  tiers  ; on  y peut  ajouter  les  racines  de  perfil  5c 
de  chiendent  : huit  onces  de  cetre  tifane,  données 
le  matin  à jeun , font  fuer  le  malade;  on  a foin  de 
le  couvrir  raifonnablement. 

M.  Boyle,  dans  fon  Traité  de  Futilité  de  la  Phi- 
lofophie  naturelle  , rapporte  un  remède  pour  la  fiè- 
vre quotidienne,  qu’on  applique  fur  les  poignets; 
le  voici  : 

Prenez  fel  commun  8c  jeunes  pouffes  de  Houblon 
de  chacun  deux  poignées,  raifins  de  Corinthe  qua- 
tre onces;  broyez  8c  pilez  le  tout  enfemble,  8c  en 
faitesune  maffe  que  vous  appliquerez  fur  lespoignets* 

On  emploie  plus  communément  les  jeunes  tiges 
ou  tendrons  du  Houblon , qu’on  fait  infufer  pen- 
dant la  nuit  fur  les  cendres  chaudes  dans  le  petit- 
lait  , ou  dans  le  vin  blanc  ; ou  bien  on  les  fait 
macérer  dans  un  bouillon  de  veau  comme  la  Fu- 
meterre. 

Ce  remède  efl:  utile  pour  purifier  le  fang,  Sc  pour 
diffiper  les  dames  6c  les  autres  maladies  de  la  peau. 


i 
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Le  Houblon  eft  très-utile  dans  les  obftruétions 
du  foie  ou  de  la  rate,  dans  l’affe&ion  hypocondria* 
que,  & dans  les  vapeurs  mélancoliques;  on  ajoute 
à chaqüe  prife  de  fix  onces  de  fon  infufion , un  oü 
deux  gros  de  teinture  de  mars,  deux  fois  par  jour* 
On  mêle  cette  plante  avec  la  fumeterre  pour  en 
faire  un  firop  ; elle  eft  propre  dans  le  fcorbut.  On 
mange  les  rejetons  de  Houblon,  cuits  de  même  que 
les  afperges*  On  fait  que  la  bière  dans  laquelle  cette 
plante  n’a  pas  été  épargnée  , eft  plus  amère  , plus  apé- 
ritive,  &:  fe  conferve  plus  long-temps  que  l’autre* 

Le  Houblon  a donné  le  nom  au  firop  de  Lupulô / 
il  entre  dans'le  firop  bifantin  fiinple  de  Méfué,  dans 
le  firop  de  chicorée  compofé,  dans  la  tryphem  per a 
Jica  de  Méfué, 


Chanvre* 

Cannabis  fativa  C.  B.  320.  Cannabis  rhas  & fcernind  î.  S* 
tom.  iij.part.  ij.  pag.  447.  Cannabis  major  Trag.  350, 

Tout  le  monde  fait  que  les  tiges  du  Chanvre, 
trempées  un  certain  temps  dans  l’eau  , fourniffent 
enfuite  la  matière  de  la  plupart  de  nos  toiles,  Mais 
Simon  Pauli  remarque,  après  Péna  & Lobel,  que 
l’eau  dans  laquelle  cette  plante  a refté  long  - temps 
devient  empoifonnée  , & qu’il  eft  important  de 
prendre  garde  que  cette  eau  ne  fe  communique  à 
quelque  ruifîeau  ou  fontaine  voifine. 

Les  feuilles  du  Chanvre  Se  fa  graine,  pilées  & 
appliquées  en  cataplafme,  font  fort  réfolutives;  011 
les  emploie  à la  campagne  pour  les  écrouelles  & 
pour  les  tumeurs  skirrheufes.  Diofcoride  affure  que 
le  fuc  du  Chevenis  mûr  ou  encore  vert , tiré  par 
expreftion, appaife  les  douleurs  d’oreille  caufées  par 
quelque  obftruéfion* 

On  prétend  que  la  graine  de  Chenevis  , cuite  dans 
le  lait,  appaife  la  toux.  Sylvius  Deleboé  a guéri 
plufieurs  malades  de  la  jaunifte  par  la  feule  graine 

A a 
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de  Chenevis  cuite  dans  le  lait  de  chèvre  prefque 
jufqu’à  la  faire  crever;  il  en  donnoit  deux  ou  trois 
prifes  par  jour,  de  cinq  à fix  onces. 

La  femence  du  Chanvre,  appelée  Chenevis , four- 
nit une  huile  par  expreffion  , qui  n’eft  pas  feule- 
ment bonne  à brûler  , mais  aufli  propre  pour  les 
tumeurs  6c  les  skirrhes , au  rapport  des  memes 
auteurs. 

Cette  huile  mêlée  avec  un  peu  de  cire  fondue, 
eft  un  bon  remède  pour  la  brûlure,  dont  elle  ap- 
paile  la  douleur.  La  graine  de  Chenevis  rend  d’a- 
bord les  poules  plus  fécondes;  mais  à la  longue  elles 
deviennent  plus  grades,  6c  ne  pondent  plus. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  de  cette  femence  eft 
d’en  piler  une  once  dans  une  pinte  de  titane  apé- 
ntive  , qu’on  donne  par  verrées  en  forme  d’émul- 
fion  aux  perfonnes  qui  ont  la  jaumffe  6c  des  obf- 
îruftions  au  foie  fans  fièvre  : cette  femence  pouffe 
aufli  les  mois  6e  les  urines  , lorfqu’elle  eft  infufée 
6c  pilée  dans  le  vin  blanc.  Quelques-uns  s’en  fer- 
vent dans  la  gonorrhée  6c  dans  l’ardeur  d’urine  ; 
ils  la  donnent  alors  en  émulfion.  Lorfqu’on  fait  cette 
liqueur  laiteufe  avec  l’eau-rofe  6c  le  Chenevis  qu’on 
a dépouillé  auparavant  de  Ton  écorce,  c’eft  un  cof- 
métique  excellent  pour  ôter  les  marques  de  la  petite- 
vérole  ; il  faut  s’en  badiner  le  vifage  avec  du  coton 
qui  en  eft  imbibé. 

9*  Pied-de-Veau. 

1.  Arum  maculatum  , maculis  candïdis  vel  nigris,  C.  B.  19$. 
Arum  I.  B.  tom.  ij.  pag.  783  ; Dod.  328.  Gichtrum , feu  Gi- 
garurn  vulgo  3 Cælalp.  226. 

2.  Arum  vulgarc  non  maculatum , C.B.  195*  Arum  Tab.  ic. 
746.  Aron  Brunf.  Ari  primum  genus  Trag.  773. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  bois  hu- 
mides 6c  de  haute  futaie.  Les  racines  de  ces  deux 
efpèces  s’emploient  indifféremment;  elles  font  très- 
âcres  & très-brûlantes  lorfqu’elles  font  fraîchement 
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tirées  de  terre  ; mais,  sèches  & mifes  en  pondre  9 
elles  perdent  cette  âcrete  : on  en  donne  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros , avec  un  peu  de  lucre 
6c  de  canelle  en  poudre,  pour  les  paies-couleurs, 
dans  la  j au  ni  He , les  embarras  du  foie  6c  des  autres 
vifcères  : on  la  mêle  dans  les  opiats  méfentériques 
6c  apéritifs.  Cette  plante  n’eft  pas  feulement  hé- 
patique 6c  hyftérique , elle  eft  aufîi  béchique  6c 
purgative.  Cette  racine  diiïout  6c  lond  la  lymphe 
épailîie  8 C glaireufe  , qui,  dans  l’afthme  6c  dans  la 
vieille  toux,  enduit  ordinairement  les  véficules  du 
poumon  , 6c  qui,  dans  la  cachexie,  le  fcorbut,  les 
fièvres  intermittentes  , 6c  les  maladies  longues  6 C 
opiniâtres,  corrompt  le  levain  des  premières  voies 
6c  farcit  les  vifcères.  Demi-once  de  racine  de  Pied- 
de-veau  fraîche,  pilée  6c  paffée  par  le  tamis , mêlée 
avec  trois  gros  de  menthe  6c  un  peu  d’abfinthe  en 
poudre,  8c  malaxées  enfemble  avec  fuffifante  quan- 
tité de  miel  8c  de  fuc  de  coings  mêlés  en  pareille 
quantité,  font  un  opiat  excellent  pour  purger  les 
cache Cliques  : Antoine  Conftantin  s’en  fervoit  avec 
fuccès.  Les  feuilles  de  Pied-de-veau  , pilées  6c  ap- 
pliquées fur  les  ulcères  des  hommes  6c  des  chevaux, 
les  nettoient  en  peu  de  temps;  l’eau  diftillée  eft  aufti 
déterfîve,  6c  nettoie  le  vifage.  Le  fuc  de  fa  racine, 
porté  dans  le  nez  avec  une  tente  faite  exprès,  con- 
ïume  le  polype  du  nez,  félon  Rivière  : û ce  fuc  eft 
trop  âcre  , il  faut  y mêler  la  déco&ion  ou  l’eau  de 
plantain.  La  fécule  & Arum,  qui  n’eft  autre  choie  que 
la  réfidu  du  fuc  de  la  racine  pilée  , foulage  fort 
les  afthmatiques  : on  en  donne  deux  gros  en  bol , 
liée  avec  un  peu  de  miel.  Cette  fécule  entre  dans 
les  pilules  fébrifuges  de  Scheffer. 

IO*  Serpentaire, 

Dracunculus polypkyllus  C.  B.  Î93.  Dracunculus  major  vul- 
I.  l»,  îom.  ij.  p.  789.  Draccraium  Dod.  320.  Arum noly- 
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phyllum  , Dracunculus  & Serpentaria  dlEium , cauïe  maculato  , 
inajus  & elatius  , Hort.  Lugd.  Bat.  Erua  defanlla  Maria  , five 
Dracunculus  major.  Pif.  249.  Anguina  dracontia  , & Serpentaria 
colubrina , Lob.  ic.  600. 

On  emploie  la  racine  & les  feuilles  de  cette  plante 
comme  celles  de  la  précédente;  elle  efl,  comme 
elle,  hépatique  , apéritive  , béchique,  purgative, 
vulnéraire  & déterfive.  On  en  tire  aufli  la  fécule: 
la  manière  de  s’en  fervir  & la  dofe  font  les  mêmes, 

îl  Cerfeuil. 

1.  Chcerophyllum  fativum  C.  B.  1^2.  Chœrophyllon  I.  B» 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  75.  Chærefolium  Dod.  700.  Cerefolium 
JVlath.  Gingidium  Fuchf. 

2.  Cerefolium  Hifpanicum  Tab.  ic.  93.  Myrrhis  major  vel 
Cicutaria  odorat  a , C.  B.  160.  Myrrkis  rnagno  femine , longo , 
fulcato , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  77.  Cerefolium  magnum  five 
Myrrhis  Ger.  [Cerfeuil  musqué  ou  d’Espagne.] 

Tout  le  monde  fait  que  les  feuilles  de  cette  plante 
font  d’un  ufage  très-familier  dans  la  cuifine  & pour 
la  fourniture  des  falades  ; on  en  met  aufli  dans  les 
bouillons  & dans  les  décodions  apéritives  propres 
à déboucher  le  foie  & les  reins , pour  pouffer  les 
urines  le  gravier,  pour  faciliter  le  mouvement 
des  liqueurs , entretenir  la  circulation  du  fang  & 
le  purifier.  Dans  la  jauniffe  , les  pales-couleurs  & 
l’enflure  , le  jus  de  Cerfeuil  pris  à trois  ou  quatre 
onces  avec  autant  de  bouillon  de  veau,  efl  un  re- 
mède qui  n’eff  pas  àméprifer.  La  décodion  de  cette 
plante  efl;  très-utile  extérieurement  : on  l’applique 
iur  le  ventre  en  fomentation  pour  la  colique  ; on 
en  baffine  les  femmes  accouchées,  & les  parties  me- 
nacées d’éryfipèle  ou  d’inflammation  : on  peut  en 
cela  la  regarder  comme  plante  vulnéraire,  déter- 
five & apéritive.  En  effet,  après  les  chutes  Sc  les 
coups  violens , où  il  y a lieu  de  craindre  quelque 
épanchement  de  fang,  le  Cerfeuil  pris  intérieure- 
ment , ou  le  marc  de  la  plante  appliqué  fur  les  par- 
ties meurtries , diffout  le  fang  caillé. 
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Camerarius  donne  le  Cerfeuil  pafle  par  la  poêle 
avec  le  beurre,  & appliqué  fur  le  ventre,  comme 
un  grand  remède  pour  appaifer  les  tranchées , & 
Simon  Pauli  pour  la  rétention  d’urine.  M.  Tourne- 
fort  m’a  dit  avoir  vu  des  gens  rendre  des  quatre 
livres  d’urine  tout  à-la-fois,  par  l’effet  d’un  pareil 
cataplafme , auquel  on  avoit  ajouté  autant  de  bé- 
toine  que  de  Cerfeuil.  Cette  plante  aide  la  diges- 
tion , k foulage  ceux  qui  font  fujets  à la  migraine 
& au  vertige. 

Rivière  affure  avoir  vu  réuflîr  dans  l’anafarque 
le  fuc  tiré  du  Cerfeuil , à la  dofe  de  deux  onces 
avec  autant  de  vin  blanc , en  prenant  cette  potion 
plufieurs  matins  de  fuite. 

J’ai  vu  réuffir  pour  le  mal  des  yeux,  &:  fur  les 
tumeurs  des  jambes  , le  cataplafme  fait  avec  une 
poignee  de  Cerfeuil  pilé  , un  jaune  d’œuf  frais,  un 
demi-poiiTon  de  lait,  & fufhfante  quantité  de  mie 
de  pain  : il  faut  l’appliquer  un  peu  chaud. 

Egales  parties  d’huile  d’olive  & de  jus  de  Cer- 
feuil , mêlés  enfemble  en  confiAance  de  Uniment, 
appaifent  la  douleur  des  hémorroïdes.  On  en  efl:  en- 
core foui  âgé  en  recevant,  le  plus  chaud  qu’il  efl: 
poflibîe,  la  fumée  de  la  déco&ion  de  Cerfeuil  dans 
du  lait.  On  verfe  cette  décoélion  dans  un  baflïn  fur 
lequel  on  s’affeoit. 

Le  Cerfeuil  mufqué  n’a  pas  feulement  les  vertus 
du  commun;  il  efl  auflï  béchique  : j’ai  éprouvé  que 

fumé  comme  le  tabac , il  foulageoit  les  afthma- 
tiques, 

12,  Hépatique. 

V Hepatica  terrejlris  Ger.  Offîcin.  "Lichen  Jive  Hepatica  vul - 
ZariS  q ' Lichen  five  Hepatica  fontanal.B . tom.  iij.  part.  îj. 
pag.  Jecoraria  Jeu  Hepatica  fontana,  Trag.  <23.  Lichen 
V^r<zus  latifohus , Jive  Hepatica  font  an  a , C.  B.  362.  Femella 

a-.  Hepatica  nokilis  Trag.  519,  Trifolium  hepaticum  fan 
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Jimplîci  3 C.  B.  339.  Trifolium  hep.  five  Trinitatis  Herba  flore 
cœruleo , 1.  B.  tom.  ij.  pag.  389.  Hepatica  trifolia  cceruleo 
flore,  C.luf.  Hift.  247.  Hepatica  aurea  Brunf  1 ab.  ic.  327. 
Tri  rut  ai  Math. 

3.  Hepatica  flellata  Tab.  ic.  816.  Rubiis  accédais  Afperula 
quibufdam  9five  Hepatica  flellaris , !.  B.  tom.  iij.  pag.  718.  Afpe- 
rulafîve  Rubeola  montana  0 dorât  a 9 C.  B.  334.  Apparine  lati- 
folia  humilïor  montana  y luit.  1 14.  Stellaria  Brunf.  Matrifylva 
ri  rag.  496. 

Un  donne  le  nom  d’Hépatique  aux  trois  efpèces 
que  nous  venons  de  nommer  ; toutes  trois  font 
de  différens  genres,  mais  de  vertus  allez  femblables. 

La  première  eft  employée  plus  communément 
dans  les  boutiques , en  ce  qu’elle  entre  dans  la  com- 
pofition  du  firop  de  chicorée,  fi  utile  dans  les  ma- 
ladies du  loie  : on  en  met  aufli  une  poignée  dans 
les  bouillons  apéritifs  Se  rafraîchilfans.  Céfalpin  af- 
fure  qu’elle  guérit  lajauniffe,  fort  en  décoêtion, 
foit  fon  eau  diftillée;  qu’il  a vu  meme  des  gens  cou- 
verts de  gale  &C  d’ulcères,  en  être  délivrés  après 
avoir  ufé  pendant  plufieurs  jours  d’une  décoêlion 
de  cette  plante  dans  l’eau,  ou  dans  le  petit-lait; 
mais  il  faut  en  faire  tous  les  jours  de  nouvelle,  &C 
en  prendre  une  pinte  ou  deux  livres  chaque  jour: 
ce  remède  purge  doucement  la  bile  brûlée.  Schro- 
der  allure  que  cette  efpèce  d’Hépatique  arrête  le 
fang  des  bleflures. 

La  fécondé  efpèce  d’Hépatique  eft  cultivée  par 
les  fieuriftes  pour  la  beauté  de  fa  fleur,  qui  orne 
les  jardins  pendant  l'hiver.  Tragus  afTure  que  toute 
la  plante  bouillie  dans  le  vin,  ou  fon  eau  diftillée, 
a la  propriété  de  lever  les  obftruêfions  du  foie,  des 
reins  & de  la  veftie  , en  facilitant  le  cours  des  urines. 
Simon  Pauli  rapporte  que  cette  plante  diftillée  avec 
l’eau  de  pluie,  eft  un  bon  cofmétique  , & que  les 
dames  s’en  fervent  avec  fuccèspour  leur  teint  & pour 
le  bâle;  cette  eau  eft  bonne  pour  les  taches  de  rouf- 
Leur  &c  les  autres  maladies  de  la  peau.  Le  même 
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auteur  prétend  qu’elle  efl:  utile  dans  les  defcentes, 
appliquée  en  cataplafme  ; & propre  , en  gargarifme  , 
pour  les  inflammations  de  la  gorge. 

Enfin  , la  troifième  eipèce  d’Hépatique  efl:  or- 
dinairement employée  en  Allemagne  , comme  pro- 
pre aux  maladies  du  foie.  Elle  entre  aufli  dans  les 
décoftions  pour  la  gale  , dans  les  potions  vulné- 
raires, au  rapport  de  Simon  Pauli. 

î3°  Grande  Centaurée. 

Centaurium  majus  folio  in plures  lacinias  divifo  , C.  B.  117. 
Centaurïum  majus  Juglandis  folio  , ï.  B.  tom.  iij.  p?.g.  38.  6V/z- 
taurium  magnum  Dod.  334.  Rhapontica  quæ.  ho  die  Centaurea 
major,  Trag.  138. 

Cette  plante  vient  dans  les  Alpes  & dans  les 
montagnes.  Sa  racine  efl;  en  ufage  : elle  efl:  fort  ef- 
timée  pour  les  obftrudions  du  foie  Sc  des  veines 
méfaraïques , & pour  les  maladies  qui  viennent  en 
conféquence  : elle  pafle  pour  aftringente  &:  vulné- 
raire, & on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  le  crachement 
de  fang  ; fa  dofe  efl  d’une  once  en  décodion  ? en 
tifane  ou  macérée  dans  le  vin  , ou  en  poudre. 
Quelques-uns  la  fubftituent  à l’aimée  , & la  croient 
bonne  dans  la  toux  opiniâtre  & dans  la  difficulté 
de  refpirer.  Son  ufage  le  plus  ordinaire  efl  d’entrer 
dans  la  compofition  de  la  poudre  du  Prince  de  la 
Mirandole  , qui  pafle  pour  un  grand  remède  pour 
la  goutte  & pour  la  fciatique.  M.  Tournefort  nous 
en  donne  la  recette  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes 
des  environs  de  Paris  ; la  voici. 

Faites  fécher  & mettez  en  poudre  fubtile  égales 
parties  ce  feuilles  de  chamædris , de  chamæpitis  , 
de  petite  Centaurée  , de  racine  de  grande  Centau- 
rée , d arifloloche  ronde  & de  gentiane  ; mêlez  ces 
poudres  , les  gardez  dans  une  boîte  bien  bou- 
chée & clans  un  lieu  fec.  On  en  lait  intufer  pendant 
la  nuit  un  gros  dans  un  demi-verre  de  vin  vieux, 
ou  dans  un  bouillon  dégraifle;  prenez-le  ainfi  plu- 
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tôt  que  la  fîmple  infufîon  , & continuez  pendant  un 
an  ce  remède,  en  prenant  une  prife  le  matin  ou  le 
foir  , tout  les  jours  , puis  de  deux  jours  l’un,  & au 
moins  une  fois  la  femaine  lorfque  la  goutte  vous 
laiffera  plus  en  repos, 

^4?  v - UScute , Goutte,  ou  Augure  de  Lion, 

Cufcuta  major  C.  B.  219.  Cajfuta  five  Cufcuta  > I.  B.  t.  iij, 
pag.  266.  Androface  vulfio  Cufcuta , Trag.  810.  Cajfuta  DocL 
554.  Cajjiia  quorumdam. 

Cette  plante  fe  trouve  communément  dans  les 
prés,  attachée  fur  les  plantes  voifines  ; elle  fe  ren- 
contre au (Ti  dans  les  terres  labourables  fur  les  blés  : 
elle  fe  fubflitue  à l’épithym;  on  l’emploie  comme 
lui  dans  les  infufions  &:  les  décollions  apéritives, 
hépatiques  Sc  laxatives , depuis  une  pincée  jufqu’à 
trois  pour  une  prife  de  fix  ou  huit  onces  de  liqueur. 
Cette  plante  paffe  pour  purger  la  bile  noire , mais 
c’efl  fi  foiblement,  que  j’ai  cru  la  devoir  ranger 
dans  cette  dalle. 

PLANTE  ÉTRANGÈRE. 

15’  Epithym,  ou  Barbe  de  Moine. 

Epithymum  five  Cuficuta  minor , C.  B,  219.  Cuficuta  minov 
Inft.  652.  Caffiutha  mïnor  Dod.  554. 

J’aurois  pu  ranger  cette  plante  dans  Tarticle  pré- 
cédent, parce  qu’elle  fe  trouve  en  ce  pays  fur  le 
thym  qu’on  cultive  dans  les  jardins;  mais  je  l’ai 
féparée  comme  une  plante  qui  nous  efl  apportée  du 
Levant  & de  Venife,  & que  nous  employons  préfé- 
rablement à la  cufcute  de  ce  climat.  Les  vertus  font 
les  mêmes , & la  plante  ne  diffère  que  par  fa  gran- 
deur & fa  grolfeur  : la  dofe  efl  la  même  pour  toutes 
les  deux.  L’une  & l’autre  ne  font  pas  feulement  utiles 
dans  les  maladies  du  foie  ; elles  pouffent  auffi  les 
mois  &:  les  urines , elles  foulagent  les  hydropiques, 
&font  propres  pour  les  maladies  de  la  peau.  Foreftus 
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préfère  l’infufion  clans  le  vin  à fa  déco&ion  , pour 
les  vapeurs  mélancoliques. 


PLANTES  HÉPATIQUES 

Qui  font  rapport  Us  dans  d'autres  Clajfes . 

J’ A I déjà  marqué  au  commencement  de  cette 
claffe,  que  la  plupart  des  plantes  apéritives  & diu- 
rétiques étoient  auflî  hépatiques , & réciproquement, 
les  unes  & les  autres  étant  capables  d’emporter  les 
obflruéfions  des  vifeères  , fur-tout  du  foie,  des  reins, 
des  glandes  du  méfentère  &c  des  autres  parties  con-, 
tenues  dans  le  bas-ventre  : ainfî  on  peut  employer 
utilement  dans  les  maladies  du  foie , les  plantes  ape- 
ritives  , avec  les  mêmes  précautions  : c’eft-à-dire, 
lorfqu’il  y a difpofition  inflammatoire,  fièvre,  ten- 
fion  douloureufe  clans  cette  partie  , &c  autres  pareils 
fymptômes,  il  faut  fe  fervir  des  plantes  apéritives 
froides  , telles  que  font  les  plantes  chicoracées  * 
î’ofeille,  le  fraifier  : lorfqu’on  ne  craint  point  l’in- 
flammation, on  peut  mettre  en  ufage  les  racines  apé- 
ritives majeures  & mineures  , le  genêt , le  tama- 
rife,  le  frêne,  &c.  Voye ^ ci-devant  la  claffe  des 
Apéritives. 

Entre  les  plantes  amères  & ftomachiques,  quel- 
ques-unes ont  la  propriété  de  rétablir  les  fondions 
du  foie;  entre  autres,  l’Abfinthe,  laTanaifie,  l’Eu- 
patoire  de  Méfué.  Voye^  ci-devant  la  claffe  des 
Stomachiques. 

Le  Marrube  blanc  eft  atténuant  & apéritif,  & 
convient  dans  la  jauniffe;  il  faut  le  prendre  en  in- 
fufion  comme  du  thé  tous  les  matins. 

La  Gentiane,  la  petite  Centaurée  &:  le  Chamæ- 
<hqs  font  auffi  d’un  grand  fecours  pour  les  maladies 
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du  foie.  V ’oye £ ci-devant  la  claffe  des  plantes  Fé- 
brifuges. 

La  Verveine.  Son  fuc  dépuré  à deux  onces,  ou 
la  poudre  de  fes  feuilles  à un  gros , ou  un  verre 
de  vin  dans  lequel  une  poignée  de  fes  feuilles  ha- 
chées aura  infufé  pendant  la  nuit,  font  des  remèdes 
utiles  dans  la  jauniffe  , les  paies-couleurs  & l’hy- 
dropifie.  Voye{  la  dalle  des  Ophthalmiques. 

La  plupart  des  plantes  aati-lcorbutiques  dont 
nous  parlerons  ci-après , font  propres  à rétablir  le 
mouvement  des  liqueurs,  & par  conféquent  à dé- 
boucher les  vifeères  , particuliérement  le  foie  , en 
rendant  la  bile  &:  la  lymphe  d’une  confiftance  plus 
fluide,  après  avoir  détruit  les  principes  vicieux  qui 
les  épaifliffoient.  Voyc^  ci-après  la  claffe  des  plantes 
Anti-Scorbutiques. 


SIXIÈME  CLASSE. 

Plantes  Carminatives. 

Les  Carminatifs  fervent  en  général  à divifer  & 
diffoudre  les  matières  crues  , vifqueufes  & gluan- 
tes, dans  lefquelles  l’air  fe  trouvant  embarraffé  , 
caufe , en  fe  raréfiant , des  gonflemens  &:  des  diften- 
fions  douloureufes  dans  l’eftomac  & les  inteffins. 
En  effet,  les  plantes  Carminatives  font  la  plupart 
des  femences  chaudes  , ou  des  drogues  chargées 
d’huiles  effentielles , abondantes  en  fel  volatil.  On 
peut  mettre  aufli  au  nombre  des  plantes  Carmina- 
tives, les  plantes  Cordiales,  les  Diaphoniques, 
quelques  Céphaliques, les  Amers,  les  Stomachiques, 
qui  toutes  font  capables  d’accélérer  la  digeftion  6 C 
de  ranimer  les  fibres  de  l’eftomac,  pour  le  mettre 
en  état  de  chaffer  les  vents. 
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L’air  , ce  fluide  univerfel  & inviffble , fi  connu 
cependant  par  fa  pefanteur  tk  fon  r effort,  Tes  effets 
Sc  le  s propriétés , fai  fan  t plus  ou  moins  corps  avec 
les  alunens  fuivant  leur  texture  différente,  ie  mêle 
à nos  humeurs  fans  le  décompoler  ; mais  cepen- 
dant différent  de  l’état  où  il  étoit  lorfqu’il  a été  reçu 
dans  l’eftomac  avec  les  alimens. 

Ce  n’eff  plus  aujourd’hui  une  chfpute.  L’air  ne 
pénètre  la  maffe  du  fang  ni  par  les  pores  de  la  peau, 
ni  par  le  poumon  , mais  par  la  feule  déglutition.  On 
peut  affurer  que  dans  les  premiers  inteffins  il  fe 
fait  une  digeflion,  une  réparation  , un  choix  d’air, 
comme  il  s’en  fait  un  de  la  matière  de  la  nutri- 
tion. La  partie  la  plus  travaillée  paffe  par  les  veines 
laétées , avec  le  chyle  dont  elle  aide  le  mouvement 
progreffif;  l’autre  reffe  dans  les  inteffins  pour  les 
tenir  dans  un  état  de  gonflement , de  lolidité  , pour 
ainff  dire,  fans  laquelle  les  bouches  des  veines  lac- 
tées , affaiffées  les  unes  fur  les  autres,  feroient  fans 
fonction  & fans  ufage.  Il  y aura  donc  un  air  ré- 
crément,  ou  pour  mieux  dire,  nourriffant , ou  du 
moins  abfolument  néceflaire  à la  nourriture  , à la 
circulation  & aux  fécrétions.  L’autre  air  fera  pure- 
ment excrémentitiel  , & s’échappera  comme  tel, 
avec  ou  fans  les  excrémens.  L’air  que  nous  avons 
nommé  récrément,  doit  fubir  encore  d’autres  alté- 
rations avant  d'être  perfectionné , ainff  que  les  hu- 
meurs avec  lefquelles  il  fait  corps.  Alors  il  foutient 
le  poids  de  l’air  extérieur  , avec  lequel  il  eft  en 
équilibre.  Il  anime  les  mouveinens  de  l’animal  ; il 
les  entretient,  les  facilite  , les  conferve. . C’eff  à la 
grande  agitation  & à la  raréfaction  de  l’air , que  des 
fibres  mites  en  convulffon  doivent  la  force  énorme 
qu’elles  acquièrent.  Que  de  biens  à-la-fois  & que 
de  force  l’air  communique  ! car  , fans  doute  , c’eff: 
à cet  air  intérieur  purifié  & bien  difpofé,  que  nous 
devons  l’avantage  de  pouvoir  long-temps  réffffer  à 
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tant  de  caufes  extérieures  & fi  fréquentes  de  ma- 
ladies. Mais  plus  les  avantages  que  procure  l’air  font 
grands  dans  letat  de  fanté,  & lorfqu’il  eft  fain  lui- 
même  ; plus  les  incommodités  qu’il  eft  capable  d’oc- 
cafionner  feront  confidérables,  dès  qu’il  ceffera  d’a- 
voir toutes  les  conditions  requifes  pour  être  falu- 
taire.  On  ne  fait  que  trop  à fes  dépens , combien 
l’air  eft  lufceptible  de  changemens  pernicieux.  S’il 
eft  le  véhicule  de  la  falubrité  & de  la  fanté,  il  l’eft 
aufti  de  la  maladie.  Chargé  d’exhalaifons  empeftées, 
nuifibles , âcres,  fétides,  humides,  chaudes,  froi- 
des, &c.  &c.  &c.  il  portera  dans  le  fang , il  com- 
muniquera aux  humeurs  une  partie  de  fes  différentes 
impreflions  ; & lorfqu’il  s’agira  de  le  corriger,  de 
changer  fa  nature  , de  le  purifier  ou  de  le  renou- 
veler , de  le  faire  fortir , quel  travail , quelle  dif- 
ficulté! que  d’adrefie  ne  faudra-t-il  pas  employer? 
Ceci , dira-t-on,  fent  fort  la  feèfe  pneumatique  , fi 
ancienne  & fi  oubliée.  Et  pourquoi  en  rejetterions- 
nous  les  dogmes  ? Toutes  les  feéles  ont  quelque 
chofe  de  bon  : il  faut  les  connoître.  Le  comble  de 
l’extravagance,  c’eft  d’adopter  un  fyftême  avec  trop 
de  prédileêlion  ; c’eft  d’embraffer  une  feéfe  exclu- 
fivement  à toutes  autres.  Il  eft  confiant  que  dans  le 
traitement  des  maladies,  & fur-tout  dans  celui  des 
maladies  épidémiques,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
l’aéfion  de  cet  air  renfermé,  & de  ces  flatuofités, 
de  ces  vents  , qui  jouent  un  fi  grand  rôle,  & fi  fou- 
vent  au  détriment  du  corps  humain.  AulTi  les  plus 
grands  médecins  ont  étudié  cette  matière  avec  at- 
tention ; & c’eft  a leurs  Traités  que  nous  renvoyons 
nos  ie&eurs,  comme  aux  fources  mêmes  où  ils  doi- 
vent puifer.  Nous  ne  voulons  qu’établir  fort  en  paf- 
fant , quelques  préceptes  généraux  fur  les  vents  , 
comme  caufes  des  maladies;  & fur  les  remèdes  qu’ils 
exigent,  auxquels  on  a jugé  à propos  de  donner  le 
nom  de  Carminatifs. 
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L’ufage  n’eft  pas  toujours  un  guide  afluré;  & cc 
n’eft  pas  à tort  qu’on  s’élève  contre  lui-,  & contre 
les  préjugés  qu’il  enfante  & qu’il  nourrit.  Dans  le 
cas  des  Carminatifs  fur-tout,  il  y a une  réflexion 
qui  fe  préfente  d’abord  : c’eft  que  tous  les  Carmi- 
natifs font  chauds,  & cependant  les  vents  ne  vien- 
nent pas  toujours  de  caufe  froide.  Les  alimens  crus, 
verts , indigeftes , des  tempéramens  froids  , pitui- 
teux, foibles , & dont  les  fibres  font  lâches  & dans 
la  détente,  exigent  quelquefois  l’ufage  des  Carmi- 
natifs, de  l’anis  , des  graines  chaudes,  du  genièvre, 
des  élixirs  cordiaux,  amers,  de  l’eau  de  menthe, 
de  l'eau  decanelle,  du  fcuba,  & autres  remèdes 
accrédités  en  pareil  cas  : mais  combien  plus  fou- 
vent  les  malades  ne  font-ils  pas  tourmentés  de  vents, 
par  la  trop  grande  tenfion  des  fibres  de  l’eftomac, 
par  le  reflerrement  du  pylore  & des  inteftins,  par 
l’ardeur  de  la  bile,  par  la  chaleur  intérieure  qui, 
pouflee  à l’excès  , occafionne  dans  l’air  renfermé 
une  raréfaéfion  fi  confidérable  , que  , pour  peu  que 
cet  air  contraint  & reflerré  fe  trouve  dans  un  in- 
teflin  bouché  des  deux  côtés , on  croiroit  que  le 
ventre  veut  s’ouvrir?  On  eft  forcé  d’oppofer  une 
grande  réfiflance  pour  contre-balancer  l’aftion  de 
l’air , qui  va  prefque  jufqu’à  la  force  de  l’explofion. 
Ce  n’efl  que  lorfque  par  des  lavemens  réitérés,  par 
beaucoup  d’eau  tiède,  de  l’huile  à dofe  modique, 
mais  foutenue  , des  fomentations  émollientes , des 
bains  de  vapeurs,  des  faignées  réitérées,  & même 
encore  par  l’application  des  ventoufes  fur  le  ven- 
tre, des  infufions  légèrement  favonneufes,des  plantes 
adouciflantes , relâchantes , tempérantes , apéritives, 
on  parvient  enfin  a detendre  les  fibres , à donner 
une  ifliie  a cet  air  emprifonné,  d’autant  plus  per- 
nicieux, qu’il  efl  chargé  d’exhalaifons  du  pl  us  mau- 
vais caraétere;  vice  qui  lui  vient  de  la  putridité  des 
humeurs  ? de  la  nature  des  alimçns  pris  fans  choix  $ 
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fans  bornes  , fans  réflexion,  ou  plutôt  contre  toüfë 
raifon,  6c  avec  l’intempérance  la  plus  effrénée. 

Il  y a donc  une  contradiction  maniftfte  de  îa 
part  des  caufes  qui  occafionnent  les  vents  ; 6c  les 
indications  qui  fe  préfentent  dans  le  traitement,  dif- 
fèrent aufïi  fouvent  entre  elles.  Il  y a doue  bien 
du  danger  à prendre  au  moindre  mouvement  de 
colique  , de  ces  infufions  carminatives  de  camo- 
mille, cl’anis  , de  coriandre,  de  canelle  , de  ces 
élixirs  6c  de  ces  gouttes  amères,  dont  on  rencontre 
tant  de  prôneurs  zélés  6c  imperturbables. 

Nous  ne  prétendons  pas  avoir  tout  dit  fur  les 
vents  renfermés  , comme  caufes  de  maladies  : il 
faudroit  un  traité  exprès.  Mais  nous  avons  parlé 
d’un  air  mêlé  avec  les  humeurs,  6c  parcourant  avec 
elles  toute  l’économie  animale.  Cet  air  fi  utile  à 
la  marche  des  humeurs,  fitôt  qu’elles  s’échauffent, 
s’enflamment,  croupiflent,  contraéfe  les  mêmes  vices 
que  les  humeurs  ; 6c  c’efl  à tort  que  les  ventoufes 
font  entièrement  oubliées,  tandis  que  dans  plufleurs 
cas  elles  doivent  être  préférées  à la  faignée.  Jac- 
ques Houllier  6c  Louis  Duret,  tous  deux  médecins 
de  la  Faculté  de  Paris  , 6c  les  plus  célèbres  de  leur 
temps,  appliquoient  de  larges  ventoufes  fur  la  ré- 
gion ombilicale,  dans  les  différentes  elpèces  de  co- 
liques , foit  venteufe  , foit  bilieufe.  Ce  n’efl:  fans 
doute  qu’à  l’iflue  de  l’air  infeêlé  , 6c  renfermé  dans 
le  tiffu  de  la  peau  6c  dans  les  vaiffeaux  lymphati- 
ques, qu’on  doit  le  fuccès  des  véficatoires  employés 
depuis  vingt  ans  aufli  fréquemment  qu'ils  Pétoient 
peu  quelques  années  avant.  Deux  ou  trois  médecins 
étoient  en  pofTeflion  de  la  haute  pratique,  6c  ne 
foudroient  l’application  des  véfleatoires  que  dans  le 
cas  d’apoplexie  féreufe  6c  avec  affoupiflfement.  Il  a 
fallu  des  fuccès  fouvent  réitérés , pour  les  forcer  de 
nousleslaifferappliquer  dans  les  fièvres  putrides, dans 
certaines  petites-véroles,  dans  des  douleurs  de  goutte 
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vagues,  indéterminées,  dans  le  reflux  de  la  matière 
laiteufe,  des  dartres  &:  autres  maladies  éruptives.... 

Si  les  véficatoires  rappellent  avec  tant  d’effica- 
cité, du  centre  à la  circonférence,  un  air  corrompu 
qui  s’eft  chargé  de  miafmes  ou  d’exhalaifons  de  toute 
ei'pèce  , il  ne  faut  pas  cependant  croire  qu’ils 
conviennent  dans  tous  les  temps  des  maladies 
dans  tous  les  cas;  il  taut  préalablement  que  cet  air 
foit  difpofé  à fuivre  la  route  &:  la  pente  des  hu- 
meurs préparées  ; il  faut  qu'il  n’y  ait  ni  trop  ni  trop 
peu  de  plénitude  : ainfi  les  fibres  trop  tendues  & 
en  convulfion,  la  fièvre  vive  & forte , les  humeurs 
dans  un  état  d’inflammation  ou  de  regorgement,  & 
plufîeurs  autres  accidens  qu’il  feroit  trop  long  de 
détailler  ici , font  des  raifons  exclufives  pour  les  vé- 
ficatoires , que  maintenant  on  applique  a tout  pro- 
pos & très-fouvent  mal-à-propos , & que  nous  avions 
toutes  les  peines  du  monde  , il  y a 25  ans , à faire 
adopter  dans  les  cas  les  mieux  indiqués. 

Quoique  nous  nous  foyons  propofés  d’étre  courts 
nous  ne  pouvons  cependant  terminer  cet  article  fans 
dire  un  mot  fur  la  Tympanite,  cette  colleélion  ou 
épanchement  de  vents,  û mal-à-propos  appelée  hy- 
dropifie  de  vents.  ^ 

La  Tympanite  efî  une  maladie  chronique  des  nlus 
redoutables  & des  plus  difficiles  à guérir,  fa  caufe 
étant  toujours  profonde,  compliquée  & Organique. 
£be  elt  le  plus  fouvent  la  fin  & la  fuite  de  quelque 
obftruéfion  mal  connue  & mal  traitée  dans  fon  prin- 
cipe. Un  engorgement  skirrheux  , traité  avec^des 
purgatjfs  violens  , avec  des  fondans  multipliés  , 
s échauffé  , s ulcère  , fuinte  une  férofité  ichoreufe 
qui  pouriit  en  croupffiant  ; 1 air  mêlé  avec  toutes 
les  liqueurs  fe  raréfie  par  la  chaleur,  fe  défunit, 
s extrayafe;  de-la  fe  produit  ce  gonflement  immenfé 
qui  croit  de  jour  en  jour,  qu’on  appelle  Tympanite, 

& qui  incommode  plus  le  malade  par  fon  volume 
que  par  fon  poids. 
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Il  eft  bien  plus  facile  de  raifonner  fur  la  caufè 
& les  fymptômes  de  laTympanite  , que  fur  le  trai- 
ment  qu’elle  exige.  De  la  théorie  que  nous  venons 
d’établir  , on  conçoit  que  les  Carminatifs  chaucs 
ne  conviennent  pas  *,  ils  augmenteroient  la  chaleur 
fourde  & les  douleurs  profondes  dont  fe  plaignent 
les  malades.  Il  y a d’ailleurs  avec  la  Tympanite 
une  fièvre  habituelle  , une  grande  maigreur  , une 
confomption  établie,  8c  plus  le  ventre  augmente* 
plus  les  autres  parties  s’émacient  8c  diminuent,  les 

Carminatifs  chauds  feront  donc  pernicieux.  Les  emol- 

liens  8c  les  relâchans  ne  peuvent  operer  aucun  fou- 
lagement  • que  feroient-ils  fur  des  fibres  dont  le  ref- 
fort  eft  excédé,  8c  par  conséquent  perdu?  Les  apé- 
ritifs 8c  les  balfamiqu.es  ne  conviendront  pas  da- 
vantage : la  fièvre  s’oppofe  aux  derniers  j les  autres 
feront  infru&ueux.  Les  reins  ne  peuvent  feuls  fe 
charger  des  humeurs  en  défaut , 8c  ne  donneront 
jamais  d’iffue  aux  vents,  à l’air  raréfié  & renferme* 
foit  que  cet  air  foit  dans  les  inteftins , foit  qu’il  foit 
hors  des  inteftins , 8c  contenu  entre  eux  8c  le  pé- 
ritoine. Que  faire?  Propofer,  avec  quelques  auteurs 
trop  occupés  à fe  copier  les  uns  les  autres , 8c  qui 
n’ont  vu  ni  médecins  ni  malades , de  taire  la  ponc- 
tion ? ce  feroit  une  abfurdité  , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  figne  certain  qui  puifle  décider  précife- 
ment  fi  laTympanite  exifte  dans  l’inteftin  ou  hors 
de  l’inteftin , 8c  que , dans  l’un  8c  l’autre  cas , le  choix 
du  lieu  où  l’on  pourroit  faire  la  ponction  eft  im- 
poflible  à déterminer.  Traiter  le  skirrhe  ou  l’obf- 
truéfion  ulcérée  comme  première  caufe  de  laTym* 
panite , ce  feroit  fans  doute  le  parti  le  plus  raifon- 
nable;  fublatâ  caufd , tollitur  ejfeclus.  Mais  quel  re- 
mède employer?  Malgré  les  belles  promeffes  du  re- 
mède Anglois  pour  diffoudre  la  pierre  de  la  vef- 
fie  on  fait  aujourd’hui  que  toute  fon  aftion  eft 
énervée  avant  d’çtre  arrivée  à fon  but.  Il  en  feroit 

nn  c 
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fans  cloute  de  même  d’un  remède  affez  aftif  pour 
pouvoir  déterger  , mondifier,  cicatrifer  un  ulcère 
interne  & profond,  d’un  mauvais  caractère.  Cepen- 
dant on  propofe  en  pareil  cas , ainfi  que  dans  le 
cancer,  l’ufage  de  labeiladona  : Probabit  exitus.  Nous 
en  parlerons  lorfque  nous  traiterons  des  plantes  Nar- 
cotiques ou  Affoupilïantes; 

1 * A N I S. 

Anifum  Herbariis,  C.  B.  1 $9.  An'tfum  veteribus , I.  B.  tom.  ïiu 
part.  ij.  pag.  92.  Anifum  vulgare  Cluf.  Hift.  202.  Apium , 
Anifum  dittuni } Inft.  350. 

L’Anis  eft  la  première  des  quatre  femences  chaudes 
majeures,  qui  font  les  femences  d’Anis,  de  carvi, 
de  cumin  & de  fenouil.  Les  quatre  femences  chaudes 
mineures  font  celles  d’ache  ou  de  perfil , d’amrrii 
de  panais  fauvage  d'amome.  On  fe  fervoit  au- 
trefois de  l’Anis  pour  correctif  du  fëné,  & on  n’or- 
donnoit  guères  d’infufion  purgative  fans  cette  fe- 
mence;  mais  on  a reconnu  par  expérience,  que  les 
fels  fixes  font  encore  plus  capables  d’atténuer  la 
refîne  des  purgatifs  que  l’Anis,  le  femen-contra,  la 
coriandre,  &c.  Cependant  cet  ancien  ufage  fubfîfîe 
encore  dans  plufîeurs  endroits,  où  on  fait  infufer 
Une  dragme  de  femence  d’Anis  avec  deux  dragmes 
de  féné  ; & dans  les  lavemens  on  en  fait  bouillir 
avec  les  autres  herbes  jufqu’à  deux  & trois  gros 
pour  difîiper  les  vents,  pour  appaifer  la  colique, 
& dans  le  cours  de  ventre.  L’Anis  eft  un  fîoina- 
chique  allez  utile,  car  il  aide  la  digeftion,  & em- 
pêche  les  crudités;  plufîeurs  en  prennent  après  lé 
repas , fur-tout  celui  qui  eft  en  dragée  & couvert  de 
lucre.  Il  eft  bon  pour  les  enfans  fujets  au  cochemar 
& aux  fufïbcations,  luivant  Ettmuller,  On  tire  l’huile 

j-n  nIS  maolères’  ou  Par  exPreftion , OU  par 

diltillation  ; 1 une  & l’autre  font  excellentes  pour  la 

colique  venteufe,  & pour  faire  cracher  les  afthma- 
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tiques;  on  en  met  jufqu’à  dix  gouttes  dans  un  verre 
de  quelque  liqueur  convenable. 

L’Anis  eft  employé  dans  plufieurs  teintures,  ra- 
tafias , & autres  fortes  de  liqueurs  qu  on  boit  après 
le  repas.  11  entre  aufii  dans  quelques  alimens  comme 
un  aflaifonnement  qui  en  releve  le  goût.  A 1 égard 
de  la  pharmacie,  on  l’emploie  dans  le  firop  d ar- 
moife  -)  le  firop  anti-affhmatique  de  Charas,  la  pou— 
dre  diarrhodon  9 8c  dans  la  poudre  rejouifïante. 

2.  Coriandre* 

Coriandrum  majus  C.  B.  1^8.  Coriandrum  Lob.  ic.  JO}  à 

î.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  89.  . 

La  femence  de  cette  plante  s emploie  comme 

la  précédente  dans  la  médecine  8c  dans  les  alimens: 

je  ne  répéterai  point  ce  que  ) ai  dit , car  on  fe  ferî 

de  l’une  8c  de  l’autre  indifféremment. 


3.  Carvi. 

1.  Cuminum  pratenfe , Carvi  Officinarum  > C.  B.  158.  Caroé 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  69.  Carum  Dod.  299.  Carvi  Læi. 

2,91.  Careum  buchf.  Ger.  r c 

Le  Carvi  fe  trouve  dans  les  près  ; on  ne  le  lert 

cuère  que  de  fa  femence  ; c’eft  une  des  quatre  femen- 
ces  chaudes  qu'on  emploie,  comme  les  précéden- 
tes, dans  la  colique  & dans  les  indigeftions  : quelques- 
uns  ordonnent  auffi  la  racine  dans  les  tifanes  St  dans 
les  lavemens  carminatifs.  Pour  guérir  la  colique  ven- 
teufe  , on  prend  un  pain  tout  chaud  au  fortir  eu 
four,  on  le  faupoudre  avec  cette  graine  pilée,  on 
l’arrofede  bonne  eau-de-vie,  & on  l’applique  fur 


le  bas-ventre. 

L’huile  efifentielle  de  la  femence  de  Carvi  elt  tort 
âcre  8c  fort  pénétrante  ; on  en  donne  cinq  a fix 
gouttes  dans  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces. 
On  en  met  quelques  gouttes  dans  de  bon  efprit- 
de-vin , que  l’on  feringue  dans  l’oreille  pour  la  fur- 
dité,  Kocnignous  donne  la  compofition  d’une  huile 
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excellente  pour  le  tintement  des  oreilles  : la  voici. 

Prenez  femences  de  Carvi  8c  de  coriandre,  de 
chacune  deux  gros , de  coloquinthe  un  gros  ; faites- 
les  bouillir  dans  l’huile  de  rue;  après  une  forte  dé- 
codion, preffez-les , 8c  ajoutez  à ce  mélange  une 
once  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie  ; diftillez-en 
quelques  gouttes  dans  l’oreille  lorfqu’elîe  fera  froide* 
& la  bouchez  avec  du  coton.  On  peut  en  frotter 
le  nombril  dans  la  colique. 

On  fubftitue  la  femence  de  Carvi  à celle  de  cu- 
min, qu’on  nous  apporte  de  l’île  de  Malte,  8c  qu’011 
emploie  de  même. 

En  voici  les  noms. 

2.  Cuminum  femine  longiore  C.  B.  146.  Cuminum five  Cymi- 
num  fativum  ï.  B.  tom.  iij.  pag.  22.  Fœniculum  orientale , 
Cuminum  ditfum , Inft.  312.  [Cumin.] 

4*  Ammi. 

Ammi  majus  C.  B.  159*  mmi  vulgare  majus  latioribus 
foliis  , femine  minus  odorato  , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  27. 
Ammi  commune  feu  vulgare , Dod.  307.  Ammiofelinum  Tab, 
ic.  91. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  prés;  fa  femence 
eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures;  on 
l’emploie  dans  les  infufions  8c  dans  les  décodions 
carminatives , de  la  même  manière  & à la  même  dofe 
que  les  autres.  Outre  la  vertu  carminative  de  cette 
femence,  elle  eft  propre  dans  les  maladies  de  l’ef- 
îomac , 8c  quelques  auteurs  la  recommandent  con- 
tre la  ftérilité  des  femmes  ; il  faut  alors  en  pren- 
dre un  gros  en  poudre  dans  du  lait  ou  du  vin,  de 
deux  jours  1 un , trois  heures  avant  dîner,  8c  en 
prendre  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  ; il  ne  faut 
pas  que  la  femme  couche  avec  fon  mari  les  jours 
qu  elle  en  ufera  : c’eft  ainfi  que  Mathiole  8c  Frei- 
tagius  s en  lont  expliqués.  Simon  Pauli  eft  de  ce 
fentiment,  8c  il  ajoute  que  cette  graine  eft  bonne 
poui  les  fleurs-blanches  ; mais  alors  il  faut  donner 
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auparavant  à la  malade  un  lavement  fait  ainfî  : Pre- 
nez ariftoloche  longue  6c  ronde,  de  chacune  deux 
dragmes  ; racines  de  gentiane  6c  de  zédoaire  , de 
chacune  un  gros;  lierre  terreftre,  petite  centaurée 
6c  romarin  , de  chaque  une  poignée  ; mélifle  6c 
armoife , de  chacune  demi-poignée  ; faites  du  tout 
une  décoclion  dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
un  lavement. 

Simon  Pauli  ordonne  la  poudre  plus  compofée , 
6c  fuivant  cette  recette  : Prenez  feuilles  de  véroni- 
nique  sèches  6c  femence  d’Ammi,  de  chacune  demi- 
once  ; petit  cardamome  6c  canelle  , de  chacune  deux 
gros;  fucre  candi,  environ  trois  gros;  mettez  le  tout 
en  poudre  fine , & en  donnez  un  gros  pour  chaque 
prife. 

La  femence  d’Ammi  eft  employée  dans  la  thé- 
riaque , dans  le  firop  de  bétoine  compofé , dans  la 
poudre  diacalaminth.es , dans  celle  diacimini  de  Ni- 
colas d’Alexandrie,  dans  la  dialacca  magna  de  Mé- 
iué,  dans  Yaurea  Alexandrina  du  meme  auteur,  dans 
l’éleftuaire  des  baies  de  laurier  de  Rhafis , 6c  dans 
l’emplâtre  de  mélilot. 

5-  A NE  T H. 

Anethum  hortenfe  C.  B.  147.  Anethuml.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
pag.  6 ; Dod.  298. 

Cette  plante  fe  sème  aifément  dans  nos  jardins; 
elle  efl  allez  femblable  par  fes  feuilles  au  fenouil , 
6c  leurs  propriétés  font  à peu  près  les  memes.  Les 
feuilles  d’Aneth  font  réfolutives;  elles  avancent  la 
fuppuration  des  tumeurs,  appliquées  extérieurement. 
Leur  eau  diflillée  6c  fa  femence  augmentent  le  lait, 
appaifent  le  vomilîement  & le  hoquet.  Heurnius  pro- 
pofe , comme  un  remède  immanquable  pour  cette 
dernière  maladie  , quatre  gouttes  d’huile  exprimée 
de  graine  d’Aneth,  mêlées  avec  demi-once  d’huile 
d’amandes  douces.  L’Aneth  a fa  femence  ftomaçale 
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& anodine;  on  emploie  Tes  fommités  pour  la  coli- 
que en  lavement;  Ton  huile  effentielle  corrige  les 
aigres  de  l’eftomac , &.  rétablit  l’appétit.  On  fait 
aufïi  l’huile  d’Aneth  par  infufion  : elle  entre  dans 
l’huile  carminative  de  Mynficht,  dans  l’huile  de  mu- 
cilage, & dans  celle  de  renard.  La  femence  d’Aneth 
s’emploie  de  la  même  manière  que  les  autres  fe- 
nriences  chaudes  ; elle  efl  du  nombre  des  quatre  mi- 
neures. 

6-  Daucus. 

1 Daucus  creticus  Officinarum  , Daucus  follis  fæniculi 
nuijjimis , C.  B.  1^0.  Daucus  femine  hirfuto  , I.  13.  tom.  iij- 
part.  ij.  pag.  56.  Myrrhis  annua  femine  ftriato  villofo , incarna, 
Mor.  Umb.  67.  Daucus  creticus  Tab.  ic.  7<.  [Daucus  de 
Candie.  ] 

2.  Daucus  vulgaris  Cluf.  HifL  198.  Paflinaca  tenuifolia 
filvejlris  Diofcoridis  3 vel  Daucus  Officinarum  3 C,  B.  1 5 t- 
Pajiinaca  filveffris  3 Staphylinus  Grcccorum  , 1.  B.  tom.  iij. 
part.  ij.  pag.  62.  [ Chirouis  , Carotte  sauvage.] 

La  lemence  du  Daucus  de  Candie  eft  plus  efti- 
mée  que  celle  de  la  fécondé  efpèce  ; outre  qu’elle 
efl  carminative  , elle  efl  aufîi  diurétique  , &:  pro- 
pre à pouffer  les  mois  &:  les  urines;  on  l’emploie 
à la  dofe  d1  un  gros  comme  les  autres  femences 
chaudes.  Emmanuel  Kœnig  nous  donne  la  recette 
d’une  poudre  excellente  pour  la  fuffocation  de  ma- 
trice , clans  laquelle  entre  la  femence  de  cette  plante  z 
la  voici. 

Prenez  femence  de  Daucus  demi-once,  panais 
deux  gros,  d’ammi  & de  fefeli,  de  chacune  demi- 
gros  , de  carvi  un  gros  & demi , racine  & femehce 
de^  pivoine  un  gros  & demi',  de  livêche  un  gros; 
crâne  humain  préparé  , canelle,  baies  de  laurier, 
zedoaire,  de  chacun  quatre  fcrupules  ; feuilles  de 
betoine  , racine  de  biftorte,  de  chacune  un  gros; 
fuccin  blanc  préparé,  demi-dragme;  faites  du  tout 
une  poudre  , dont  la  dofe  eft  d’une  demi-dragme 
délayée  dans  l’eau  de  matricaire. 
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La  carotte  fauvage  fe  trouve  dans  les  prés  & le 
long  des  chemins  en  abondance  ; on  en  mange  la 
racine  dans  le  printemps , comme  plufieurs  autres  : 
c’eft  un  aliment  du  petit  peuple.  Sa  femence  eft  une 
des  quatre  mineures;  elle  eft  carminative,  apéri- 
tive,  hyftérique , ftomacale  & alexitère  : aufli  la 
fubfti tue-t-on  au  Daucus  de  Candie. 

Tragus  afture  que  les  pieds  de  cette  plante,  qui 
ont  la  fleur  rouge  dans  le  centre  de  l'ombelle,  font 
excellens  pour  l’épilepfie.  L’infufion  de  deux  gros 
de  cette  femence  dans  le  vin , ou  dans  quelque  au- 
tre liqueur  appropriée,  eft  excellente  pour  les  va- 
peurs : l'huile  effentielle  fait  le  même  effet  à huit 
ou  dix  gouttes. 

On  emploie  la  femence  de  Daucus  dans  Vaurea 
Alcxandrina  de  Nicolas  d’Alexandrie,  dans  le  ftrop 
de  calamintha  de  Méfué,  dans  la  poudre  diaprafjîi , 
dans  le  diacurcuma  magna  de  Méfué,  dans  le  phi- 
lonium  magnum , dans  la  thériaque,  dans  le  mithri- 
dat,  dans  la  triphera  magna , dans  l’éleéfuaire  des 
haies  de  laurier  de  Rhafis , & dans  les  pilules  de  huit 
drogues  de  Nicolas  d’Alexandrie. 

7*  Panais. 

ï . Paflinaca  tenuifolia  fativa , radice  luted  vel  albd  , C. 
151.  Daucus  fativusy  radice  luteâ  vel  albd , Inft.  307.  Paflinaca 
fativa  3 five  Carota  lutea  vel  alba , I,  B.  toin.  iij.  part.  ij.  p.  64. 
£ Carotte.  ] 

2»  Paflinaca  fativa  latifolia  C.  B.  133.  Paflinaca  fativa 
latifolia  3 Germanie  a 3 luteo  fore  3 I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag» 
350.  Elaphobofcum  fativum  3 Tab.  ic.  76.  [Panais  ou  Pas- 

TENADE.  ] 

Les  racines  de  ces  deux  dernières  efpèces  font 
ordinairement  employées  dans  la  foupe,  plutôt  que 
dans  les  remèdes  : à l’égard  de  la  femence  de  la 
dernière,  elle  eft  carminative  &:  diurétique,  comme 
font  les  femences  de  la  plupart  des  plantes  de  cette 
çlaffe , qui  s’emploient  de  la  même  manière  & à la 
même  dofe  que  l’anis. 
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Schroder  recoinmande , dans  la  fuppreftion  des 
règles,  la  fetnence  de  Panais  : on  la  fait  bouillir  lé- 
gèrement dans  le  vin,  Sc  on  en  prend  un  verre  le 
matin  à jeun. 

8*  Livèche,  ou  Ache  de  Montagne. 

Ligujlicum  vulgare , an  Libanotis  fertilis  Theophrafti , C.  R» 
1^7*  Ligujlicum  vulgare  foliis  Apii  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag. 
122.  Angclïca  montana  perennis  Paludapti  folio,  Inft.  313. 
Lcviflicum  vulgare  Ger.  Parle.  Hippojelinum  Math  Lugd.  703. 
Smirnium  Lac , Laferpitium  Germanicum  , Lob.  ic.  703. 

La  racine  de  cette  plante  , fes  feuilles  & fa  fe- 
mence,  ont  à peu  près  les  mêmes  vertus  que  F Ache 
ordinaire,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  claffe  des 
plantes  Apéritives,  & on  s’en  fert  de  la  même  ma- 
nière  : fa  femence  eft  carminative  , & peut  être  em- 
ployée comme  les  autres,  & à la  même  dofe.  Hoff- 
mann prétend  que  l’Ache  de  montagne  eft  alexitère 
& diaphorétique , & qu’elle  approche  des  vertus  de 
l’angélique  & de  l’impératoire. 

Les  feuilles  de  la  Liveche , mangées  en  falade  ou 
cuites,  pouffent  les  ordinaires. 

9*  Séséli. 

1.  Sefeli  Majfilienfe  fœniculi  folio , quod  Diofcoridis  cenfetur  â 
C.  B.  15  1.  Fœniculum  tortuofum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  16. 
Fœniculum  petrœum,  Tab.  ic.  68.  [Séséli  de  Marseille.] 

2.  Ligujlicum  quod  Sefeli  Ofjicinarum , C.  B.  162.  Sefeli  five 
Siler  montanum  vulgare , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  168.  Siler 
montanum  Dod.  310.  [S  ÉSÉLl  COMMUN.] 

La  femence  de  Séléli  de  Marfeille  eft  préférée  à 
celle  de  la  fécondé  efpèce,  qui  eft  plus  aCre  & moins 
aromatique.  Cette  femence  ne  chaffe  pas  feulement 
tes  vents,  comme  les  précédentes,  elle  pouffe  aufti 
les  ordinaires  les  urines  ; on  l’emploie  comme 
i anis , & à la  même  dofe  : cette  femence  eft  aufti 
ftoinacale  & aperitive.  Diofcoride  l’ordonne  dans 
ie  vin  pour  aider  la  digeftion  , pour  diftiper  les 
Iranchees  ; cet  auteur  recommande  la  racine  & la 
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graine  pour  Pafthme , pour  la  paffion  hyftérique  & 
pour  Pépilepfie;  elle  facilite  aufli,  félon  lui,  l'ac- 
couchement , & pouffe  les  règles.  Les  payfans  de 
Marfeille  tout  infufer  la  graine  de  Séféli  dans  du 
vin  pour  rétablir  le  flux  menftruel.  Quand  on  n’a 
point  le  Sélèli  de  Marfeille,  on  lui  fubflitue  le  Sé- 
féli commun. 

La  femence  de  Séféli  eft  employée  dans  le  firop 
diaca  lam  in  thés  de  Méfué  , dans  la  poudre  diacala ~ 
plinthes  de  Nicolas  d’ Alexandrie  , dans  la  diagalanga 
major , dans  le  diahyjfopum , diapra(Jîum  & le  dia- 
cymiuum  de  Méfué,  dans  Vaurea  Altxandrina , dans 
Péleftuaire  des  baies  de  laurier,  dans  le  diabota- 
num,  dans  le  mithridat,  dans  la  thériaque,  & dans 
plufieurs  autres  comportions  cordiales- 

Sison,  ou  Amone. 

Sifon  quod  Amomum  OJficinis  noftris  C.  B.  Sifon  five  Ojffici- 
narum  Amomum,  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  107.  Sium  aro~ 
piaticum  , Sifon  O [fie  in.  In  A.  308.  Petrofelinum  Maçedonicum 
fuchf,  Am  mi  paryurn  Gefn, 

Cette  plante  eft  bien  différente  de  Pamome  dont 
j’ai  parlé  ci-deffus;  elle  fe  trouve  dans  nos  campa- 
gnes, & la  femence  eft  une  des  quatre  femences 
chaudes  mineures;  on  la  fubftitue  à celle  de  l’ammi 
ou  à celle  du  perfil  de  Macédoine.  Toutes  les  fe- 
mences dont  nous  venons  de  parler  dans  cette  claffe 
ont  à peu  près  les  memes  vertus,  & abondent  en 
huile  effentielle  & aromatique;  ainft  on  peut  s’en 
feryir  allez  indifféremment  & de  la  même  manière, 
{oit  ep  infufton  dans  l’eau-de-vie,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  fpiritueufe , foit  diftillées.  On  fe  fert 
de  leur  eau  ou  flegme,  à quatre  ou  ftx  onces,  à 
laquelle  on  ajoute  cinq  ou  fix  gouttes  de  leur  huile 
effentielle,  pour  en  augmenter  la  vertu. 

ÏL  Mélilot,  ou  Mirlirot. 

Mdihtus  Ofjicinarum  G er maniez  , C.  B.  331.  Trifolium  0 do- 
fatum  , five  Melilotus  vulgaris  flore  luteo , I.  6.  tom.  ij,  p,  370- 
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'Lotus  urbana  Math.  Loti  five  Trifolii  fpecies , Cord.  Melilotus 
Germanica  Lob.  ic.  43. 

Cette  plante  efl  très-commune  dans  les  prés;  elle 
cft  non-feulement  carminative , mais  adouciffante 
6c  émolliente  , réfolutive  6c  apéritive  : fes  fleurs 
s 'emploient  par  préférence  à fes  feuilles  ; on  1 es  mêle 
avec  les  fleurs  de  camomille  , une  petite  poignée 
de  chacune , qu’on  fait  bouillir  légèrement  dans  deux 
pintes  d’eau  : cette  tifane  efl:  propre  à modérer  les 
douleurs  de  la  colique  , à calmer  les  inflammations 
du  bas-ventre  , 6c  a foulager  les  malades  affligés 
de  la  rétention  d’urine.  Dans  les  lavemens  carmi- 
natifs,  émolliens  6c  adouciflans,  rien  n’efl  plus  en 
ufage  que  le  Mélilot  & la  camomille  dans  Peau 
commune,  ou  dans  du  bouillon  de  trippes,  6c  on 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  d’anis  à la  décoc- 
tion paflee.  On  emploie  aufli  ces  plantes  dans  les 
cataplaimes  refolutits , dans  les  bains  6c  demi-bains 
pour  la  colique  néphrétique.  Faites  bouillir  quelques 
poignées  de  Mélilot  6c  de  camomille  dans  une  quan- 
tité d’eau  fufflfante;  trempez  dans  cette  décoélion 
un  morceau  de  drap,  ou  de  flanelle  de  la  largeur 
du  bas-ventre,  6c,  après  l’avoir  exprimé  légèrement, 
appliquez-le  le  plus  chaud  que  vous  pourrez  fur  le 
ventre  ; renouvelez  cette  fomentation  de  deux 
heures  en  deux  heures  , 6c  couvrez  le  ventre  de 
linges  chauds  : ce  remède  m’a  fouvent  réuffi  dans  la 
colique  venteufe  , dans  l’hydropifie  tympanite , 6£ 
dans  la  tenflon  douloureufe  du  bas-ventre  : lorfqu’il 
efl  menace  d inflammation , on  peut  y ajouter  les 
herbes  emolhentes  , dont  nous  parlerons  ci-après* 
Simon  Pauli  employoït  la  fomentation  fuivante 
dans  la  pîeuréfie.  Prenez  de  fommités  de  Mélilot, 
de  pariétaire,  deux  poignées  de  chacune , des  feuilles 
de  betoine  une  poignée,  de  guimauve  une  poignée 
6c  demie  , des  fleurs  de  camomille  demi-poignée  ; 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  fuf** 
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fifante  , pour  en  taire  de  fréquentes  fomentations  fur 
le  cote. 

b Pour  les  tumeurs  des  bourfes,  on  fait  bouillir  les 
oignons  de  lis,  les  feuilles  de  ciguë  & de  jufquia- 
me  ; on  les  paffe  par  le  tamis;  fur  une  demi-livre 
de  cette  pulpe  ou  bouillie,  on  ajoute  une  once  de 
poudre  de  fleurs  de  Mélilot,  de  camomille  & de 
petite  abfinthe  : fl  ce  mélange  eft  un  peu  trop  fo- 
lide  , on  l’humefte  avec  un  peu  d’huile  rofat  ou 
d’huile  de  vers,  ou  quelques  gouttes  d’huile  fétide 
de  tartre  : quelques-uns  ajoutent  les  quatre  farines 
réfolutives.  Cecataplafme  eft  propre  pour  les  tumeurs 
des  autres  parties.  Le  lue  des  fleurs  de  Mélilot,  ou 
l’infufion  de  ces  parties  dans  l’eau  bouillante,  ap- 
paifent  l’inflammation  des  yeux,  fur-tout  fl,  après 
l’avoir  retiré  du  feu  , on  y ajoute  un  peu  d’efprit- 
de  -vin  camphré,  Sc  qu’on  pafle  le  tout  par  un  linge 
pour  en  féparer  le  camphre  inutile. 

L'eau  diftillée  des  fleurs  de  Mélilot  eft  d’une 
odeur  allez  agréable  : Céfalphin  remarque  qu’elle 
augmente  celle  des  autres  eaux  aromatiques  avec 
lefquell  es  on  la  mêle;  c’eft  pour  cela  qu’on  l’em- 
ploie dans  l’eau  de  Cordoue. 

Le  Mélilot  a donné  le  nom  à l’emplâtre  de  Mé- 
lilot ; il  entre  dans  quelques  autres  compofitions  % 
entre  autres,  dans  l’emplâtre  de  cire,  fl  eftimé  pour 
les  contufions. 

*2.  Camomille. 

1.  Chamatmelum  vulgare  , Leucantkemum  Diofc.  C.  B.  13^ 
Chamæmelum  vulgare  amariim  I.  H.  tom.  iij  p.  1 16;  Dod.  257. 
jlnthemis  Math , Lord.  Chamrzlum  Parthenïi  3.  fpecies  Brunf.  \ 

2.  Chamxmelum  nobile  flore  multiplici , C.  B.  135.  Chamct 
melurn  Romanum  flore  multiplici , Tab.  ic.  19.  Chamæmelum 
repens  odoratijflmum  perenne  y flore  multiplici , I.  B.  t.  iij.  p.  1 19* 

3.  Chamcemclum  feetidum  C.  B.  133.  Chamamelum  fœtidum 3 
fivc  Cotula  fœtida , I.  B.  t.  iij.  p.  120.  Cotula  alha  Dod.  258*. 
Buphtalmum  minus  Gord.  Parthenium  Fuchf.  [ Maroute.] 

La  première  efpèce  fe  trouve  dans  les  terres 
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blonneufes  &c  sèches  ; la  dernière  efpèce  efl:  très- 
commune  dans  les  jardins  & dans  les  terres  fumées: 
on  préfère  les  deux  premières  efpèces  pour  les  fo- 
mentations & les  cataplafmes  émolliens,  réfolutifs 
& adouciflans,  de  la  même  manière  &c  conjointe- 
ment avec  le  mélilot. 

L’infufion  de  leurs  fommités  dans  l’eau  chaude, 
foulage  dans  la  colique  néphrétique  & dans  la  ré- 
tention d’urine.  La  Camomille  efl  utile  dans  la  co- 
lique venteufe  , & dans  les  tranchées  des  accou- 
chées , prife  en  lavement  ou  en  infufion.  Simon  Pauli 
loue  le  vin  où  fes  fleurs  ont  infufé , pour  la  pleu- 
réfie  ; il  faut  en  même  temps  appliquer  fur  le  côté 
du  malade  une  vefîie  de  cochon  remplie  de  la  dé- 
coéfion  chaude  de  la  plante  , & la  renouveler  de 
temps  en  temps.  Dans  la  goutte,  la  fciatique,  les 
hémorrhoïdes  8c  les  maladies  où  il  faut  adoucir  & 
réfoudre , les  fomentations  8c  les  cataplafmes  faits 
avec  la  Camomille  font  excellens.  L’huile  de  Ca- 
momille, faite  parl’infufion  de  la  plante  dans  l’huile 
d’olive,  aies  mêmes  vertus.  Pour  les  rhumatifmes 
on  y ajoute  l’huile  de  millepertuis  8c  l’efprit-de- 
vin  camphré  en  petite  dofe  , pour  en  faire  un  Uni- 
ment. La  poudre  des  fleurs  de  Camomille  efl:  bonne 
pour  les  fièvres  intermittentes  : c'efl:  un  remède  an- 
cien , 8c  Diofcoride  le  recommande  : Rivière  & 
Baglivi  confirment  cette  vertu  fébrifuge  , & ce  der- 
nier auteur  affure  en  avoir  guéri  la  fièvre  quarte. 
Ce  fébrifuge  efl:  affez  familier  aux  Ecoffois  8c  aux 
Irlandois  \ ainfi  cette  plante  efl:  carminative , apé- 
ritive,  refolutive,  adouciflante  8c  fébrifuge. 

La  decoêlion  de  la  troifième  efpèce,  appelée  Ma- 
route  , en  cataplafme  8c  en  fumigation  , efl:  autant 
utile  aux  femmes  affligées  de  vapeurs  de  matrice, 
que  le  caflor,  fuivant  le  rapport  de  Tragus,  Quel- 
ques-uns fe  fervent  avec  fuccès  de  fon  fuc,  à deux 
PU  trois  onces,  pour  les  écrouelles  : ce  remède  efl 
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en  ufage  clans  l’Angleterre;  à Paris  on  l’emploie 
utilement  pour  les  hémorrhoïdes  , en  fomentation. 
C^n  peut , dans  un  befoin , s’en  fervir  en  lavement 
& en  cataplafme , à la  place  des  efpèces  précédentes. 

Cette  plante  a donné  le  nom  à l’huile  &c  au  firop 
de  Camomille  ; elle  entre  dans  l’onguent  martia- 
tian  , dans  l’emplâtre  de  meliloto  de  Méfué , dans 

l’emplâtre  pour  la  matrice,  & dans  le  cérat  de 
cumin. 


PLANTES  CARMINATIVES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

.Entre  les  plantes  apéritives,  les  femences  cPache^ 
de  perfil  & de  fenouil  font  Carminatives  , &:  du 
nombre  des  femences  chaudes  ; on  les  fait  infufer 
avec  les  autres  dans  l’eau-de-vie;  on  les  diftille, 
& on  en  tire  des  eaux  fpiritueufes  appelées  fenouil- 
lette,  elprit  d’ache,  &c.  Une  once  de  ces  liqueurs, 
convient  dans  les  crudités  & dans  les  indigefïions, 
lur-tout  aux  perfonnes  qui  mangent  trop,  & qui 
font  fujettes  aux  vents  & aux  rapports  : on  les  prend 
après  le  repas.  V oye £ ci-devant  la  claffe  des  plantes 
Apéritives. 

La  femence  d’Angélique  a la  meme  vertu,  & on 
s’en  fert  de  meme  que  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler.  Voye^  la  claffe  des  plantes  Diaphoniques. 

L eau  des  trois  noix,  & la  plupart  des  eaux  cor- 
diales, font  aufli  très-utiles  dans  les  coliques  de  vents. 
Voye £ la  meme  claffe. 

L’infufion  des  fleurs  de  Coquelicot  m’a  fouvent 
reudi  pour  diffiper  les  flatuofîtés  qui  caufent  des 
gonflemens  d’efïomaç.  Voye ^ ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Réchiques. 

Le  Poivre  blanç,  Deux  ou  trois  grains  avalés  après. 
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le  repas,  ont  la  même  vertu.  Foye^  la  claffe  des 
plantes  Errhmes. 

Le  Genièvre.  Ses  baies  avalées  comme  le  poivre, 
font  à peu  près  le  même  effet.  Foye^  la  claffe  des 
plantes  Diaphoniques. 

Les  écorces  d'Orange  & de  Citron  confites,  font 
utiles  à ceux  qui  font  fujets  aux  vents  & aux  rap- 
ports aigres,  caufés  par  une  mauvaifedigeftion.  Foyc7 
la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

La  plupart  des  plantes  ftomachiques  &:  amères 
font  très-propres  à guérir  la  colique  venteufe , & 
à diffiper  les  vents  qui  s’engendrent  dans  l’eflomac 
par  le  défaut  de  digeftion;  entre  autres,  l’abfinthe, 
la  menthe,  le  café,  le  thé,  le  cachou,  &c.  Foye ^ 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Stomachiques. 

Entre  les  plantes  rafraîchiffantes , il  y en  a plu- 
fleurs  qu’on  emploie  utilement  dans  la  colique  ven- 
teufe, lorfque  l’irritation  des  inteftins  & leur  ten- 
fion  exceffive  menacent  d’inflammation  le  bas-ven- 
tre : les  é mu  1 fions  avec  les  femences  froides  , les 
amandes  & les  pignons  blancs  , l’huile  d’amandes 
douces,  le  firop  de  nénuphar,  l’eau  diftillée  de  la 
même  plante,  & les  lavemens  rafraîchiffans , peu- 
j vent  être  employés  avec  fuccès.  Voye^  la  claffe  des 
plantes  Rafraîchiffantes. 


SEPTIÈME  CLASSE. 

J È 

Plantes  anti-Scorbutiqües. 

, f>  (f  z {■ 

KJ  N comprend  par  le  terme  d’Anti-Scorbutique 
• tout  ce  qui  eft  capable  de  guérir  le  Scorbut  : on  re- 
marque encore  que  la  plupart  des  plantes  qui  mé- 
ritent ce  nom  , & qui  lont  appropriées  à cette  ma- 
ladie , abondent  en  lels  âcres,  foit  fixes,  foit  vo- 
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latils  : l’herbe  aux  cuillers,  le  creffon  , la  roquette, 
la  pafferage  , &c.  font  remplies  de  ces  principes. 
Ces  plantes  font  très-propres  à divifer  un  fang  trop 
épais,  & à rétablir  fa  fluidité  naturelle,  qui  paroît 
être  confidérablement  diminuée  dans  la  maladie  dont 
il  s’agit.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  plantes  apé- 
ritives  & les  hépatiques  font  fouvent  très-utiles  dans 
le  Scorbut,  parce  qu'elles  emportent  les  obftruc- 
tions  des  vifcères  , & rendent  la  circulation  plus 
libre,  en  rétabliflant  la  commerce  des  liqueurs.  Il 
y a cependant  quelques  précautions  à prendre  dans 
l’ufage  des  alkaiis  volatils  , dont  l’excès  pourroit 
attirer  l’inflammation  dans  les  ulcères  fcorbutiques; 
& il  eft  de  la  prudence  du  médecin  d’employer  fou- 
vent  les  acides  végétaux,  pour  modérer  l’aélivité 
des  alkaiis  trop  vifs  ; dans  ce  cas,  l’ofeille  &:  le  ci- 
tron font  merveilleux. 

Les  amers  tempérés,  dans  lefquels  l’alka'i  fixe 
l’emporte  fur  le  volatil , comme  la  racine  6c  les 
feuilles  du  trèfle  d’eau , la  racine  de  patience  fau- 
vage  6c  quelques  autres  plantes , font  aufli  d’excel- 
lens  Anti-Scorbutiques.  On  peut  obferver  en  général 
que  le  fel  armoniac  femble  être  la  bafe  des  autres 
principes  qui  dominent  dans  les  plantes  dont  nous  al- 
lons parler  dans  cette  clafle. 

Le  fcorbut  eft  une  de  ces  maladies  compliquées,'  , 
dont  le  traitement  exige  la  plus  grande  attention,  , 
jointe  à l’expérience  la  plus  confommée.  Il  faut 
réfléchir  fur  les  caufes  qui  varient  à l’infini , fur 
l’âge  , le  tempérament , la  faifon  , l’épidémie  ré- 
gnante, le  régime  de  vie  , le  climat  qu’habitent 
les  Scorbutiques.  Dans  les  pays  chauds  ou  en  été, 
on  ne  doit  pas  traiter  le  fcorbut  comme  on  le  traite 
dans  les  pays  du  Nord  6c  dans  les  grands -froids;  6c 
c’eftune  obfervation  fingulière,  6c  cependant  conf- 
tante  , que  le  froid  vif  6c  piquant  qui , pour  l’or- 
dinaire , fait  ceifer  les  maladies  putrides  6c  contai 


Anti-Scorbutiques.  399 

gieufes,  femble  donner  de  nouvelles  forces  au  feor- 
but, que  la  chaleur  & le  beau  temps  guériffent, 
foit  que,  par  la  tranfpiration  cutanée,  le  fang  fe 
debarrafle  plus  efficacement,  foit  que  l’air  doux  Sc 
raréfié  d’été,  les  nourritures  végétales,  les  plan- 
tes, les  légumes  frais  & tempéians  , renouvellent 
plus  facilement  le  fang  appauvri  des  feorbutiques. 
Les  gens  riches  les  perlonnes  âgées  qui  ont  vécu 
de  beaucoup  de  viandes,  les  enfans  dont  la  bile  & 
les  humeurs  noyées  dans  une  lymphe  fans  princi- 
pes , 11e  peuvent  fournir  h l’accroiffement  néceffaire, 
les  pauvres,  les  prifonniers,  les  malades  épuifés  par 
de  longues  maladies,  par  des  hémorragies  considé- 
rables, des  plaies  anciennes  ou  négligées,  fournif- 
fent  autant  de  cas  qui  exigent  un  traitement  différent. 

C’eff  mal-à  propos  que , dans  les  queftions  d ecoîe, 
on  diftingue  le  feorbut  par  coagulation  & le  fcor- 
but  par  diffolution  , puifque  très-fouvent  ces  deux 
accidens  fe  trouvent  dans  le  même  fujet;  diffolu- 
tion dans  le  fang,  coagulation  dans  la  bile  & dans 
la  lymphe;  & vice  verfd , diffolution  dans  la  bile 
& dans  la  lymphe,  & coagulation  dans  le  fang.  Il 
eft  donc  prefque  impoffible  de  donner  des  préceptes 
généraux  fur  une  maladie  de  la  nature  du  feorbut. 
Il  faut  voir  & traiter  fuivant  l’indication  la  plus 
preffante.  Ainfi  un  enfant  feorbutique  mal  nourri, 
né  de  parens  mal  fains , ou  plus  fouvent  encore  gorgé 
de  trop  bonne  nourriture,  mais  renfermé  dans  une 
chambre  trop  chaude  & fans  air,  ne  fera  pas  traité 
de  la  même  manière  qu’un  vieillard  calciné  & déf- 
iché par  un  régime  trop  fucculent  ou  trop  fpiri- 
tueux.  Amfi  un  matelot  epuifé  de  fatigue,  à demi 
plein  de  bilcuit  ou  de  viandes  âcres  & falées,  en 
fe  dé  fa  Itérant  fur  terre  avec  du  lait  de  beurre  'des 
raves,  des  choux,  des  falades  & de  la  nourriture 
fraîche,  fe  guérira  bientôt.  Ainfi  un  malheureux  pri- 
fonnier  que  1 air  empefte  de  Ion  cachot  fuffoque  ^ 
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dont  le  fang  eft  engourdi  par  la  trifteffe  & îa  mé-r 
lancolie,  rendu  à la  lumière  & à la  vie,  fe  guérira 
prefque  à la  feule  chaleur  du  foleil,  avec  la  plus' 
légère  nourriture. 

Je  ne  veux  point  déprifer  les  remèdes  ; j’en  con- 
nois  la  valeur.  Je  fais  tout  ce  que  peut  le  fuc  ex- 
primé des  feuilles  de  creffon  & de  cochléaria , la 
racine  de  raifort  fauvage  , le  trèfle  d’eau  , & les 
autres  remèdes  confacrés  au  traitement  des  fcorbu- 
tiques  : mais  je  ne  leur  accorderai  de  vertu  & d’ac- 
tion, qu’autant  qu’ils  feront  employés  à propos  par 
des  médecins  intelligens  & expérimentés.  Pourquoi 
de  nos  jours  avons-nous  vu  naître  &c  périr  un  re- 
mède bien  vanté  pour  le  fcorbut  ? (i)  Allez  ordi- 
nairement celui  qui  l’avoit  adopté,  favoit  leçon- 
du  ire.  Un  vieux  médecin  , follicité  parfes  élèves  de 
leur  laifler,  avant  de  mourir,  tous  fes  fecrets,  leur 
dit  : Ayez  ma  méthode,  & vous  aurez  tous  mes  fe- 
crets. En  effet,  pour  ne  pas  fortir  de  l’état  de  la 
queftion  , il  eft  des  cas  où  les  anti-fcorbutiques,  & 
le  vin  qu’on  en  prépare , font  dangereux.  L’alkali 
volatil  eft  meurtrier  dans  une  difloliition  totale  & 
avec  les  hémorragies  violentes,  accident  ordinaire 
au  fcorbut  : les  acides  alors  font  mieux  indiqués.. 
Il  y a des  cas  où  le  lait  eft  contraire  aux  fcorbuti- 
ques;  il  en  eft  d’autres  où  je  l’ai  vu  réuflir  d’une 
manière  furprenante.  La  fquine  eft  un  fudorifique; 
8c lorfqu’il  y a concrétion  de  la  lymphe,  elle  eft,  fur- 
tout  aux  enfans  , plus  falutaire  que  le  vin  anti-fcor- 
butique.  Il  faut  donc  de  l’ufage  8c  de  l’expérience  , 
8c  ne  pas  fe  fier  aux  fpécifiques  8c  aux  fecrets. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  difpenfer  de  dire 
un  mot  fur  la  faignée  dans  le  fcorbut.  On  croit 
qu’elle  y eft  dangereufe  : il  y a des  exceptions  à 
cette  maxime,  vraie  d’ailleurs.  Il  y a fouvent  dans 
les  fcorbutiques  des  engorgemens  dans  les  vifcères* 

( i ) Le  remède  de  Démouret. 
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de  la  fièvre , des  embarras  douloureux;  & l’on  voit 
même  à l’extérieur  des  places  meurtries  qui  le  prou- 
vent. Ces  embarras , ces  engorgemens  , ces  dou- 
leurs vagues  , bien  fouvent  viennent  faute  d’avoir 
faigné  affez  tôt  &c  fuffifamment.  J’ai  fouvent  été 
forcé  de  recourir  à la  faignée  pour  des  fcorbuti- 
ques,  St  je  ne  m’en  fuis  pas  repenti.  Qu’on  juge 
donc  combien  il  faut  d’attention  & de  prudence  dans 
cette  maladie  chronique,  & combien  on  doit  re- 
douter l’affujettififement  des  règles  générales  en  mé- 
decine. 

*•  Herbe  aux  Cuillers. 

Cochlearia folio  fubrotundo  C.  B.  1 10.  Cochlearla  I.  B.  tom.  ij* 
pag.  942;  Dod.  394.  Cochlearia  major  Batavica  y fubrotundo 
folio  9 Mor.  Oxon.  Britannica  Gefn. 

Cette  plante , fi  efficace  dans  le  fcorhut , n’eft 
pas  rare  dans  les  Pyrénées  près  du  Bigorre  , dans  les 
prés  des  vallées.  Elle  eft  très-commune  en  Angle- 
terre Se  en  Hollande,  fur  le  bord  de  la  mer  : on 
l’élève  aifément  dans  nos  jardins,  où  elle  fe  sème 
d’elle-même. 

On  emploie  toute  la  plante  en  infuiîon  & en  dé- 
coélion  ; on  en  tire  l’eau  Sc  l’efprit  par  la  diftilla- 
tion,  & l’extrait  par  l’évaporation  du  réfidu.  Toutes 
ces  préparations  font  d’un  ufage  très-utile  Se  très- 
familier  , non-feulement  dans  le  feorbut,  mais  auflî 
dans  l’hydropifie.  Se  dans  les  obftruéfions  du  foie 
Se  des  glandes  du  méfentère  ' on  en  met  une  poi- 
gnée dans  un  bouillon  de  veau;  on  en  fait  une  ti- 
fane , ou  plutôt  une  infufion  légère  dans  l’eau  bouil- 
lante. M.  Ray  remarque  , avec  raifon  , que  les  prin*- 
cipes  volatils  en  quoi  confiée  la  principale  vertu  de 
cette  plante  , fe  diffipent  aifément  par  la  coélion  ; 
ainfi  il  préfère  le  fuc  exprimé  de  la  plante  ou  fon 
infufion  . ce  lue  fe  peut  donner  a deux  ou  trois  onces ^ 
ou  fon  eau  diftillée.  L’efprit  qui  fe  tire  des  feuilles 
fermentées  avec  un  peu  de  levain,  St  arrofées  d’eau 
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cle  pluie,  ou  bien  infufées  pendant  vingt- quatre 
heures  dans  le  vin  blanc,  eft  beaucoup  plus  péné- 
trant ; auffi  n’en  ordonne-t-on  qu'un  demi  gros  au 
plus.  L’eau  de  cochléaria  diftillée,  Si  repaffée  deux 
ou  trois  fois  fur  de  nouvelles  feuilles,  eft  excel- 
lente dans  les  obftru&ions  des  vifcères  , ,ainfi  que 
dans  l’hydropifie  : mais  fa  préparation  la  plus  effi- 
cace fe  fait  avec  le  miel  fermenté  dans  l’eau  : on 
ajoute  à ce  mélange  touie  la  plante  pilée  groffiére- 
ment , Si  on  tire  enfuite , parla  diftillation  , un  efprit 
qu’on  fait  prendre  dans  le  petit-lait,  ou  dans  quel- 
que liqueur  appropriée , à la  dofe  de  vingt  ou  trente 
gouttes.  Le  fuc  de  notre  plante  eft  fort  réfolutif  ; 
& fes  feuilles  pilées  Si  arrolées  d’eau-de-vie , s’ap- 
pliquent avec  fuccès  fur  les  contuftons.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’extrait,  on  le  donne  à deux  gros;  il  n’a 
pas,  à beaucoup  près  , la  vertu  des  autres  prépa- 
rations. Dans  les  gargarifmes  pour  le  fcorbut  Si  la 
vérole,  on  nettoie  les  gencives  des  malades  avec 
la  décoffion  légère  des  feuilles  de  cette  plante  ; 
on  y ajoute  louvent  le  camphre  , ou  l’eau-de-vie 
camphrée. 

2.  Cresson. 

1.  Naflurtium  aquaticum  fupinum  C.  B.  104.  Sifymbrium 
cardamïne  , five  Najlurtium  aquaticum , I.  B.  tom.  ij.  pag.  882. 
Sijymbrium  aquaticum  Math.  487*  Sion  iratcvœ  eruccejolium , 
Lob.  ic.  209.  [Cresson  d’eau  ou  de  fontaine.] 

2.  Najlurtium  hortenje  vulgatum  C.  B.  103  ; Dod.  7 il. 
N ajlurtium  vulgare  1.  B.  t.  ij.  p.  912.  [Cresson  alénois.] 

Rien  n’eft  plus  commun  que  le  Creffon  d’eau  le 
long  des  ruiffeaux  Si  au  bord  des  mers;  on  l’em- 
ploie comme  la  plante  précédente;  on  en  ordonne 
les  memes  préparations  Si  la  meme  dofe,  leur  vertu 
étant  à peu  près  femblables  : la  première  efpèce  eft 
préférée  dans  la  médecine  ; on  mange  également 
l’une  Si  l’autre  en  falade.  Le  Creffon  eft  apéritif, 
diurétique,  anti-fcorbutique,  ftomacal  & hyftéri- 
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que;  on  en  met  une  grofle  poignée  clans  les  bouil- 
Ions  apéritifs,  auxquels  on  ajoute  les  écrevifies  & 
les  autres  plantes  apéritives  ou  hépatiques  : ces  bouil- 
lons purifient  le  fang  en  le  rendant  plus  fluide,  & 
loulagent  les  hydropiques  & les  hypocondriaques. 

Foreflus  recommande  l’ufage  du  Crefion  aux  per- 
sonnes difpofées  aux  affeéïions  foporeufes.  Suivant 
Sennert,  on  tire  un  efprit  du  Crefion  d'eau,  en  le 
difiillant  au  bain-marie,  après  l’avoir  pilé  & laiffe 
fermenter  pendant  huit  jours  avec  un  peu  de  le- 
vain; on  en  donne  une  ou  deux  cuillerées.  Simon 
Pauli,  après  Ambroife  Paré,  donne  pour  un  Spéci- 
fique pour  la  gale  de  la  tète  des  enfans,  les  feuilles 
de  Crefion  fricafiees  avec  du  fain-doux.  Le  Cref- 
Son  bouilli  dans  du  lait,  efi:  excellent  pour  les  ma- 
ladies de  la  poitrine. 

Le  Crefion  alénois  rétablit  aufii  les  règles,  & 
poufie  l’expeéloration  : les  émulfions  faites  avec  Sa 
graine  font  poufier  la  petite-vérole,  & Sont  Sudo- 
rifiques : ces  graines  pilées  &c  paflees  à la  poêle  avec 
du  beurre  frais,  guériflent  les  dartres  & la  teigne; 
elles  entrent  dans  l’éleéïuaire  micUta  de  Nicolas 
d’Alexandrie,  & dans  les  trochifques  de  câpres  de 
Méfué.  M.  Tournefort  avance  que  le  Suc  de  Cref- 
Son  flétrit  les  polypes  du  nez,  & les  fait  tomber, 
pourvu  qu’on  les  en  lave  Souvent. 

3*  Capucine. 

}•  Cardamindum  ampliori  folio  & majore  fore , Inft.  430; 
Viola  Indica  fcandens , Naflumi  fapore  maxima  odorata , Hort! 
Lugd.  Bat.  [Grande  Capucine.] 

2.  Cariamindum  minus  & vulgare  Inft.  43.  Naflurtium  In - 
dicum  majus  C.  B.  303.  Naflurtium  Indicum  folio  peltato , 
fcandens,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  175.  Naflurtium  Indicum  Dod. 
397.  [Petite  Capucine.] 

Quoique  cette  plante  nous  vienne  originairement 
des  Indes , elle  s efi  multipliée  fi  aifément  dans  nos 
jardins  par  Sa  graine , que  j’ai  cru  la  devoir  ranger 
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apres  les  eîpècesde  creffon,  dont  on  lui  a donné  le 
nom  a caufe  de  fa  faveur  Sc  de  fes  vertus,  cjui  font 
à peu  près  les  mêmes.  Elle  eft  cependant  d’un  ufage 
plus  familier  dans  les  alimens  que  dans  les  remèdes; 
on  en  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  fleurs  comme 
on  fait  les  câpres , & on  en  fert  en  falade  fur  les 
tables  les  plus  délicates.  Ses  feuilles  & fes  fleurs 
peuvent  être  données  aux  fcorbuticjues  avec  fuccès; 
& en  Hollande  on  enfaitgrand  cas,  particulièrement 
des  feuilles  confites  aux  Indes,  qu’on  préfère  à celles 
qu’on  a élevées  dans  le  pays. 

4*  B ÉC  ABUNG  A. 

1.  Becabunga  major  Officin.  Anagallis  aquatica  major,  folio 
fubrotundo  y C.  B.  252.  Anagallîs  aquatica  3 folio  rotundiore  y 
major _,LB.  t.  iij.  p.  791.  Berula  feu  Anagallis  aquatica , Tab. 
K.  719.  Vcronica  aquatica  major  s folio  fubrotundo  , Mor.  Hift. 

2.  Becabunga  minor  Officin.  Anagallis  aquatica  minor 3 folio 
fubrotundo  s C.  B.  252.  Anagallis  aquatica  } flore  cæruleo  3 folio 
rotundiore , minor  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  790.  Anagallis  aquatica 
minor , 1.  Tab.  ic.  618.  Vcronica  aquatica  minor , folio  fubro- 
tundo , Inft.  145.  Sion  non  odoratum  2.  Anagallis  aquatica , 
.Trag.  187. 

On  trouve  ordinairement  ces  plantes  mêlées  avec 
le  creffon  d’eau;  on  fe  fert  indifféremment  des  deux 
efpèces , mais  plus  communément  de  la  première, 
parce  qu’elle  eff  moins  rare  : leur  ufage  efl:  fem- 
blable  à celui  du  creffon  d’eau,  aufli-bien  que  la 
dofe  & la  manière  de  les  préparer.  Le  fuc  de  Bé- 
cabunga,  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  dans  un 
verre  de  petit-lait,  foulage  les  feorbutiques  ; lorf- 
qu’ils  ont  des  taches  fur  le  corps,  ou  quelques  mem- 
bres engourdis,  on  les  expofe  au  bain  de  vapeurs, 
préparé  avec  cette  plante.  Foreflus  recommande  fort 
le  firop  fait  avec  le  fuc  de  Bécabunga,  & celui  de 
l’herbe  aux  cuillers.  Il  y a des  gens  qui , pour  guérir 
les  dartres  & purifier  le  fang , font  prendre  pendant 
deux  ou  trois  mois,  régulièrement  tous  les  matins, 
un  gros  ou  demi-gros  de  conferve  des  feuilles  de 
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Bécabunga  : fa  décodion  eft  apéritive  & hyftérique, 
pouffant  également  les  urines  & les  ordinaires.  Cette 
plante  eft  aufli  vulnéraire  & déterfive. 

Simon  Pauli  aflure  que  le  cataplafme  fait  avec 
cette  plante  appaife  la  douleur  des  hémorrhoïdes  6c 
les  guérit.  Sa  décodion  eft  bonne  pour  réfoudre  les 
tumeurs  qui  lurviennent  aux  jambes  &c  aux  pieds  des 
fcorbutiques. 

5'  Berle,  ou  Ache  d’eau. 

Sion  five  Apium  palufire , foliis  oblongis 3 C.  B.  1^4.  Sion 
umbelliferum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  172.  Sium  Dod.  589.  Crefcione 
vulgo  Cæfalp.  300.  Berula  Officin . quorumdam.  Sium , five 
Laver  Diofcoridis , olufatri  folio  , five  P aftinac a aquatica.  > 
Lob.  ic.  208. 

Cette  plante  eft  très-commurie  au  bord  des  fon- 
taines & des  étangs  ; on  l’emploie  comme  le  cref- 
fon  & les  plantes  dont  nous  venons  de  parler  : elle 
eft  très-utile  dans  le  fcorbut , la  rétention  d’urine, 
la  fuppreflion  des  ordinaires  , les  obftrudions  du  bas- 
ventre,  Sc  les  autres  maladies  chroniques,  dans  les- 
quelles il  faut  rétablir  le  r effort  des  parties  folides 
& la  fluidité  des  liqueurs  : on  peut  la  fubftituer  à 
1 ache  ordinaire  clans  les  bouillons  apéritifs»  Son  fuc 
eft  préférable  à fa  décodion. 

6-  Herbe  aux  Écus,  Nummuîaire. 

. Nummularia  major  lutta  C.  B.  309.  Nummularia  five  Cen- 
timorbia  3 I.  B.  tom  iij.  p.  370.  Nummularia  Dod.  600.  Lvfi~ 
machia  humifufa  3 folio  rotundiore , flore  luteo  , Inft.  141.  i/i- 
rundinaria  minor  Tab.  ic.  874. 

On  trouve  ordinairement  la  Nummuîaire  dans  les 
terres  humides , dans  les  prés  & dans  les  bois,  au. 
bord  des  ruifleaux  : quelques  auteurs  en  recomman- 
dent  1 ufage  pour  le  fcorbut.  Camérarius  la  fait 
bouillir  dans  le  lait,  & Tragus  dans  le  vin,  en  y 
joignant  le  miel  ; il  en  eftime  la  décodion  bonne 
a ceux  qui  ont  un  ulcère  au  poumon.  Le  même  au- 
teur afture  qu  elle  eft  propre  dans  la  dyflfenterie  9 
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les  pertes  de  fang  8c  les  fleurs-blanches  : dans  ces 
fortes  de  maladies  , on  en  donne  la  décoéfion  ou 
dans  l’eau  ou  dans  le  lait,  La  Nummulaire  eft  fort 
aftringente  8c  vulnéraire. 

Elle  guérit  les  hernies  des  enfans , prife  intérieu- 
rement 8c  appliquée  extérieurement,  fuivant  Ett- 
jnuller  8c  Schroder. 

7*  Trèfle  d’eau. 

Trifolium  paluflre  C.  B.  327;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  389;  Docf. 
58c.  Menyanthcs  palujlre , In  il.  1 17.  Trifolium  rnajus  Tab.  ic. 
520.  Trifolium  aquaticum  fve  paludojum  Ofjic.  Parle.  Trifolium 
F 1 brin u m Germaru  rum  , Raji  Hift.  1090.  jjopyrum  Geln.  Limoi 
nium  pratenje  1 rag.  70*5. 

Cette  plante  eft  très-commune  autour  des  étangs, 
où  elle  fe  multiplie  confidérablement  par  fes  raci- 
nes : elle  pafte  en  Allemagne  pour  un  grand  re- 
mède , non-feulement  pour  le  Icorbut , mais  auffi 
pour  toutes  les  maladies  chroniques,  l’hydropifie, 
la  jauni  de  , les  obft  méfions  du  foie  8c  des  autres  vif- 
cères.  On  en  tait  prendre  la  décoétion  des  feuilles  ou 
de  la  racine  en  tifane  : dans  la  goutte,  elle  eft  fort 
Utile  , en  donnant  au  malade  un  verre  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  M.  Ray  l’eftime  propre  à guérir 
les  fièvres  intermittentes.  Elle  a tant  d’autres  ver** 
tus , qu’un  auteur  moderne  en  a fait  imprimer  à 
Francfort  unTraité  particulier,  qu’onpeut  confulter. 

8.  Roquette. 

1.  Eruca  lati folia  alba  faliva  Diofc.  C.  B.  98.  Eruca  major 
fativa  annua , flore  albo , flriato  , I.  B.  tom.  ij.  p.  859.  Eruca 
fativa  Dod.  708.  S inapis  alterum  genus  Fuchf.  S inapi  hortenfe  , 
Lugd.  64 6. 

2.  Eruca  tenuifolia  perennis  a flore  luteo  , I.  B.  tom.  ij.  p.  861. 
Eruca  flvellris  vulzatior  Park.  Sinapi  fdvellrc  Lued.  646. 
[ Roquette  sauvage.] 

La  première  efpèce  s’élève  asfément  de  graine 
dans  les  jardins;  mais  la  fécondé  croît  abondam- 
ment dans  les  terres  incultes  8c  aridçs , dans  les 
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vieux  murs  des  terraffes,  8c  dans  les  grands  che- 
mins. On  sème  la  Roquette  comme  le  creffon  aie* 
nois  ; on  la  mange  en  falade  de  même,  fur-tout  en 
Italie.  La  fauvage  eft  d’une  faveur  plus  âcre  que  la 
précédente.  La  décoétion  de  leurs  feuilles  eft  pro- 
pre dans  le  fcorbut  ; elle  pouffe  les  urines  8c  les 
mois,  elle  emporte  les  obftrudions  des  vifcères,  8c 
foulage  les  hydropiques  : fa  femence  eft  auffi  d’ufage, 
8c  entre  dans  quelques  compofitions  de  pharmacie; 
entre  autres,  dans  i’éleétuaire  de  fatyrio , 8c  dans 
celui  qu’on  appelle  elecluarium magnanimitatis.  Cette 
graine  eft  fort  âcre  , 8c  fe  fubftitue  à celle  de  la 
moutarde,  foit  pour  les  remèdes  qui  font  cracher, 
foit  poui  les  affaifonnemens  qui  réveillent  l’appétit: 
cette  femence  eft  meilleure  que  les' feuilles  pour  les 
feorbutiques  : on  en  donne  julqu’à  un  gros  , con- 
caffée  8c  infufée  dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  co- 
chléaria,  ou  quelque  autre  convenable. 

Mathiole  recommande  la  décoélion  de  la  Ro- 
quette pour  la  toux  opiniâtre  des  enfans  : la  graine 
paffe  pour  être  propre  à faire  mourir  les  vers.  On 
tient  que  l’ufage  de  cette  plante  garantit  les  vieil- 
lards des  aflfedions  foporeufes,  8c  qu’elle  foulage 
dans  la  paraiyfte. 

Quelques  auteurs  font  cas  de  cette  plante  en  épi- 
carpe  pour  les  fièvres  intermittentes, 

9#  Passerage. 

î.  Lepidium  latifolium  C.  B.  97.  Lepidium  Pauli  I.  B* 
tom.  ij.  pag.  940.  Lepidium  Plinii  9 Dod.  71 6.  Piperitis  five 
Lepidium  vulgare , Park.  Rapkanus  JilveJiris  Ojjicinarum  , Adv» 
Lob.  ic.  308. 

On  trouve  cette  plante  au  bord  des  rivières  & 
dans  les  près  humides  ; on  emploie  fa  racine  8c  fes 
feuilles,  mais  particuliérement  ces  dernières,  qui 
font  aufti  acres  8c  aufti  aromatiques  que  le  poivre  &C 
la  moutarde  : elles  paffent  pour  excellentes  dans  le 
fcorbut  entifane  & en  décoction,  comme  les  plantes 
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Gont  nous  venons  de  parler;  elles  pouffent  les  urines, 
emportent  les  obftruéhons , conviennent  à ceux 
qui  font  affligés  des  vapeurs  mélancoliques,  qu’on 
appelle  affe&ions  hypocondriaques.  Les  feuilles  de 
Pafferage,  mifes  en  poudre  après  les  avoir  fait  fé~ 
cher  à l’ombre  ou  au  four  , prjfes  à la  dofe  d’un 
demi-gros  dans  un  verre  de  vin  blanc,  foulagent 
les  hydropiques;  il  faut  continuer  ce  remède  pen- 
dant huit  jours  au  moins , & le  prendre  le  matin, 
L eau  commune  où  la  Pafferage  a macéré,  peut  fer- 
vir  de  boiffon  aux  fcorbutiques.  L’onguent  préparé 
avec  les  feuilles  , eft  bon  pour  les  tumeurs  éryfi- 
pélateules.  La  racine  eft  résolutive  & adouciffante  ; 
on  la  pile  avec  le  beurre  , & on  l’applique  fur  les 
endroits  où  la  goutte  fe  fait  lentir.  Les  feuilles  broyées 
&:  appliquées  en  cataplafme,  foulagent  les  douleurs 
de  la  fciatique. 

On  peut  diftiller  la  Pafferage  avec  le  miel  fer-? 
mente,  fuivant  la  méthode  de  l’abbé Rouffeau;  elle 
donne  alors  une  effence  ou  liqueur  fpiritueufe  & 
inflammable,  qui  eft  excellente  pour  les  vapeurs  hyf- 
teriques,  & pour  celles  qui  affligent  les  hommes, 
& qu’  on  appelle  hypocondriaques  : on  en  fait  pren- 
dre une  cuillerée  ou  pure,  ou  mêlée  avec  de  l’eau 
où  elle  a macéré.  La  teinture  de  cette  plante,  tirée 
avec  l’efprit-de-vin  , eft  trop  forte  ; elle  étourdit 
les  malades. 

2.  Lepidium  gramineo  folio  five  Iberls , In  fl.  216.  Iberis 
\atiore  folie , C.  B.  97.  Iberis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  918;  Dod9 
714.  Lepidium  hortenfe  Ang. 

Cette  fécondé  efpèce  de  Pafferage,  qui  fe  trouve 
fur  le  bord  des  grands  chemins  & dans  les  terres 
sèches , a les  mêmes  vertus  que  la  première  efpèce. 
Diofcoride  & Galien  l’ordonnoient  comme  un  bon 
remède  pour  la  fciatique  : Dodonée  indique  la  ma- 
nière de  s’en  fervir,  qui  eft  d’en  faire  cuire  les  ra- 
cines avec  du  vieux  oing,  & de  les  appliquer  en 
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cataplafme  pendant  quatre  heures , & de  graiffer  en- 
fuite  la  partie  malade  avec  de  la  laine  imbue  d’huile. 
Cette  efpèce  entre  dans  l’huile  des  trois  efpèces 
de  poivre  de  Méfué. 

10.  Raifort  sauvage. 

Raphanus  rujîicanus  C.  B.  96.  Raphanus  filveflris  , fi ve  Ar - 
moracia  multis , I.  B,  tom.  ij.  pag.  831.  Cochlearia  folio  cubi- 
tali  Inft.  215.  Raphanus  rufiicanus , crajfâ  radie e 3 lapathi  fo- 
lio , Lob.  ic,  320.  Raphanus  magna  Dod.  678. 

Cette  plante  croit  au  bord  des  ruiffeaux,  des  ri- 
vières, des  étangs,  & dans  les  prairies  humides.  Sa 
racine  eft  la  partie  qu’on  emploie  ordinairement; 
on  la  coupe  par  rouelles,  & on  la  fait  infufer  ou 
dans  la  décoéiion  d’orge  pendant  douze  heures  fur 
les  cendres  chaudes , ou  bien  on  la  fait  bouillir 
comme  les  autres  racines  pour  en  faire  une  tifane; 
la  dofe  eft  d’une  once  pour  une  pinte  de  liqueur: 
c’eft  un  anti-feorbutique  excellent,  qui  entre  dans 
la  compolition  d’un  remède  que  Simon  Pauli  recom- 
mande fort  dans  cette  maladie. 

Cette  racine  n’eft  pas  feulement  anti-feorbutique, 
elle  eft  aufti  ftomacale  & peélorale  : on  s’en  fert 
communément  en  Flandres;  onia  ratiffe , & on  en 
mêle  avec  le  beurre  que  l’on  met  fur  les  tartines 
pour  déjeûner.  On  fait  boire  aux  phthifques  le  lait 
où  cette  racine  a bouilli  : les  hydropiques  s’en  trou- 
vent bien  lorfqu’elle  a infufé  dans  du  vin  blanc  ; 
elle  les  purge  quelquefois  par  haut  & par  bas,  fur- 
tout  lorfqu’on  la  pile,  & qu’on  en  mêle  le  jus  avec 
le  vin  où  elle  a infufé.  D’ailleurs,  le  Raifort  fau- 
vage  a les  mêmes  vertus  que  celui  qu’on  cultive 
dans  les  jardins  potagers;  il  réveille  l’appétit,  pouffe 
les  urines,  foulage  les  afthmatiques,  en  faifant 
cracher  lesmatièresvifqueufesarrêtées  dans  les  bron- 
ches du  poumon. 

3 1 • Patience  aquatique,  ou  Pareîle  de  Marais. 

Lapathum  aquaticum  folio  cubital C.  B.  116.  Lapathum 
maximum  aquaticum  } five  Hydrolapathum  , I.  B.  tom.  ij. 
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pag.  9 86.  Lapathum  paluflre  Tab.  ic.  437.  Lapathum  longifo~ 
lium  nigrurn  paluftrum } Jîve  Britannica  antiquorum  vera  3 vel 
Hydrolapathum  mgrwn  Muntingïi , Raii  Hift.  172. 

Cette  efpèce  de  Patience,  qui  n’eft  pas  rare  fur 
les  bords  de  nos  rivières  8c  de  nos  étangs,  paffe 
pour  excellente  contre  le  fcorbut.  Muntingius,  au- 
teur célèbre,  en  a fait  un  Traité  particulier,  dans 
lequel  il  s’étend  beaucoup  fur  fes  vertus,  8c  fur  les 
différentes  manières  d’en  préparer  les  racines,  les 
feuilles  8c  les  fleurs.  Je  dirai  feulement  ici  qu’outre 
les  propriétés  des  autres  efpèces  de  Patience,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Apéri- 
tives,  la  racine  de  celle-ci  eft  très-utile  dans  les  ma- 
ladies longue^  8c  opiniâtres,  dans  les  rhumatifmes, 
la  goutte  Iciatique,  les  maladies  de  la  peau,  dar- 
tres, éryfipèles  , rougeurs,  gale,  8cc.  Sa  déco&ion 
en  forme  de  tifane  , ou  fon  infufion  comme  celle  de 
la  racine  de  Raifort  fauvage,  l’ont  les  préparations 
les  plus  (impies  : celle  qui  fuit  eft  en  ufage  à Paris 
pour  préferver  de  la  goutte. 

On  fait  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
trois  jours  , dans  (ix  pintes  de  vin  blanc,  fix  onces 
de  racine  de  Patience  de  marais  , trois  onces  de 
celle  de  gentiane  , autant  de  régliffe,  de  canelle 
8c  de  macis , 8c  deux  onces  de  fafran  ; on  bouche 
le  pot,  qu’on  expofe  à une  chaleur  (i  modérée  que 
le  vin  ne  puiffe  bouillir  *,  on  paffe  cette  infufion 
parla  chauffe,  on  y ajoute  demi-fetier  de  bon  efprit- 
de-vin,  8c  on  en  boit  pendant  quinze  jours  deux 
ou  trois  onces  par  jou  r.  Muntingius , dont  ce  remède 
eft  tiré,  joint  aux  drogues  énoncées  ci-deffus,  trois 
jaunes  d’œufs,  trois  onces  de  poivre  noir,  8c  une 
pinte  de  vinaigre  de  fureau. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES» 

12.  Canelle  blanche. 

Laurifolia  Magcllanica  corticc  acri , C.B.  461.  Cortex  JV'm* 
uranus  Jive  Cojius  corticvfus  OfHcin.  Cortex  IVinter anus  acris  s 


anti-Scorbutiques.  411 

jive  Canell d alba3  I.  B.  tom.  j.  pag.  460.  An  Ligni  aromatici 
Jk lonari  cortex , Raii  Hift.  1801. 

Cette  écorce  nous  eft  apportée  de  l’Amérique; 
l’arbre  dont  elle  eft  tirée  eft  aftez  commun  dans 
les  îles  de  Saint-Domingue  6c  de  Madagafcar  : on 
lui  a donné  le  nom  de  celui  qui  l’a  apportée  le  pre-* 
mier  en  Angleterre  : elle  eft  beaucoup  plus  épaifte 
que  celle  de  Canelle,  d’une  couleur  cendrée  6c  blanc 
laie  , d'  'une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  muf- 
cade , 6c  d’une  laveur  très-âcre  6c  piquante.  Quel- 
ques-uns la  mettent  en  poudre  , 6c  la  mêlent  avec 
les  fines  épices  à la  place  de  la  mufcade  , mais  aftez 
mal-à-propos  ; d’autres  la  fubftituent  au  coftus  des 
Indes , drogue  très-rare  , qui  eft  peu  connue , & 
qui  eft  confondue  dans  les  auteurs.  L’ufage  ordi- 
naire de  notre  écorce  eft  pour  le  fcorbut  ; on  la 
donne  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme,  6c  en  infufion  depuis  un  gros  jufqu’à  deux, 
dans  cinq  ou  fix  onces  d’eau  diftillée  de  cochléa- 
ria.  On  s’en  fert  très-communément  en  Angleterre» 

I3*  Costus  Indique  ou  Arabique. 

1.  Cojlus  Arabicus  Diofcoridis , C.  B.  36.  Coftus  Arabicus 
Zinfiberi  Jimilis  3 I.  B.  tom.  ij.  p.  794*  Cojlus  îndicus  Cluf. 
Exot.  502.  Zinfiberis  effigie  Coftus  Arabicus  & Syriacus3  Adv. 
Lob.  34.  Tfïa  Kua3  Hort.  Malab.  tom.  xj. 

2.  Coftus  amarus  Qffcinarum  , feu  ïdclenium  & Comageniutn 
Diofc.  C.  B.  37.  Cojlus  Helenii  facie  Ofjicin.  I.  B.  tom.  ij. 
pag.751.  [Costus  amer.] 

3.  Cojlus  dulcis  Offic . Centaurio  magno  ccgnatus  B.  tom.  ij. 
Pag-  75 *•  [Costus  doux.] 

Bauhin  6c  la  plupart  des  anciens  auteurs  diftin- 
guent  plufieurs  efpeces  de  Coftus , entre  autres  les 
trois  dont  je  viens  d’indiquer  les  noms;  mais  Clu- 
ftus  après  Garde  Dujardin,  Bontius  6c  Acofta  fou- 
tiennent , avec  plus  de  vraifemblance,  qu’il  n’y  a 
qu  une  efpece  de  racine  appelée  Coftus,  laquelle, 
de  douce  qu  elle  eft  toute  récente  , devient  plus 
2mere  avec  le  temps,  qui  altère  aufli  fa  couleur  bîan- 
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châtre,  qui  noircit  lorfqu’elle  efi  vieille.  Les  diffé- 
rens  endroits  plus  ou  moins  éloignés  d’où  on  l’ap- 
porte , ont  a u (Ti  donné  occasion  à Tes  différens  noms; 
car  elle  vient  dans  la  Syrie,  dans  l’Arabie  6c  dans 
d’autres  provinces  de  l’Afie;  on  en  trouve  dans  les 
Indes  & à la  Chine,  près  de  Bengala  6c  de  Cam- 
baya.  Il  n’eft  pas  aife  de  décider  fi  le  Cofius  dont 
nous  nous  fervons  , eft  celui  que  les  anciens  em- 
ployoient  dens  la  thériaque;  mais  il  nous  importe 
peu,  puilque  le  nôtre  étant  bien  choifi,  a les  qua- 
lités d’une  drogue  aromatique,  âcre  6c  odorante; 

qu’après  fon  examen,  elle  fut  jugée  à Venife  pro- 
pre a être  employée  dans  la  thériaque  qu’on  fit  en 
1563  : on  s’en  efi:  fervi  depuis  pour  les  mêmes  ufages 
que  le  Cofius  des  anciens  ; 6c  ceux  qui  n’en  ont 
point  de  bien  conditionné  , lui  fubftituent , avec 
raifon  , la  racine  de  zédoaire , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  clafie  des  plantes  Diaphoniques.  La  figure 
de  cette  racine  6c  fes  qualités  ont  beaucoup  de  rap- 
port a celles  du  Cofius  doux , ainfi  elle  peut  lui  fer- 
vir  de  fiibfiitut.  Il  y en  a qui  ne  font  point  de  fa^ 
çon  d’employer  à fa  place  la  racine  d’aunée  , ou 
celle  de  grande  centaurée  ; mais  la  zédoaire  efi  pré- 
férable. La  racine  de  Cofius  fe  donne  à demi-gros 
en  fubfiance  6c  en  poudre,  6c  au  double  en  infu- 
fion  : elle  efi  apéritive,  fiomachique,  hépatique  9 
anti-fcorbutique , 6c  propre  à emporter  les  obfiruc- 
tions;  elle  entre  dans  la  thériaque,  6c  dans  plufieurs 
compofitions  cordiales  6c  alexitèrcs. 

14-  C u r c u M A , ou  Souchet  des  Indes. 

Curcuma  radice  longd  , Hort.  Lugd.  Bat.  209.  Cyperî  genus- 
ex  India  Math . C.  B.  37.  Curcuma  Jive  Terra  mérita  Ofjicin a 
radice  croced , I.  B.  tom.  ij.  p.  746.  Crocus  Indicus  , Arabicas â 
Curcuma  Officiais  nojlris , Radix  Curcuma  ditta  > Bont.  Pifon. 
11 7.  Terra  mérita  , Curcuma  Pharmacopceorum  , Lob.  ic.  72. 
Manjella  Kua , Hort.  Malab. 

La  figure  de  cette  plante  eft  bien  gravée  dans 
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M.  Hermans;  fa  racine  eft  la  partie  d’ufage  : on  l’ap- 
porte de<  Indes  , de  Bengala  & de  Malabar  : elle 
croît  auffi  dans  l’île  de  Saint-Laurent.  Elle  eft  affez 
feinblable  au  gingembre,  dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  couleur  jaune  , qui  la  lait  appeler  des  Por- 
tugais Safran  di  Ticrra . Cette  plante  abonde  en  fel 
volatil  huileux;  c’eft  un  anti-fcorbutique  éprouvé; 
elle  eft  aufli  apéritive , propre  à pouffer  les  mois , 
les  urines  , & à déboucher  les  vifcères  ; on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  la  jauniffe  & dans  l’hydro- 
pifte  : la  dofe  eft  d’un  demi-gros  en  poudre,  & d’un 
gros  en  infufion.  La  couleur  jaune  de  cette  drogue 
la  rend  utile  aux  teintures  , & à d’autres  fortes  d’ou- 
vrages. 

*5*  Gomme  Laque. 

L acca  Officinarum  , C.  B.  499  ; I.  B.  tom. }.  part.  ij.  p.  44; 
Cluf.  Exot.  158;  Raii  Hift.  1535* 

Cette  drogue  eft  une  efpèce  de  réfine  qui  fe  trouve 
fortement  attachée  autour  des  petites  branches  de 
certains  arbres  qui  croiffent  dans  les  Indes  orien- 
tales, principalement  dans  la  province  de  Bengala 
6c  du  Pégu.  Cette  réfine  eft  dure  , tranfparente , d’un 
rouge  foncé,  d’une  fuperficie  inégale  & raboteufe , 
fans  faveur  fenfible  , qui  s’enflamme  aifément,  & 
dont  l’odeur  eft  affez  agréable.  On  trouve  trois  fortes 
de  Gomme  Laque  chez  les  droguiftes;la  première 
6c  la  plus  naturelle  eft  en  bâtons;  la  fécondé  eft 
plate  ou  en  maffe  , parce  qu’elle  a été  fondue  & 
jetée  fur  le  marbre,  où  elle  prend  cette  figure  en 
refroidiffant  ; la  troifième  enfin  eft  en  grains  : elle 
eft  de  moindre  valeur , 6 c comme  le  rebut  de  la  pre- 
mière, dont  on  a tiré  la  plus  pure  pour  la  teinture 
rouge.  Cette  dernière  forte  de  Laque  fert  à faire 
la  cire  à cacheter  les  lettres. 

La  Gomme  Laque  fe  diffout  dans  l’efprit-de-vin 
& dans  l’huile  de  térébenthine;  ç’eft  la  bafe  du  ver» 
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nis  de  la  Chine,  8c  de  celui  qu’on  imite  fi  bien  en 
France,  auquel  on  donne  la  couleur  qu’on  veut.  Son 
ufage  dans  la  médecine,  8c  fa  préparation  la  plus  or- 
dinaire , eft  fa  teinture  tirée  avec  l’efprit-de-vin , 
qui  eft  excellente  pour  nettoyer  les  gencives,  8 C 
les  préferver  de  la  pourriture  qui  les  menace  dans 
le  fcorbut  : on  en  mêle  une  once  avec  dix  ou  douze 
gouttes  d’efprit  de  vitriol , dans  cinq  ou  fix  onces 
d’eau  de  cochléaria  ou  de  bécabunga.  Cette  tein- 
ture fe  donne  intérieurement  jufqu’à  une  dragme  dans 
cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chicorée,  ou  dans  quel- 
que autre  eau  apéritive.  On  prépare  auffi  des  tro- 
chifques  auxquels  la  Gomme  Laque  a donné  Ion 
nom  : Méfué,  qui  en  eft  l’auteur,  y a employé  plu- 
fieurs  autres  drogues,  la  plupart  apéritives;  leur  dofe 
eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  une  8c  demie.  La 
poudre  dialacca  eft  à peu  près  la  même  préparation  ; 
on  ordonne  l’une  8c  l’autre  avec  fuccès  dans  les 
obftruêlions  des  vifcères,  dans  la  jaunifte,  le  fcor- 
but , 8c  dans  quelques  autres  maladies  longues  8c 
opiniâtres. 

PLANTES  ANTI-SCORBUTIQUES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes „ 

N"  O US  avons  averti  au  commencement  de  cette 
clafte,  que  la  plupart  des  plantes  apéritives  8c  des 
hépatiques  étoient  propres  à guérir  le  fcorbut,  8c 
nous  en  avons  dit  la  raifon;  celles  qu’on  emploie 
ordinairement  avec  le  plus  de  fuccès,  font 

L’Ofeille.  Ses  feuilles  mêlées  avec  celles  de  cref- 
fon  dans  l’omelette,  ou  dans  les  autres  alimens  dont 
on  nourrit  les  feorbutiques.  Je  l’ai  fouvent  éprouvé; 
les  racines  ont  la  même  vertu  en  décoéfion. 

La  racine  de  Patience  fauvage  en  tifane,  convient: 
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aulîi  dans  cette  maladie.  Voyi^  ci  devant  la  claffe 
des  plantes  Apéritives. 

L’Ache.  Le  fuc  de  Tes  feuilles  eft  propre  à net- 
toyer les  gencives  des  fcorbutiques  , comme  celui 
de  l’ofeille  & de  l’herbe  aux  cuillers.  Voyt { la  même 
claffe. 

Le  Raifort.  Sa  racine  infufée  dans  le  vin  blanc, 
à la  dofe  de  cinq  ou  fix  onces,  ou  deux  onces  de 
fon  lue,  conviennent  dans  la  même  maladie.  Foye^ 
la  même  claffe. 

Le  H oublon.  Ses  jeunes  bourgeons  en  déco&ion 
ou  mangés  en  falade,  font  utiles  aux  fcorbutiques. 
Foye^  la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 

La  Fumeterre  infufée  dans  le  petit-lait,  ou  dans 
le  bouillon  de  veau.  La  racine  de  polypode  en  ti *• 
fane,  Faigremoine  employée  de  la  même  manière, 
font  ordonnées  dans  le  feorbut  avec  fuccès.  Foyt\ 
la  claffe  des  Hépatiques. 

Le  Pied-de-veau.  Sa  racine  en  poudre  à demi- 
gros,  en  bol  liée  avec  le  firop  des  cinq  racines, 
& prife  pendant  quinze  jours  confécutifs  à jeun, 
n’efl  pas  un  remède  indifférent  : j’en  ai  vu  dans  le 
feorbut  de  très-bons  effets.  Foye^  la  même  claffe. 

L’Arrête-bœuf.  Sa  racine  & fes  feuilles  en  dé- 
coction font  utiles  pour  nettoyer  les  gencives  des 
fcorbutiques.  Cette  tifane  convient  aufîi,  prife  in- 
térieurement. Fes  jeunes  rameaux  du  fapin  du 
picéa  en  décoCtion , font  le  même  effet , font 
d’un  ufage  familier  en  Angleterre.  Voy&[  la  claffe 
des  plantes  Apéritives. 

La  iemence  de  Moutarde  en  mâchicatoire , eft 
bonne  pour  nettoyer  la  bouche  des  fcorbutiques. 
V°yz{  la  clafle  des  plantes  Errhines. 

Le  Citron.  Son  jus  convient  dans  le  même  cas^ 
on  peut  meme  permettre  aux  malades  quelques  verres 
de  limonade  pour  appaifer  leur  foif.  Foyer  la  claffe 
des  plantes  Alexitères. 
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Entre  les  plantes  vulnéraires  déterfives,  quelques- 
unes  font  utilement  employées  en  eargarifme  & 
pour  nettoyer  les  ulcères  de  la  bouche  des  fcor- 
butiques , comme  la  déco&ion  des  feuilles  & des 
fruits  de  la  ronce,  lorfqu’ils  font  encore  verts  : la 
décoélion  de  la  perficaire  eft  propre  pour  baffiner 
les  ulcères  des  jambes;  l’herbe  même  appliquée  en 
fomentation  diffipe  leur  enflure.  Voyei  ci- après  la 
clafle  des  Vulnéraires  au  chapitre  des  Déterfives. 

SECTION  SECONDE. 

Plantes  Altérantes  du  2.e  ordre 

Dan  S la  première  Seélion  de  la  fécondé  Partie 
de  cet  Abrégé , nous  avons  parlé  des  plantes  Al- 
térantes du  premier  ordre , ainfi  diftinguées , parce 
qu’elles  font  propres  à certaines  maladies  particu- 
lières , Sc  deftinees  a quelques  parties  du  corps  pré- 
férablement aux  autres.  Cette  fécondé  Seftion  trai- 
tera des  vertus  des  plantes  dont  l’ufage  eft  plus  gé- 
néral, qui  peuvent  s appliquer  a toutes  les  parties 
du  corps  indifféremment,  & qui  par  conféquent  con- 
viennent à plufieurs  fortes  de  maladies  : je  les  ap- 
pelle plantes  Altérantes  du  fécond  ordre.  Cette  Sec- 
tion comprendra  les  plantes  Vulnéraires,  les  Emol- 
lientes, les  Réfolutives,  les  Anodines  & les  Rafraî- 
chiflantes,  lefquelles  formeront  ainfi  cinq  claffes. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Plantes  Vulnéraires. 

XjE  nom  & la  qualité  de  Vulnéraire  eft  attribué  a 
un  fi  grand  nombre  de  plantes,  dont  les  effets  font 

néanmoins 
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néanmoins  tout  différens,  qu’il  eft  à propos  d’ex- 
pliquer ce  qu’on  entend  par  remède  Vulnéraire, 
& ce  qui  m’a  déterminé  à diftinguef  les  plantes  qui 
méritent  ce  nom.  La  propriété  Vulnéraire  en  géné- 
ral peut  être  attribuée  à tout  remède  capable  de 
guérir  une  plaie  , ou  extérieure  ou  intérieure  , foit 
qu’elle  Toit  récente  & accompagnée  d’hémorra- 
gie, foit  qu’elle  foit  ancienne  ou  ulcérée;  foit  enfin 
qu’il  y ait  intérieurement  des  dépôts  d’humeurs  ex- 
travafées,  ou  des  obftrudions  dans  le  voifinage  de 
la  plaie , qui  en  empêchent  la  réunion  & la  cica- 
trice. Ces  différentes  circonflances  me  donnent  lieu 
de  féparer  les  plantes  Vulnéraires  en  Àftringentes > 
Déterfîves  & Apéritives,  dont  je  ferai  trois  cha- 
pitres différens. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Plantes  Vulnéraires  Astringentes, 

O N comprend  afTez  par  le  mot  d’Aftringent,  que 
les  plantes  Vulnéraires  auxquelles  on  donne  ce 
nom,  font  celles  qui  peuvent,  en  refferrant  les  vaif- 
feaux,  arrêter  le  fang,  fufpendre  les  hémorra- 
gies fi  dangereufes  dans  la  plupart  des  plaies  nou- 
velles. Ces  plantes  s’appliquent  extérieurement,  & 
on  en  fait  prendre  intérieurement  l’infufion  ou  le 
fuc.  Elles  ne  font  pas  feulement  employées  dans  les 
bleffures  ou  dans  les  chutes , on  s’en  fert  aufii  avec 
fuccès  dans  les  cours  de  ventre  &c  dans  îa  dyfifen- 
terie,  dans  le  flux  immodéré  des  mois  & des  hé- 
morroïdes, dans  les  fleurs-blanches  & dans  toutes 
les  évacuations  exceflives. 

On  envoie  depuis  quelque  temps  des  Alpes  & 
des  montagnes  de  Suifle,  un  mélange  de  différentes 
plantes  sèches , fous  le  nom  de  Faltranc  ou  Vulné- 

D d 
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raire  de  SuifTe  , dont  l’ufage  eft  devenu  très-fami- 
lier. Ceux  qui  ramaffent  ces  plantes  dans  les  mon- 
tagnes, prennent  fouvent,  fans  beaucoup  de  choix, 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  fous  leurs  mains,  8c  c’eft 
pour  cela  qu’elles  font  fi  différentes  : elles  font  fou- 
vent  fi  brifées , qu’on  n’en  peut  diftinguer  les  ef- 
pèces.  Le  plus  sûr  eft  de  les  faire  venir  féparées , 
& d’en  faire  enfuite  le  mélange,  après  avoir  choifi 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à la  maladie  qu’on 
veut  guérir;  il  faut  pour  cela  les  bien  connoître  , 
& favoir  qu’entre  celles  qu’on  nous  envoie,  il  s’en 
trouve  ordinairement  d’aftringentes  8c  d’apéritives 
mêlées  enfemble.  La  pervenche , par  exemple , & 
la  verge-d’or  , la  fanicle  8c  le  millepertuis , la  bu- 
gle  8c  la  véronique  , ont  des  vertus  oppofées  : les 
unes  arrêtent  les  pertes  de  fang , les  autres  pouffent 
les  mois  8c  les  urines;  ainfi  l’ufage  de  ces  plantes 
n’eft  pas  indifférent.  Je  commencerai  ce  chapitre  par 
les  Vulnéraires  de  Suiffe , entre  lefquelles  on  dis- 
tingue , dans  les  mieux  conditionnées , huit  ou  dix 
fortes  de  plantes  ; favoir  , la  bugle  , la  brunelle  , la 
fanicle,  le  pied-de-lion,  la  pervenche  , la  pirole, 
la  pilofelle  , la  verge-d’or  8c  la  véronique  : on  y 
rencontre  affez  fouvent  des  fleurs  de  petite  cen- 
taurée, de  millepertuis  8c  de  pièd-de-chat;  quel- 
quefois les  feuilles  de  l’armoife  , de  la  bétoine  Sc 
du  chamædris  fe  trouvent  confondues  avec  les  autres: 
nous  avons  déjà  parlé  de  ces  plantes  dans  les  clafles 
précédentes. 

Nous  croyons  devoir  combattre  un  préjugé  géné- 
ral 8c  dangereux,  fur  l’ufage  des  Vulnéraires  en  in- 
fufion  pour  les  coups,  contre-coups,  chutes,  acci- 
dens  malheureufement  trop  fréquens , 8c  dont  les 
fuites  font  prefque  toujours  fâcheufes.  Dès  que  quel- 
qu’un a reçu  un  coup  ou  fait  une  chute,  on  ne  man- 
que prefque  jamais  de  faire  avaler  une  forte  infufion  des 
Vulnéraires  Suiffes,  6c  de  continuer  cette  infufion 
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âu  moins  neuf  jours  de  fuite;  après  quoi  on  s’ima- 
gine  être  à l’abri  de  tout  danger.  Deux  inconvé- 
mens  fuivent  cette  mauvaife  praticjue  \ le  premier^ 
de  fe  fier  à cette  infufion,  & de  ne  pas  recourir  à 
la  faignée  , qui  eft  indifpenfable  ; le  fécond  , de  don- 
ner au  malade  une  boiffon  capable  d’allumer  le  fang, 
de  procurer  la  fièvre,  & d’augmenter  l’embarras 
déjà  forme.  Il  eft  bien  plus  prudent  de  diminuer  le 
volume  du  fang , de  le  calmer,  d’empêcher  qu’il 
ne  s engorge  dans  la  partie  bleffée,  & fur-tout  de 
procurer  une  circulation  douce,  facile,  libre,  dé- 
gagée, dans  un  cas  où  prefque  toujours  elle  eft  fuf- 
pendue  , troublée  & dans  le  plus  grand  défordre. 
L’infufion  des  Vulnéraires  Suiffes  eft  donc  le  plus 
fouvent  pernicieufe.  J’ai  employé  en  pareil  cas  & 
toujours  avec  fuccès  , lefprit  de  fel  dulcifié,  tant 
extérieurement  qu  ultérieurement,  à dofe  convena- 
ble , fuivant  1 âge  & le  tempérament.  Trente  gouttes 
fuffifent  dans  une  décoftion  de  chiendent,  pour  une 
pinte  prife  dans  la  journée.  On  en  doit  donner  beau- 
coup moins  pour  un  enfant  que  pour  une  grande 
perfônne.  On  peut  auffi  en  frotter  la  tête , foit  qu’elle 
ait  porte  dans  la  chute,  foit  qu’elle  foit  ébranlée 
& affeéfée  par  contre-coup. 

L’infufion  des  Vulnéraires  Suiffes  peut  cependant 
avoir  lieu  à la  fin  d’une  jauniffe  opiniâtre , où  il  n’v 
auroit  ni  skirrhe  dans  le  foie,  ni  fièvre,  ni  irrita- 
tion, où  les  premières  voies  feroient  libres,  c’eft- 
à-dire,  dans  le  cas  où  il  ne  s’agiroit  plus  que  de 
taire  paffer  par  la  tranfpiration  & les  urines , la  bile 
qui  feroit  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques.  Je  l’ai 
fouvent  donnée  avec  fuccès  dans  des  fuites  de  cou- 
ches  dans  des  rhumatifmes  laiteux.  Cette  infufion 
divife  la  matière  laiteufe  mêlée  avec  la  lymphe  , 
fortifie  les  nerfs  , dégorge  les  glandes  , ouvre  les 
pores  de  la  peau,  & provoque  les  règles  ; mais,  nous 
le  répétons  encore , il  faut  qu’il  n’y  ait  ni  féche- 
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refTe,  ni  ardeur,  ni  foif , ni  mal  de  gorge,  de  poi- 
trine, Sec.  Sec.  Sec.  auquel  cas  l’infufion  des  Vul- 
néraires Suififes  deviendroit  pernicieufe. 


I. 


U G LE,  ou  petite  Confoude. 


Bu  gui  a Dod.  135.  Confolida  media  pratenfs  cærulea  C.  B. 
268.  Confolida  media  , quibufdam  Bugula  , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  430.  Prunella  Germants,  Trag.  311.  Herba  Laurentiana 
Catt.  Arthelica  Pandettarii  Ang.  Chamcecijj’us  quorumdam , 
1-ugd.  1309.  Symphitum  medium  Lon.  Sylvatina  vulgaris  cœ - 
rulea  Mor.  Oxon. 


La  Bugle  efl  commune  dans  les  bois  humides  & 
couverts;  on  emploie  Tes  feuilles  Se  fes  fleurs  dans 
les  infufions , dans  les  tifanes,  Se  dans  les  apozèmes 
que  l’on  ordonne  pour  les  hémorragies  Se  le  cra- 
chement de  fang,  pour  la  dyfïenterie , les  fleurs- 
blanches,  Se  les  pertes  de  fang  des  femmes.  Le  fuc 
de  fes  feuilles , pris  à deux  ou  trois  onces , a les 
mêmes  vertus  : on  s’en  fert  utilement  pour  les  maux 
de  gorge,  pour  les  ulcères  Scie  chancre  de  la  bou- 
che, en  y ajoutant  un  peu  de  miel  rofat.  Quelques 
auteurs  croient  cette  plante  diurétique  Se  apéritive. 
Camtrarius  , auffi-bien  que  Dodonée,  Fordonnoient 
pour  les  obflruêlions  du  foie.  Potérius  la  recom- 
mande pour  les  phthifiques,  Se  pour  les  ulcères  in- 
ternes accompagnés  de  fièvre  lente.  Elle  entre  dans 
la  compofition  de  l’eau  vulnéraire  , dans  le  bau- 
me polycrefte  de  Bauderon,  dans  le  mondificatif 
d’ache , Sec. 

L’eau  vulnéraire,  autrement  appelée  eau  <T arque* 
bufade , efl:  d’un  ufage  fi  familier  dans  la  médecine, 
que  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  d’en  donner 
ici  la  recette.  On  entend  par  eau  vulnéraire,  une 
eau  diflillée  , dans  laquelle  un  grand  nombre  de 
plantes  font  employées,  la  plupart  vulnéraires,  plu- 
iieurs  céphaliques  eu  odorantes,  Se  quelques  autres, 
fuivant  l’intention  des  pharmaciens  qui  la  préparent. 
Entre  les  différentes  difpenfations  des  auteurs,  celle 
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qui  fuit  m’a  paru  la  plus  utile,  par  rapport  aux  ufages 
pour  lefquels  on  emploie  ordinairement  l’eau  vul- 
néraire, lavoir  ; extérieurement , pour  baflmer  les 
plaies  & les  ulcères , &:  pour  feringuer  dans  les  plus 
profondes  qu’il  faut  nettoyer  ; & intérieurement  , 
ïorfqu’on  foupçonne  du  fang  caillé , par  la  rupture 
de  quelque  vaifleau  dans  les  chutes  & dans  les  vio* 
lentes  contuflons. 

Prenez  racines  6c  feuilles  de  grande  confoude  ^ 
feuilles  de  bugle , de  brunelle,  de  fanicle  , de  plan- 
tain, d’œil-de-bœuf , de  millepertuis,  de  véronique.* 
de  millefeuille*  de  fauge,  d’origan,  de  calament, 
d’hyffope,  de  menthe,  d’armoife,  d’abfinthe  , de 
bétoine,  de  grande  fcrophulaire  , d’aigremoine , de 
fcabieufe,  de  verveine,  de  fenouil,  de  petite  cen- 
taurée, de  nicotiane,  d’ariftoloche , de  clématite  & 
d orpin , de  chacune  toute  épluchée  deux  ou  trois 
poignées;  racines  d’ariftoloche  ronde  6c  longue,  de 
chacune  une  once  concaffée  ; hachez  les  herbes  & 
les  fleurs  , 6c  mettez  le  tout  dans  un  vaifleau  ; ver- 
fez  de  (Tus  fuffifante  quantité  de  bon  vin  blanc,  en- 
fotte  qu  il  fumage  de  deux  ou  trois  doigts;  laiflfez 
les  herbes  en  digeftion  dans  un  lieu  chaud  pendant 
deux  ou  trois  jours;  faites-les  diftiller  enfuite,  juf- 
qu  a ce  que  vous  ayiez  retiré  environ  le  tiers  de  la 
liqueur  que  vous  y avez  employée , & gardez-la 
dans  une  cruche  bien  bouchée. 

Quelques-uns  font  leur  eau  vulnéraire  dans  le 
temps  de  la  vendange,  6c  mêlent  leurs  herbes  avec 
du  ramn  , qu’ils  font  cuver  enfemble  pendant  un 
mois  ou  environ  ; ils  y ajoutent  quelques  pintes 
d eau-de-vie  pour  la  rendre  plus  forte  : ils  diftiî- 
ent  enfuite  la  matière , & tirent  d’abord  une  eau 
vulnéraire  fpiritueufe,  qu’ils  appellent  eau  vulné- 
raire  / ^uble  . celle  qui  vient  enfuite  eft  une  eau 
vu  neraire  qu  ils  appellent  Ample , comme  moins 
chargée  de  principes  volatils  6c  fulfureux.  Il  y en 
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a qui,  pour  rendre  l’eau  vulnéraire  plus  déterfive , 
y mêlent  le  Tel  fixe  qu’ils  ont  tiré  par  la  lefïive  du 
marc  des  herbes  , après  l’avoir  fait  fécher  ré- 
duire en  cendres  ; mais  alors  elle  convient  mieux 
extérieurement  pour  les  ulcères,  & pour  nettoyer 
les  vieilles  plaies,  que  pour  prendre  intérieurement. 
On  préfère  l'eau  vulnéraire  faite  avec  le  vin  blanc, 
qu’on  donne  à une  ou  deux  onces  dans  les  chutes 
confidérables , & pour  prévenir  les  dépôts  intérieurs. 

2*  Brunf.lle  ou  Brunette. 

Brunella  major  folio  non  dijfctfo , C.  B.  260,  Brunella  flore 
minore  3 vulgaris,  1.  B.  tom.  lij.  pag.  428.  Brunella  Dod.  136. 
Confolida  minor  Math*  Camer.  epit.  703.  Symphitum  petræum 
Lob.  ic.  474. 

Il  y a peu  de  plante  plus  commune  dans  les  prés 

dans  les  bois  que  la  Brunelle  ; on  l’emploie  comme 
la  plante  précédente,  & elle  a les  mêmes  qualités» 
Les  gens  de  la  campagne  l’appliquent  fur  leurs  bief- 
fures  après  l’avoir  écrafée  : elle  arrête  le  fang  , & 
comme  un  baume  naturel  réunit  la  plaie;  c’eft  pour 
çela  que  quelques-uns  l’appellent  herbe  au  char- 
pentier , nom  qu’on  attribue  indiftin&ement  à la  mil» 
lefeuille  , à la  fanicle  à quelques  autres  herbes 
aftringentes.  La  Brunelle  s’ordonne  pour  le  crache-' 
ment  de  fang,  pour  les  urines  fanglantes  & les  pertes 
des  femmes.  Céfalpin  employoit  les  feuilles  de  Bru- 
nelle pilées  & appliquées  en  cataplafme  pour  faire 
fuppurer  les  furoncles  ou  les  clous  , &:  pour  guérir 
les  plaies.  Dans  les  grandes  douleurs  de  tête,  il  fai- 
foit  badiner  les  tempes  avec  le  fuc , après  l’avoir 
rpêlé  avec  l’huile  rofat  & le  vinaigre.  Jean  Bauhin 
y ajoutoit  un  peu  d’eau-rofe , & faifoit  boire  le  fuc 
tout  pur  à ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  bêtes 
yenimeufes. 

Ettmuller  recommande  fort  la  décoftion  de  cette 
plante , aiguifée  d’un  peu  de  criftal  minéral , pour 
l’inflammation  des  glandes  de  la  gorge  en  garga- 
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rifme.  C’eft  un  remède  fort  familier  aux  Allemands, 
qui  l’emploient  auffi  pour  les  ulcères  de  la  bouche 
du  gofier. 

L’eau  diftillée  de  Brunelle  rétablit  les  gencives 
des  fcorbutiques , fur-tout  fi  vous  y diflolvez  quel- 
ques grains  de  maftic  ou  de  gomme  laque.  Simon 
Pauli  recommandecette  plante  dans  les  fièvres  lentes; 
6c  Solenander  affure  qu’étant  bouillie  dans  du  vin 
avec  autant  de  véronique,  elle  guérit  les  pertes  de 
fang. 

La  Brunelle  entre  dans  le  baume  polycrefte  de 
Bauderon,  dans  l’emplâtre  de  V'igo  pro  fracluris>  dans 
l’emplâtre  pour  les  defcentes  de  Nicolas  Prepofitus  , 
dans  le  firop  de  nicotiane  de  Néander,  &c  dans  Peau 
vulnéraire. 

3*  Sanicle. 

1 . S articula  Ojficinarum  C.  B.  3 29.  S articula  mas  Fuchfiï,fivet 
Diapenfia,  I.  B.  tom.  iij.  pag.  639.  Sanicula  Dod.  140.  Sæ- 
nicula  6*  Diapenfia  Lob.  ic.  631. 

La  Sanicle  n’efi:  pas  rare  dans  les  endroits  les 
plus  humides  des  bois  couverts;  fes  feuilles  pafifent 
pour  être  fpécifiques  dans  toutes  fortes  d’hémorra- 
gies, fur-tout  pour  les  pertes  de  fang  des  femmes: 
on  les  emploie  comme  les  précédentes  : elles  entrent 
dans  les  potions,  dans  les  tifanes  & les  décodions 
vulnéraires;  on  s’en  fert  comme  de  la  brunelle,  pour 
faire  des  inje&ions  dans  les  plaies  profondes  : on  la 
prend  comme  les  autres  vulnéraires,  à la  manière 
du  thé,  une  pincée  infufée  dans  demi-fetier  d’eau 
bouillante  pendant  demi-quart  d’heure  ; paflez-la 
enfuite  , &c  y ajoutez  un  peu  de  fùcre.  Le  cataplafme 
ne  Sanicle  , bouilli  dans  le  vin  , réfout  l’exomphale 
dans  fa  naiflance,  félon  le  rapport  de  quelques  au- 
teurs. La  Sanicle  entre  dans  Peau  vulnéraire,  6c  dans 
quelques  emplâtres  6c  baumes  pour  les  bleflures. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  faîtranc  les  fleurs 
dune  plante  appelée  Sanicle  par  quelques  auteurs  5 
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mais  dont  les  vertus  lui  font  oppofées  ; ainfi  on  peut 
la  rejeter.  En  voici  les  noms. 

2.  Sanicula  fœmina  quibufdam  3 alïis  Hellcborus  niger9I.  B. 
tom.  lij.  pag.  638.  Helleborus  Saniculœ  folio  major , C.  B. 
î86.  Ajlrantia  major  Mor.  Umbel.  Inft.  3^4*  Vcratru.mniff'urti 
Dïojcoridis , Dod,  387. 

Dodonée  croit,  avec  Gefner,  que  la  racine  de 
cette  plante  eft  l’ellébore  noir  de  Diofcoride , parce 
qu’elle  purge  allez  doucement  les  humeurs  bilieufes 
& mélancoliques,  comme  plufieurs  praticiens  d’Al- 
lemagne l’ont  obfervé  ; mais  cela  eft  fort  douteux, 
car  l’ellébore  des  anciens  purgeoit  avec  violence. 
Fabricius  Hildanus  employoit  cette  plante  dans  les 
apozemes , pour  les  skirrhes  de  la  rate  ; il  ne  dit 
pas  que  ces  malades  en  fullent  purgés. 

Cette  el'pèce  de  Sanicle  ne  vient  que  dans  les  prés 
des  hautes  montagnes  ; on  l’élève  allez  aifément 
dans  les  jardins. 

4*  Pied-de-Lion. 

Alchimilla  vulgaris  C.  B.  319;  Cluf.  Hift.  io8.  Pes  Leonis 
fivc  Aie hi milia  vulgari s , I.  B.  tom.  ij.  pag.  59 8.  Alchimilla 
Dod.  140.  Leontopodium  Brunf.  Stcllaria  Math,  Lugd.  1281. 
Stella  Hcrba  Italis  t Gefn.  Hort. 

Cette  plante  eft  très-commune  au  bord  des  ruif- 
feaux  qui  font  dans  les  montagnes;  ainfi  il  n’eft  pas 
furprenant  qu’on  en  trouve  dans  le  faltranc  une  fi 
grande  quantité.  Elle  eftaftringente  comme  les  pré- 
cédentes , & propre  pour  les  pertes  de  fang  , les 
fleurs -blanches  & les  hémorragies;  on  l’emploie 
comme  les  autres  en  décoéfion  &c  en  infufion  : on 
la  prend  aulfi  en  poudre  à la  dofe  d’un  gros  pour  les 
memes  maladies. 

Fuchfius  affure  qu’elle  guérit  les  defeentes  des  en- 
fans  : elle  entre  dans  les  baumes,  dans  les  onguens, 
& dans  les  potions  vulnéraires.  On  l’élève  aifément 
dans  nos  jardins,  fur-tout  à l’ombre. 
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5*  Pervenche. 

1.  Pervinca  vulgaris  anguflifolia  , Inft.  120.  Clematis  Daph- 
noïdcs  minor , C.  B.  307  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  130  ; Dod.  405* 
Vinca  Pervinca  Adv.  an  Centunculus  P finît , Lob.  ic.  635* 
Pervinca  quod  femper  vincat , T rag.  3 94.  Chamœdaphne  altéra 
Diofc.  Brunf. 

2.  Pervinca  vulgaris  lati folia  Tnft.  119.  Clematis  Daphnoïdes 
major  C.  B.  302  ; Dod.  406;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  132.  Clematis 
five  Pervinca  major , Lob.  ic.  636.  [Grande  Pervenche.] 

La  première  efpèce,  qui  eft  la  petite  Pervenche, 
ie  remarque  aifément  clans  les  vulnéraires  de  Suifle. 
On  s’en  lèrt  plus  communément  que  de  la  grande, 
quoiqu’elles  foient  toutes  deux  également  aftrin- 
gentes  8c  vulnéraires.  On  la  trouve  dans  les  bois, 
où  elle  fe  multiplie  confidérablement.  Son  ufage 
le  plus  ordinaire  eft  pour  modérer  le  flux  des  menf- 
trues  8c  des  hémorroïdes  , lorfqu’il  eft  immodéré: 
dans  le  faignement  de  nez,  on  met  dans  cette  partie 
un  tampon  des  feuilles  de  cette  plante  pilée  ; Cof- 
£æus  aflure  même  qu’il  a vu  plufieurs  pertes  de  fang 
par  le  nez,  s’arrêter  en  prenant  dans  la  Douche  des 
feuilles  de  Pervenche.  Agricola  donne  le  gargarifme 
de  décoéfion  de  cette  plante  pour  un  des  meilleurs 
remèdes  que  l’on  puiiïe  employer  dans  l’efquinan- 
cie  qui  menace  de  fufFocation  : ce  gargarifme  efl: 
très-utile  pour  les  maux  de  gorge. 

La  Pervenche  écrafée  8c  appliquée  fur  les  ma- 
melles, fait  revenir  le  lait  aux  nourrices,  fuivant 
le  rapport  de  quelques  auteurs.  Dans  l’hydropifie, 
on  emploie  utilement  le  lait  diftillé,  clans  lequel  on 
a fait  macérer  vingt-quatre  heures  la  Pervenche,  la 
tanaifie  8c  1 eupatoire  d’Avicenne.  La  clécoètion  ou 
1 infufion  de  Pervenche  eft  utile  dans  le  crachement 
de  fang  , 8c  aux  pulmoniques  ; on  la  mêle  avec 
partie  égale  de  lait  écrémé  : ce  remède  efl  propre 
a la  dyilenrerie.  Je  m’en  fuis  fouvent  fervi  pour  les 
fleurs-blanches  avec  fiiccès  : pour  cela  on  verfe  deux 
pintes  û eau  bouillante  fur  trois  poignées  de  feuilles 
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de  Pervenche,  on  couvre  le  pot,  on  le  retire  dn 
feu,  8c  on  fait  boire  l’infufion  par  verrées  ; ou  bien 
on  la  fait  infufer  comme  le  thé,  une  bonne  pincée 
fur  demi-fetier  d’eau. 

L’infufion  de  Pervenche , & la  tifane  dans  la- 
quelle on  la  fait  entrer , font  des  boiffons  propres 
dans  la  pleuréfie. 

M.  Garidel  s’en  fert  avec  fuccès  dans  le  crache- 
ment de  fang , en  la  faifant  bouillir  avec  les  écre- 
viffes , 8c  en  donnant  un  bouillon  le  matin  pendant 
un  temps  un  peu  confidérable. 

6.  PlROLE. 

1.  Pyrola  rotundifolia  major  C.  B.  191.  Pyrola  I.  B.  t.  iijV 
pag.  535  ; Dod.  138.  Limonium  filveflre  Trag.  707.  BetafiU 
vejlris  Cord. 

2.  Pyrola  folio  mucronato  ferrato  , C.  B.  191.  Pyrola  folio 
ferra to , I.  B.  tom.  iij.  pag.  336.  Pyrola  11.  lenerïor y Cluf. 
Hift.  1 17.  Ambrofia  montana  Lugd.  1148. 

Cette  plante  fe  rencontre  dans  les  bois  couverts 
8c  humides  ; elle  eft  une  des  vulnéraires  de  Suiffe 
des  plus  célèbres  : on  envoie  l’une  8c  l’autre  efpèce 
indifféremment  des  Alpes,  où  elles  font  communes; 
la  première  fe  trouve  plus  aifément  dans  ces  can- 
tons , que  la  fécondé  qu’on  a beaucoup  de  peine 
à élever.  La  Pirole  a les  mêmes  vertus  que  le  pied-- 
de-lion , 8c  s’emploie  de  la  même  manière. 

7*  Pi  LOS  elle,  ou  Oreille  de  Souris. 

Pilofclla  major  repens  hirfuta  y C.  B.  262.  Pilofella  majori 
fore , five  vulgaris  repens , 1.  B.  tom.  ij.  pag.  1039.  Pilofella  , 
Auricula  mûris  3 Tab.  ic.  196.  Dens  Leonis  qui  Pilofella  O jf- 
cinarum , Inft.  469.  Hieracium  repens  vulgare  majus  y Volk. 

On  trouve  très-communément  la  Piiofelle  dans 
les  terres  fablonneufes  S c aux  bords  des  grands  che- 
mins ; elle  fe  trouve  quelquefois  mêlée  avec  les 
vulnéraires  de  Suiffe,  8c  on  peut  l’employer  comme 
elles  dans  les  décodions  8c  dans  les  infufons  al- 
tringentes  8c  déterfives.  Taberna  Montanus  dit  que 
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la  Pilofelle  eft  fpécifique  pour  les  descentes , Toit 
appliquée  extérieurement,  foit  prife  intérieurement. 
Son  extrait  à deux  gros  eft  utile  pour  les  ulcères 
internes  8c  pour  la  phthifie.  Sa  poudre  mife  dans 
le  nez  arrête  le  (ang  qui  coule  par  cette  partie.  Dans 
la  dyffenterie  8c  les  cours  de  ventre  bilieux , fa  de- 
coêlion  8c  fa  tifane  font  employées  utilement. 

Tragus  a (Ture  que  fon  infufion  dans  1 eau  ou  dans 
le  vin  avec  un  peu  de  fucre,  eft  bonne  pour  la  jau- 
niffe,  8c  pour  prévenir  l’hydropifie.  Pena  8c  Lobel 
la  croient  admirable  pour  la  gravelle.  Dans  la  fievre 
tierce  , l’infufion  de  cette  plante  dans  le  vin  blanc 
eft  très -utile;  on  l’y  fait  infufer  pendant  vingt- 
quatre  heures , 8c  on  donne  au  malade  un  demi- 
fetier  de  ce  vin , qu’on  lui  fait  prendre  une  heure 
avant  l’accès  : ce  remède  eft  éprouvé. 

La  véronique  Sc  la  verge-d’or  fe  trouvent  en  abon- 
dance dans  le  faltranc  ; mais  comme  elles  font  plus 
apéritives  qu’aftringentes , j’en  parlerai  dans  le  cha- 
pitre des  Vulnéraires  Apéritives.  Nous  continuerons 
dans  celui-ci  les  plantes  Vulnéraires  Aftringentes. 

8.  Mille  -Feuille,  Herbe  au  Charpentier. 

Millefolium  vulgare  album  , C.  B.  140.  Millefolium  jlratio - 
' tes , pennaturn  , terrefire , I.  B.  tom.  iij.  pag.  136.  Millefolium 
feu  Achillœa  , Dod.  100.  Militaris  five  Millefolium  flore  albo  , 
Adv.  333.  Stratiotes  Mille f '> lia  major > Lugd.  769. 

Les  prés , le  bord  des  grands  chemins  8c  les  ga- 
zons font  couverts  de  Mille-Feuille  : cette  plante 
eft  vulnéraire  aftringente  8c  déterfive;  on  l’emploie 
intérieurement  8c  extérieurement  pour  arrêter  toutes 
fortes  d’hémorragies,  foit  en  infufion  8c  en  décoc- 
tion , foit  pilée  8c  appliquée  fur  les  plaies  8c  les 
coupures , d’ou  lui  vient  le  nom  d’herbe  au  char- 
pentier qu’on  lui  a donné,  aufli  bien  qu’aux  autres 
plantes  qui  ont  la  propriété  d’arrêter  le  lang,  comme 
la  brunelle,  la  bugîe  , la  grande  confoude  , l’or- 
pin,  8çç,  La  Millç-Feuille  çft  très-utile  dans  le  cours 
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déréglé  des  hémorroïdes  & des  fleurs -blanches* 
Son  fuc  déterge  d’une  manière  furprenante  les  ul- 
cères intérieurs  , fur-tout  ceux  qu’on  appelle  vo- 
miques du  poumon.  Il  n’eft  guère  de  meilleur  re- 
mède pour  les  matières  purulentes  qui  coulent  après 
la  taille.  Dans  les  hémorragies,  cours  de  ventre  & 
incontinence  d’urine,  on  met  une  petite  poignée  de 
cette  plante  dans  les  bouillons,  ou  bien  on  la  prend 
comme  le  thé  ; j’en  ai  vu  d’excellens  effets,  mais 
les  femmes  & les  filles  fujettes  au  flux  hémorroïdal 
n’en  doivent  pas  trop  long-temps  continuer  l’ufage, 
qui  leur  cauferoit  une  fuppreflïon  de  règles  plus  fa-* 
cheufe  que  les  hémorroïdes.  Simon  Pauli  aflure 
avoir  connu  des  femmes  enceintes  qui  s’étoient  ga- 
ranties de  ravorteinent,  par  l’ufage  de  la  décoéfion 
de  cette  plante.  Son  fuc  à flx  onces  avec  autant  de 
celui  d’ortie,  pris  en  deux  dofes  à une  heure  l’une 
de  l’autre,  m’a  réufli  plus  d’une  fois  pour  arrêter 
line  hémorragie  furvenue  par  l’ouverture  de  quel- 
que vaifleau  fanguin  qui  fe  dégorgeoit  dans  le  canal 
inteflinal  : cet  accident  étoit  arrivé  à deux  ouvriers 
en  faifant  effort  pour  lever  un  poids  confidérabîe  ; 
ils  avoient  déjà  rendu  par  le  ventre  plus  de  deux: 
pintes  de  fang  : je  leur  fis  donner  une  forte  décoc- 
tion des  mêmes  plantes  en  lavement.  On  peut  don- 
ner dans  les  mêmes  cas  la  poudre  de  Mille-Feuille 
à deux  gros , qu’on  mêle  avec  de  la  pâte  pour  en 
faire  des  bifeuits  aftringens.  L’eau  diftillée  de  cette 
plante  efl  très-bonne  pour  l’épilepfie,  au  rapport  de 
Taberna  Montanus.  Ses  feuilles  légèrement  pilées 
&:  mifes  dans  le  trou  de  l’oreille,  calment  fouvent 
la  douleur  des  dents  : c’eft  un  remède  éprouvé  par 
des  praticiens  dignes  de  foi.  Quelques  perfonnes 
fe  fervent,  pour  le  même  effet,  des  feuilles  de  pa- 
riétaire. 

La  Mille-Feuille  entre  dans  l’eau  vulnéraire,  dans 
le  baume  polycrefte  de  Bauderon , dans  le  mondi* 
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ficatif  d’ache,  dans  le  martïatum , & dans  quelques 
emplâtres  aftringens, 

9*  Renouée,  Traînaffe. 

Polygonurn  latifolium  C.  B.  281.  Polygonurn  five  Centido- 
niu , I.  B.  tom.  iij.  pag.  374.  Polygonum  mus  Dod.  1 13.  £<///- 
guinalis  maxima  Geln.  Hort.  Cord.  Sangiùnaria  Adv.  Lob. 
ic.  419.  Centumnodia  ejufdem.  Herbu  Profcrpinacu  à ferpendo9 
Apul. 

Les  chemins  font  pavés  de  cette  plante,  qui  efl: 
line  des  plus  communes  de  la  campagne  : fes  feuilles 
s’emploient  ordinairement  dans  les  décodions  af- 
tringentes , qu’on  donne  en  lavement  pour  les  cours 
de  ventre;  on  y ajoute  les  herbes  émollientes  dans 
la  dyffenterie,  ou  bien  on  les  fait  bouillir  dans  le 
.lait  : c’eft  un  remède  familier  aux  gens  de  la  cam- 
pagne : j’en  ai  vu  de  fi  bons  effets,  que  je  l’eftime 
comme  un  Spécifique  dans  ces  maladies  : on  en  fait 
boire  le  fuc  a deux  ou  trois  onces , ou  la  tifane , 
ou  l’infufion  dans  le  vin  rouge,  pour  la  dyffenterie 
invétérée  & les  pertes  de  fang.  Camérarius  Feftime 
pour  le  vomiffement  de  fang , & cite  l’expérience 
d’un  homme  qui  guérit  cette  maladie  avec  le  fuc 
de  Renouée  bu  avec  un  peu  de  vin  aftringent,  ou 
de  gros  vin.  Schroder  afîure  qu’elle  eft  employée 
utilement  dans  les  ulcères  & les  inflammations  des 
yeux,  & même  dans  toutes  fortes  de  plaies,  y étant' 
appliquée  extérieurement  après  avoir  été  pilée.  Fal- 
lope  s’en  fervoit  pour  les  defcentes.  La  Renouée 
entre  dans  le  firop  de  confoude  de  Fernel , & dans 
le  mondificatif  d’ache. 

IO-  Paquette,  Marguerite. 

I.  Bellisfdvejlris  caule  folio fo  major , C.  B.  26 1.  Bellismajor 
L)od.  265  , I.  B.  tom.  iij.  pag.  114.  Leucanthemum  vulgare 
Init.  492.  Oculus  Bovis  Brunf.  Confolidu  media  vulnerariorum, 
Adv.  Lob.  233,  Buphtalmum  majus  Leon.  Bellium  majus 
Tab.  ic.  351.  [Grande  Paquette  , (Sil- de -Bœuf  , 
Marguerite.  ] 
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2.  Bellis  filvejlrls  minor  C.  B.  261,  Bellls  minor  Jîlveflrh 
fpontanea , I.  B.  tom.  iij.  pag.  IM  ; Tab.  ic.  328.  Solidagg 
Confolidœ  fpecies , Brunf.  Symphitum  minimum  quorumdam. 
Primula  veris  Cæf.  493.  Confolida  minor  herbariorum.  [Pâ- 
querette.] 

La  petite  Paquette  eft  très-commune  dans  les  prés 
& fur  le  gazon  ; la  grande  fe  trouve  aufli  dans  les 
bois  : on  emploie  les  feuilles  6c  les  fleurs  de  ces 
deux  efpèces  dans  l’eau  vulnéraire , dans  les  décoc- 
tions 6c  dans  les  infufions  qu’on  donne  à ceux  dans 
lefquels  on  foupçonne  intérieuremenr  du  fang  caillé 
6c  extravafé  par  quelque  coup  ou  quelque  chute. 
Ceux  qui  crachent  du  pus,  fe  trouvent  bien  aufli 
de  la  tifane  faite  avec  ces  plantes*,  elles  conviennent 
auflî  dans  la  pleuréfie.  Ruel  aflure  qu’un  cataplafme 
fait  avec  la  Paquette  6c  l’armoife,  fond  les  tumeurs 
fcrophuleufes,  réfout  celles  où  il  y a inflammation, 
& foulage  les  goutteux  6c  les  paralytiques  : c’efl  auflî 
le  fentiment  de  Néedham.  Céfalpin  eflime  cette 
plante  pour  les  plaies  de  la  tête  , 6c  en  ordonne  le 
jus , qu’on  peut  faire  prendre  à deux  ou  trois  onces. 
Les  fleurs dePaquerette  avec  l’herbe  à Robert,  amor- 
ties fur  une  pelle  chaude,  6c  appliquées  fur  la  tête, 
foulagent  confidérablement  la  migraine;  j’en  ai  vu 
l’expérience.  Céfalpin  aflure  que  pour  la  teigne,  on 
fe  fert  d’un  onguent  fait  avec  le  fain-doux  6c  les 
fleurs  de  la  Marguerite. 

Wepfer  emploie  la  petite  Paquette  avec  le  cref- 
fon  6c  la  nummulaire  dans  la  pulffionie.  Quelques- 
uns  font  prendre  à jeun  quatre  onces  d’eau  de  chaux, 
qu’on  a verfée  toute  bouillante  fur  une  pincée  de 
fleurs  6c  de  feuilles  de  Marguerite;  ou  bien  , comme 
elle  a mauvaife  odeur,  il  y en  a qui  fe  contentent 
de  faire  macérer  cette  plante  dans  l’eau  de  chaux, 
après  qu’elle  a bouilli  ; ils  l’y  laiffent  pendant  la 
nuit  feulement.  Michaël  dit  qu’il  a guéri  quelques 
hydropiques  par  l’ufage  de  cette  plante  cuite  dans 
les  bouillons  : on  peut  aufli  en  boire  le  fuc  clarifié 
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à deux  ou  trois  onces.  Schroder  obferve  que  les 
femmes  defon  pays  donnent  la  déco&ion  des  feuilles 
6c  des  fleurs  de  cette  herbe  à leurs  enfans  pour  les 
purger.  Elle  n’eft  pas  fi  pugrative  que  le  fuc  de  la 
plante. 

Grande  Consoude,  Oreille  d’Ane. 

Symphytum  s Confolida  major , C.  B.  259.  Dod.  Symphi - 
tum  magnum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  593;  Dod.  134.  Confolida 
major  Trag.  240.  Symphïtum  , Alum  feu  Alus  , Lob.  ic.  583. 

La  grande  Confoude  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  prés  humides  6c  au  bord  des  eaux  : on  em- 
ploie en  médecine  fes  racines,  6c  quelquefois  fes 
feuilles.  Diofcoride  aflure  que  fa  racine  pilée  avec 
celle  de  feneçon , appaife  l’inflammation  des  hé- 
morroïdes ; que  leur  fuc  eft  bon  pour  le  crache- 
ment de  fang  & pour  les  defeentes.  La  racine  de 
grande  Confoude  écrafée  6c  le  fuc  des  feuilles,  réu- 
nifient également  bien  les  plaies  ; ce  remède  eft  en 
ufage  à la  campagne  t 6c  je  l’ai  fouvent  éprouvé 
pour  des  coupures.  On  applique  ces  mêmes  racines 
pilées,  ou  le  mucilage  tiré  des  racines  sèches,  dont 
la  poudre  a été  détrempée  dans  l’eau  chaude,  fur 
les  fraftures,  fur  les  diflocations  , les  ecchymofes  , 
les  ulcères  malins  6c  carcinomateux,  6c  fur  les  parties 
affligées  de  douleurs  véroliques. 

Dans  les  pertes  de  fang , on  emploie  ordinaire- 
ment la  tifane  faite  avec  la  racine  de  grande  Con- 
ioude  ; elle  eft  utile  dans  le  crachement  de  fang: 
On  confit  cette  plante  au  fucre , & on  en  fait  un 
firop  6c  des  tablettes. 

Cette  racine  n’eft  pas  feulement  vulnéraire,  as- 
tringente & béchique , elle  eft  aufli  adouciffante  ; 
j’ai  foulage  confidérablement  des  goutteux  en  fai- 
fant  appliquer  fur  la  partie  fouffrante  un  cataplafme 
fait  avec  cette  racine  bouillie,  en  le  mettant  le  plus 
chaudement  qu’on  le  peut  fouffrir.  M.  Tournefort 
faifoit  mêler  quelques  gouttes  d’huile  fétide  avec 
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la  racine  pilée  qu’on  appliquoit  fur  les  endroits  gout^ 
teux.  Simon  Pauli  ne  veut  pas  qu’on  applique  les 
racines  feules  Si  toutes  fraîches  iur  la  partie  goutH 
, teule,  de  peur  de  répercuflion;  il  eftime  davantage 
le  cataplafme  fuivant,  qu’il  a appris  de  Sennert. 

Prenez  racines  de  grande  Confoude  trois  onces, 
de  guimauve  deux  onces  , d’hièble  une  once  Si 
demie,  feuilles  d’aurone  une  poignée,  fleurs  de  ca- 
momille trois  poignées,  de  fureau  quatre,  femence 
de  fénugrec  deux  onces,  de  lin  trois;  faites  bouillir 
le  tout  dans  de  l’eau  difhllée  des  fleurs  de  fureau, 
jufqu’à  ce  que  cela  foit  réduit  en  cataplafme. 

Les  racines  de  notre  plante,  pilées  Si  appliquées 
en  cataplafme  , adoucirent  les  piquures  des  tendons. 
On  prépare  un  flrop  de  grande  Confoude  de  la  def* 
cription  de  Fernel  ; celui  de  Dodonée  n’eft  pas  moins 
compofé,  mais  il  eft  plus  adouciflant  : le  voici. 

Prenez  racines  de  grande  Confoude  deux  onces, 
de  réglifle  une  once,  feuilles  Si  racines  de  pas  d’âne 
une  poignée , pignons  blancs  une  once  Si  demie  , 
vingt  jujubes,  deux  dragmes  de  femence  de  mauve, 
autant  de  têtes  de  pavot;  faites  bouillir  le  tout  dans 
une  livre  Si  demie  d’eau  ; faites  cuire  la  décoéfion 
paffée  , avec  fix  onces  de  fucre  Si  autant  de  miel 
de  Narbonne,  en  confiflance  de  flrop  : la  dofe  eft 
d’une  once  dans  la  toux  opiniâtre  Si  le  crachement 
de  fang. 

La  grande  Confoude  entre  dans  la  poudre  de  Bau- 
deron  pour  les  defcentes  des  enfans,  dans  le  baume 
polycrefte,  dans  le  mondiflcatif  d’ache  , dans  l’eau 
d’arquebufade  , dans  l’emplâtre  de  Vigo  pour  les 
fra&ures  , Si  dans  l’emplâtre  pour  les  hernies  de 
Nicolas  Prepofltus. 

Or  pi n,  Reprife  , GrafTette  , Joubarbe  des 
Vignes , Fève  épaifle. 

Telcphïum  vulgare  C.  B.  287.  Anacampfcros  vulgo  Faèd 
çr aj]a , I.  B.  tom.  iij.  pag.  681.  Telephium  alterum  fivc  Crap 
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fui  J j Dod.  130.  Fabaria  Math.  Scrophularia  media  vel  tertio. 
Brunf.  Acetabulum  altcrum  Corel. 

On  trouve  cette  plante  clans  les  bois  humides  ; 
Tes  racines  & fes  feuilles  font  en  ufage  clans  la  mé- 
decine; on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  les  coupures  9 
comme  de  celles  de  la  grande  confoude:  lorfqu’elles 
font  appliquées  extérieurement  fur  les  tumeurs,  elles 
avancent  la  fuppuration  : on  les  applique  avec  fuc- 
cès fur  le  panaris,  appelé  communément  mal  d’aven- 
ture; il  faut  auparavant  les  amortir  fur  la  braife , & 
les  écrafer  enfuite.  On  les  emploie  pour  les  blef- 
fures  , les  hernies  & les  décodions  adringentes  & 
rafraîchiffantes  : elles  entrent  dans  l’eau  vulnéraire. 
Ses  racines , qui  relTemblent  à des  hémorroïdes  , 
étant  compofées  de  petits  tubercules,  font  eftimées 
pour  cette  maladie;  on  les  écrafe  & on  les  fait  cuire 
dans  du  beurre  frais  & réduire  en  onguent,  on  l’ap- 
plique deffus  les  hémorroïdes  lorfqu’elles  font  en- 
flammées ; on  en  reçoit  plus  de  foulagement  que 
de  celui  qu’on  fait  avec  la  joubarbe,  dont  nous 
parlerons  ci-après  dans  la  claffe  des  plantes  Rafraî- 
chiffantes. 

J3-  Sceau  de  Salomon. 

Polygonatum  l a ti folium  vulgare  C.  B.  303.  Polygonatum 
vulgo  Sigillum  Salomonis , I.  B.  tom.  iij.  pag.  529.  Polygona - 
lum  Dod.  345.  Fraxinella  Cæfalp.  224. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  bois^ 
où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  qui  tracent.  Ses 
parties  font  d’un  ufage  très-familier  pour  les  def- 
centes;  j’en  ai  fouvent  donné  à des  enfans  avec  fuc- 
cès r pour  cela , on  en  fait  mfufer  une  once  coupée 
par  morceaux  dans  demi-fetier  de  vin  blanc  pen- 
dant vingt-quatre  heures , qu’on  fait  boire  enfuite 
en  deux  ou -.trois  prifes  pour  chaque  jour;  il  faut 
continuer  pendant  huit  ou  quinze  jours  , & appli- 
quer fur  la  hernie  de  la  même  racine  pilée,  & un 
bandange  par  deffus  ; des  perfonnes  plus  avancées 
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en  âge  s’en  font  fort  bien  trouvées.  Mathioîe  fait 
grand  cas  de  la  conferve  des  racines  pour  la  même 
'maladie,  Sehroder  allure  que  quatorze  ou  quinze 
fruits  de  notre  plante  provoquent  le  vomiffement: 
on  dit  qu’un  gros  de  fa  racine  fait  de  même  ; ce- 
pendant je  n’ai  pas  trouvé  que  ceux  à qui  j’ai  fait 
prendre  Tinfulîon  dont  je  viens  de  parler,  aient  eu 
la  moindre  naufée.  Cette  plante  étant  aftringente, 
peut  être  fort  utile  dans  les  fleurs-blanches.  Palmer, 
après  M.  Herman,  nous  la  donne  pour  un  bon  re- 
mède contre  la  goutte  , fi  l’on  en  fait  boire  l’infufiori 
faite  dans  la  bière.  Sa  racine  eft  excellente  pour  les 
échymofes  & meurtri  dures;  c’efl  pour  cet  effet  qu’elle 
entre  dans  l’emplâtre  d’Adrianus  à Mynficht.  Sen- 
nert  & Ettmuller  confirment  cette  vertu,  foit  qu’on 
en  applique  la  racine  pilée  fur  la  partie  meurtrie  , 
foit  cuite  & en  cataplafme.  Quelques-uns  en  font 
un  avec  deux  parties  de  cette  racine  une  de 
grande  confoude,  cuite  dans  peu  d’eau,  & paffée 
enfuite  par  le  tamis  : il  faut  l’appliquer  en  cata- 
plafme un  peu  chaudement.  C’eft  Ettmuller  qui  pro- 
pofe  cette  formule. 

La  tifane  avec  la  racine  de  Sceau  de  Salomon, 
eft  bonne  pour  lagravelle  : fon  eau  diftillée  décrafle*. 
le  teint  & l’embellit , au  rapport  de  Cefalpin  : la  dé- 
coéfion  de  toute  la  plante  guérit  la  gale  &:  les  autres 
maladies  de  la  peau. 

14*  Plantain. 

1.  Plant ago  latifolia finuata  C.  B.  189.  Plantago  major  fo- 
lio glabro , non  lacïniato  utplurimum  * I.  B.  tom.  iij.  pag.  502. 
Plant  ago  major  Docl.  107.  Septinervia  Ojfc.  Kokeri.  Plantago 
& Centinervia  Cæfalp.  327. 

2.  Plantago  latifolia  incana  C.  B.  189.  Plantago  major , hir- 
futa , media  à nonnullis  cognominata  , I.  B.  tom.iij.  pag.  504. 
Plantago  media  Dod.  109.  Cynoglcffum quorumdam, Lugd.  1261. 

3.  Plantago  angujlifolia  major  C.  B.  189.  Plantago  lanceo -?  j 
lata  I.  B.  tom.  iij.  pag.  505.  Plantago  minor  Dod.  107.  Qum- 
queneryid  Qfïic.  Lanceola  Osfalp,  328* 
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Toutes  les  elpèces  de  Plantains  font  communes 
dans  les  prés , au  bord  des  chemins , & dans  les 
terres  incultes.  On  emploie  la  première  efpèce  de 
Plantain  comme  la  plus  commune,  & à fon  défaut 9 
on  fe  fert  des  deux  autres  dans  la  plupart  des  dé- 
codions  & des  tifanes  vulnéraires  & aftringentes. 
Cette  plante  eft  d’un  ufage  très-familier  : on  fe  fert 
des  feuilles  qu’on  applique  toutes  fraîches  fur  les 
bleffures  & fur  les  contufions.  On  donne  le  fuc 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  au  commencement 
des  lièvres  intermittentes;  j’ai  vu  quelques  malades 
qui  en  ont  été  guéris.  On  choiftt  pour  cette  ma- 
ladie la  fécondé  efpèce , dont  on  prend  cinq  ou 
fix  racines  ; on  les  pile,  on  les  fait  infufer  dans  cinq 
onces  d’eau  , auxquelles  on  ajoute  trente  gouttes 
d’efprit  de  foufre  pour  trois  prifes,  qu’on  donne  une 
heure  avant  le  friffon;  il  faut  auparavant  bien  pur- 
ger le  malade.  Tragus  eftime  le  Plantain  pour  les 
phthifiques.  La  tifane  & fon  eau  diftillée  font  utiles 
dans  la  dysenterie,  dans  le  crachement  de  fang  , 
& dans  les  hémorragies  y de  quelque  nature  qu’elles 
foient.  Pour  les  hémorroïdes,  on  pile  le  Plantain ^ 
on  en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais,  qu’on 
fait  fondre  enfemble , on  en  frotte  la  partie  fouf- 
frante  avec  le  bout  d’un  porreau  : ce  remède  eft: 
très-falutaire.  Sa  femence  à un  gros,  prife  dans  du 
lait , m’a  fouvent  réuffi  pour  les  cours  de  ventre  y 
ou  mife  en  poudre  & avalée  dans  du  bouillon  : c’eft 
un  remède  familier  aux  gens  de  la  campagne.  Dans 
les  collyres,  on  emploie  communément  l’eau  dif- 
tillée de  Plantain  avec  l’eau-rofe,  pour  appaifer 
l’inflammation  des  yeux.  Camérarius  donnoit  le  fuc 
de  toute  la  plante  avec  l’eau-rofe  &c  le  fucre.  Dans 
la  gonorrhee , on  ordonne  l’eau  de  Plantain  en  in- 
jeéhon , lorfqu  il  s’agit  de  l’arrêter  : c’eft  une  mé- 
thode pernicieufe.  Simon  Pauli  fe  fervoit  utilement 
de  l’extrait  de  Plantain , & de  la  déco&ion  de  fal- 
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fepareille  pour  guérir  le  piffement  de  fang  qui  fur- 
venoit  après  la  gonorrhée. 

Le  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  Plantain  & 
la  moufle  qui  croît  fur  les  pruniers , cuits  enfemble 
dans  le  vin,  pafle  pour  un  bon  remède  pourles  hernies, 
étant  appliqué  fur  la  partie.  Rivière  aflure  qu’un  demi- 
gros  de  femence  de  Plantain  avalée  dans  un  œuf,  eft 
capable  de  prévenir  l’avortement.  M.  Boyle  propofe 
pour  le  vomiflement  & pour  le  crachement  de  fang, 
le  remède  fuivant , qui  me  paroît  bon.  Prenez  fix 
onces  de  racines  de  grande  confoude  fraîche  &:  ra- 
tifiée, pilez-la  dans  un  mortir  avec  un  peu  de  fucre, 
& faites-en  une  efpèce  d’éleéhiaire  avec  le  fuc  d’une 
douzaine  de  poignées  de  feuilles  de  Plantain. 

Schwenfeld  recommande  la  fomentation  des 
feuilles  de  Plantain  en  décoélion  pour  la  chute  de 
l’anus.  Pour  les  cuiflons  & démangeaifons  de  cette 
partie,  Ettmuller  confeille  la  décoelion  des  feuilles 
de  cette  plante,  dans  laquelle  on  fera  fondre  un 
petit  morceau  d’alun  : on  peut  lui  fubftituer  fon  eau 
diftillée.  On  fe  fert  auflî  du  Plantain  avec  fuccès 
en  faifant  cette  déco&ion  dans  l’eau  de  chaux,  pour 
deflecher  les  ulcères  des  jambes. 

Cette  plante  entre  dans  l’eau  vulnéraire,  & dans 
la  poudre  contre  la  rage  , de  Paulmier.  Dans  les 
maux  de  gorge,  le  gargarifme  de  Plantain  eft  ex- 
cellent. 

15-  Amaranthe. 

Amaranthus  Jîmplici  paniculâ  3 C.  B.  12.  Amdranthus  pur • 
pureus  1.  B.  tom.  ij.  pag.  968.  Amaranthus  angujlifolius  , Jîm- 
plici fpïcatâ  paniculâ  y Lob.  ic.  251.  Circœa  Trag.  579. 

On  élève  aifément  l’Amaranthe  de  graine  dans 
les  jardins,  où  on  en  cultive  plufieurs  efpèces  , à 
caufe  de  la  beauté  de  leurs  couleurs.  La  décoéfion 
de  fes  fleurs  eft  utile  dans  le  crachement  de  fang, 
& dans  les  autres  hémorragies  ; fa  femence  fe  donne 
avec  fuccès  à un  gros  comme  celle  de  plantain , 
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dans  toute  forte  de  cours  de  ventre;  je  l’ai  fouvent 
expérimenté. 

Comme  cette  plante  eft  très-aftringente , il  y au- 
roit  du  danger  d’en  faire  prendre  aux  femmes  & aux 
filles  dans  le  temps  de  leurs  règles,  dont  elle  pour- 
roit  caufer  la  fuppreffion. 

16.  Pat  1 e n c e ROUGE,  Sang-de-Dragon. 

Lapathum  folio  acuto 9 rubente  3 C.  B.  115.  Lapathum  fan • 
guineum  , five  Sanguis  Draconis  Herba  , I.B.  tom.  ij.  p.  988. 
Lapathum  rubens  Dod.  650. 

Cette  plante  fe  trouve  fi  communément  dans  les 
jardins  potagers , que  j’ai  cru  la  devoir  placer  ici  , 
fa  femence  ayant  à peu  près  la  meme  vertu  que 
celle  de  l’amaranthe  : elle  efi  un  peu  moins  aftrin- 
gente  qu’elle;  fa  dofe  efi;  d’un  demi  gros  & d’un 
gros  au  plus.  La  couleur  rouge  de  fes  tiges  & des 
pédicules  de  fes  feuilles , lui  a fait  donner  mal-à- 
propos  le  nom  de  Sang-de-Dragon , qui  ne  con- 
vient qu’à  l’efpèce  de  fuc  réfineux  dont  nous  parle- 
rons à la  fin  de  cette  clafie. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’extrait  de  Lapa~ 
thum  fanguineum  mis  dans  le  nez , rétablit  l’odorat. 

17-  Tha  LITRON. 

Thalittrum  Dodonei , Lugd.  1146.  Naflurtium  filvefire  tenuifi 
fiime  divifum3  C.  B.  105.  Seriphium  Germanicurn  3 five  Sophia 
quïbufdam  , I.  B.  tom.  ij.  pag.  886.  Sophia  Chirurgorum  , 
Lob.  ic.  738  ; Dod.  Sifymbrium  annuum  3 Abfinthii  minoris 
folio , Inft.  226.  Accipitrina  Cæfalp.  361.  Eryfimum  Sophia 
dietum , Raii  Hift.  812. 

Rien  n’efl  plus  commun  fur  les  vieilles  murailles 
dans  les  terres  sèches  & le  long  des  chemins,  que 
cette  plante  ; fa  femence  efi:  connue  des  herboriftes 
fous  le  nom  de  Thalitron  ; on  la  donne  à la  dofe 
d’un  gros,  op  dans  du  potage,  ou  dans  du  vin  rofé, 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  : c’efi:  un  remède 
fort  familier  aux  pauvres,  fk  tous  les  auteurs  con- 
viennent de  cette  propriété  ; la  décoélion  ou  l’in~ 
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fufion  de  toute  la  plante  dans  l’eau  a les  memes 
vertus.  Le  fuc  , la  conferve  ou  l’extrait  des  feuilles 
6c  des  fleurs,  font  propres  pour  le  crachement  de 
fang , les  fleurs-blanches  6c  les  autres  pertes  des 
femmes.  Céfalpin  avance  que  cette  femence  tue  les 
vers  : quelques-uns  la  croient  fudorifique;  6c  en  ef- 
fet , un  gros  infufé  dans  un  verre  de  vin  blanc  , 
pouffe  les  fueurs.  Toute  la  plante  pilée  & appli- 
quée extérieurement,  guérit  les  bleffures  6c  nettoie 
les  ulcères. 

M.  Ray,  après  Robinfon,  affure  qu’aux  environs 
d’Yorck,  on  la  donne  aux  néphrétiques  avec  fuccès: 
la  dofe  de  la  femence  eft  d’un  gros. 

ï8.  Quinte-Feuille. 

Quinquefolium  majus  repens  C.  B.  325.  Pentaphyllum  , feu 
Quinquefolium  vulgare  repens  , I.  B.  tom.  ij.  pag.  39 7.  Quia- 
que  folium  majus  Dod.  116. 

La  Quinte-Feuille  fe  trouve  abondamment  dans 
les  prés , au  bord  des  eaux  6c  dans  les  bois  hu- 
mides : fa  racine  eft  un  des  plus  affurés  remèdes 
pour  les  cours  de  ventre  6c  pour  la  dyffenterie  ; 
elle  m’a  fouvent  réufïi , lors  meme  que  Fipéca- 
cuanha  m’avoit  manqué  : je  la  donne  en  tifane  ,une 
once  fur  trois  chopines  d’eau  réduite  à une  pinte 
ou  environ.  Cette  tifane  peut  être  utilement  em- 
ployée dans  le  crachement  de  fang,  & dans  le  flux' 
immodéré  des  hémorroïdes  6c  des  mois. 

La  Quinte-Feuille  paffe  pour  fébrifuge  : on  af- 
fure qu’un  gros  de  fa  racine  en  poudre,  pris  dans 
un  verre  d’eau  avant  l’accès,  guérit  les  fièvres  in- 
termittentes : ce  remède  eft  éprouvé  ; on  l’employoit 
du  temps  d’Hippocrate. 

J’ai  vu  des  gens  dignes  de  foi , fe  fervir  du  jus 
de  la  racine  fraîchement  cueillie  pour  frotter  les 
dartres  , 6c  s’en  bien  trouver. 

On  prépare  l’extrait  des  racines,  qui  eft  utile  dans 
toutes  fortes  d’hémorragies,  à la  dofe  de  deux  groi 
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au  plus.  La  déco&ion  de  Quinte-Feuille  fournit  un 
gargarifme  qui  n’eft  pas  à inéprifer  pour  les  maux 
de  gorge  & pour  les  ulcères  de  la  bouche.  Il  y a 
des  auteurs  qui  prétendent  que  l’infufion  des  racines 
emporte  la  jauniffe,  débouche  le  foie,  & foulage  les 
phthifiques  & les  goutteux. 

Cette  racine  entre  dans  la  compofition  de  la  thé- 
riaque , dans  l’éleéluaire  de  Jufiin,  de  Nicolas  d’A- 
lexandrie, & dans  le  martlatum . 

J9#  Tormentille. 

Tormentilla  fllveftris  C.  B.  3 26.  Tormentilla  I.  B.  tom.  îj. 
pag.  «J 98.  Confolida  rubra  Ger.  Tab.  ic.  124.  Heptaphyllon 
Fuchf.  Gefn.  PentaphylLum  , potins  Heptaphyllutn  flore  aureo 
tetrapetalo , Tormentilla  diblum , Mor. 

On  trouve  ordinairement  cette  plante  dans  les 
bois;  fa  racine  eft  employée  comme  la  précédente  * 
avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  rapport  par  les 
vertus,  & par  la  figure  de  la  plante,  à la  grandeur 
près.  On  la  dépouille  de  les  fibres , & on  la  fait 
lécher  pour  la  mettre  en  poudre,  pour  s’en  fervir 
dans  les  compofitions  aftringentes  & cordiales , de- 
puis demi-gros  jufqu’à  un  gros.  On  a voulu  fubfti- 
tuer  à l’ipécacuanha  la  poudre  de  Tormentille  avec 
quelques  grains  de  tartre  émétique,  pour  guérir  la 
dyflenterie  ; mais  ce  remède  n’a  pas  fi  bien  réufli, 
fi  ce  n’eft  par  rapport  à certains  flux  de  fang,  qu’un 
purgatif  ordinaire  arrête  après  l’ufage  des  remèdes 
anodins  & du  laudanum.  La  racine  de  Torrfientille 
entre  dans  la  confeftion  d’hyacinthe  : la  décoélion 
de  cette  même  racine  , adoucie  avec  la  conferve 
de  rofes  ou  un  peu  de  fucre , à la  dofe  d’une  oncet 
quatre  fois  par  jour,  efl:  un  bon  remède  pour  pré~ 
venir  1 avortement , au  rapport  de  Rivière, 

20.  B IST O RTE. 

Biftorta  major  3 radice  minus  in  tort  a , C.  B.  192.  Biftorta  ru - 
gofloribus  foliis 3 I,  B«  tom.  iij.  pag.  538.  Biftorta  Dod,  333* 
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Colubrîna  & Dracunculus  major  Brunf.  Serpentant  fæmina  & 
Colubrîna  F uchi.  Bulapathum  feu  Biftorta  Frac. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  près  hu- 
mides des  montagnes  les  plus  élevées  ;on  l’élève  aifé- 
ment  dans  les  jardins  à l’ombre.  Sa  racine  s’emploie 
comme  celle  des  précédentes,  dans  les  tifanes  £k  dans 
les  décodions  aftringentes,  depuis  demi-once  juf- 
qu’à  une  once  pour  une  ou  deux  pintes  d’eau,  ou 
en  fubftance  & en  poudre  à la  dofe  d’une  dragme 
incorporée  avec  la  conferve  de  rofes.  On  s’en  fert 
plus  communément  en  poudre  avec  la  Tormentille, 
clans  les  opiats  & dans  quelques  confedions  alexi- 
tères,  entre  autres , dans  l’orviçtan.  Dans  les  cours 
de  ventre,  les  pertes  defang,  le  vomiflement,  la 
dyffenterie  , les  évacuations  exceflives  d’urine , de 
fang  menftruel,  & toutes  fortes  d’hémorragies,  cette 
plante  eft  d’un  grand  fecours. 

M.  Ray  prétend  qu’un  demi-gros  de  racine  de 
Biftorte  en  poudre,  avec  pareille  quantité  de  fuc.- 
cin  , pris  dans  un  œuf  pendant  quelques  jours,  eft 
un  bon  remède  pour  prévenir  l’avortement.  On  fe 
fert  dans  les  A lpes , de  la  Biftorte  comme  d’un  Spé- 
cifique pour  les  fleurs-blanches.  Tragus  affure  que 
ia  poudre  bue  à la  dofe  d’un  gros,  ou  fa  décodion 
dans  le  vin  , pouffe  par  les  fueurs  le  venin  de  la 
pefle.  Quelques-uns  eftiment  la  décodion  ordinaire 
de  la  Biftorte  dans  l’eau,  pour  la  petite-vérole,  la 
rougeole  & Içs  fièvres  malignes  ; on  en  bafline  auflî 
avec  fuccès  les  gencives  des  fcorbutiques,  dans  les 
maux  de  dents  &;  dans  les  maux  de  gorge.  Outre 
l’orviétan  & quelques  çompofnions  cordiales  dans 
lefquels  entre  la  Biftorte,  elle  eft  aufli  employée 
dans  la  confedion  narcotique  de  Mynficht,  & dans 
l’emplâtre  pour  la  matrice,  de  Nicolas, 

Bec  de  Grue,  ou  de  Cicogne. 

I.  Géranium  columbimim  Ger.  Tab.  ic.  36.  Géranium  folio 
Malvcc  rotundo  C.  B.  3 18.  Géranium  folio  roturido  multîim  ferrato 3 
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j~ve  columbinum , I*  IL  tom.  iij.  psg*  473*  columbinus 
Dod.  6 1.  [Pied  de  pigeon.] 

2.  Géranium  Robertianum  i,  C.  B.  3*9*  Géranium  Rober~ 
tianum  murale  I.  B.  tom.iij.  pag.  480.  Géranium  Robertianum 
Dod.  62.  Gratia  Dei , Géranium  quibufdam , Trag.  Sideritis  3. 
Gefn.  Col.  Rupertiana  vulgo  Cæf.  5 5 9*  dlerba  Ruperti } & 
Géranium  2.  Diofc.  Lugd.  127?.  [Herbe  a Robert.] 

3.  Géranium  fanguineum  maximo  flore  C.  B.  318.  Géranium 
fanguineum  , five  Hœmatodos , radice  craffd  , I.  B.  tom.  iij. 
pag.  478.  Sanguinaria  radix  & Géranium  3»  Trag.  54^»  Gé- 
ranium fanguinarium , T ab.  ic.  774» 

Toutes  les  efpèces  deBec  de  Grue  dont  je  viens  de 
citer  les  noms,  font  vulnéraires  aflringentes  ; on  les 
emploie  avec  fuccès  dans  les  décodions  pourles  cours 
de  ventre  & pour  la  dyffenterie.  La  première  efpèce 
eft  trèsrcommune  dans  les  prés  &c  dans  les  jardins  ; la 
fécondé  vient  ordinairement  furies  mazures  &:  au  pied 
des  murailles;  la  troiflème  enfin  fe  trouve  dans  les 
bois.  On  ordonne  dans  les  pertes  de  fang  & les  hé- 
morragies , le  fuc.  de  la  dernière  efpèce  , feuilles  & 
racines  pilées , comme  un  fpécifique  ; c’eft  de-là  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  fanguinaria  : tes  gens  de  la 
campagne  s’en  fervent  pour  arrêter  le  fang  dans  leurs 
bleffures.  L’Herbe  à Robert  a les  mêmes  vertus , au 
rapport  de  Céfalpin,  Cette  efpèce  efl  aufïi  réfolu- 
tive  que  vulnéraire  ; &:  j’ai  vu  des  perfonnes  qui 
s’en  font  fervies  dans  les  fluxions  & les  enflures  9 
en  l’appliquant  en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie 
fouffrante  , foit  écrafée  ou  amortie  fur  une  pelle 
chaude,  foit  bouillie  légèrement  dans  un  peu  de  vin. 
On  l’emploie  utilement  pour  les  maux  de  gorge  ? 
appliquée  extérieurement,  après  l’avoir  pilée  avec 
de  bon  vinaigre.  Fabricius  Hildanus  allure  que  la 
fîmple  décoêlion  de  cette  plante  foulage  les  dou- 
leurs du  cancer  : Hoffmann  confirme  cette  propriété. 
Une  pareille  décoêlion  mife  en  fomentation  fur  la 
vefïie,  ou  l’herbe  bouillie  en  cataplafme,  pouffe  les 
urines  & foulage  les  hydropiques  : le  même  remède 
foulage  la  bouffiffure  des  jambes.  Le  vin  où  les 
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feuilles  ont  macéré  pendant  la  nuit,  après  les  avoir 
écrafées,  arrête  les  hémorragies. 

La  première  efpèce  eft  aufli  utile  dans  les  fiftules 
externes  : on  applique  l’herbe  pilée  ou  fon  fuc  fur 
la  partie  malade,  8c  on  fait  prendre  intérieurement 
la  déco&ion  de  cette  plante  dans  l’eau  : c’eft  Clufius 
qui  dit  l’avoir  expérimenté. 

Ettmuller  prétend  que  l’Herbe  à Robert,  pilée Sc 
appliquée  en  cataplafme,  eft  très-propre  pour  dif- 
fiper  l’enflure  des  pieds  8c  la  bouffiflure  des  autres 
parties  du  corps,  8c  regarde  cette  plante  comme  un 
remède  alluré  pour  cette  efpèce  d’hydropifie. 

L’Herbe  à Robert  eft  employée  dans  le  baume  po- 
lycrefte  de  Bauderon,  8c  peut  être  employée  dans 
le  martiatum. 

22.  Perce-Feuille. 

Perfoliata  vulgatijjima  five  arvenfis  C.  B.  2,77.  Perfoliata 
fimpliciter  ditta  annua , vulgaris  , I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  198. 
Perfoliata  Dod.  104.  Buplevrum  perfoliatum  rotundifolium  , an* 
muum  , Inft.  310. 

La  Perce-Feuille  fe  trouve  dans  les  terres  sèches 
8c  dans  les  blés  : la  déco&ion  de  toute  la  plante, 
ou  fes  feuilles  sèches  8c  en  poudre,  fe  donnent  à 
ceux  qui,  par  quelque  chute  ou  contufion  violente, 
pourroient  avoir  quelque  vaifteau  ouvert  dans  le 
corps,  cette  plante  étant,  de  l’aveu  de  tous  les  au- 
teurs, vulnéraire  8c  aftringente  : on  l’emploie  avec 
fuccès  pour  les  defcentes  , fur-tout  celles  des  enfans  : 
ceux  dont  le  nombril  eft  plus  élevé  qu’il  ne  doit 
l’être  , font  garantis  de  l’exomphale  par  le  cata- 
plafme qu’on  fait  avec  la  Perce-Feuille  fraîche,  pilée 
avec  un  peu  de  farine  8c  de  vin. 

Dodonée  prétend  que  ce  remède,  appliqué  fur 
les  écrouelles , les  réfout.  Schwenfeld , au  rapport 
de  Jean  Bauhin , eftime  ce  cataplafme  pour  les 
* exoftofes, 
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22.  Croisette.  . 

Cruciata  hirfuta  C.  B.  335.  Gallium  laùfolium  Cruciata 
tjUÏbufdam,  flore  luteo,\.  B.  t.  iij.  p.  717 .Cruciata  Dod.  337. 

Cette  plante  eft  fi  commune  dans  les  pies  oc 
dans  les  bois , que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l omettre  : 
elle  pafle  pour  vulnéraire  aftringente  ; oc  les  gens 
de  la  campagne  l’emploient  avec  fucces  pour  es 
defeentes  des  enfans  , en  appliquant  demis  1 her  e 
pilée  en  cataplafine , & faifant  boire  fa  décoction 
aux  malades.  La  plupart  des  auteurs , entre  autres 
Dodonée,  Camérarius  & Thalius,  conviennent  de 
cette  propriété. 

Un  auteur  moderne  affure  qu’une  fomentation 
faite  avec  cette  plante  , & répétée  fouvent  fur  la 
région  du  foie  , guérit  le  skirrhe  de  ce  vifeère.  On 
ne  rifque  rien  de  l’éprouver, 

24*  Ortie. 

1.  Urtïca  urens  maxima , C.  B.  232.  Jjrtica  vulgari s ma- 
jor I.  B.  tom.  iij.  pag.  445*  Urtïca  major  five  filveflrïs3  afperior , 
Tab.  ic.  534.  Urtïca  urens  altéra  Dod.  15  *•  [Ortie  COM-* 
MUNE.] 

2.  Urtïca  urens  minor  C.  B.  232.  Urtïca  minor  annua  I.  B. 
t.  iij.  p.  446.  Urtïca  urens  altéra.  Dod.  t^'2.  [Ortie  grieche.] 

3.  Urtïca  iners  , Jive  Lamium  1.  Dod.  153*  Lamium  album 
non  fœtens , Jolïo  oblongo  , C.  B.  231.  Galeopjis  Jîve  Urtïca 
}ners 9 floribus  albïs  y L B.  tom.  iij.  pag.  322.  Lamium  album 
Tab.  ic.  336.  Lamium  vulgare  album , five  Archangelica  flore 
albo , Park.  [Ortie  morte  , ou  Ortie  blanche.] 

Ces  efpèces  font  très-communes  par-tout.  Les  ra- 
cines 6c  les  grappes  de  fleurs  de  la  première  ef- 
pèce  font  apéritives , 6c  on  les  emploie  avec  fucces 
dans  les  tifanes  6c  dans  les  apozèrnes  qu’on  ordonne 
dans  la  gravelle  6c  dans  la  rétention  d’urine  : on 
en  fait  aufii  une  conferve  pour  la  même  fin.  Mais 
le  fuc  de  l’Ortie  commune , 6c  de  celle  qu’on  ap- 
pelle Ortie  guèche,  efl  un  des  plus  aflurés  remèdes 
pour  le  crachement  de  fang  6c  pour  les  hémor- 
ragies ; j’en  ai  ordonné  pour  la  première  maladie 
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a plufieurs  perfonnes , 5:  toujours  avec  fuccès  : la 
dofe  eft  depuis  deux  once^  jufqu’à  quatre , ou  feul 
un  peu  tiède,  ou  mêlé  avec  partie  égale  de  bouil- 
lon. On  eft  depuis  quelque  temps  à Paris  dans  l’ufage 
de  prendre  les  feuilles  d’Ortie  infufées  dans  l’eau 
bouillante,  à la  manière  du  thé,  pour  purifier  le 
fang,  pour  la  goutte  5c  le  rhumatifme  : cette  infu- 
fion  eft  bonne  en  gargarifme  pour  les  maux  de  gorge. 
Les  racines  confites  au  fucre  procurent  l’expe&ora- 
tion  dans  la  vieille  toux  , dans  l’afthme  , dans  la 
pleuréfie , fur-tout  fi  on  y applique  les  feuilles  en 
cataplasme  Sur  le  côté  : on  en  fait  boire  le  fuc  pour 
les  mêmes  maladies.  J’ai  vu  réuflir  le  remède  fuivant 
dans  la  pleuréfie. 

Prenez  deux  ou  trois  poignées  d’Ortie  griècbe , 
la  plus  fraîche  , pilezdes  légèrement,  Sc  les  faites 
bouillir  avec  un  demi-quarteron  d’huile  d’olive  5c 
un  verre  de  vin;  pafifez  le  tout,  5c  faites-en  pren- 
dre le  jus  au  malade,  que  vous  tiendrez  bien  cou- 
vert pour  ménager  la  fueur  : on  peut  appliquer  le 
marc  fur  le  côté,  le  plus  chaud  que  vous  pourrez: 
le  temps  favorable  pour  appliquer  ce  remède,  eft 
après  avoir  fait  deux  ou  trois  faignées,  & entre  ie 
deux  5c  le  troifième  jour. 

M.  Garidel  a éprouvé  plufieurs  fois  ce  remède 
avec  fuccès  : il  rapporte  que  les  pleurétiques  aux- 
quels on  faifoit  ce  remède  , vidoient  des  urines 
comme  teintes  de  fang. 

La  tifane  d’Ortie  eft  bonne  dans  les  fièvres  ma- 
lignes , la  rougeole  , 5c  dans  la  petite-vérole. 

Les  feuilles  5c  les  fleurs  de  l’efpèce  appelée  Ortie 
morte,  font  très-utiles  dans  les  pertes  de  fang  5c 
les  fleurs-blanches  ; on  en  fait  bouillir  une  poignée 
dans  un  bouillon  de  veau  : ce  remède  m’a  fouvent 
rquffi  ; ou  bien  on  donne  cinq  ou  fix  onces  de  fon 
fuc  de  fix  heures  en  fix  heures  , 5c  on  applique 
fur  le  bas-ventre  de  la  malade , un  cataplafme  fait 
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avec  le  même  fuc  & un  peu  de  farine  de  froment. 
Etrmuller  ordonne  pour  la  même  maladie,  le  ca- 
taplafme  fait  avec  les  feuilles  d’Ortie  pilées  & fri- 
calfées  dans  la  poêle.  L’huile  d’olive  dans  laquelle 
on  a fait  infufer  au  foleil  les  fleurs  de  cette  plante, 
eft  un  baume  excellent  pour  les  bleflures  des  ten- 
dons : M.  Dodart  nous  a alluré , dans  une  de  nos 
affemblées  , en  avoir  vu  l’effet. 

Plufleurs  médecins  anciens  & modernes  fe  fer- 
vent des  Orties  pour  attirer  les  efprits  & le  fang 
fur  les  parties  deflféchées  & paralytiques  , en  les 
frappant  avec  un  paquet  d’Orties.'  Quelques-uns 
croient  qu’elle  eft  l’antidote  de  la  ciguë  & de  la 
jufquiame. 

Le  cataplafme  d’Ortie  eft  émollient  & réfolutif; 
il  foulage  les  goutteux  , & diflipe  quelquefois  les 
loupes  & les  tumeurs  froides , félon  le  rapport  de 
M.  Tournefort. 

Un  gros  & demi  de  femence  d’Ortie  en  poudre 
fubtile,  prife  dans  un  verre  de  vin  chaud,  eft  un 
bon  remède  pour  chafler  les  vents  de  Teftomac , 
au  rapport  de  Glufius. 

La  graine  d’Ortie  entre  dans  l’éleéfuaire  de  Juf- 
tin,  dans  la  poudre  de  l’éleétuaire  lithontriptique 
de  Nicolas  d’Alexandrie  , & dans  le  martiatum . 

Onfubftitue  quelquefois  à l’Ortie  morte  la  plante 
appelée  Lanùum  purpureumfœtidum  folio  fubrotundo , 
fve  GaUopJis  Diofc.  G.  B. 

25.  Prêle,  Queue  de  Cheval. 

Equifetum  palujlre , longïoribus  fetis , C.  B.  Equifetum 
majus  9 aquaticum  > I.  B.  tom.  iij.  pag.  729.  Hippuris  Dïofco~ 
rïdis , Cauda  Equina  , Tab.  ic.  25 1.  Hippuris  minor  Dod.  73, 
Polygonum  fœmïna  Fuchf. 

t ette  plante  croit  naturellement  dans  les  endroits 
humides  , dans  les  foliés , & au  bord  des  étangs. 
Quoique  fa  racine  loit  plus  connue  comme  propre 
pour  polir  les  ouvrages  de  tabletterie  & de  mar- 
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queterie  , que  dans  la  pharmacie,  eile  ne  laifle  pas 
d’avoir  des  ufages  très-utiles  pour  la  Tante.  Tous  les 
auteurs  conviennent  qu’elle  eft  vulnéraire  6c  aftrin- 
gente  : on  ordonne  fa  décoftion  dans  le  crache- 
ment de  fang,  dans  le  flux  immodéré  des  hémor- 
roïdes , des  mois , 6c  dans  toutes  fortes  d’hémor- 
ragies. Un  gros  de  la  racine  de  cette  plante  en  pou- 
dre, eft  utile  dans  le  crachement  de  fang,  au  rap- 
port de  Taberna-Montanus , qui  faifoit  prendre  aux 
dyffentériques  deux  ou  trois  onces  de  fuc  de  Prêle; 
Tragus  l’ordonnoit  à ceux  qui  piffoient  le  fang,  6c 
à ceux  qui  avoient  des  descentes.  Le  fuc  eft  bon 
pour  les  ulcères  6c  pour  les  plaies. 

Diofcoride  prétend  qu’elle  pouffe  les  urines.  C. 
Hoffmann  rapporte  que  dans  des  fièvres  opiniâtres, 
même  malignes,  il  s’eft  bien  trouvé  de  fa  décoc- 
tion. C.  Bauhin  confeille  ce  remède  dans  l’ulcère 
du  poumon , pris  foir  6c  matin  à la  dofe  de  deux 
ou  trois  onces  , pourvu  que  la  déco&ion  foit  un 
peu  forte.  Taberna-Montanus  faifoit  mêler  la  pou- 
dre de  Prêle  dans  la  nourriture  des  pulmoniques. 

La  Prêle  entre  dans  l’onguent  de  la  Comteffe  de 
Varignana. 

26.  A irelle,  Raifïn  de  bois,  Morets. 

Vitis  ldcza  foliis  oblongis  crenatis , frufiu  nigricante  C.  B. 
470.  Vitis  Idœa  angulofa , 1.  B.  tom.j.  pag.  520.  Vitis  Id<za9 
five  Myrtillus  1.  Tab.  ic.  1078.  Vaccinia  nigra  Dod.  768.  j 3a- 
golœ  1.  genus , Cæfalp.  210. 

On  trouve  cet  arbriffeau  communément  dans  les 
bruyères,  6c  dans  les  terres  fablonneufes  auprès  des 
bois.  Les  fruits  ou  baies  de  cette  plante  font  en 
ufage  en  médecine  ; on  en  tire  le  fuc  qu’on  fait 
épaiffir  en  firop  épais  comme  du  raifiné  , en  y ajou- 
tant un  peu  de  fucre  : cette  compofition  s’appelle 
rob,  comme  les  autres  de  même  nature;  elle  eft 
excellente  pour  les  cours  de  ventre,  6c  pour  mo- 
dérer l’ardeur  d’une  bile  enflammée.  On  fait  auffi 
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fécher  Tes  fruits,  6c  on  les  donne  en  poudre  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux  , ou  en  décoélion  jufqu’à  demi- 
once  dans  la  dysenterie.  Simon  Pauli  croit  qu’on 
pourrait  fubftituer  le  fuc  épaifli  des  Morets,  à celui 
du  vrai  myrte  des  anciens,  même  à l’acacia,  à caufe 
de  fa  vertu  aftringente.  Il  y en  a qui  appliquent  fur 
le  fein  des  accouchées  une  fomentation  faite  avec 
la  graine  de  cet  arbrifteau  & le  fel  commun,  pour 
empêcher  que  le  lait  n’y  vienne.  Il  y a des  caba- 
retiers  qui  rougiiïent  les  vins  blancs  avec  ces  fruits, 
6c  qui  en  augmentent  la  quantité  par  le  fuc  de  ces 
baies  : cette  fabrication  n’eft  pas  bonne;  mais  elle 
eft  moins  dangereufe  que  bien  d’autres  qui  fe  pra- 
tiquent. 

27.  Myrte,  Meurte. 

1.  Myrtus  latïfolia  Romana  C.  B.  468.  Myrtus  altéra  Dod* 

2.  Myrtus  minor  vulgaris  C.  B.  469  ; Lob.  ic.  t.  ij.  p.  127. 
Myrtus  Tarentina  I.  B.  tom.  j.  pag.  5 12  ; Cluf.  Hift.  67. 

Les  feuilles,  6c  les  fruits  ou  baies  appelées  Myrtille, 
font  enufage  intérieurement  & extérieurement,  6c 
ont  la  propriété  de  refîerrer.  On  emploie  princi- 
palement le  firop  fait  avec  le  fuc  des  fruits,  qu’on 
ordonne  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  dans 
les  juleps  ou  potions  aftringentes  6c  rafraîchifîantes. 
Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes,  le  faignement 
de  nez,  6c  le  flux  exceflif  des  hémorroïdes,  ce  firop 
efl;  excellent,  aufli-bien  que  dans  le  cours  de  ventre 
6c  dans,  la  dyflenterie  : on  fait  avec  les  feuilles  de 
Myrte  échauffées,  des  fomentations  très-utiles  dans 
les  foulures  des  nerfs  6c  les  luxations  ; ou  bien  on 
emploie  leur  decoélion  pour  les  mêmes  ufages.  Le 
iuc  des  Myrtilles  épaifli  en  forme  de  rob,  fe  donne 

a eux  gros  ou  demi-once,  dans  les  mêmes  mala- 
dies que  le  firop. 

La  deco&ion  ou  l’eau  diftillée  des  feuilles  & des 
fleurs  de  Myrte,  eft  déterfive,  aftringente,  propre 
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à fortifier  les  parties,  &c  fur-tout  les  gencives;  elle 
convient,  en  gargarifme  , à tous  les  maux  de  gorge. 
Cette  plante  eft  d’un  ufage  plus  commun  en  Italie , en 
Efpagne  & en  Provence , que  dans  ce  pays  ci,  parce 
qu’elle  y eft  plus  commune.  Le  vin  dans  lequel  on 
fait  bouillir  les  baies  de  Myrte,  n’eft  pas  à mépri- 
fer  pour  les  rapports  aigres,  pour  le  hoquet,  pour 
le  relâchement  de  la  luette,  & la  chute  du  fonde- 
ment &c  de  la  matrice. 

On  prépare  une  huile , par  l’infufion  des  baies  du 

rrte  dans  l’huile,  qu’on  appelle  olcum  myrtillo- 
ram , pour  la  diftinguer  de  celle  qu’on  fait  par  l’in- 
fufion des  feuilles,  qu’on  appelle  olcum  myrti  : l’une 
&;  l’autre  fervent  pour  fortifier  les  membres  : on  en 
fait  une  on&ion  fur  l’eftomac,  dans  les  vomiflemens 
& dans  les  cours  de  ventre.  L’huile  des  baies  eft 
préférable  à celle  des  feuilles. 

Ces  fruits  ont  donné  le  nom  au  firop  de  Myrte 
compofé  de  Méfué  : ils  entrent  dans  les  trochifques 
de  ramich  du  même , &:  dans  l’onguent  ftyptique 
de  Fernel. 

28.  Grenadier,  Balauftes. 

Punica  quai  malutn  granatum  fert , Cæfalp.  141.  Malus  pu- 
nica  fativay  C.  B.  438.  Malus  punica  , I.  B.  tom.  j.  pag.  76* 
Malus  granata  five  punica  , Tab.  ic.  1033. 

Ses  fleurs  appelées  Balauftes.,  l’écorce  de  fon  truie 
appelé  Mallcorium , fon  fuc  & fes  pépins  , font  d’u- 
fage  en  médecine  ; on  les  emploie  avec  fuccès  dans 
le  cours  de  ventre , la  dyflenterie  les  pertes  de 
fang.  Les  fleurs  s’ordonnent  par  pincées  en  infufion  ; 
le  Mallcorium  fe  met  en  poudre  depuis  une  dragme 
jufqu’à  deux , & en  décoétion  jufqu’à  demi-once. 
On  prépare  un  firop  avec  le  fuc  de  Grenade , qui 
eft  excellent  pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif  dans 
les  fièvres  continues  ; fa  dofe  eft  d’une  once  dans 
chopine  d’eau  ; il  adoucit  la  bile  & les  humeurs 

âcres 


Vulnéraires  Astringentes.  449 

acres  par  fon  agréable  acidité.  Les  pépins  ou  fe- 
mences  de  la  Grenade  font  auffi  affringens  ; on  s’en 
fert  comme  des  fleurs  pour  arrêter  les  gonorrhées: 
on  les  mêle  quelquefois  avec  les  femences  rafraî- 
chiiTantes  dans  les  émulfions. 

On  préfère  pour  les  ufages  de  la  médecine , les 
Grenades  aigres  à celles  qui  font  douoes. 

29.  E PINE-V  I NETTE. 

Berberïs  dumuorum  s C.B.454.  B cricris  vulgo , qucz  & Oxya- 
canîka  putata  3 I.  B.  tom.  j,  pag.  ^2.  Spinu  acida , fivc  Oxya- 
cantha  » Dod.  750.  Crcfpinus  Math.  Amirbaris  Avic. 

L’écorce  de  la  racine  de  cette  plante,  & princi- 
palement fon  fruit,  font  en  ufage.  L’écorce  efl:  af- 
tringente  & déterflve  ; on  l’emploie  dans  les  dé- 
codions pour  les  cours  de  ventre  & la  dyffenterie. 
Le  fruit  efl  plus  ufuel  ; on  en  met  une  poignée  pour 
chaque  pinte  de  tifane  dans  les  mêmes  maladies 
& pour  appaifer  la  trop  grande  fermentation  des 
humeurs,  fur -tout  lorfqu’elle  efl  caufée  par  des 
matières  bilieufes  que  ce  fruit  corrige  par  fon  aci- 
dité. On  le  prépare  de  plufieurs  manières  ; on  le 
confit  au  lucre,  on  en  fait  du  firop,  de  la  gelée  y 
du  rob  , & on  emploie  toutes  ces  différentes  pré- 
parations dans  les  juleps  rafraîchiffans  & affringens.. 
Le  rob  fait  avec  une  forte  décodion  des  fleurs  d’E- 
pine-vinette  , efl  fort  bon  pour  de  vieilles  toux 
occafionnées  par  relâchement  des  fibres  & abon- 
dance de  pituite  froide  &:  gluante.  Dans  l’ardeur 
d’urine  & dans  les  inflammations  internes , on  fait 
ch  {foudre  le  nitre  dans  le  fuc  d’Epine-  vinette  pour 
le  faire  criftatlifer.  Simon  Pauli  enfeigne  la  manière 
de  faire  le  fel  effentiel , qu’il  appelle  le  tartre  de 
Berberïs , de  cette  manière. 

Prenez  deux  livres  de  fuc  d’Epine-vinette , deux 
onces  de  fuc  de  limon  -,  faites  évaporer  doucement 
fur  le  feu;  paflez  ce  mélange  par  une  chauffe,  ôc 
.e  mettez  cnftahner  a la  cave.  Ces  criflaux  font 
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fort  rafraïchifTans , propres  clans  l’ardeur  d’urine  & 
dans  les  inflammations  internes  : la  dofe  efl  d’un 
demi-gros  ou  d’un  gros  au  plus.  Tragus  allure  que 
le  vin  qu’on  fait  avec  le  fruit  de  cet  arbrifTeau,  ar- 
rête les  cours  de  ventre,  la  dyffenterie  & les  pertes 
blanches  des  femmes.  Dans  les  maux  de  gorge , on 
mêle  dans  les  gargarifmes  un  peu  de  fuc  ou  de  flrop 
d’Epine-vinette. 

L’Epine-vinette  a donné  le  nom  au  flrop  de  Ber - 
ber Is  , au  fapa  de  Méfué  , & aux  trochifques  de  Ber - 
beris  du  même.  On  emploie  fon  fuc  dans  le  flrop  de 
corail  pour  en  faire  la  diflolution  ; on  le  préfère  aux 
autres  diffolvans , quoiqu’il  foit  bien  foible.  Ce  fuc 
entre  dans  le  flrop  de  myrte  compofé  de  Méfué, 
dans  les  trochifques  de  laque  & dans  le  diaprun . 

30.  CoiGNASSIER. 

1.  Mala  cotonca  majora  C.  B.  434.  Cotonea  Malus  I.  B. 
tom.  j.  pag.  27.  Cydonia  fruttu  longo  lœviori , Inft.  6 32.  Cydo - 
nia  majora  Raii  Hift.  1453.  [CoiGNASSIER  femelle.] 

2.  Mala  cotonea  minora  C.  B.  434.  Cydonia  fruttu  breviore 
& rotundiore  , Inft.  633.  Cydonia  minora  Raii  Hift.  1453* 
[COIGNASSIER  MÂLE.] 

Les  fruits  de  ces  deux  efpèces  ne  font  pas  feule- 
ment en  ufage  entre  les  alimens,  mais  encore  dans 
la  médecine.  On  ordonne  dans  les  cours  de  ventre, 
dans  les  indigeftions  & dans  les  foiblefles  de  l’ef- 
tomac , le  cotignat , la  gelée  de  coing , le  flrop  ou 
les  coings  confits.  Le  bois  de  Coignaffier  efl  fort 
bon  dans  les  dévoieinens  invétérés.  La  gelée  de 
coing  s’appelle  Myva  cydoniorum  ; onia  donne  de- 
puis demi-once  jufqu’à  une  once,  & les  autres  pré- 
parations à proportion.  Les  pépins  ou  femences  de 
coing  font  incraflans  6c  adouciflans  ; on  en  fait  un 
remède  excellent  pour  les  hémorroïdes , en  les  fai- 
fant  bouillir  dans  le  lait  après  les  avoir  dépouillés 
de  leur  écorce  : on  en  remplit  de  petits  fachets  de 
toile  élimée  qu’on  applique  chaudement  fur  les  he- 
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morroïdes  , en  les  renouvelant  de  demi-heure  en 
demi-heure  : j’en  ai  vu  de  bons  effets.  Ces  mêmes 
femences  nous  donnent  encore  un  mucilage  qu’on 
tire  avec  l’eau*rofe  ou  avec  celle  de  jolanum  , & 
qui  eft  très -efficace  pour  adoucir  l’acrimonie  des 
humeurs,  pour  la  brûlure,  l’inflammation  des  yeux, 
les  crevaffes  du  mamelon,  (k  pour  la  féchereffé  de 
la  langue  dans  la  fièvre  maligne.  Ettmuller  nous 
apprend  qu’on  le  rend  plus  efficace , fi  l’on  fe  fert 
de  l’eau  de  frai  de  grenouille  , & fi  on  y mêle  du 
fuc  cl’écreviffe  mêlé  avec  le  camphre  & le  fiel  de 
faturne. 

Les  feuilles  du  Coignaffier  ou  Coignier,  comme 
on  l’appelle  en  certaines  provinces , font  effimées 
par  les  payfans  pour  deffécher  les  vieux  ulcères  des 
jambes.  Ils  les  appliquent  après  les  avoir  fait  trem- 
per dans  de  l’eau  ou  du  vin  chaud.  On  donne  pour 
arrêter  le  vomiffement,  une  once  de  fuc  de  coings 
mêlée  avec  trois  onces  d’eau  de  menthe , en  y ajou- 
tant un  peu  d’eau  de  canelle.  Un  praticien  moderne, 
auquel  on  peut  ajouter  foi , a fait  préparer  un  ex- 
trait de  mars  avec  le  fuc  de  coings  pour  des  vo- 
miffemens  opiniâtres  dans  une  affeéfion  hypocon- 
driaque , qui  lui  a fort  bien  réuflï. 

1 - , 4 > ... 

31-  Eglantier,  ou  Rofier  fauvage. 

Rofa  filveflris  vulgaris  3 flore  odorato  incarnato  , C.  B.  483; 
Rofa  filveflris  alba  cum  rubore , folio  glabro , I.  B.  t.  ij.  p.  43. 
Rôfa  filveflris  Tab.  ic.  188.  Cynosbatos  Diofic.  Plin.  Adv. 

Les  fruits  de  cette  efpèce  de  Rofier  qui  eft  G 
commun  dans  les  haies  , s’appellent  Gratte-cu  , & 
leur  conierve  Cynorrkodon.  On  s’en  fert  communé- 
ment dans  les  cours  de  ventre , pour  modérer  l’ar- 
deur de  la  bile , pour  adoucir  l’âcreté  de  l’urine , 
dans  la  dyfurie  & dans  la  ftrangurie  : cette  prépa- 
ration eft  aufli  très-utile  dans  le  flux  hépatique  , 
dans  les  foibleffes  d’eftomac  & les  indigeftions  j on 
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en  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once.  Les 
femences  féparées  de  la  chair  du  fruit  dont  on  fait 
.la  conferv e , font  plus  apentivesj  elles  conviennent 
clans  la  gravelle,  ou  en  émulfion  à deux  gros  fur  une 
chopine  de  liqueur  appropriée  , ou  à un  gros  en 
poudre  dans  un  verre  de  vin  blanc. 

On  trouve  une  efpèce  d’éponge  attachée  à la  tige 
de  ce  Rolier , formée  , comme  les  autres  tubercules 
ou  excroiffances  qui  viennent  fur  les  plantes , à l’oc- 
cafion  de' la  piquure  des  infeéles.  Cette  éponge  efl 
cl’ufage,  & a les  memes  vertus  que  le  fruit  ; on  l’ap- 
P elle  fpongiola  ou  bedeguar ; on  la  donne  en  poudre 
ou  en  infufion , depuis  deux  gros  jufqu’à  demi-once. 
Elle  efl  plus  déterfive  en  décoélion  qu’aflringente  , 
8c  on  peut  l’employer  dans  les  gargarifmes  pour  les 
ulcérés  de  la  gorge.  Le  bedeguar,  félon  Sennert,  efl 
bon  pour  calmer  les  douleurs  de  tête.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  cette  éponge  a une < qualité 
fonmifère  ; Tragus  , Simon  Pauli  , Schwenfeld  8c 
Sennert  nous  Fafiurent , 8c  Hoffmann  prétend  qu’elle 
eff  utile  pour  calmer  la  phrénéfie.  La  cendre  de  cette 
éponge  , mêlée  avec  celle  de  Féponge  commune, 
efl , félon  plufieurs,  très-propre  pour  réfoudre  les 
écrouelles. 

Cette  même  éponge  en  poudre,  infufée  dans  un 
verre  de  vin  du  foir  au  matin  , pafTée  enfuite  8c 
prife  à jeun  , paffe  pour  un  bon  remède  dans  la 
dyfîenterie.  On  purge  le  lendemain  avec  la  rhu- 
barbe. Zwelfer  8c  Sérapion  , dans  leur  pratique, 
affurent  que  les  petits  vers  qu’on  trouve  pendant 
l’automne  8c  dans  l’hiver  dans  le  bedeguar,  font  un 
remède  très-bon  pour  l’épilepfie. 

Tragus,  Céfaîpin  8c  plufieurs  autres  auteurs,  don- 
nent la  racine  de  l’Eglantier  comme  un  remède  utile 
contre  la  rage.  Il  efl  tiré  de  l’Hifloire  naturelle  de 
Pline  ; mais  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  un 
préfervatif.  Cette  racine  entre  dans  un  fameux  re- 
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mede  contre  cette  maladie  , cjue  le  chevalier  Digby 
nous  a laiffé , & qui  paiïoit  pour  un  fecret  de  fa- 
mille. On  l’applique  fur  la  morfure  , après  l’avoir 
lavée  avec  du  vin  & de  l’eau  avec  un  peu  de  feî. 
Voici  le  remède  en  forme. 

Prenez  des  feuilles  de  rue,  de  fauge  & de  pâ- 
querette , de  chacune  demi-poignée  \ on  y ajoute 
fu  fli  fan  te  quantité  de  racines  de  fcorfonère  & d’E- 
glantier , avec  un  peu  d’ail , & demi-poignée  de  feî 
qu’on  mêle  enfemble,  pour  en  faire  un  cataplafme 
qu  on  applique  fur  la  morfure. 

Quelques  auteurs  attribuent  cette  vertu  à l’écorce 
moyenne  de  l’Eglantier,  & M.  Lifter  au  tubercule 
ou  éponge  qu’on  appelle  bedeguar. 

Le^>  fleurs  de  1 Eglantier  font  purgatives  comme 
les  autres  Rofes  ; mais  le  firop  qu’on  en  prépare  eft 
plus  aftringent , & s’emploie  ordinairement  lorfau’il 
faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des 
femmes , preferablement  aux  autres  purgatifs. 

32,  Roses  de  Provins. 

Rofa  rubra  Officin.  Rofa  rubra  multiplex  C.  B.  481.  Rofa. 
Provincial»  major  Tab.  ic.  1084.  Rofa  rubdlo.  flore  majore  , 
imltipucatofive  pleno  , incarnata  vulgà , I.  B.  tom.  ij.  p.  o<5. 
Rofa  dôme  fie  a punie  e a Math.  ^ ^ 

On  n’emploie  ordinairement  que  les  fleurs  de 
cetie  efpece , dont  on  compofe  un  firop  , une  con- 
(erve  seche  &:  une  liquide  ; ils  donnent  leur  nom 
a ia  poucre  aromatique  rofat  & à celle  de  Rôles 
nouvelles.  Ces  préparations  font  d’un  ufage  très- 
fanuner  dans  les  cours  de  ventre , dans  les  indi- 
gefhons  8c  dans  le  vomilfement.  Le  firop  de  R.ofes 
seches^  fe  fait  avec  les  fleurs  de  cette  efpèce , dé- 
pou.llees  de  leur  calice  & de  leurs  étamines,  mon- 
dées de  la  partie  blanche  qu’on  appelle  onglet,  afin 
que  la  teinture  en  foit  plus  belle  ; on  le  donne  à une 
once,  OC  la  coriierve  à deux  gros  : outre  qu’elle  a 
les  propriétés  du  firop , elle  paffe  pour  foulager  la 
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toux  6c  guérir  le  rhume.  Le  firop  de  Rofes  convient 
élans  toutes  fortes  de  pertes  de  fang*,  il  eft  alors  plus 
efficace,  6c  même  plus  beau,  fi  on  y ajoute  quel- 
ques gouttes  d’efprit-de-foufre.  La  poudre  aroma- 
tique rofat  efl  plus  cordiale , flomachique  6c  car-* 
minative  qu’elle  n'efl  aftringente , auffi-bien  que 
celle  de  Rofes  nouvelles  de  Nicolas  Alexandrin  , 
l’une  6c  l’autre  étant  remplies  de  drogues  aroma- 
tiques. On  fe  fert  fort  communément  des  Pcofes 
rouges  dans  les  cataplafmes  6c  dans  les  fomenta- 
tions aflringentes  ; elles  font  propres  à fortifier  les 
parties  nerveufes  foulées , à arrêter  les  pertes  de 
fang,  6c  à affermir  les  ligamens  de  la  matrice.  Pour 
cela  on  fait  bouillir  les  Rofes  dans  le  gros  vin,  6c 
on  applique  le  marc  chaudement  fur  le  bas-ventre. 
Cette  même  fomentation  6c  épithême  appliquée 
fur  la  tête  ( après  des  coups  6c  des  chutes  qui  me- 
naçoient  d’un  abcès  dans  cette  partie  ) m’a  réuffi 
pour  le  prévenir  , 6c  pour  appaifer  des  migraines 
violentes.  Les  Rofes  rouges  entrent  dans  la  poudre 
diarrhodon  , & dans  quelques  autres  préparations 
de  pharmacie. 

33*  Sumac. 

i.  Rhus  folio  ulrni , C.  B.  414.  Rhus  five  Sumac  1.  B.  t.  j. 
pag.  5 55.  Rhus  coriaria  Dod.  779.  Sumach  fivc  Rhus  obfoni'o- 
rium  6*  coriariorum , Park.  Rhun  & Rhoen  quorutndam. 

Les  feuilles  6c  les  fruits  de  cet  arbre  font  d’ufage 
en  médecine  ; leur  décoélion  efl  très-utile  dans  les 
cours  de  ventre  & dans  la  dyffenterie  , dans  les 
pertes  de  fang  6c  le  flux  immodéré  des  hémorroïdes. 
Les  fruits  du  Sumac  font  rafraîchiffans  ; on  en  met 
macérer  une  grappe  dans  deux  pintes  d’eau  froide, 
qu’on  fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes 
d’hémorragies.  Cette  infufion  efl  utile  dans  le  fcorbut, 
foit  qu’on  la  donne  intérieurement,  foit  qu’on  l’em- 
ploie à baffiner  les  gencives.  On  met  une  poignée 
de  feuilles  dans  une  pinte  d’eau  ; mais  demi-once 
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de  fruits  efl  encore  plus  efficace  , fk  on  les  préféré 
aux  feuilles.  Les  fleurs  fervent  ordinairement  à ap- 
prêter les  cuirs  comme  fait  le  tan.  L’extrait  de  ces 
fruits  ou  grappes  fait  avec  l’eau  commune  , & donné 
à deux  gros  ou  demi-once,  a plus  de  vertu,  pour 
arrêter  les  Rux  de  ventre  que  les  autres  prépara- 
tions : je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccès  plufieurs  fois. 

On  fubftitue  fouvent  à l’efpèce  précédente  les 
fruits  du  Sumac  de  l’Amérique , qu’on  élève  aifé- 
ment  dans  nos  jardins,  & dont  le  fruit  mûrit  plus 
promptement. 

2.  Rhus  Virgimanum  C.  B.  App.  4*7* 

34*  Cyprès. 

CypreJJus  metâ  infafllgium  convoluta , quæ  fœmîna  Plinii  9 
Inft.  587.  Cuprejfus  Dod.  856.  [Cyprès  FEMELLE.] 

On  n’emploie  ordinairement  en  médecine  que 
les  fruits  appelés  Noix  de  Cyprès,  dans  les  Phar- 
macopées Nuclei  vcl  Pilulœ  Cuprejjl , Gabulce , GaL - 
buli.  Ces  Noix  font  fort  aflringentes , mifes  en  poudre 
à la  dofe  d’un  gros  : elles  font  auffi  fébrifuges  , & 
©n  les  donne  infufées  dans  le  vin  blanc  à la  manière 
du  quinquina , fur-tout  pour  les  fièvres  quartes;  je 
l’ai  éprouvé. 

Houllier,  fameux  praticien,  & après  lui  Chef- 
neau  & Baricette  , prétendent  que  les  feuilles  du 
Cyprès  font  bonnes  pour  la  guérifon  des  écrouelles, 
des  tumeurs  œdémateufes  & des  hernies.  On  met 
en  poudre  ces  feuilles,  on  les  arrofe  du  vin  du  preffi 
foir  ou  d’autre,  pour  en  faire  un  cataplafme  qu’on 
applique  tous  les  jours  fur  la  partie  malade  , jufqu’à 
parfaite  guérifon. 

35-  Chêne. 

Quercus  latïfolia  mas  , quœ  hrevî  pediculo  efl , C.  B.  419, 
Quercus  vulgaris  , btevibus  pediculis , I.  B.  tom.  3.  pag.  70, 
Quercus  Blatyphillas  mas  Lugd.  2. 

L’écorce  & l’aubier,  les  feuilles,  les  fruits  ou 
glands , & les  galles  ou  tubercules  qui  fe  trouvent 
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fous  les  feuilles , font  d’ufage  en  médecine  : toute» 
-ces  parties  font  affringentes  , propres  à arrêter 
le  cours  de  ventre , les  pertes  de  fang,  & les  autres 
évacuations  exceilives.  L’écorce , l’aubier  les 
feuilles  en  déço&ion , font  très-utiles  dans  ces  fortes 
de  maladies,  dans  la  dyflemerie , dans  le  crache- 
ment de  fang  & dans  les  fleurs-blanches.  L’écorce 
du  gland  & le  gland  même  n’ont  pas  feulement 
les  mêmes  vertus;  ils  appaifent  encore  la  colique, 
pris  au  poids  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  un 
petit  bouillon  de  lait.  Tragus  propofe  l’eau  diflillée 
des  tendrons  de  Chêne  & de  glands  encore  verts, 
comme  un  bon  remède  pour  arrêter  toute  forte  de 
flux  ; il  allure  même  qu’il  a vu  donner  avec  fuccès 
les  glands  à des  perfonnes  qui  piffoient  le  fang  pour 
avoir  pris  des  cantharides.  Pour  la  dyffenterie  , on 
emploie  les  glands  ou  leur  calotte  rôtie , mis  en 
poudre  à un  ou  deux  gros , &£  pris  dans  le  lait. 
Pour  les  maux  de  gorge  , on  peut  fe  fervir  utile- 
ment de  la  décoftion  des  tendrons  de  Chêne  en 
gargarifme. 

Diofcoride  &:  Galien  connoiffoient  dans  le  Chêne 
la  vertu  aflringente  ; mais  ils  le  croyoient , outre 
cela,  alexitère,  puifqu’ils  faifoient  boire  à ceux  qui 
^voient  pris  du  poifon  , du  lait  de  vache  dans  le- 
quel on  avoit  fait  bouillir  l’écorce  du  gland  : ils 
Cinployoient  aufli  le  gland  pilé  pour  réfoudre  les 
tumeurs  rebelles  &:  pour  deffécher  les  ulcères.  Ga- 
lien , n’ayant  pas  d’autre  remède  fous  fa  main  , 
guérit  une  bleffure  faite  par  un  coup  de  hache  avec 
les  feuilles  de  Chêne  : il  fe  fervoit  aufîi  du  gland 
pilé  pour  difliper  le  phlegmon  dans  fa  naiffance. 

Pour  ce  qui  efl  des  galles  ou  noix  de  galle  , ce 
font  des  excroiffances  qui  naifTent  dans  le  Levant , &C 
aux  environs  d’Alep  & de  Tripoli , fous  les  feuilles 
d’une  efpèce  de  Chêne  différent  du  nôtre.  Jufqu’ici 
la  noix  de  galle  n’étoit  en  ufage  que  pour  les  tein- 
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tures  & pour  faire  de  l’encre;  mais  M.  Reneaume, 
do&eur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  & de 
l’Académie  royale  des  Sciences , a découvert  dans 
la  noix  de  galle  un  nouveau  fébrifuge  qui  n’efl:  pas 
à méprifer.  Comme  ce  remède  ne  convient  que 
dans  des  fièvres  d’une  certaine  nature , & produites 
par  une  caufe  particulière  , je  n’expliquerai  pas  la 
manière  de  s’en  fervir  , &c  le  cas  où  il  pourroit 
réuffir.  Cet  Abrégé  ne  me  permet  pas  de  m’étendre 
fur  une  maladie  qui  demanderoit  une  ample  diflfer- 
tation  ; je  me  contenterai  d’annoncer  ici  cette  vertu 
de  la  noix  de  galle,  en  attendant  que  le  temps, 
qui  perfectionne  tout,  faiïe  connoître  les  avantages 
qu’on  peut  tirer  de  cette  découverte. 

La  noix  de  galle  eft  employée  dans  les  décoftions 
& dans  les  injeétions  aftringentes. 

Outre  toutes  les  parties  du  Chêne  en  ufage  dans 
la  médecine  , & qui  font  reconnues  aftringentes,  on 
emploie  , depuis  quelques  années  , l’agaric  qui  fe 
trouve  adhérent  à fes  branches  ou  à fon  tronc , & 
dont , jufqu’à  préfent , on  ne  fe  fervoit  guère  qu’à 
faire  de  l’amadou  ; ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le 
nom  de  fungus  durus  Jive  igniarius  Park.  1323.  On 
l’appelle  encore  : 

Agaricus pedis  equini  facie  , ïnft.  R.  H.  562  ; 

Fungus  in  caudicibus  nafcens  3 unguis  equini  figura , C.  B. 
Pin.  372,  3; 

Fungus  pedem  equinum  référé  ns , fubtiis  foraminofus , Dod. 
Syn.  2.  App.  336. 

Cette  excroilTance  n’efl:  autre  chofe  que  l’extra- 
vafation  & l’épaifliffement  de  la  sève  qui  s’infinue 
peu  a peu  dans  le  corps  de  cette  efpèce  de  fongofité, 
&:  qui  part  d’une  ouverture  ou  plaie  faite  à l’écorce. 

Pour  employer  cet  agaric,  il  faut  en  couper  la 
première  furface  ou  écorce  en  la  réparant  ; enfuite 
on  bat  avec  des  maillets  de  bois  ce  qui  fe  trouve 
delîous , jufqu’a  ce  que,  de  dur  qu’il  étoit , il  de- 
vienne fouple  & flexible  comme  un  morceau  de 
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buffle  : on  l’appelle  alors  agaric  de  Chêne  préparé. 
On  s’en  fert  comme  d’un  remède  fouverain  pour 
arrêter  les  hémorragies  furvenues  à la  fuite  des 
plaies  , ou  après  des  opérations  qui  ont  exigé  in- 
diipenlablement  de  couper  des  artères  ou  veines 
fort  confidérables  , après  l’opération  du  cancer,  par 
exemple,  l’opération  de  la  taille  latérale,  les  dif- 
férentes amputations  du  bras  , de  la  cuifle , &c.  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  que  ce  remède  convienne 
à toutes  les  hémorragies  & dans  tous  les  cas  : dans  les 
hémorragies  du  nez,  il  eft  impraticable;  il  caufe  des 
irritations  & des  éternumens  fi  confidérables,  qu’il 
augmente  l’hémorragie  : j’en  ai  été  témoin.  Dans 
les  hémorragies  qui  furviennent  après  l’opération 
du  cancer,  l’eau  alumineufe  pourroit  même  fuffire, 
puifqu’il  y a un  point  d’appui  qui  ne  demande  pas 
l’ufage  de  la  ligature  , qui  rend  moins  nécefïaire 
l’application  de  l’agaric  de  Chêne,  quoique  celui-ci 
exige  toujours  une  compreiïion  fuffifante  dans  les 
premières  heures  qu’on  l’emploie.  Dans  les  ampu- 
tations de  la  jambe,  de  la  cuifte,  dans  l’anévrifme, 
fi  les  vaiffeaux  font  fort  confidérables  , la  ligature 
eft  le  plus  sûr  remède;  cependant  dans  les  jeunes 
fujets , dans  les  cas  où  les  vaifleaux  font  de  moindre 
grofteur,  l’agaric  eft  très-avantageux;  il  procure  un 
coagulum  certain  & ferme  ; il  s’adapte  exactement 
fur  l’orifice  du  vaifteau  coupé,  le  bouche,  le  com- 
prime , & remplit  les  interftices  que  laiffent  les 
fibres  défunies.  On  peut  même  regarder  ce  remède 
comme  une  découverte  des  plus  belles  &:  des  plus 
utiles  à l’humanité.  Je  dis  découverte  , car  ce  que 
Jean  Bauhin  & les  autres  botaniftes  ont  dit  de  l’ap- 
plication du  fungus  maxitnus , rotundus pulverulentus , 
pour  les  hémorragies , ne  doit  point  s’appliquer  à 
l’agaric  de  Chêne  dont  nous  venons  de  parler;  l’un 
& l’autre  ne  fe  reflfemblent  en  rien. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  le  coagulum 
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ou  bouchon  de  l’artère  que  l’agaric  procure  , eft 
trop  étendu  & trop  profond;  ce  qui , dans  quelques 
cas , feroit  un  grand  inconvénient.  D’autres  difent 
qu’un  morceau  de  drap , une  libère , ou  tout  autre 
corps  femblable,  en  feroit  autant  que  l’agaric.  La 
première  de  ces  allégations  n’eft  pas  toujours  faufle, 
puifqu’on  a quelquefois  trouvé  le  coagulum  à plu- 
fteurs  travers  de  doigts  au  deffus  de  l’amputation; 
ce  qui  avoit  occafionné  la  gangrène , dont  le  ma- 
lade étoit  mort.  Quant  à la  fécondé,  on  peut  avancer 
qu’elle  eft  dénuée  de  raifon , puifque  le  drap,  trop 
facile  à pénétrer,  une  fois  imbibé  , donneroit  im- 
manquablement une  iftue  au  fang  : il  ne  rempliroit 
donc  pas  l’indication  qu’on  auroit  en  l’employant. 
D’ailleurs  la  vertu  aftringente  de  l’agaric  de  Chêne 
ne  vient  que  parce  qu’il  reçoit  dans  fa  compofition 
des  particules  émanées  du  Chêne , qui  font  aftrin- 
gentes  , qui  contiennent  beaucoup  de  parties  acides 
vitrioliques , & enveloppées  dans  un  mucilage  gom- 
meux qui  les  bride  S i les  émouffe , & ne  leur  faille 
de  développement  parfait  que  peu  à peu. 

Sorbier, 

Sorbus  fiitiva  C,  B.  415.  Sorbus  I.  B.  tom.  j.  pag.  59; 
Dod.  803. 

Cet  arbre  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes ; on  fe  fert  de  les  fruits  autant  comme  ali- 
mens  que  comme  remèdes  : les  gens  de  la  cam- 
pagne les  mangent  comme  les  nèfles.  Les  Sorbes 
refferrent  le  ventre  , &:  conviennent  aux  enfans  qui 
l’ont  trop  libre.  Jean  Bauhin  rapporte  que  les  Sorbes 
confites  fortifient  l’eftomac , réveillent  l’appétit,  & 
arrêtent  les  cours  de  Ventre  le  vomiftement.  V oici 
de  quelle  manière  on  les  prépare. 

Prenez  quatre  livres  de  Sorbes  prefque  mûres , 
mondées  de  leur  peau  fk  de  leur  femence;  faites-les 
cuire  dans  fufflfante  quantité  d’eau  ( où  on  aura  fait 
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bouillir  auparavant  des  rofes  & des  balaulîes  ) juf- 
qu’à  ce  que  les  Sorbes  foient  en  une  efpèce  de 
moelle;  alors  mêlez,  avec  trois  livres  de  cette  pulpe, 
une  livre  & demie  de  fucre  ou  de  bon  miel , & faites 
epaiffir  le  tout  en  confiftance  de  conferve  liquide  : 
la  do/e  peut  être  jufqu’à  demi-once. 

37*  Iiège. 

Suber  latifolium  perpetub  virens  , C.  B.  424.  S uber  latifolium 
I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  103.  S uber  latl folia  Lob.  ic.  i<o. 
Phellos  Jîve  S uber  Dod.  830. 

Les  Lièges  font  communs  dans  la  Gafcogne,  l’Ita- 
lie , les  Pyrénées  & l’Efpagne;  leur  écorce  n’eft  pas 
moins  utile  pour  la  médecine,  que  pour  les  ufages 
connus  de  tout  le  monde.  Son  écorce  eft  aftrin- 
gente  & deter/ive  ; étant  mife  en  poudre , elle  ar- 
rête les  hémorragies  les  cours  de  ventre  : fa  dofe 
eff  d une  dragme.  Le  Liège  brûlé  & réduit  en  poudre 
impalpable,  puis  liée  en  forme  d’onguent  avec  de 
l’huile  d’œuf  ou  d’amandes  douces , eft  un  remède 
que  j’ai  éprouvé  plufteurs  fois  avec  fuccès  pour 
adoucir  les  hémorroïdes , & les  réduire  infenfible- 
ment. 

Les  Efpagnols  calcinent  l’écorce  du  Liège  dans 
des  pots  couverts,  pour  la  réduire  en  une  cendre 
noire  extrêmement  légère  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
noir  d’Efpagne.  Le  fruit  de  Liège , qui  eft  une  ef- 
pèce de  gland  , a des  vertus  aftez  femblables  au 
gland  de  Chêne  : la  dofe  eft  d’un  demi-gros  dans 
un  bouillon  de  lait  pour  la  colique. 

38.  C OUDRIER,  Noifetier. 

1 . Corylus  fativa , fruElu  albo  minore , Jîve  vulgarîs  , C.  B* 
417.  Corylus  fativa  I.  B.  t.  j.  p.  2 66.  Corylus  Cluf.  Hift.  11. 

2.  Corylus  fativa  3 fruftu  rotundo  maximo , C.  B.  418.  AveU, 
lana  Lugdunenfis  major , Cam.  Hor.  [Aveline.] 

Le  Coudrier  eft  aftez  commun  dans  nos  bois  ; 
mais  l’efpèce  dont  le  fruit  eft  rond  , &:  qu’on  ap- 
pelle Aveline , vient  de  Provence  &:  d’Italie  : il  y 
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*n  a du  côté  de  Lyon.  Tout  le  inonde  fait  que  les 
Noifettes  & les  Avelines  font  d’une  faveur  agréable, 
& fe  mangent  avec  les  fruits  dans  les  meilleures 
tables.  Les  auteurs  conviennent  qu’elles  font  nour- 
riffantes  & peétorales , étant  affez  remplies  d’huile; 
cependant  il  en  faut  manger  avec  difcrétion,  car  elles 
ne  fe  digèrent  pas  aifément.  Les  chatons  ou  fleurs 
du  Noifetier  font  aftr ingens  & propres  dans  les  cours 
de  ventre  : quelques-uns  prétendent  qu’ils  pouffent 
les  urines  aufli-bien  que*  les  fruits. 

Un  auteur  Anglois  affure  que  le  gui  qui  fe  trouve 
fur  les  Coudriers  & fur  les  chatons  de  cet  arbre  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  en  poudre, 
eff  un  remède  éprouvé  pour  l’épilepfie  ; mais  il  faut 
auparavant  purger  le  malade  avec  un  vomitif,  & 
le  purger  après  ce  remède  avec  un  purgatif  con- 
venable. 

Quercétan  prend  un  gros  de  la  poudre  de  la  co- 
que du  noyau , qui  paffe  pour  aftringente  ; il  la  mêle 
avec  autant  de  poudre  de  corail , qu’il  délaie  dans 
cinq  ou  fix  onces  d’eau  de  chardon-béni , ou  celle 
de  coquelicot,  pour  faire  boire  à ceux  qui  font  at- 
taqués de  pleuréfie;  il  prétend  que  c’eft  un  remède 
très-utile  pour  ce  mal. 

On  croit  que  Yoleum  heracllnum  de  Rulland,  eff 
celui  qu’on  tire  par  la  diffillation  per  defcenfum  , 
du  bois  de  Noifetier  : c’efl  le  fentiment  de  Schro- 
der,  d’Ettmuller,  Sc  de  quelques  autres  auteurs  mo- 
dernes. Rulland  nous  donne  cette  huile  pour  un  ex- 
cellent remède  contre  l’épilepfie  & contre  les  vers  : 
îl  calme  auffi  les  douleurs  des  dents , étant  fort 
anodin. 

On  tire  encore  des  Noifettes  & des  Avelines  une 
huile  par  expreflion,  comme  on  fait  des  amandes 
& de  plufieurs  autres  feinences  : on  prétend  que 
cette  huile  eff  propre  pour  garnir  les  tempes  de  che- 
yeux , 6c  que  les  perfonnes  chauves  fe  trouvent  bien 
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de  s’en  frotter  la  tête;  elle  eft  adouciffante , ano- 
dine &:  béchique  , 6c  utile  dans  les  âcretés  de  la 
poitrine,  lorfqu’elle  eft  nouvelle,  à la  dofe  d’une 
demi-once  : elle  adoucit  la  peau  en  refferrant  fes 
pores , 6c  elle  paffe  pour  rendre  le  teint  plus  uni  ; 
elle  entre  dans  la  compofition  de  quelques  pommades, 

39.  O RM E , ou  Ormeau. 

Ulmus  campejlris  & Theophrafti , C.  B.  426.  Ulmus  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  139;  Dod.  837.  Ulmus  vulgaris  cum  fammaris 
five  feminibus  fuis , Park.  1 heat.  1404.  Ulmus  vulgatljjima  s 
folio  lato , feabro  , Germ.  Emac.  1480. 

Cet  arbre  eft  allez  commun  dans  les  bois  6c  dans 
les  avenues.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Diofco- 
ride  , Pline  6c  Galien  conviennent  que  cet  arbre 
eft  aftringent  ; car  il  eft  plein  d’une  humeur  bal- 
famique  6c  gluante  , qui  le  rend  propre  à réunir  les 
plaies.  La  déco&ion  de  fes  racines  en  eft  plus  chargée 
que  celle  des  autres  parties  de  cet  arbre  ; c’eft  pour 
cela  qu’elle  convient  à toute  forte  de  pertes  de  fang, 
fur-tout  à celui  qui  s’échappe  des  vaiffeaux  du  pou- 
mon 6c  de  la  matrice.  Cette  humeur  balfamique 
s’épanche  dans  des  vefties  qui  fe  forment  fur  les 
feuilles  d’Ormeau  par  la  piquure  des  moucherons. 
Il  y en  a dans  les  pays  chauds  qui  font  plus  groffes 
que  le  poing,  femblables  par  leur  figure  à des  truf- 
fes, &:  remplies  de  ce  baume  naturel,  qu’on  pafte 
par  un  linge  pour  le  nettoyer  des  pucerons.  On  a 
découvert  que  c’étoit  une  liqueur  précieufe  ; & les 
payfans  d’Italie  6c  de  Provence  s’en  fervent  pour 
y faire  infufer  les  fommités  de  millepertuis;  la  li- 
queur devient  rouge  comme  avec  de  l’huile  d’olive, 
6c  fe  conferve  plufteurs  années  : la  plus  vieille  paffe 
pour  la  meilleure.  Mathiole  affure  que  cette  liqueur, 
fans  aucun  mélange  de  millepertuis,  guérit  Les  def- 
centes  des  enfans , fi  on  leur  en  graiffe  les  parties; 
6c  Fallope  convient  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  plus 
fouverain  pour  la  réunion  des  chairs. 
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La  cataplafme  fait  avec  l’écorce  de  cet  arbre  cuite 
dans  le  vin,  après  l’avoir  pilée  St  appliquée  chau- 
dement fur  la  partie  blellée  , eft  un  remède  mer- 
veilleux pour  l’anévrifine , au  rapport  de  Poppius. 
Il  faut  l’y  laiffer  jufqu’à  ce  que  le  cataplafme  de- 
vienne fec.  . 

M.  Ray  allure  que  la  décoélion  de  l’écorce , faite 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  de  firop, 
en  y ajoutant  le  tiers  d’eau-de-vie,  eft  très-bonne 
pour  calmer  la  douleur  de  la  fciatique,  fi  on  en 
fait  une  fomentation  chaude  fur  la  partie  malade. 

40.  c HATAIGNIER. 

1.  Caftanea  Jîlvejîris  3 qnœ  peculiariter  Caftanea  , C.  B.  419. 
Caftanea  Dod.  814. 

2.  Caftanea  fativa  C.  B.  418.  Caftanea  I.  B.  tom.  j.  p.  12 1. 
Caftanea  majores  Lugd.  31.  [Marronnier.] 

Les  Châtaignes  St  les  marrons  engraiflent , & 
fourniftent  une  allez  bonne  nourriture;  mais  elles 
refferrent  auifi,  St  caufent  quelquefois  des  vents. 
11  y a des  pays  où  on  fait  du  pain  avec  la  farine 
de  Châtaigne  , mais  il  eft  lourd  St  pefant  fur  l’ef- 
tomac.  Cette  farine,  malaxée  avec  le  miel  St  les 
fleurs  de  foufre,  fournit  un  éleéfuaire  propre  à ceux 
qui  crachent  le  fang  St  qui  touflent  beaucoup.  La 
décoéfion  de  Châtaigne  , ou  leur  écorce  rôtie  St 
mife  en  poudre , foulage  ceux  qui  ont  des  cours  de 
ventre  : la  petite  peau  qui  eft  fous  l’écorce , mife 
en  poudre  St  prife  à deux  gros,  arrête  la  dyffen- 
terie  St  les  fleurs-blanches,  particuliérement  lorf- 
qu  on  y ajoute  autant  d’ivoire  râpé.  Une  émulfion 
avec  les  Châtaignes,  la  femence  de  pavot  St  l’eau 
cl  orge  , adoucit  l’ardeur  d’urine  , St  diflipe  les  pi- 
cotemens  de  la  poitrine.  Les  Châtaignes  pilées  avec 
du  vinaigre  St  de  la  farine  d’orge  ^ amoliitfent  la 
durete  des  mamelles , St  dilTolvent  le  lait  qui  s’y  eft 
grumelé  : étant  pilées  avec  du  fel  St  du  miel,  elles 
paffent  pour  guérir  la  morfure  des  chiens  enragés. 
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41-  Néflier. 

Mefpilus  Germanie  a , folio  laurino  non  ferrato , five  Mefpilus 
filveflris , C.  B.  453.  Mefpilus  vulguris  I.  B.  tom.  j.  pag.  69. 
Mefpilus  Dod.  801. 

Les  Nèfles  8c  leurs  femences  font  aftringentes , 
&C  par  conféquent  propres  dans  les  cours  de  ventre 
8c  dans  la  dyflenterie  : on  les  confit  au  lucre,  ou  on 
les  laiffe  mûrir  fur  la  paille;  car  elles  nuifent  à l’ef- 
tomac  lorfqu’elles  ne  font  pas  amollies.  Schroder 
prétend  que  les  femences  font  diurétiques  8c  bonnes 
pour  la  gravelle.  Pour  cela  on  peut  en  faire  infufer 
un  gros  en  poudre  dans  un  demi-fetier  de  vin  blanc. 
La  tifane  faite  avec  la  décoélion  de  bois  de  Néflier 
coupé  par  morceaux  Sc  bouilli  quelque  temps  , efl 
utile  dans  le  flux  de  ventre  lientérique. 

Les  Nèfles  entrent  dans  le  firop  de  myrte  com- 
pofé  de  Méfué  ; 8c  les  feuilles  de  Néflier  font  em- 
ployées dans  l’onguent  de  la  Comteffe , que  Vari- 
gnana  a propofé, 

42-  C ORNOUILLIER. 

Cornus  hortenfis  C.  B.  447.  Cornus  fztivafeu  domeflica  I.  B. 
tom.  j.  pag.  210.  Cornus  Club  Hift.  12  ; Cam.  Epit.  159. 

Le  Cornouillier  efl:  auffi  commun  dans  les  bois 
que  les  arbres  dont  nous  venons  de  parler  : les  an- 
ciens ont  cru  fon  fruit  propre  à arrêter  le  cours  de 
ventre  : il  appaife  la  foif  par  fon  agréable  acidité  , 
8c  convient  dans  l’ardeur  de  la  fièvre.  On  prépare 
un  éleéluaire  avec  la  pulpe  de  ce  fruit  paffee  par  un 
tamis;  il  efl  propre  pour  réveiller  l’appétit,  8c  dans 
la  dyflenterie  : la  dofe  efl  depuis  deux  gros  jufqu’à 
demi-once  : on  en  fait  aufli  une  marmelade  ou  une 
conferve  en  y ajoutant  du  fucre  : la  dofe  en  efl 
double.  On  emploie  les  Cornouilles  sèches  dans  les 
tifanes  rafraîchiffantes. 

Pour  faire  le  vin  des  Cornouilles , il  faut , fui- 

vant  Jean  Bauhin,  mettre  dix  livres  de  ces  fruits 

dans 
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dans  cent  livres  de  bon  vin  rofé,  mêlées  avec  douze 
livres  d’eau  ferrée;  on  laiffe  fermenter  le  tout  pen- 
dant quinze  jours;  après  on  le  foutire,  & on  le  met 
dans  des  bouteilles  , pour  s’en  fervir  dans  lé  dé- 
voiement. Le  lue  des  Cornouilles  épaifli  fans  lucre, 
s’appelle  rob  de  cornu ; il  a les  mêmes  vertus  que  le 
vin;  la  dofe  ell  demi-once. 


43*  Iris  jaune  des  Prés. 

Iris  paluftris  lutea , five  Acorus  adulterlnus  , L B.  tora.  ij. 

pag.  73^*  bris  palujlris  lutea,  "1  ab.  ic.  643.  Acorus  adulterinus 

C.  B.  34. 

Cette  plante  eft  lî  commune  au  bord  des  rivières 
& dans  les  lieux  marécageux,  que  j’ai  cru  ne  la  de- 
voir pas  oublier  ici,  d’autant  que  les  auteurs  con- 
viennent qu’elle  eff  aftringente  : fa  racine  eff  la  partie 
d’ufage.  Tragus  dit  que  le  vin  dans  lequel  elle  a 
bouilli,  arrête  toute  forte  de  fluxions  & d*hémor- 
ragies.  Pour  la  toux  violente,  il  faut  en  faire  bouillir 
demi-once  dans  un  bouillon  dégraiffe,  & y ajouter 
fept  ou  huit  écrevifles  de  rivière. 


44*  IvIacres  , Cornouelles , Châtaignes  d’eau  * 
Corniches,  Echarbots,  Truffes  d’eau,  &c. 

Tribulus  aquaticus  C.  B.  194  ; I.  B.  tom.  iij.  pa<\  nn ç.  Tri- 

bulus  aquatïlis  Dod.  581.  Tribulo'ides  vïilgare  aquïs  innafeens 
Inlr.  655.  J“  * 


Cette  plante,  qui  n’eff  pas  rare  dans  les  étangs  de 
certaines  provinces,  entre  autres  dans  le  Bourbon- 
nou  & la  Bourgogne  , n’a  pas  été  inconnue  aux  an- 
ciens. Diofcoride  StThéophrafte  en  ont  parlé  comme 
d une  plante  rairaîchifïante , & propre  à être  ap- 
pliquée en  cataplafme  dans  les  inflammations.  Do- 
donee  ajoure  que  fa  déco&ion  avec  le  miel  en  ear- 
garifme,  cft  très-propre  à nettoyer  les  gencives  ul- 
cerees;  cet  auteur  loue  mêrtie  fon  fuc  pour  les  ma- 
ladies c.es  yeux.  On  a toujours  regardé  le  fruit  de 
cette  plante  comme  une  efpèce  de  châtaigne-  & 
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les  anciens,  aufli-bien  que  les  modernes,  s’en  font 
iervis  comme  d’un  aliment.utile.  Pline  rapporte  que 
les  Thraces  8c  ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil 
s’en  nourriflent,  8c  en  font  même  du  pain  d’un  goût 
afl'ez  agréable  : cet  auteur  ajoute  qu’ils  engraiflent 
leurs  chevaux  avec  les  feuilles  de  cette  plante.  Ce 
font  fes  fruits  8c  non  pas  fes  racines  qui  doivent 
être  employés  dans  l’onguent  d’Agrippa  , qui  eft 
émollient  8c  réfolutif.  On  les  prépare  de  différente 
manière  pour  les  manger,  foit  qu’on  les  faffe  cuire 
fous  la  cendre  comme  les  marrons,  foit  dans  l’eau 
bouillante  : leur  faveur  me  paroît  plus  douceâtre 
8c  plus  fade  que  celle  des  châtaignes  : on  en  fait 
du  pain  8c  une  efpèce  de  bouillie  dans  le  Limofin: 
on  prend  les  amandes  à moitié  cuites  dans  l’eau, 
6c  dépouillées  de  leur  écorce;  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  bois , &c,  fans  y ajouter  ni  lait  ni  eau, 
on  en  prépare  un  mets  dont  les  enfans  font  friands; 
il  y en  a même  qui  les  mangent  cruds,  comme  on 
fait  les  noifettes. 

45*  Vesse  de  Loup. 

F un  gus  rotundus  orbïculans  C.  B.  374.  Fungus  pulverulen- 
tus , dïttus  Crepitus  Lupi 3 I.  B.  tom.  iij.  pag.  848.  Lycoperdon 
vulgare  Inft.  363. 

La  poudre  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  de  cette 
efpèce  de  champignon  , lorfqu’il  vient  à crever  étant 
fec,  eft  un  des  plus  efficaces  aftringens  ; on  la  mêle 
avec  le  blanc  d’œuf  pour  arrêter  fur-le-champ  toutes 
fortes  d’hémorragies. 

VULNÉRAIRES  ASTRING.  ÉTRANGÈRES, 
46.  B AUME. 

Comme  l’effet  le  plus  ordinaire  du  Baume  en 
général  eft  de  réunir  les  plaies,  d’arrêter  les  pertes 
de  fang  Sc  les  fleurs-blanches , 6c  de  cicatrifer  les 
ulcères,  ce  qui  fuppofe  la  propriété  de  rétablir  le 
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reffort  des  fibres  > j'ai  cni  devoir  placer  le  Baume 
dans  ce  chapitre  plutôt  que  dans  celui  des  Vul^ 
néraires  Apéritifs , quoique  cette  liqueur  précieufiè 
foit  proprement  une  efpèce  de  térébenthine^  & 
qu’elle  ait  la  vertu  de  nettoyer  les  reins,  d’en  chaft 
fer  le  fable,  6c  de  pouffer  les  urines.  On  trouve 
dans  les  boutiques  des  droguiftes  6c  des  apothi- 
caires plufîeurs  fortes  de  Baumes,  les  uns  naturels, 
les  autres  artificiels  6c  compofés  : nous  ne  parlerons 
ici  que  des  naturels , qui  fe  réduifent  aux  quatre 
efpèces  fuivantes. 

1.  Balfamum  Syriacum  rutæ  folio  > C.  B.  400.  Balfamitm 
verum  1.  B.  tom.  j.  pag.  298.  Balfamum  genuinum  antiquo- 
rum j Park.  Balfamum  lentifci  folio  Ægyptiacum  , Bellon.  obfi 
Balfamum  Alpini  pag.  48*  Balfamum  Judaicum  , Gileadenfe  > 
à Mecha  verum  , & Opobalfamum  feu  oleurn  Balfami  , jîv# 
Balfamelæon , Officin,  [Baume  de  Judée,  d’Egypte/ ou 
du  grand  Caire;  Baume  blanc,  ou  vrai  Baume,] 

2.  Balfamum  Peruvianum  Officin.  Balfamum  ex  Peru^  L 6. 
tom.  ].  pag.  295,  Cabureiba , five  Balfamum  Peruvianum  * 
Pif.  1 19.  Cabui  Iba  Marcg.  137.  Hoitfilotxitl , feu  Arbcr Bal* 
fami  Indici  balfamifera  1.  Hern.  51.  [Baume  du  Pérou.] 

3 . Balfamum  Tolutanum  foliis  Ceratiœ  fimilibus  , quod  can * 
dïdum  efl,  C.  B.  401.  Balfamum  de  Tolu  Officin.  Park.  I.  B* 
tom.  j.  pag.  196.  Balfamum  Provinciæ  Tolu  balfamifera  iv* 
Hern.  53.  [Baume  de  Tolu,  d’Amérique,  ou  de  Car* 

THAGE*  ] 

4,  Balfamum  Brafdienfe , feu  de  Copdhu  s vel  de  Copaïva 
Officin.  an  Balfamum  Americanum  C.  B.  401.  Balfamum  cer - 
tarum  quarumdam  plantarum  quas  Copaïbas  vacant , L B.  t.  jj. 
pag.  306.  Copaïba  Pif.  1 18.  Arbor  balfamifera  Brafdïenfis  fruBu. 
monofpermo , Raii  Hift.  1659.  [Baume  DE  CoPAHU  ou 
de  Brésil,] 

Le  Baume  d’Egypte  eft  une  précieufe  réftne  li- 
quide, tranfparente,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une  fa- 
veur acre  6c  aromatique,  6c  d’une  odeur  de  citron  : 
il  eft  fort  cher  6c  très-rare,  parce  que  les  ârbrif- 
féaux  d’ou  il  coule  font  enfermés  6c ^gardés  très- 
exaftement  par  l’ordre  du  Grand-Seigneur, 

On  ne  peut  en  avoir  véritablement  de  pur  que 
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par  la  voie  des  Ambafladeurs , 6c  de  ceux  à qui 
ce  Prince  en  fait  préfent,  ou  parle  moyen  des  Ja~ 
niffaires  qui  le  gardent.  Le  Baume  de  Judée  qu’on 
trouve  chez  plufieurs  droguiftes  , efl  fouvent  altéré 
par  le  mélange  des  autres  Baumes  plus  communs; 
quelquefois  meme  , comme  l’aflîire  Pomet  dans  fon 
Hifto  ire  des  Drogues , ce  n’eft  que  le  Baume  blanc 
du  Pérou  , préparé  avec  l’efprit-de-vin  bien  recti- 
fié, ou  avec  quelques  huiles  diftillées. 

Les  petites  branches,  qu’on  taille  des  arbriffeaux 
d’où  coule  ce  Baume,  s’appellent  bois  de  Baume, 
en  latin  , xylobalfamum , 6c  le  fruit  carpobalfamum ; 
nous  en  avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Alexi- 
tères.  La  liqueur  ou  réfine,  appelée  opobalfamum , 
guérit  les  bleflfures  internes  6c  externes , nettoie  6c 
cicatrife  les  ulcères  , arrête  les  fleurs-blanches,  le 
crachement  de  fang  6c  les  hémorragies , elle  for- 
tifie l’eflomac  , le  cœur  6c  le  cerveau  en  ranimant 
le  mouvement  du  fang  6c  des  efprits  : la  dofe  efl: 
de  dix  ou  douze  gouttes  avec  un  peu  de  fucre  en 
poudre,  pour  le  prendre  plus  facilement  en  bol  en- 
veloppé de  pain  à chanter  ; on  en  donne  aux  pul- 
moniques  6c  dans  le  crachement  de  fang  jufqu’à  dix 
gouttes  dans  demi-fetier  de  lait  chaud.  Ce  Baume 
s’épaiflit  en  vieilliffant , 6c  devient  dur  6c  d’un  jaune 
doré. 

Le  Baume  du  Pérou  vient  des  Indes  occiden- 
tales ; il  coule  d’un  arbre  femblable  au  myrte , au 
rapport  de  Pifon  : cet  arbre  croît  dans  le  Bréfil  6c 
dans  le  Pérou  ; on  en  trouve  aufli  dans  le  Mexi- 
que 6c  dans  la  Nouvelle-Efpagne , fuivant  Hernan- 
dès,  qui  l’eflime  autant  que  le  vrai  Baume  de  Syrie. 
Nous  voyons  en  France  trois  efpèces  de  Baume  du 
Pérou  ; le  plus  commun  efl:  d’un  rouge  foncé  6c  noi- 
râtre , d’une  odeur  forte  6c  agréable  ; on  l’appelle 
Baume  de  lotion , parce  qu’il  fe  fait  par  la  coc- 
tion  de  l’écorce  des  branches  6c  des  feuilles  de  ces 
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petits  arbres  dans  l’eau  commune,  fur  laquelle  (après 
une  ébullition  d’une  certaine  durée)  nage  une  graille 
noirâtre  ou  liqueur  huileufe  qui  fe  fépare  aifément; 
c’ell  le  Baume  noir  du  Pérou.  La  deuxième  efpèce 
eft  appelée  le  Baume  fec , dur , ou  en  coque  , le- 
quel diftille  des  branches  coupées  de  ces  arbrif- 
leaux;  on  le  recueille  dans  des  cocos  fufpendus, 
qu’on  expole  enfuite  au  foleil , où  il  fe  durcit  par, 
l’évaporation  de  l’humidité  aqueufe  qu’il  contenoit. 
Le  Baume  dur  eft  moins  rougeâtre  que  le  précé- 
dent , &;  d’une  odeur  allez  femblable.  La  troifième 
efpèce  eft  plus  rare , & s’appelle  Baume  blanc  ; 
c’eft  celui  qui  coule  par  l’incilion  qu’on  fait  à l’é- 
eorce  du  tronc  & des  plus  groffes  branches  ; il  eft: 
liquide  , odorant,  & approche  de  la  couleur  & des 
vertus  du  véritable  Baume  blanc  de  Judée.  L’efpèce 
dont  on  fe  fert  le  plus  ordinairement  eft  le  Baume 
noir,  comme  le  plus  commun;  il  a les  mêmes  pro- 
priétés que  le  vrai  Baume,  foit  pour  les  bleflures 
extérieures  récentes , foit  pour  prendre  intérieure- 
ment ; on  le  donne  à la  même  dofe  & de  la  même 
manière.  Les  afthmatiques  & ceux  qui  ont  la  poi- 
trine ou  l’eftomac  affoibli  par  de  longues  maladies, 
fentent  une  nouvelle  vigueur  par  l’ufage  de  ce  Baume, 
en  en  prenant  le  matin  quelques  gouttes  dans  une 
liqueur  convenable. 

On  diftout  le  Baume  dur  dans  l’efprit-de-vin  ou 
dans  quelque  liqueur  fpiritueufe,  & on  l’emploie 
dans  les  élixirs  ftomachiques  & alexitères,  & dans 
plufieurs  Baumes  artificiels,  entre  autres,  dans  ce- 
lui du  Commandeur  de  Berne. 

^Le  Baume  de  Tolu  ou  de  Carthagène  vient  de 

la  Nouvelle-Efpagne,  de  la  province  dont  il  porte 

le  nom,  entre  Carthage  & le  Nom-de-Dieu  : il 

coule  de  certains  arbres  toujours,  verts  , dont  les 

feuilles  reffembîent  a celles  du  caroubier. 

Ce  Baume  eft  d’une  confiftance  moyenne  entre 

... 
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la  liquide  S c la  folide  , d’une  couleur  dorée  & rou- 
geâtre , d’une  faveur  douce  & agréable  , d’une 
odeur  qui  approche  de  celle  du  citron  : il  ne  caufe 
point  de  naufées  en  l’avalant , comme  font  les  au- 
tres Baumes.  Ses  vertus  font  femblables  à celles  du 
Baume  blanc  du  Pérou  , avec  lequel  quelques  au- 
teurs le  confondent»  On  en  fait  un  firop  très-utile 
dans  la  phthifie  &c  le  crachement  de  pus.  J’en  ai 
vu  de  fort  bons  effets. 

Le  Baume  de  Copahu  eft  une  réfine  coulante  comme 
J’huile  de  térébenthine,  d’un  blanc  jaunâtre,  la- 
quelle s’épaifiit  en  vieillififant , & devient  plus  blan- 
che; c’eft  pour  cela  qu’on  en  trouve  de  deux  fortes, 
l’une  plus  claire  que  l’autre.  Son  odeur  eft  alfez 
forte  , fa  faveur  âcre  & amère.  Cette  réfine  coule 
d’un  arbre  dont  le  bois  eft  rouge  , 6c  fi  dur  qu’on 
en  fait  des  ouvrages  de  charpente  très-folides , au 
rapport  de  Pifon.  On  fait  une  incifion  profonde  à 
fon  écorce,  dans  les  mois  de  mai  & juin,  lorfque 
la  lune  eft  dans  fon  plein,  & il  en  découle  une  fi 
grande  quantité  de  liqueur,  que  dans  l’efpace  de 
trois  heures  on  en  recueille  douze  livres  ; on  bou- 
che cette  blefture  avec  de  la  cire  ou  de  la  terre; 
on  la  découvre  quinze  jours  après , pour  en  tirer 
de  nouvelle  liqueur  &£  avec  ufure.  Ce  Baume  eft 
préfentement  d’un  ufage  très-familier  en  France. 
Entre  les  vertus  des  autres  Baumes  qu’il  pofsède 
éminemment,  il  a celle  d’arrêter  les  cours  de  ven- 
tre , la  dyffenterie,  & les  pertes  rouges  ou  blan- 
ches des  femmes.  On  le  prend  dans  un  œuf  frais, 
ou  en  bol  à la  dofe  de  quinze  gouttes  avec  un 
peu  de  fucre,  ou  au  double  en  lavement.  On  en 
frotte  la  région  de  Peftomac  & du  nombril  pour 
les  indigeftions  & la  colique.  Sur  la  fin  de  la  go- 
norrhée il  eft  très-utile,  auffi-bien  que  dans  la  ré- 
tention d’urjne,  lagravelle,  & les  autres  maladies 
de  la  veffie,  Pifon  le  confeille  en  injeftion,  après 
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Tavoir  diflous  dans  l’huile  rofat,  l’eau  de  plantain 
& le  lucre.  J’ai  vu  des  perfonnes  le  vanter  pour 
la  furdité , en  mettant  dans  l’oreille  un  coton  im- 
bibé de  ce  Baume.  Plufieurs  en  mêlent  cinq  ou  fix 
gouttes  dans  une  taffe  de  chocolat , pour  le  ren- 
dre plus  capable  de  fortifier  l’eftomac  St  les  autres 
vifcères. 

47'  Ta  CAMAHACA,  ou  Gomme  Tacamaque, 

Tacamahaca  Ojfjic.  Park.  Arbor  Populo  fimilis  refinofa  altéra , 
C.  B.  430.  Tacamahaca  Populo  fimilis  , fruttu  colore  Pceoniœ , 
I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  346.  Tecomaho'ica  Hern.  55.  Taca- 
mahaca Cluf.  Exot.  298.  Tacamahaca  foliis  crenatis , lignum 
ad  ephippia  conficiendum  aptum  , Pluk. 

Cette  drogue  eft  une  forte  de  gomme-réfine  rou- 
geâtre , femée  de  veines  blanches  St  luifantes,  d’une 
odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  , St  d’une  faveur  un  - 
peu  amère  : elle  coule  par  incifion  St  naturellement 
d’un  arbre  femblable  au  peuplier , qui  croît  dans 
les  Indes  occidentales,  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , 
St  dans  l’île  de  Madagafcar.  Cette  réfine  eft  af- 
tringente  & vulnéraire;  on  l’emploie  dans  plufieurs 
emplâtres  pour  la  réunion  des  chairs,  St  pour  avan- 
cer la  cicatrice.  Elle  eft  d’un  grand  ufage  chez  les 
Indiens  pour  les  maladies  de  la  matrice  ; on  l’appli- 
que en  emplâtre  fur  le  nombril , pour  les  vapeurs 
hyftériques,  St  pour  la  fuffocation  utérine  : on  en 
fait  aufii  recevoir  la  fumée  en  la  brûlant  fur  les 
charbons  ; elle  fortifie  l’eftomac  en  l’appliquant  def- 
fus , au  rapport  de  Clufius.  Cet  auteur  ajoute  la  troi- 
fieme  partie  de  ftyrax  St  un  peu  d’ambre,  pour  en 
former  un  emplâtre  qui  aide  la  digeftion,  réveille 
1 appétit , chafle  les  vents.  Cette  gomme  eft  fort 
réfolutive,  propre  pour  difliper  les  tumeurs,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  goutte  St  du  rhumatifme  , 
appliquée  fur  la  partie  fouffrante  : elle  foulage  auffi 
dans  les  fluxions  de  la  tête  St  dans  le  mal  de  dents, 
lorfqu’elle  eft  mife  derrière  les  oreilles  ou  fur  les 
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tempes , meme  dans  le  creux  de  la  dent  gâtée,  pour 
préferver  le  refie  de  la  corruption. 

La  gomme  Tacamahaca  entre  dans  les  emplâtres 
céphaliques  & fiomachiques , pour  la  matrice  & pour 
les  loupes  ; on  l’emploie  auiïî  dans  la  poudre  cépha- 
lique odorante. 

Gomme  Caragne,  ou  Carègne. 

Caranna  Monardi  C.  B.  503  ; Park.  Cluf.  Exot.  298. 
Cavanna  Gardez  nomme  data  refîna , I.  B.  tom.  J.  part.  ij. 
pag.  3 2 9.  Tlahueliloca  Quahuïel , id  ef  arbor  infanicz  Caragna 
nuncupata , Hern.  56. 

Cette  Gomme  vient  de  la  nouvelle  Efpagne  & du 
Mexique  ; fa  couleur  & fon  odeur  approche  allez  de 
celle  du  tacamahaca  : elle  efi  plus  verdâtre  & plus 
mollaïïe  , car  elle  s’attache  aux  doigts  comme  un 
emplâtre  à demi  cuit.  O11  l’emploie  comme  la  pré- 
cédente dont  elle  a les  vertus , Se  même  dans  un 
de  gré  plus  éminent  ; car  elle  réfout  plus  prompte- 
ment toute  forte  de  tumeurs  : elle  foulage  en  peu  de 
temps  la  goutte  , la  migraine,  le  rhumatifme  & les 
autres  fluxions.  Cette  gomme-réfine,  bien  pure  & 
nouvelle  , efi  aflez  rare. 

49-  Lad  ANUM  OU  lABDANUM. 

Ci  fus  ladanïfera  Cretica , flore  purpureos  Corol.  InfL  rp.  La - 
danutn  Creticurn  Alp.  Exot.  88.  Ci  fus  ladanifera  Cretica  vera  3 
Park. 

Le  Ladanum  efi:  un  ftic  gommeux  & réfineux  qui 
fe  trouve  fur  les  feuilles  de  î’efpèce  de  cifie  précé- 
dente, laquelle  efi  commune  fur  les  montagnes  de 
ï’île  de  Candie , entre  autres  au  pied  du  mont  Ida. 
Cette  drogue  n’étoit  pas  inconnue  aux  anciens  ; 
Diofcoride  a parlé  de  la  manière  dont  on  la  re- 
cueilloit  de  fon  temps. 

Entre  les  modernes,  Bellon  a plus  particulière- 
ment décrit  comment  les  Moines  Grecs , appelés 
Çalohiers , ramaflent  le  Ladanum  pendant  les  cha- 
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leurs  de  l’été  avec  un  travail  très-pénible.  Ils  ont 
une  efpèce  de  rateau,  auquel  font  attachées  plufieurs 
courroies  d’un  cuir  rude  ; ils  les  paflfent  légèrement 
fur  les  ciftes , dont  ils  enlèvent , par  ce  moyen , la 
liqueur  onélueufe  qui  eft  répandue  fur  leurs  feuilles, 
qui  s’attache  à ces  lanières  ; iis  l’en  féparent  enfuite 
avec  des  couteaux  , 8c  en  forment  des  mafTes  ou 
pains  de  différentes  figures  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
Ladanum  en  tortis.  La  partie  la  plus  mollafle  , 8c 
qui  a la  confiftance  d’un  baume  épais  , eft  gardée 
dans  des  feuilles  ou  des  bouteilles , 8c  fe  nomme 
Ladanum  liquide  ; il  eft  moins  noirâtre  8c  moins 
rare  que  l’autre. 

Le  Ladanum  en  tortis , pour  être  bon , doit  être 
noirâtre  8c  réfineux  , d’une  odeur  agréable  quand 
on  le  brûle,  facile  à s’enflammer,  friable,  8c  qui 
s’amollit  aifément  dans  les  doigts  ; celui  qui  eft 
rempli  d’ordures  8c  de  poils  eft  beaucoup  inférieur. 
Les  auteurs  conviennent  que  les  feuilles  de  la  plante 
qui  fournit  le  Ladanum  , font  aftringentes.  Cette 
gomme  réftneufe  eft  très-utile  dans  la  dyflfenterie 
8c  dans  les  cours  de  ventre  , prife  en  bol  avec  la 
gelée  de  coing  8c  le  corail  en  poudre  : la  dofe  eft 
depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Le  Ladanum  eft 
un  bon  réfolutif  8c  digeftif,  appliqué  extérieure- 
ment ; on  en  fait  un  emplâtre  8c  des  pilules  propres 
à fortifier  i’eftoinac.  Il  entre  dans  plufieurs  com- 
pofitions  aftringentes , vulnéraires  8c  réfolutives  ; 
entre  autres  dans  l’emplâtre  fameux  pour  les  des- 
centes, que  le  Roi  a acheté  du  prieur  de  Cabrières 
pour  le  donner  au  public  : en  voici  la  compofition. 

Prenez  Ladanum , trois  dragmes;  maftic , demi- 
once  ; trois  noix  de  cyprès  ; térébenthine  de  Venife 
8c  cire  neuve,  de  chacune  une  once;  hypocifte  8c 
terre  figillée  , de  chacune  une  dragme;  racine  de 
grande  confoude  , demi -once  : du  tout  faites  un 
emplâtre  félon  l’art;  on  l’applique  fur  la  partie  après 
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la  réduétion.  Il  faut , pendant  ce  temps-là , que  le 
malade  prenne,  pendant  vingt  jours,  de  refprit  de 
fel  bien  reftifié  à différentes  dofes , félon  l’âge.  Pour 
les  enfans  depuis  fix  jufqu’à  dix  ans,  on  en  met 
quatre  fcrupules  dans  une  livre  de  bon  vin  ; on  leur 
en  donne  deux  onces  par  jour  : depuis  dix  ans  juf- 
qu’à quatorze , on  met  deux  gros  d’efprit  de  fel  fur 
la  même  quantité  de  vin  : depuis  quatorze  jufqu  a 
vingt , on  en  met  deux  gros  & demi  ; 8c  aux  per- 
fonnes  plus  âgées,  on  met  jufqu’à  cinq  gros  d’efprit 
de  fel  fur  la  même  dofe  de  bon  vin. 

50.  Hypociste. 

Hypocijlis  Officin.  C.  B.  465.  Hypocijlis  cretica  flore  pur- 
pureo  3 Corol.  Infl.  46.  Cijlus  mas  1.  cum  Hypocijlide  3 Cluf. 
Hifl.  68.  Lïmodori  genus  quod  Hypocijlis  , Dod.  191.  Oro- 
banche  qucc  Hypocijlis  dicitur , Raii  Hifl.  1228. 

L’Hypocifte  efl  un  fuc  épaiffi  8c  réduit  par  la 
coêlion  en  confiflance  d’extrait  ; on  tire  ce  fuc  de 
la  plante  ci-deffus , qui  efl  commune  dans  les  pays 
chauds  : on  en  trouve  en  Provence  8c  en  Langue- 
doc , au  pied  de  différentes  efpèces  de  cifte.  L’Hy- 
pocifle  doit  etre  d un  noir  luifant , d’une  bonne 
confiflance  , le  moins  brûlé , d’une  faveur  acide  & 
aflringente  ; fon  ufage  8c  fes  effets  font  les  mêmes 
que  ceux  du  ladanum  : c’eff  un  aflringent  des  plus 
efficaces , lequel  fe  donne  intérieurement  pour  ar- 
rêter toutes  fortes  d’évacuations  exceffives,  8c  s’em- 
ploie extérieurement  dans  les  épithêmes  8c  em- 
plâtres pour  refferrer  8c  fortifier  les  parties , pour 
arrêter  le  vomiffement,  appliqué  fur  l’eflomac,  pour 
les  hernies,  8cc.  ; il  efl  encore  excellent  pour  arrêter 
les  gonorrhées  , après  avoir  fait  précéder  les  pur- 
gations 8c  les  autres  remèdes  néceffaires , lorfqu’il 
efl  à propos  de  les  arrêter.  M.  Garidel , dans  fon 
Hifloire  des  Plantes  des  environs  d’Aix , nous  donne 
deux  formules  d’une  compofition  où  cette  drogue 
efl  employée,  qui  lui  ont  été  communiquées  par  un 
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habile  chirurgien  de  la  province,  à qui  M.  Garnier, 
très-habile  médecin  de  Lyon  , avoit  donné  ce  re- 
mède ; mais  il  y a plufieurs  précautions  à prendre 
dans  l’ufage  de  ces  formules  , dans  lefquelles  on  fait 
entrer  les  cantharides  : ainfi  je  renvoie  le  lefteur  au 
livre  de  M.  Garidel , pour  y apprendre  ce  que  cet 
habile  & fage  médecin  dit  là-deffus.  L’Hypocifte 
entre  dans  la  composition  de  l’emplâtre  décrit  ci- 
deffus , dans  la  thériaque  & dans  le  mithridate. 

5 x-  Acacia. 

Acacia  folio  fcorpioïdes  leguminofœ  , C.  B.  392.  Acacia  vera 
I.  B.  to'TJ.  ij.  pag.  429.  Acacia  faut  Akakia  Alp.  Æg.  1 5. 
Acacia  Ægyptiaca  Col.  in  Rech.  866.  Acacia  Ægyptiaca 
foliis  fcorpioïdes  legutninofz  , filiquis  albis  comprejfis  , ifihmo 
interceptis , floribus  luteis  , Hort.  Lugd.  Bat.  Mi^quitl , feu 
Acacia , Hern,  59. 

On  exprime  les  fruits  de  cet  arbre  avant  qu’ils 
foient  dans  une  parfaite  maturité , tk  011  en  tire  un 
fuc  qu’on  fait  épaiflir  en  confiftance  d’extrait  folide, 
qu’on  appelle  du  nom  de  cet  arbre.  Ce  fuc  nous 
eft  apporté  du  Levant,  de  l’Arabie,  & fur -tout 
d’Efpagne , où  ces  arbres  croiflent  en  quantité  près 
du  mont  Sinaï,  comme  le  rapporte  Profper  Alpin, 
qui  affure  que  c’eft  le  véritable  Acacia  que  les  an- 
ciens employoient  dans  la  thériaque  : c’efl:  prefque 
la  feule  compofition  où  cette  drogue  foit  préfente- 
ment  en  ufage , quoique  cet  auteur  moderne  dife 
des  merveilles  de  fes  vertus. 

L’Acacia , pour  être  bon , doit  avoir  une  confif- 
tance  folide  §£  facile  à rompre,  une  couleur  tannée 
noirâtre  , & une  faveur  acerbe  & auftère.  Ce  fuc 
efl  excellent  dans  toutes  les  hémorragies  , crache- 
mens  de  fang  , pertes  des  femmes , cours  de  ventre, 
généralement  toutes  fortes  d’évacuations  excef- 
fives  : la  dofe  efl  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une, 
en  poudre  ou  en  bol.  Les  Egyptiens  emploient  la 
décoétion  des  feuilles  des  fleurs  comme  celle 
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des  fruits  ; ils  les  donnent  en  lavement  dans  ces 
maladies;  ils  en  font  des  fomentations  pour  les  def* 
centes  de  la  matrice  & du  fondement  : ils  s’en  fer- 
vent en  gargarifme  pour  les  ulcères  de  la  gorge  , 
les  fluxions  des  dents  & des  gencives.  Ce  remède 
raffermit  ces  parties  dans  leurs  alvéoles;  il  appaife 
auili  l’inflammation  des  yeux  , appliqué  deffus. 
Profper  Alpin  en  fait  grand  cas  pour  préferver  les 
jointures  des  fluxions  qui  les  menacent , particu- 
lièrement de  la  goutte.  C’eft  un  puiflant  répercuffif 
qui  demande , comme  les  autres  remèdes  de  cette 
nature,  de  grandes  précautions  avant  d’être  mis  en 
ufage  , étant  d’une  conféquence  infinie,  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie  , de  ne  pas  fe  fervir  de 
remèdes  trop  affringens  & trop  froids,  car  une  trop 
fubite  répercufîion  peut  occafionner  les  fuites  fâ- 
cheuies  d’une  goutte  remontée. 

On  fubftitue  à l’Acacia  d’Egypte  qui  efl  rare,  le 
fuc  épaifli  de  nos  prunelles , dont  j’ai  parlé  ci-devant 
page  i 2,  qu’on  appelle  Acacia  nojiras.  C’eff  de  l’arbre 
dont  nous  parlons  que  coule  la  gomme  arabique  , 
dont  nous  parlerons  ci  après  dans  la  claffe  des  plantes 
Rafraîchiffantes  &:  Epaiffiffantes. 

52-  Sang-de-Dragon. 

Draco  arbor , Cluf.  Hift.  i ; C.  B.  50J  ; I.  B.  tom.  j.  pag. 
402;  Raii  Hift.  1598.  P aima  prunifera  foliis  Yuccc  > è qua 
Sanguis  Draconis  Offîcin . Commel.  Hort.  Amflel. 

Le  Sang-de-Dragon  eft  une  efpèce  de  gomme- 
réfine  qui  coule  par  incifion  faite  dans  l’été  à un 
arbre  de  la  hauteur  du  pin  , dont  les  feuilles  font 
longues , & femblables  à cette  efpèce  de  palmier  que 
Dodonée  appelle  Chamceryphes . Ce  fuc  gommeux 
eft  d’un  rouge  de  fang,  d’où  vient  fon  nom;  celui 
qui  eft  en  larmes  eft  fort  rare  ; on  nous  l’envoie  des 
Indes  ( où  cet  arbre  eft  commun  ) : il  eft  ordinai- 
rement çn  petits  morceaux  de  la  longueur  & grof* 
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feur  du  doigt  d’un  enfant , enveloppés  dans  des 
feuilles  repliées  8c  liées  enfemble.  On  trouve  dans 
les  îles  Canaries  des  arbres  d’où  coule  un  fuc  gom- 
meux de  la  même  couleur,  8c  auquel  on  donne  aufli 
le  nom  de  Sang-de-Dragon  ; mais  il  n’eft  pas  fi  pur 
que  le  premier.  On  falftfie  le  Sang-de-Dragon  qu’on 
nous  apporte  de  Hollande  en  petits  pains  plats  8c 
rouges;  ce  font  différentes  gommes  fondues,  avec 
lefquelles  on  a mêlé  de  la  poudre  du  Sang-de- 
Dragon  des  Indes  , ou  de  la  teinture  du  bois  de 
Bréfil , pour  leur  donner  la  couleur  de  fang.  On  les 
diftingue  aifément,  parce  que  les  gommes  de  celui 
qui  eft  falfifié  fe  fondent  en  peu  de  temps,  8c  ne 
font  pas  d’une  couleur  fi  foncée  que  le  vrai  Sang- 
de-Dragon,  lequel  a de  la  peine  à fe  fondre  dans 
les  liqueurs  aqueufes , 8c  ne  fe  diffout  qu’auprès  du 
feu,  auquel  il  s’enflamme. 

On  emploie  communément  le  Sang-de-Dragon 
en  poudre,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme, 
dans  toutes  fortes  d’hémorragies  8c  de  pertes  de 
fang  , dans  le  crachement  de  fang  , les  cours  de 
ventre,  la  dyffenterie  , 8c  toutes  fortes  d’évacua- 
tions exceflîves  : c’eft  un  aftringent  8c  un  abforbant 
très-utile,  lorfqu’il  eff  mêlé  avec  le  corail  Sc  les 
yeux  d’écreviffes , en  parties  égales,  de  huit  à dix 
grains  chaque  prife.  Ce  mélange  m’a  fouvent  réufïi 
pour  modérer  infenfiblement  des  pertes  de  fang  qu’il 
eft  fouvent  dangereux  d’arrêter  tout  d’un  coup  dans 
les  femmes  qui  y font  fujettes.  Je  me  contente  d’en 
ordonner  d’abord  deux  prifes  par  jour,  de  dix  grains 
chacune  , compofées  des  trois  drogues  fufdites  en- 
femble ; j augmente  le  nombre  des  prifes  avec  me- 
fure  félon  le  befoin  des  malades  , 8c  j’en  donne 
quatre  a fix  prifes  par  jour  lorfque  les  pertes  vont 
jufqu’aux  fyncopes  8c  aux  défaillances.  On  les  prend 
en  poudre  dans  le  bouillon,  ou  bien  en  bol  liées 
avec  quelques  gouttes  de  firop  de  myrte  ou  quelque 
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autre.  Lorfque  la  perte  eft  arrêtée  ou  modérée,  on 
diminue  le  nombre  des  prifes  à proportion. 

VULNÉRAIRES  ASTRINGENTES 

/ 

Qui  font  rapportées  dans  (T autres  Clajfes . 

P LUSIEURS  des  plantes  Vulnéraires  Déterfives 
font  Aftringentes , par  la  raifon  que  j’expliquerai  ci- 
après , entre  autres  les  drogues  & gommes-réfmes 
étrangères. 

La  Rhubarbe  & le  Rhapontic.  Leurs  racines  fe 
donnent  avec  fuccès  dans  les  cours  de  ventre  &C 
dans  la  dyffenterie.  J^oye^  ci-devant  la  claffe  des 
plantes  Purgatives. 

Kermès.  Les  baies  de  Kermès  ou  graine  d’écar- 
late, le  firop  qu’on  en  prépare,  & la  confection  ap- 
pelée alkermès  , fe  donnent  avec  fuccès  dans  les 
pertes  de  fang  des  femmes  , 6c  à celles  qui  font 
menacées  par  quelque  accident  d’accoucher  avant 
terme.  Voye{  la  claffe  des  plantes  Alexitères. 

Corail.  Cette  production  marine  eft  aftringente 
6c  abforbante  ; fa  préparation  la  plus  ordinaire  eft: 
en  poudre  fubtile , fa  dofe  depuis  demi-fcrupule 
jufqu’à  trente  grains  ou  environ.  Voye{  la  même 
Claffe. 

Cachou.  Cette  drogue  eft  excellente  dans  toutes 
les  hémorragies  ; on  la  mêle  en  poudre  avec  les 
autres  aftringens  qu’011  donne  en  bol  ou  en  opiat, 
ou  feule  à demi -fcrupule , fans  mélange  d’ambre 
gris  ni  d’autre  aromate  qui  foit  contraire  à la  perte 
de  fang  qu’on  veut  arrêter.  Voye^  ci-devant  la  claffe 
des  plantes  Stomachiques. 

L’Argentine  &:  la  Bourfe  à Berger.  Leurs  fe- 
mences  s’emploient  avec  fuccès  dans  les  cours  de 
ventre  & dans  les  pertes  de  fang.  Voye 1 ci-devant 
la  claffe  des  plantes  Fébrifuges.  L’Argentine,  re- 
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gardée  comme  plante  Vulnéraire  Aftringente , eft 
d’autant  plus  convenable  clans  les  fleurs-blanches , 
que  cette  plante  eft  ftomachique  & un  peu  amère. 
Il  n’y  a point , entre  les  maladies  des  femmes , de 
maladie  qui  demande  plus  de  prudence , plus  d’at- 
tention & plus  d’habileté  de  la  part  des  praticiens , 
que  les  fleurs-blanches,  parce  que  cette  maladie  eft 
très-fréquente , qu’elle  vient  d’un  grand  nombre  de 
caufes  fouvent  différentes  entre  elles , & toujours  de 
conféquence  ; enfin , parce  qu’il  eft  fouvent  dange- 
reux pour  les  femmes  d’en  être  guéries.  Bien  fou- 
vent cette  maladie  vient  d’un  vice  de  l’eftomac, 
des  digeftions  longues,  pénibles  & laborieufes,  d’er- 
reurs dans  le  régime,  des  veilles  , d’intempérance, 
&c.  &c. 

J’ai  employé  l’Argentine  avec  fuccès  lorfque  les 
fleurs-blanches  venoient  de  crudités,  de  foiblefles, 
de  fuites  de  couches.  Si  les  urines  viennent  plus 
troubles , moins  crues , moins  féreufes  par  l’ufage 
de  l’Argentine , c’eft  un  bon  ligne , & il  faut  la  con- 
tinuer ; mais  je  ne  prétends  pas  qu’on  regarde  cette 
Infufion  comme  fpécifique  dans  cette  maladie , fi 
défagréable  & fi  faftidieufe  à tous  égards , pour  le 
médecin  & pour  la  malade.  Le  cas  que  nous  venons 
d’indiquer  fert  encore  de  preuve  qu’il  n’y  a point 
de  fpécifiques.  En  effet,  le  lait,  les  bains,  les  émul- 
iions , le  petit-lait  clarifié  , les  eaux  douces , telles 
que  font  celles  de  Cauteretz , de  Bagnères , &c.  ont 
fouvent  réufti  en  adouciffant  l’âcreté  du  fang,  & en 
le  débarraffant  d’une  faumure  corrofive  ; mais  il  eft 
des  indications  entièrement  contraires.  Le  quin- 
quina, la  cafcarille  , les  eaux  de  Forges,  un  régime 
plus  fec  qu’humide,  des  friélions  avec  une  étamine 
un  peu  neuve,  faites  fur  toute  l’habitude  du  corps , 
pour  augmenter  la  tranfpiration , un  exercice  conti- 
nue , même  au-delà  de  celui  qu’on  a coutume  de 
confeiller  aux  perfonnes  du  fexe  j tous  ces  moyens. 
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fi  oppofés  aux  premiers  dont  nous  avons  parlé  f 
conviennent  clans  la  plupart  des  pertes  blanches  : 
auffi  les  femmes  fédentaires,  oiflves,  habitantes  des 
grandes  villes , perdues  par  le  luxe , font-elles  plus 
iujettes  à cette  maladie  opiniâtre  que  les  femmes 
de  la  campagne  , ou  celles  qui  mènent  une  vie  plus 
occupée  & plus  réglée.  On  doit  donc  conclure  que 
les  fleurs-blanches  font  difficiles  à guérir. 

La  Nummulaire  paffe  pour  être  Vulnéraire  As- 
tringente ; on  la  donne  en  décoêlion  & en  infufion 
dans  les  cours  de  ventre.  Voye ç ci-devant  la  clafle 
des  plantes  anti-Scorbutiques. 


CHAPITRE  SECOND. 

Plantes  Vulnéraires  Détersives. 

O N entend  par  remèdes  Déterflfs  ceux  qui  font 
capables  de  nettoyer  les  plaies , c’eft-à-dire  de  faire 
tomber  les  chairs  mauvaifes  baveufes  qui  entre- 
tiennent la  pourriture,  empêchent  la  réunion  de  la 
plaie  &:  la  formation  de  la  cicatrice.  La  plupart  des 
plantes  qui  produifent  cet  effet , abondent  en  fel 
âcre  lixiviel , qui  , pénétrant  & diflolvant  ces 
chairs  fanieufes  qui  corrompent  le  fuc  nourricier, 
les  détache  & les  fait  tomber  par  efcarres  ; alors 
cette  lymphe  douce  & naturelle  , fournie  par  le 
fang  deflinée  pour  former  une  chair  nouvelle, 
n’y  trouvant  plus  d’obftacle , les  parties  fibreufes  &C 
folides  reprennent  infenfiblement  leur  reflort , les 
vaiffeaux  fanguins  fe  réunifient , la  plaie  par- 
vient à une  heureufe  cicatrice  : c’efl:  en  cela  que 
les  Vulnéraires  Déterflfs  peuvent  paffier  pour  Af- 
tringens , & qu’entre  les  Aftringens  il  y en  a de 
Déterflfs.  , ' j 

Comme  je  ne  parle  ici  que  des  Plantes,  & d’une 

manière 
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manière  abrégée , je  ne  m’étendrai  point  fur  les  dif- 
férentes efpèces  de  Déterfifs,  Mondificatifs,  Efcar- 
rotiques  & Cauftiques , qui  ne  different  entr’eux 
que  du  plus  au  moins  , & entre  lefquels  les  plus 
violens  font  tirés  des  minéraux  ; je  ne  traite  ici  que 
des  végétaux  qui  font  plus  doux  dans  leur  action , 
entre  lefquels  on  en  trouve  cependant  quelques-uns 
qui  rongent  affez  puiffaminent  les  chairs  pour  les 
cautérifer,  & qui  peuvent  paffer  pour  de  véritables 
véficatoires.  Je  commencerai  par  ceux-ci,  & paf- 
ferai  enfuite  aux  plantes  Déterfives  & Amplement 
Vulnéraires,  dont  l’aêtion  eff  plus  douce,  & qu’on 
peut  employer  intérieurement  & extérieurement. 

PeRSICAIRE. 

1.  Perficaria  mitis  maculoja  & non  maculofa , C.  B.  101. 
Perficaria  mitis  I.  B.  tom.  iij.  pag.  779.  Perficaria  11.  Tab.  ic. 
857.  Pulicaria  ficemina  Brunf.  Crateogonon,  Lac  Plumbago 
Plinii , aliis  Britannica  ejufdem. 

2.  Perficaria  urens  five  Hydropiper  C.B.  107.  Perficaria  acris 
five  Hydropiper  I.  B.  tom.  iij.  p.  780.  Hydropiperi  Dod.  607. 
Crateogonon  Ang.  Perficaria  maficula  Brunf.  [Curage, 
Poivre  d’eau.  ] 

Les  efpèces  de  Perficaires  font  très -communes 
dans  les  prés  & au  bord  des  eaux.  On  emploie  ces 
plantes  en  décoéïion  , & elles  font  utiles  dans  les 
cours  de  ventre  &:  dans  la  dvffenterie  , fur-tout  lorf- 
qu  on  foupçonne  quelque  ulcère  dans  les  inteftins. 
La  Perficaire  eff  très-déterffve  & aftringente;  on  en 
fait  boire  utilement  la  tifane  à ceux  qui  ont  la  gale, 
& qui  font  fujets  à des  maladies  de  la  peau.  La  fé- 
condé efpèce , appelée  Poivre  d’eau  à caufe  de  fa 
faveur  âcre  , a les  mêmes  vertus  que  la  première  ; 
mais  elle  eff  plus  déterfive.  Son  eau  diffillée,  à la 
dofe  de  deux  ou  trois  onces , eff  fort  bonne  pour 
la  gravelle  & pour  les  glaires  des  urines.  Pour  la 
dyffenterie  & le  tenefme  , outre  la  décoction  qu’on 
donne  en  lavement } on  fait  prendre  en  même  temps 
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au  malade  un  gros  de  fa  poudre  mêlée  avec  du  gros 
vin  , cuit  en  firop  avec  du  fucre.  Cette  plante  eft 
un  bon  fondant  Sc  un  apéritif  propre  pour  l’hydro- 
pifle  , la  jaunifl'e  les  obftruétions  des  vifcères  : 
pour  cela  on  en  met  une  poignée  bouillir  un  bouil- 
lon dans  une  chopine  d’eau  de  veau.  Les  feuilles 
de  Perficaire , écrafées  & appliquées  fur  les  parties 
goutteufes  , foulagent  dans  la  douleur  ; mais  il  ne 
faut  pas  qu’il  y ait  de  l’inflammation. 

Le  Poivre  d’eau  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  chi- 
rurgie, pour  difliper  les  enflures  & les  tumeurs  œdé- 
mateuses des  jambes,  des  cuiffes  & des  autres  parties  : 
j’ai  vu  fouvent  de  très-prompts  effets  de  fa  déco&ion 
dans  ces  fortes  de  maladies.  On  applique  l’herbe 
bouillie  un  peu  chaudement,  ou  des  linges  imbibés 
de  fa  déco&ion.  Tous  les  auteurs  conviennent  que 
le  Curage  pilé  &:  appliqué  fur  les  vieux  ulcères,  en 
mange  les  chairs  baveufes,  &£  en  nettoie  la  pourri- 
ture & les  vers. 

La  Perficaire  entre  dans  le  firop  d’armoife  de 
Rhafis  & dans  l’eau  vulnéraire. 

2.  Ronce. 

Rubus  vulgaris  , Jive  Rubus  frutiu  nigro 3 C.  B.  579.  Rubus 
major  frutfu  nigro , I.  B.  t.  ij.  p.  47.  Rubus  Dod.  742.  Morus 
five  Rubus  Ang.  Rubus  Bâtis  Adv.  446.  Rubus  Idœus  Ger.  ic. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Ronces  font  com- 
munes dans  les  haies  & aux  bords  des  chemins.  Les 
jeunes  branches  ou  pouffes,  les  feuilles  & les  fruits 
de  cette  plante,  font  d’un  ufage  très-familier , inté- 
rieurement & extérieurement.  La  décoétion  des 
branches  & des  feuilles  arrête  les  cours  de  ventre 
& les  fleurs-blanches,  fuivant  Diofcoride;  elle  net- 
toie les  ulcères  des  gencives  & de  la  bouche  en 
gargarifme  , fur -tout  lorfqu’on  y ajoute  quelques 
gouttes  d’efprit  de  vitriol.  Le  firop  des  fruits  de 
Ronce  eft  utile,  & on  s’en  fert  avec  fuccès  pour 
les  maux  de  gorge,  fans  vitriol,  Les  feuilles  pilées 
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& appliquées  fur  les  dartres,  fur  les  vieilles  plaies 
& fur  les  ulcères  des  jambes , les  guériflent  en  peu 
de  temps  ; j’en  ai  vu  des  effets.  Galien  s’en  fervcit 
ainfi  : il  employoit  la  fleur  & le  fruit  pour  le  cra- 
chement de  fang  , & la  racine  pour  la  gravelle. 
M.  Ray  rapporte  que  Néedham , médecin  Anglois, 
faifoit  grand  cas  du  firop  des  fruits  de  Ronce  pour 
l’ardeur  d’urine. 

On  en  fait  un  firop  qui  eft  plus  déterfif  & aftrin- 
gent , lorfqu’on  n’a  pas  attendu  la  parfaite  maturité 
de  ces  fruits , qu’on  les  a cueillis  encore  rouges. 
Le  fuc  des  mûres  fauvages  (on  appelle  ainfi  les  fruits 
de  Ronce)  entre  dans  la  compofition  du  diamoriun 
compofé  de  Nicolas.  Ces  fruits  , bien  mûrs  & bien 
noirs,  font  rafraîchiffans  , & appaifent  la  foif  ; on 
les  peut  fubftituer  aux  mûres  domeftiques. 

Les  fommités  des  Ronces  entrent  dans  l’onguent 

popuLum . 

3*  Troene. 

Liguflriim  Germanicum  C.  B.  435.  Liguflrum  I.  B.  îom.  j* 
pag.  528.  Phyllyrea  Dod.  775. 

Le  Troène  eft  commun  dans  les  bois  & dans  les 
haies;  fes  feuilles  &:  fes  fleurs  font  en  ufage  en  mé- 
decine. Leur  fuc  & leur  eau  diftillée  font  utiles  dans 
les  maux  de  gorge  en  gargarifme;  ils  dessèchent  les 
ulcères,  adouciflent  les  inflammations  des  yeux,  &: 
guériflent  la  brûlure.  Quatre  onces  du  fuc  de  Troène, 
ou  la  décoCtion  des  feuilles  & des  fleurs , prife  par 
verrées , arrête  le  crachement  de  fang  & les  hémor- 
ragies. La  déco&ion  des  feuilles  fert  aufli  pour  affer- 
mir les  dents  dans  l’affe&ion  fcorbutique.  M.  Garidel 
nous  apprend  qu’un  ancien  praticien  fe  fervoit  de 
1 écorce  de  fa  racine  pour  arrêter  la  gonorrhée , après 
les  remedes  convenables  : il  faut  en  prendre  la  dé- 
coction a la  dofe  de  deux  verres  par  jour  à jeun,  6c 
l’autre  quatre  heures  après- le  dîner. 
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Velfchius,  médecin  Allemand  , nous  aftfure  avoir 
vu  pratiquer  utilement  pour  les  écrouelles  6c  les 
vieux  ulcères,  une  efpèce  de  baume  fait  avec  les 
fleurs  de  Troène,  expofées  au  foleil  dans  une  bou- 
teille , 6c  arrolèes  par  intervalle  d’un  peu  d’huile 
d’olive. 

\ 

4-  Herbe  aux  Verrues. 

Heliotropium  majus  Diofc.  C.  B.  253.  Heliotropium  majus 
flore  albo  y 1.  B.  tom.  iij.  pag.  604.  Heliotropium  Dod.  70, 
Hdl  tropium  Officinis.  Verrue  aria  feorpioïdes  Adv.  Lob.  3C0. 

Cette  plante  eft  annuelle  *,  elle  croit  aiiément 
dans  les  terres  sèches  , au  bord  des  chemins  6c  des 
blés.  Son  fuc  eft  corrofif,  6c  fait  tomber  les  poireaux 
appelés  verrues , d’où  vient  fon  nom  : avant  de  l’ap- 
pliquer deffus,  il  faut  avoir  la  précaution  d’en  cou- 
per une  partie.  Ce  fuc  eft  aufti  très-utile  pour  les 
ulcères  carcinomateux  6c  les  ambulans  , pour  les 
dartres  vives  6c  les  vieilles  plaies  , cette  plante 
étant  très-déterftve.  Diofcoride  prétend  que  la  dé- 
co&ion  d’une  poignée  dans  de  l’eau  , purge  affeZ 
bien  la  bile  6c  la  pituite  : des  auteurs  modernes  af- 
furent  qu’elle  pouffe  les  urines  6c  les  ordinaires. 
L’infufton  de  fes  feuilles  fait  mourir  les  vers  , au 
rapport  de  quelques-uns  : on  dit  aufti  qu’étant  ma- 
laxée avec  de  l’huile  de  vers,  elle  fond  les  tumeurs 
les  plus  dures.  J’ai  vu  des  gens  dignes  de  foi  m’af- 
furer  que  cette  plante,  écrafée  6c  mife  fous  la  plante 
des  pieds,  arrétoit  les  pertes  de  fang. 

5.  Herbe  aux  Gueux,  Viorne. 

Clematitis  fdveflris  latifolia  C.  B.  300.  Clemalïtis  lati folia 
dentata  I.  B.  tom.  ij.  pag.  123.  Vitaiba  Dod.  404*  Vitis  (d~ 
veflris  Tragi  8 î 8.  Viorna  Ger.  Lob.  ic.  626.  Atragene  Théo- 
phrajli  , Ang.  Cluf.  Hift.  122. 

La  Viorne  eft  commune  dans  les  buiffons  6c  les 
haies.  Tous  les  auteurs  anciens  6c  modernes  con- 
viennent qu’elle  eft  très-âcre  6c  très-cauftique  3 lorf- 
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qu’elle  eft  appliquée  extérieurement  fur  les  vieux 
ulcères,  elle  nettoie  & fait  tomber  les  chairs  pour- 
ries. Diofcoride  dit  que  fes  feuilles  pilées , appli- 
quées fur  la  lèpre,  la  guériflent;  & que  fa  femence , 
broyée  &:  prife  dans  rhyciromel , purge  la  bile  & 
la  pituite.  Tragus  ajoute  que  la  racine  , cuite  dans 
l’eau  & dans  deux  taflees  de  vin  auquel  on  aura 
mêlé  de  l’eau  falée  , eft  purgative  & propre  pour 
l’hydropifie  : je  ne  hafarderois  pas,  fur  ces  témoi- 
gnages , de  donner  intérieurement  une  plante  fi  âcre, 
quoique  corrigée  par  le  vin  l’eau  falée.  Taberna 
Montanus  faiioit  un  cataplafme  avec  cette  herbe 
pilée  & mêlée  avec  de  l’huile  , pour  faire  venir  à 
fuppüration  les  tumeurs  les  plus  opiniâtres.  On  tire, 
félon  Mathiole  & Camérarius  , par  la  diftilîation 
de  cette  plante,  une  eau  prefque  aufii  brûlante  que 
l’eau 'de- vie. 

Les  payfans  de  Provence  fe  fervent  de  cette 
plante  sèche  pour  guérir  , par  l'éternuement  , la 
morve  des  chevaux,  des  mulets  & des  ânes.  Ils  met- 
tent l’herbe  sèche  au  fond  d’un  fac , dans  lequel  ils 
renferment  la  tête  de  l’animal  en  attachant  le  fac 
par  deiïus.  la  tête  ; ce  qui  le  fait  éternuer  , & lui 
procure  un  flux  de  morve  confidérable. 

On  appelle  cette  plante  Herbe  aux  Gueux  , parce 
qu’on  prétend  qu’ils  s’en  frottent  la  peau  pour  fe 
former  de  petits  ulcères  ou  écorchures,  qu’ils  mon- 
trent avec  de  grandes  plaintes  pour  exciter  la  com- 
paftion  des  pafïans.  Quand  ces  mendians  ont  fait 
leur  récolté,  ils  n’ont  pas  de  peine  à guérir  leurs 
plaies,  en  appliquant  defius  des  feuilles  de  bouillon- 
blanc,  dont  nous  parlerons  dans  la  claffe  des  plantes 
Emollientes. 

6»  Rf-NONCULE,  Baftinet  , Grenouillère,  Pied- 
de-Corbin  , ou  Pied -de-Coq. 

1.  Ranunculus  pratenfts  , radice  verticilU  modo  rolundâ , 
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C.  B.  179.  Ranunculus  ruberofus  major T.  B.  tom.  iij.  pag.  41S- 
Ranunculus  bulbofus  Lob.  ic.  667.  Ranunculus  Flammula  dittus 
Gefn.  Crus  galli  Brunf. 

2.  Ranunculus  phragmites  purpureus  vel  al  bus  , ver  nus,  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  412.  Anemone  nemorofa  flore  majore  ex  purpura 
rubente , vcl  candido  , C.  B.  176.  Ranunculus  fllvarum  Cluf. 
Hift.  147.  Sanicula  minor  quibufdam  Brunf. 

3.  Ranunculus  pratenjis  repens , hirfutus  , C.  B.  179.  Ra- 
nunculus repens  flore  luteo  Jïrnplici , I.  B.  tom.  iij.  pag.  4I9* 
Ranunculus  hortcnjis  1 Dod.  4-5*  Ran,  dulcis , Batrachium 
faluûferum  , Tab.  ic.  51. 

Les  bois  & les  prés  font  remplis  de  ces  efpèces 
de  Renoncules , dont  la  plupart  font  âcres , caufti- 
ques , & intérieurement  pernicieufes  ; il  n’y  a que 
la  troifième  efpèce  que  je  viens  de  nommer  qui 
efl  innocente , & qu’on  emploie  utilement  en  fo- 
mentation fur  les  hémorroïdes.  Les  autres  peuvent 
fervir  pour  faire  des  cautères  & des  véficatoires  ; 
mais  cette  pratique  eft  dangereufe  , parce  qu’elle 
peut  attirer  la  gangrène  : il  n’y  a guère  que  les 
charlatans  qui  s’en  fervent , & qui  les  appliquent 
fur  les  articulations  des  parties  où  la  goutte  fe  fait 
fentir , ou  fur  les  corps  des  pieds , après  les  avoir 
amollis  dans  l’eau  chaude  & coupés  jufqu’au  vif. 

Il  eft  moins  dangereux  d’employer  ces  remèdes 
violens  pour  la  teigne  , les  écrouelles , la  gale  & 
les  vieux  ulcères,  dans  lefquels  ils  font  fort  utiles: 
j’ai  vu  de  bons  effets  de  la  fécondé  efpèce  appli- 
quée fur  la  tête  des  enfans  teigneux  : les  feuilles  & 
les  fleurs  , écrafées  fans  autre  préparation  , fe  met- 
tent en  cataplafme  fur  la  partie  affligée  , qu’elle 
guérit  en  peu  de  temps  : on  les  renouvelle  deux 
fois  par  jour. 

C’eft  la  première  efpèce  qu’on  pile  & qu’on  met 
fur  les  poignets,  avec  du  fel  & du  vinaigre , en  épi- 
carpe  pour  la  fièvre  : ce  remède  n’eft  pas  indiffé- 
rent ; il  enlève  quelquefois  la  peau,  comme  fi  le 
feu  y avoit  paffé  , & il  attire  alors  une  fluxion  éryfv» 
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pélateufe,  plus  douloureufe  que  la  fièvre  qu’on  veut 
guérir.  Ce  remède  eft  excellent  pour  rappeler  la 
goutte  aux  pieds,  lorfqu’elle  devient  vague  8c  qu’elle 
menace  la  poitrine;  je  m’en  luis  fiervi  heureufiement, 

7*  Alliaire. 

AUiaria  C.  B.  110.  Trag.  86;  Math.  843  ; I.  B.  tom,  ij. 
pag.  883.  Hefperis  Allium  redolens  , Mor.  Hift.  232.  Allia/ia 
Cæfalp.  370.  Alliaflrum  Gefn.  Ale&urophos  Plinii.  Rima  maria 
Anguil. 

Cette  plante  le  trouve  dans  les  bois  8c  au  bord 
des  avenues  ; elle  fient  l’ail  lorfiqu’elle  eft  broyée 
dans  les  doigts;  c’eft  pour  cela  que  quelques  auteurs 
lui  attribuent  les  mêmes  vertus , Sc  qu’on  lui  a donné 
fion  nom.  Tragus  allure  qu’on  peut  employer  fia  fie- 
mence  dans  les  mêmes  ragoûts  que  celle  de  mou- 
tarde 8c  de  crelfion,  8c  convient  qu’elle  eft  moins 
âcre  8c  moins  piquante.  Cet  auteur  recommande  , 
auffi-bien  que  Céfialpin , la  graine  d’Alliaire  pour 
les  vapeurs  hyBériques  , en  appliquant  fiur  le  bas- 
ventre  un  emplâtre  ou  çataplafime  fait  avec  cette 
fiemence  pilée  8c  le  vinaigre.  Céfialpin  Sc  Fabricius 
Hildanus  difient  que  la  poudre  des  feuilles  de  cette 
plante  guérit  les  ulcères  carcinomateux.  Comme  la 
plupart  des  auteurs  s’accordent  fiur  cette  vertu , j’ai 
rangé  l’ Alliaire  dans  ce  chapitre , d’autant  que  je 
m’en  luis  fiervi  plufieurs  fois  avec  fiuccès.  Les  feuilles, 
pilées  ou  broyées  Amplement , ont  fait  le  même  effet. 

8*  Lierre. 

Hedera  arboreaG.  B.  303.  Hedera  commuais  major  I.  B. 
tom.  ij.  p.  11.  Hedera  corymbofa  commuais  Lob.  ic.  614. 

Les  feuilles , les  fruits  ou  baies , 8c  la  gomme  de 
Lierre,  font  d’ufage  en  médecine.  Tout  le  monde 
fiait  qu’on  applique  fiur  les  cautères  une  feuille  de 
cette  plante,  préférablement  à celles  de  plantain,  de 
morelle  ou  de  poirée , dont  on  fie  fiert  en  quelques 
endroits.  Il  y a même  des  perfonnes  qui , au  lieu 
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de  pois  , font  tourner  de  petites  boules  de  même 
groffeur  avec  le  bois  de  Lierre , dont  ils  fe  fervent 
pour  mettre  dans  le  cautère  & entretenir  la  fuppu- 
ration.  Les  feuilles  de  Lierre  , bouillies  dans  le  vin , 
s’appliquent  avec  fuccès  fur  les  ulcères  &c  fur  les 
plaies  pour  les  nettoyer  ; elles  font  propres  aufli  pour 
tuer  les  poux  , les  lentes , & pour  la  teigne.  Les 
baies  de  Lierre  font  très-purgatives  &£  même  émé- 
tiques , mais  leur  ufage  intérieur  eft  dangereux, 
Simon  Pauli , Hoffmann  , & quelques  autres  auteurs, 
font  de  ce  fentiment.  Les  gens  de  la  campagne  en 
prennent  cependant  un  ou  deux  gros  pour  les  fièvres, 
&:  Spigelius  l’eftime  pour  la  tierce  caufée  par  une 
pituite  trop  abondante.  Il  en  faifoit  prendre  un  gros 
dans  trois  onces  d’eau  de  chardon-béni , de  foucy 
ou  d’endive,  avec  fix  grains  de  nitre  & trois  grains 
de  trochifques  de  camphre.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes recommandent  pour  la  douleur  des  dents , 
la  déco&ion  de  ces  mêmes  fruits  écrafés  & bouillis 
dans  le  vin  ou  dans  le  vinaigre  : il  faut  la  garder 
dans  la  bouche  quelques  momens,  & la  rejeter  en- 
fuite. 

La  gomme  eft  auffi  eftimée  pour  le  même  mal  , 
&:  on  en  met  un  petit  morceau  dans  le  creux  de  la 
dent  gâtée.  Cette  gomme  , qui  coule  par  incifion 
ou  naturellement  du  tronc  des  gros  Lierres  dans 
les  pays  chauds  , en  Italie,  en  Provence,  &c.  eft 
d’un  jaune  rougeâtre  ck  tanné,  d’une  odeur  forte, 
& d’une  faveur  âcre  & aromatique;  elle  eft  dure, 
friable  & tranfparente  : il  en  vient  des  Indes  par 
Marfeille.  Elle  eft  vulnéraire  , déterfive  , propre 
pour  deffécher  les  ulcères  , pour  faire  tomber  le 
poil , pour  faire  mourir  la  vermine  & réfoudre  les 
tumeurs  ; on  l’emploie  dans  quelques  onguens , 
entre  autres  dans  celui  cYalthœa, 

Les  anciens  fe  fervoient  de  la  déco&ion  des 
feuilles  de  Lierre  dans  le  vin  pour  déterger  les 
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ulcères  malins  fk  pour  la  brûlure.  On  prépare,  pour 
ce  dernier  cas,  un  onguent  qui  eft  merveilleux,  dans 
lequel  ces  mêmes  feuilles  font  employées  : voici  fa 
description. 

Prenez  des  feuilles  de  Lierre , des  fommités  de 
fauge  franche,  deux  poignées  de  chacune;  de  l’é- 
corce moyenne  de  fureau , une  poignée  ; de  fiente 
de  pigeon  , demi-poignée  : on  coupe  le  tout , & 
on  le  fait  frire  avec  du  vieux  beurre  ; on  le  paffe 
enfuite  tout  chaud , en  le  preffant  fortement  : on  ap- 
plique cet  onguent  froid  fur  l’ulcère  que  la  brûlure 
a caufé , & on  le  couvre  avec  le  papier  brouillard 
ou  du  papier  gris. 

9*  Soude  , Salicotte  , la  Marie. 

1.  Kali  majus  cochleato  femine , C.  B.  289.  Cali  vulgarc 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  702.  Soda , Kali  magnum  Sedi  medii  folio , 
femine  cochleato , Lob.  ic.  394.  Kali  Dod.  81.  Salfolœ  genus 
in  hortis , Ifgarum  vulgo  , Cæfalp.  170.  Anthyllis  altéra  falfa3 
Camer. 

2.  K ali  geniculatum  ma]us  , C.  B.  289.  Salicornia  genicu - 
lata  femper  virent , Inft.  Corol.  51.  Kali  m.  Cam.Epit.  247» 
Salfolœ.  genus  aliud , Cæfalp.  17 1.  Anœ  Kali  minus  , five  Se- 
dum  minus  arborefcens  vermiculatum } I.  B.  tom.  H),  pag.  703. 

On  fe  fert  indifféremment  de  ces  deux  efpèces  de 
plantes  qui  font  communes  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  les  fait  fécher  &c  brûler  enfuite  dans  de  grands 
trous  faits  dans  la  terre  ; leurs  cendres  & le  fel  fixe 
qu’elles  contiennent  en  quantité  s’y  calcinent , & 
forment  une  efpèce  de  pierre  très-dure  qu’on  ap- 
pelle Soude  : on  l’emploie  pour  faire  le  favon , la 
lefiive  le  verre , & elle  entre  dans  la  compofition 
du  fel  de  Saignette.  La  plupart  des  auteurs  convien- 
nent que  fa  décoction  eft  apéritive  St  diurétique; 
elle  pouffe  les  urines  &c  les  matières  glaireufes  qui 
s’amaffent  dans  la  vefiie  ; elle  emporte  les  obftruc- 
tions  du  foie  &:  des  autres  vifcères  : mais  il  en  faut 
ufer  avec  beaucoup  de  circonfpeélion , & n’en  pas 
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donner  aux  femmes  groftes  , comme  le  remarque 
Simon  Pauli,  non  plus  qu’à  ceux  qui  ont  des  ardeurs 
d’urine,  ou  une  difpofition  inflammatoire  dans  la 
veflie.  Le  fel  qui  domine  dans  la  Soude  eft  fi  âcre , 
qu’on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  puiftant 
déterfif  que  comme  apéritif;  c’eft  pour  cela  que  je 
l’ai  rangé  dans  ce  Chapitre.  En  effet  la  Soude  eft 
propre  dans  les  vieux  ulcères , la  gale  & les  autres 
maladies  de  la  peau  ; on  en  fait  meme  des  pierres 
à cautère  aftez  corrolives.  Comme  ce  fel  fermente 
avec  tous  les  acides , on  a donné  , par  analogie  , le 
nom  d’alkali  non-feulement  aux  fels  fixes  qu’on  tire 
des  plantes  brûlées , &;  aux  fels  volatils  des  animaux  , 
mais  encore  aux  matières  terreufes  & infipides  , 
généralement  à tout  ce  qui  eft  capable  de  fermenter 
avec  les  acides. 

IO*  S AV  O N NI  ÈRE. 

Saponaria  major  levis  C.  B.  20 6.  Saponaria  vulgaris  I.  F. 
tom.  iij.  pag.  346.  Saponaria  Dod.  179.  Lychnïs  filveftris,  qiyt 
Saponaria  vulgo  } Inft.  336. 

On  trouve  dans  les  endroits  humides  des  prés  S c 
des  bois,  cette  plante  aftez  communément  : je  Pavois 
placée  entre  les  plantes  Errhines  dans  la  première 
édition  de  ce  Livre,  parce  que  fes  fçuilles,  broyées 
& mifes  dans  le  nez,  excitent  l’éternuement;  mais 
comme  elle  a cette  propriété  commune  avec  toutes 
les  plantes  âcres,  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à propos 
de  la  ranger  ici , fa  vertu  la  plus  éprouvée  étant  de 
guérir  la  gale  &:  les  dartres , en  badinant  les  parties 
fbuffrantes  avec  fa  décoéfion.  Tous  les  auteurs  con- 
viennent qu’elle  eft  très-déterlive  , & qu’elle  ôte 
les  taches  des  habits , comme  fait  le  favon  ; c’eft  à 
caufe  de  cela  qu’on  l’a  nommée  favonnière. 

Borel  a obfervé  que  fa  femence  en  poudre  eft 
propre  pour  l’épilepfie.  Il  faut  la  faire  prendre  dans 
quelque  eau  anti-épileptique  , au  poids  d’un  gros 
clans  fix  onces  d’eau.  Sa  racine  eft  bonne  , à ce 
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que  prétend  Zapata  , pour  réfoudre  & ramollir  les 
écrouelles.  Septalius  & Schroder  difent  quelle  eft 
apéritive  & résolutive;  qu’elle  eft  bonne  pour  adou- 
cir les  maux  vénériens,  pour  garantir  de  l’afthme  &c 
pour  provoquer  les  ordinaires.  On  l’emploie  dans 
l’huile  d’euphorbe  de  la  defcription  de  la  Pharma- 
copée de  Londres. 

Heree  de  Sainte  Barbe. 

Eruca  lutea  lati folia , five  Barbarea%  C.  B.  98.  Barbarea  ^ 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  868.  Barbarea  Dod.  712.  Sifymbrium  Eruca 
folio , glabrum , fore  luteo  3 Inft.  226. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  champs  , & fe 
multiplie  aifément  dans  les  jardins  potagers;  fa  fa- 
veur & fes  qualités  l’égalent  à la  roquette  ou  au 
creffon  , fuivant  Dodonée  : en  effet,  on  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  le  fcorbut  & dans  l’hydropifie  naif- 
fante  , foit  qu’on  Remploie  dans  les  bouillons  & dans 
les  tifanes , foit  qu’on  s’en  ferve  en  infufton  à la  ma- 
nière du  thé.  Sa  femence  paffe  pour  être  apéritive , 
& propre  à chaffer  le  gravier  des  reins  : fa  dofe  eft 
d’un  gros , concaffée  prife  dans  du  vin  blanc , ou 
quelque  liqueur  apéritive.  J’aurois  pu  faire  mention 
de  cette  plante  dans  la  claffe  des  plantes  anti-Scor- 
butiques  ; mais  comme  fon  ufage  le  plus  commun 
eft  par  rapport  aux  plaies  & aux  vieux  ulcères , j’ai 
cru  la  devoir  ranger  ici.  Nos  payfans  pilent  toute 
la  plante  légèrement,  la  font  macérer  dans  l’huile 
d’olive  pendant  un  mois  de  l’été , & s’en  fervent 
enfuite  avec  fuccès  comme  d’un  baume  excellent 
pour  les  bleffures. 

12.  I.ampsane. 

Lampfana  Dod.  675  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  1028.  Soncho  affi- 
nis , Lampfana  domeflica > C.  B.  124.  Chryfolachanum  Plinii 
Ruel.  Papillaris  Herba  quorumdam. 

Cette  plante  eft  fi  commune  dans  la  campagne 
& dans  les  jardins , que  j’ai  cru  devoir  la  placer  ici , 
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d autant  qu  ePe  eft  d’un  ufage  très-utile  pour  net- 
toyer les  ulcères  & les  vieilles  plaies,  appliquée  en 
fomentation  , ou  l'on  lue  mêlé  dans  les  onguens.  On 
a reconnu  depuis  peu  qu’elle  eft  très-bonne  pour 
les  dartres  farineules  : il  faut  laver  fouvent  avec  fon 
fuc  les  parties  qui  en  font  affligées.  Cette  plante, 
prife  intérieurement  dans  les  décodions  &:  lave- 
mens , eft  émolliente,  & approche  des  vertus  du 
laitron , dont  nous  parlerons  dans  la  claffe  des  plantes 
Rafraichifta  ntes.  Il  y a des  pays  où  on  l’emploie  uti- 
lement pour  guérir  le  bout  des  mamelles,  quand  il 
eft  écorché  ou  fendu  , d’où  vient  le  nom  de papillaris 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné. 

*3-  Herbe  de  Saint  Jacques,  Jacobée. 

Jacobœa  vulgaris  laciniata  C.  B.  1 3 1 . Jacobœa  vulgaris\.ïï. 
tom.  ij.  pag.  1059.  Jacobœa.  Uod.  642.  / Los  S.  Jacobï  I rag. 
287.  Senecio  major , five  Flos  S.  Jacobï  , Math.  Lugd.  575. 

Quoique  cette  plante  ne  toit  pas  d’un  ufage  bien  fa- 
milier, elle  eft  cependant  fi  commune  dans  les  prés, 
qu’elle  ne  doit  pas  être  omife  dans  cette  clafîe  , à 
caule  de  fa  propriété  déterfive  & vulnéraire;  elle 
s’emploie  utilement  dans  les  maux  de  gorge  en  gar- 
garilme,  fuivant  Dodonée.  On  fe  fert , à Paris,  de 
l’onguent  fait  avec  le  fuc  de  Jacobée  pour  l’éryfi- 
pèle.  M.  Tournefort  croit  qu’il  conviendroit  mieux 
de  badiner  les  parties  affligées  avec  fon  infufion  tiède. 
Quelques  auteurs  la  regardent  comme  une  efpèce  de 
feneçon  , par  rapport  à fa  figure  & à fes  vertus  ; car 
on  pourroit,  dans  un  befoin , la  fubftituer  à cette 
plante  pour  les  décoftions  émollientes. 

Simon  Pauli  dit  que  la  tifane  ou  déco&ion  de 
cette  plante  eft  bonne  pour  la  dylTenterie  ; il  en  parle 
comme  d’un  remède  expérimenté  par  un  chirurgien 
d’armée.  L’application  de  l’herbe  chaude  fur  le 
ventre,  calme  aufti  les  tranchées  qui  accompagnent 
cette  maladie  ; on  peut  la  donner  en  lavement. 
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14*  ' H fc  V K t - F t LILLE. 

Canrfo  iurn  Germanicurn  Lod.  4M.  Peric'ymenum  non  per - 
fobatu  n Germanicurn  C.  13.  302.  PericLyrnenon  plurimis , five 
Capr  foi  um  no  riper foliatum  , I.  3.  tom.  ij.  pag.  104  Matnjylva 
Schrod. 

Cette  plante  croit  naturellement  clans  les  bols,  & 
fe  cultive  clans  les  jardins  pour  fa  fleur;  la  décoélion 
de  les  feuilles  efl  vulnéraire  déterflve,  propre  pour 
les  maux  de  gorge  & pour  les  plaies  des  jambes.  Les 
feunles  pilées  guériflent  les  maladies  de  la  peau  , 
étant  appliquées  deflus.  L’eau  diflillée  des  fleurs  de 
Chèvre-feuille  appaile  l’inflammation  des  yeux,  &C 
fort  fie  les  femmes  qui  font  en  travail  : on  leur  en 
fait  boire  trois  onces  mêlées  avec  une  once  d’eau 
de  fleu  s d’orange.  Rondelet , clans  ces  occafions, 
ordonnoit  l'eau  de  Chèvre-feuille  avec  la  femence 
•de  lavande.  Schroder  & quelques  autres  regardent 
cette  plante  comme  un  bon  apéritif,  & un  diuré- 
tique puiflant. 

Quelques  médecins  croient  le  firop  de  Chèvre» 
feuille  un  remède  infaillible  dans  le  hoquet  : le 
vinaigre  efl:  beaucoup  plus  aRuré,  mais  donné  avec 
ménagement. 

15*  ^*0  MME  DE  MfRVEILLE. 

Balfamïna  rotundifolia  repens  3 Jïve  mas , C.  B.  306.  B alfa- 
mina,  cucumcraria  1.  B.  tom.  ij.  pag.  231.  Momordica  vulgaris 
ïnft.  103.  Charantia  Dod  670.  t. alfamina , five  Pornum  mira • 
bde  y five  Hierojolymitanum  , Trag.  8y8. 

La  Pomme  de  Merveille  s’élève  fur  la  couche 
dans  nos  jardins  avec  allez  de  peine  , mais  facile- 
; ment  en  Efpagne  & dans  les  pays  chauds  ; elle  pafle 
pour  un  fl  grand  vulnéraire  , qu’011  l’a  nommée  Bal~ 
fiamina  par  excellence.  Il  efl:  vrai  que  l’huile  d’a- 
mandes douces  dans  laquelle  fon  fruit  mûr  , dé- 
pouillé de  fes  femences  , a infufé  , efl:  un  baume 
incomparable  ; cette  infufion  fe  fait  au  foleil  ou  au 
bain-marie  : c’eft  un  bon  remède  pour  la  piquure 

* 

li  ' ‘ 
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des  tendons,  & pour  ôter  l’inflammation  des  plaies, 
pour  les  hémorroïdes,  les  gerçures  des  mamelles, 
les  engelures  , la  brûlure  , la  defcente  de  l’anus  ; 
elle  deffèche  les  ulcères,  &,  inje&ée  dans  la  ma- 
trice, elle  foulage  confïdérablement  les  femmes  qui 
en  ont  dans  cette  partie. 

16.  d ouble-Feuille. 

Ophris  bifoliaC.  B.  87.  Bifolium  majus  9 feu  Ophris  major 

Îuibufdam , I.  B.  tom.  iij.  pag.  533.  Pfeudo-Orchis  bifolium 
)od.  242. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  bois  humides  : 
elle  n’eft  pas  d’un  ufage  bien  commun  ; cependant 
les  payfans  l’eftiment  pouf  les  vieilles  plaies  Sc  les 
ulcères.  Ils  font  infufer  toute  la  plante , racine  ÔC 
feuilles  dans  l’huile  d’olive,  8c  s’en  fervent  enfuite 
comme  d’un  baume  : quelques-uns  la  pilent  fans 
tant  de  façons , &:  l’appliquent  deftus  le  mal. 

' > 

17*  Langue  de  Serpent,  petite  Serpentaire, 
Herbe  fans  couture.  * 

Ophioglojfum  vulgatum  C.  B.  354.  Ophioglojfum  I.  B.  t.  iij. 
pag.  708  ; Trag.  323.  Ophioglojfum  five  Lingua  ferpentina , 
Park.  Cæfalp.  600.  Linguta  Vulneraria  Cord.  Lancea  Chrifli, 
vel  Luciola  Gefn.  Serpentaria  2.  Brunf. 

Dans  les  fonds  humides  des  bois,  cette  plante 
n’eft  pas  rare;  tous  les  auteurs  conviennent  qu’elle 
eft  vulnéraire,  foit  prife  intérieurement,  foit  appli- 
quée extérieurement.  La  manière  de  s’en  fervir  la  plus 
commune,  eft  de  la  faire  infufer  dans  l’huile  d'olive, 
6c  d’en  faire  une  efpèce  de  baume  qui  eft  très-utile 
pour  les  plaies  : Céfalpin  l’eftime  pour  les  ulcères 
6 c pour  les  defcentes  des  enfans.  Dodonée  dit  que 
Baptifta  Sardus  prétendoit  guérir  les  defcentes  par 
l’ufage  de  la  poudre  de  cette  herbe.  M.  Ray  ne  fait 
pas  moins  de  cas  de  l’huile  dont  nous  venons  de  par- 
ler, que  de  celle  de  millepertuis.  L’huile  de  petite 
Serpentaire,  faite  par  infufion,  eft  utile  dans  les  maux 
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de  gorge  les  plus  violens,  en  en  graillant  la  partie, 
&:  en  faifant  avaler  quelques  cuillerées  au  malade  : 
Boyle  l’eftime  aufli  beaucoup  pour  la  brûlure. 

1 8.  Lotier  odorant,  ou  faux  Baume  du  Pérou. 

Lotus  hortenjïs  odorata  C.  B.  331.  Lotus  fativa  odorata  an - 
nua , flore  cœruleo  , I.  B.  tom.  ij.  pag.  368.  Trifolium  odoratum 
alterum  y five  Lotus  fativa , Dod.  371.  Mclilotus  major  odor 
rata  violacé  a y Mor.  Oxon.  Melilotus  vera  Tab.  ic.  5 10.  Lotus 
hortorum  odorata  Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  41. 

On  a donné  à cette  plante  le  nom  de  Baume  du 
Pérou , parce  que  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on 
a fait  infufer  fes  fleurs  & fes  feuilles,  devient  un 
•Baume  excellent  pour  les  plaies,  &:  pour  nettoyer 
ôt  cicatrifer  les  vieux  ulcères  ; il  eft  propre  aufîi 
pour  réunir  les  plaies  récentes , pour  les  defeentes 
des  enfans , &:  pour  appaifer  l’inflammation  des  tu- 
meurs. Cette  plante  a les  mêmes  propriétés  que  le 
mélilot  ordinaire;  elle  eft  même  plus  adouciffante : 
fon  odeur  eft  affez  agréable  : quelques-uns  , au  rap- 
port de  Dodonée,  répandent  cette  herbe  sèche  lur 
les  habits,  pour  les  préferver  de  la  vermine.  J’ai 
éprouvé  que  fon  infufton  dans  l’eau  bouillante  fou- 
lage confidérablement  les  pulmoniques , & modère 
la  violence  de  la  toux.  Je  connois  une  perfonne  qui 
s’eft  vantée  d’en  voir  guéri  qui  avoient  des  ulcères 
dans  les  poumons , par  l’ufage  de  cette  herbe. 

On  prétend  que  l’infufion  de  fes  graines  dans 
l’eau-de-vie  guérit  les  afthmatiques  , que  fon 
huile  eft  excellente  pour  les  piquures  des  tendons. 

PLANTES  ÉTRANGÈRES. 

3 9*  Gomme  Ëlemi. 

1.  Gummi  Elemi  Officinarum , C.  B.  504.  Ëlemi  Refina 

I.  B.  tom.  j.  pag.  533.  Elemni Æthiopicum , five  Olea  Æthio - 
-pic a Lacryma , Lugd,  132. 

2.  Elemi  Americanum  Officin.  Arbor  Brafdienfis , Gummi 
Elemi  fimiU  fundens,  fol  iis  pinrtatis , fiofeulis  verüallalii,fruilu 


496  Plantes 

olïv a figura  & magnitudine , Raii  Hift.  1546.  Icicariba  Brafi- 
lienfibus , Marcgr.  98.  Gumrni  Icica  five  Elcmni , Pii.  122. 

On  trouve  chez  les  droguiftes  deux  fortes  de 
gomme  Eléini  ; la  première  eft  apportée  d’Ethiopie 
en  gros  morceaux  prefque  cylindriques,  enveloppés 
de  feuilles.  Cette  réfine  eft  d’un  blanc  verdâtre  , 
d’une  confiftance  un  peu  moilaflfe , d’une  faveur  peu 
défagréable,  d’une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
fenouil  ; elle  s’enflamme  aifément  près  du  feu , Se 
fe  diflout  dans  les  huiles  comme  les  vraies  réfines. 
L’arbre  d’où  coule  cette  gomme  n’eft  pas  bien  connu. 
La  fécondé  forte  vient  de  l’Amérique , de  la  nou- 
velle Efpagne  Se  des  Indes  occidentales;  elle  coule 
en  abondance  d’un  grand  arbre  dont  Pifon  donne  la 
defcription  : elle  eft  afifez  femblabîe  a la  gomme 
Elémi  d’Ethiopie  ; Se  cet  auteur  l’eftime  même  da- 
vantage , comme  étant  plus  récente. 

On  vend  dans  quelques  boutiques , pour  gomme 
Elémi , une  forte  de  galipot  lavé  dans  l’huile  de 
fpic  ; fon  odeur  approche  de  celle  de  la  térében- 
thine , Se  cette  drogue  refifemble  à de  la  poix  de 
Bourgogne  : une  telle  gomme  Elémi  eft:  beaucoup 
inférieure  aux  précédentes.  On  n’emploie  guère  la 
gomme  Elémi  intérieurement  , mais  feulement  a 
l’extérieur , dans  les  emplâtres  Se  dans  le  baume 
d’Arcæus  , qui  fe  fait  ainfi  : 

Prenez  de  la  graille  de  bouc  , deux  livres  ; de 
la  térébenthine  de  Venife  Se:  de  la  gomme  Elémi, 
de  chacune  une  livre  S e demie;  du  fain-doux  ou 
graille  de  porc  , une  livre  : faites  fondre  le  tout  en- 
semble , Se  le  pafifez  enfuite.  Ce  baume  eft  d’une 
confiftance  d’onguent,  Se  en  mériteroit  le  nom;  il 
eft  d’un  ufage  très-commun  dans  la  chirurgie , comme 
un  grand  digeftif  Se  un  bon  apéritif. 

La  gomme  Elémi  eft  propre  pour  ramollir  Se  pour 
réfoudre  les  tumeurs  des  articles , pour  les  piquures 
des  tendons  ? pour  nettoyer  les  plaies  , pour  les 

contufions  f 
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contufîons , fur-tout  pour  les  ble, Hures  de  la  tête , 
pour  fortifier  les  nerfs  après  les  diflocations.  Pifon 
en  fait  grand  cas,  même  pour  les  douleurs  internes , 
& la  préfère  à tous  les  autres  topiques,  en  l’appli- 
quant en  forme  d’emplâtre  fur  les  parties  fouffrantes, 
entre  autres  fur  l’eftomac  & pour  diffiper  les  vents  : 
on  peut  l’appliquer  de  même,  pour  appaifer  le  mal 
de  dents,  fur  la  tempe  qui  eft  du  côté  de  la  douleur. 

La  gomme  Elémi  eft  employée  dans  l’emplâtre 
d’André  de  la  Croix  , dans  celui  de  Paracelfe  , & 
dans  celui  dont  on  fe  fert  pour  les  piquures  des  pieds 
des  chevaux. 

n JT^ 

20.  ijrOMME  ANIMÉ. 

1.  Gummi  Anime  Officia . C.  B.  498  ; Raii  Hift.  1846. 
Anime  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  325.  Gummi  Anime  à Serap. 
Anümum  Amat.  Myrrha  Aminea  Cæfalp.  65.  Mincca  Galen . 
& Plin.  ejufd.  Cancamum  veterum  quorumdam. 

2.  Anime  Americana  & Brafiliana.  Arbor  filiquofa  ex  Vir- 

ginia, lobo  fufco  feabro , C.  B.  404.  Lobus  ex  IVingandecaou, 
I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  436  ; Raii  Hilh  1760  ; Cluf.  Exot*. 
6y;  in  Gare.  139;  in  Monard.  297.  Jetaiba  Erafdienfibus 
Pif.  123  ; Marcgr.  101.  Ui^quixochicpalli  five  Copallifera  9. 
Hern.  50.  ’ 

J’ai  cru  pouvoir  diftinguer,  après  M.  Ray,  deux 
fortes  de  gomme  Animé  ; favoir  , celle  qui  vient 
des  Indes  orientales , & celle  qui  eft  apportée  des 
Indes  occidentales  & de  la  nouvelle  Efpagne.  Les 
auteurs  ne  conviennent  pas  de  l’arbre  d’où  coule 
la  première  efpèce , & la  confondent  les  uns  avec 
le  cancamum  , les  autres  avec  une  forte  de  myrrhe 
des  anciens,  & quelques  autres  avec  la  gomme 
élémi.  Mais  pour  la  fécondé  efpèce , Clufius , dans 
fes  Commentaires  fur  Monard  & fur  Garcie  du 
Jardin,  Pifon,  Marcgravius  &c  quelques  modernes, 
nous  donnent  une  hiftoire  allez  exa&e  de  cette  dro- 
gue, 6c  de  1 arbre  qui  la  fournit.  La  gomme  Animé 
d’Orient  eft  très-rare  , & allez  femblable  au  fuccin  : 
celle  qu’on  vend  dans  les  boutiques  eft  une  réfine 
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d’un  blanc  jaunâtre  friable  , d’une  odeur  6c  d’une 
couleur  qui  approche  de  celle  de  l’encens.  On  l’em- 
ploie pour  les  mêmes  ufages  6c  de  la  même  manière 
que  la  gomme  élémi , dont  elle  a les  propriétés; 
elle  entre  comme  elle  dans  la  composition  de  plu- 
fieurs  emplâtres. 

21.  Gomme  Copal. 

Refîna  Copal  Offre.  Schrod.  Copal  C.  B.  5 03  ; I.  B.tom.j. 
part.  ij.  pag.  525.  Copalli  Quahuitl , five  arbor  Gutnmifera  Co- 
pallifera , 1.  Hern.  45.  Copal  Cluf.  Exot.  297. 

La  gomme  Copal  efi:  une  réfine  dure,  d’un  jaune 
pâle,  tirant  quelquefois  fur  le  doré,  tranfparente , 
& Semblable  au  karabé  ou  ambre  jaune;  elle  fie  fond 
au  feu,  6c  ton  odeur  efi:  comme  celle  de  l’encens. 
Quoiqu’elle  ait  les  vertus  des  gommes  précédentes, 
on  ne  s’en  fiert  guère  que  pour  faire  du  vernis  : elle 
nous  efi  apportée  du  Malabar  6c  du  Mexique. 

22.  B DELLIUM. 

Bdellium  C.  B.  503  ; I.  B.  tom.  j.  part,  ij.pag.  317;  Raii 
Hifi.  1844;  Cæfalp.  67  ; Math.  Lugd.  1757.  B°lchon9  Ma - 
lathran  , Maldacon  feu  Maldelcon  , Schrod. 

Le  Bdellium  efi  une  gomme -réfine  connue  des 
anciens , qui  coule  de  certains  arbres  dans  l’Arabie 
6c  dans  les  Indes.  Les  modernes  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  cette  drogue  ; les  uns  la  croient  une  torte 
de  myrrhe  , 6c  les  autres  Soutiennent  que  le  Bdellium 
des  anciens  efi:  ce  que  nous  appelons  gomme  Animé. 
Sans  entrer  dans  l’examen  de  ces  divers  fientimens, 
je  dirai  Seulement  qu’on  trouve  dans  les  boutiques 
deux  Sortes  de  Bdellium;  l’un,  en  morceaux  durs, 
ovales  ou  arrondis,  d’un  gris  rougeâtre  en  dehors; 
clairs,  nets,  6c  de  couleur  de  colle  d’Angleterre  en 
dedans  : cette  efpèce  efi:  la  plus  rare  6c  la  plus  re- 
cherchée. L’autre  Sorte  efi:  d’un  gris  noirâtre,  mol- 
lafife  6c  pleine  d’ordures  , d’une  odeur  plus  défa- 
gréable,  particulièrement  lorfiqu’il  eft  Sur  le  feu, 
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après  avoir  été  difïous  dans  le  vinaigre  pour  être 
employé  dans  l’emplâtre  divin  & dans  quelques  au- 
tres. Il  y en  a qui  nomment  cette  efpèce  dégommé 
Alouchi.  A l’égard  de  la  première  qui  ed  plus  efti- 
mée  , elle  entre  dans  la  compofition  des  trochifques 
odorans,  appelés  des  Arabes  Cyphi , dans  le  mithri- 
dat,  & elle  donne  le  nom  aux  pilules  de  Bddlio  de 
Méfué.  Les  myrobolans , qui  entrent  en  allez  grande 
dofe  dans  ces  pilules,  en  font  la  principale  vertu  , & 
font  caufe  que  quelques  auteurs  les  recommandent 
pour  les  cours  de  ventre  & pour  arrêter  les  pertes  de 
lang,  depuis  demi-dragme  jufqu’à  une. 

Le  Bdellium  ed  ordinairement  employé  pour  ré- 
foudre  les  tumeurs , nettoyer  les  plaies  & les  con- 
duire a cicatrice.  On  s’en  fert  peu  intérieurement, 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  foutiennent  qu’il  eft 
adringent , & propre  dans  les  hémorragies  & même 
dans  la  phthifie. 

VULNÉRAIRES  DÉTERSIVES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes . 

Plusieurs  plantes  Vulnéraires  Adringentes  font 
auffi  Déterfives , & s’appliquent  avec  fuccès  exté- 
rieurement fur  les  plaies  ulcérées,  ou  en  décodion, 
ou  pilées  fimplement , entre  autres  la  Bugle,  la  Sa- 
nicle,  le  Plantain  , l’Ortie,  la  Prêle,  &c. 

Entre  les  plantes  ameres , la  plupart  s’emploient 
avec  fucces  pour  empêcher  le  progrès  de  la  gan- 
grène & pour  nettoyer  les  ulcères.  L’Abfinthe , la 
Menthe  , la  petite  Centaurée  , le  Chamædris  & 
quelques  autres,  bouillies  & appliquées  fur  la  partie 
gangrenee  , apres  avoir  enlevé  les  chairs  pourries 
par  les  caudiques  tires  des  minéraux  , font  très- 
propres  a ranimer  ces  chairs  à détruire  la  pour- 
riture. Voye £ la  clade  des  plantes  Stomachiques  & 
celle  des  Fébrifuges, 
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L’Ariftoloche.  Sa  racine  en  poudre  eft  vulnéraire 
&:  déterfive  ; on  s’en  fert  communément  pour  net- 
toyer les  ulcères.  Voyei  la  claffe  des  plantes  Hyfté- 
riques. 

Le  Safran , infufé  dans  l’efprit-de-vin , donne  une 
teinture  très-vulnéraire  & déterfive.  La  Myrrhe  & 
l’Aloès  font  fouvent  mêlés  avec  les  fleurs  de  Sa- 
fran , pour  rendre  cette  teinture  plus  efficace  \ elle 
eft  utile  dans  la  carie  des  os.  V oye{  la  claffe  des 
Hyftériques  & celle  des  Purgatives. 

'L’Euphorbe  eft  fl  déterfive  & même  fl  cauftique, 
qu’on  s’en  fert  avec  fuccès  pour  la  gale , le  farcin , 

les  autres  maladies  des  chevaux.  V oyc £ la  claffe 
des  Errhines. 

Le  Camphre,  diffous  dans  i’efprit-de-vin  ou  dans 
l’eau-de-vie,  fournit  un  gargarifme  très-utile  dans 
la  vérole  &£  dans  le  fcorbut,  pour  nettoyer  les  ul- 
cères de  la  bouche.  Voye{  la  claffe  des  plantes  Hyl- 
îériques. 

Les  cendres  de  Frêne  , celles  du  T abac  & quel- 
ques autres , font  capables  de  cauterifer  les  chairs, 
étant  appliquées  deflus  apres  les  avoir  mouillées  \ 
leurs  fels  âcres  & lixiviels , étant  fondus , deviennent 
plus  capables  de  fervir  de  cautères. 

La  Sauge , le  Romarin , & quelques  autres  plantes 
Céphaliques  , font  employées  utilement  pour  pré- 
venir la  pourriture  la  mortification  des  chairs. 
On  bafline  avec  fuccès  les  vieilles  plaies  avec  le  vin 
aromatique  fait  avec  ces  plantes.  Voyc { leur  Claffe. 

Le  Storax  eft  un  des  plus  efficaces  déterfifs  qu’on 
emploie  dans  les  hôpitaux,  foit  pour  guérir  la  gan- 
grène, foit  pour  les  ulcères  des  fcorbutiques.  V oyc £ 
la  claffe  des  Céphaliques. 

La  Lauréole  en  poudre,  macérée  dans  le  vinaigre, 
féchée  enfuite , eft  très-utile  pour  les  plaies  mena- 
cées de  gangrène.  Voyc i la  claffe  des  plantes  Pur- 
gatives, 
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L’Aigremoine  , en  décoélion  avec  l’orge , à la- 
quelle on  ajoute  enfuite  le  miel  rofat , eft  un  gar- 
garifme  éprouvé  pour  les  ulcères  de  la  gorge.  V oye £ 
la  claffe  des  Hépatiques. 

La  Scolopendre  écrafée  & appliquée  fur  les  vieux 
ulcères,  les  nettoie  & les  conduit  à cicatrice.  Voye^ 
la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 
Plantes  Vulnéraires  Apéritives. 

J’ai  cru  devoir  féparer  dans  un  Chapitre  particu- 
lier, celles  d’entre  les  plantes  Vulnéraires  qui  ont 
la  propriété  d’emporter  les  obftruéfions , de  pouffer 
le  fable  & les  matières  glaireufes  par  la  voie  des 
urines  ; lefquelles , outre  ces  vertus , font  d’un  ufage 
familier  entre  les  herbes  Vulnéraires , les  unes  étant 
mêlées  en  quantité  dans  celles  qu’on  nous  envoie 
de  Suiffe , comme  la  Véronique,  la  Verge  d’or; 
les  autres  étant  reconnues  propres  pour  les  plaies  ex- 
térieures ou  intérieures , comme  le  Millepertuis,  &cc. 
J’ai  déjà  expliqué  ci-devant  ce  qu’on  entend  par 
plantes  Apéritives  , 8c  quelles  propriétés  ont  les 
plantes  auxquelles  on  a donné  ce  nom  , &c  dans 
lefquelles  on  a reconnu  cette  qualité  : il  feroit  inu- 
tile de  répéter  ici  une  chofe  que  j’ai  déjà  traitée. 

Véronique. 

1.  Veronica  mas  fupina  & vulgatijjlma  C.  B.  246.  Veronica 
vulgatior  folio  rotundiore  I.  B.  tom.  iij.  pag.  282.  Veronica  mas 
ferpens  Dod.  40.  Betonica  Pauli  Æginetæ.  Teucrium  Trag. 
207.  Auricula  mûris  ténia  Cæfalp.  3 3 <5.  [Véronique  mâle.] 

2.  Veronica  fupina , fade  Teucrii  pratenfis  , Lob.  ic.  473. 
Chamcedris  fpuria  major  9 angufli folia , C.  B.  249.  Chamczdris 
fpuria  anguflifolia  I.  B.  tom.  iij.  pag.  283.  Teucrium  r.  Math» 
Lugd.  1 165.  Hierobotane fœmina  Dodonæi.  Lugd.  1337*  Teu--* 
crium  11.  Tab.  ic.  380.  Auricula  mûris  quinta  Cæfalp.  336* 
Teucrïi  4.  fpecies  , tertia  Cluf.  Hift.  349. 
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3.  Veronîca  rtiinor  ,folïis  unis  rotundioribus , Mor.  Hifl.  3 10. 
Chamœdris  fpuria  minor  rotundifolia  C.  B.  249.  Chamœdris  fpu- 
rïa  lati folia  i.  B.  tom.  iij.  pag.  28 6.  Teucrium  m.  minus 
Tab.  ic.  380.  Chamœdris  Trag.  203.  Auricula  mûris  fexta  Cæf. 
336.  Hierobotane  mas  Dodonæi  Lugd. 

La  Véronique  mâle  efï  commune  dans  les  bois, 
aux  pieds  des  chênes  & des  autres  arbres  ; elle  fe 
trouve  aufîi  dans  les  terres  sèches  & fabLonneufes- 
des  avenues.  Les  deux  autres  efpèces  font  com- 
munes dans  les  prés,  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  bois.  On  emploie  ordinairement  les 
feuilles  de  la  Véronique  mâle  , une  pincée  dans 
demi-fetier  d’eau , à la  manière  du  thé , ou  une  petite 
poignée  dans  un  bouillon  dégraifle.  Les  feuilles  de 
cette  même  plante  entrent  auffi  dans  les  décodions 
& les  infufions  vulnéraires,  & dans  l’eau  d’arque- 
bufade.  Les  auteurs  conviennent  affez  fur  les  facultés 
de  cette  plante  *,  Sc  depuis  que  Francus , illuflre  Alle- 
mand , a fait  imprimer  un  Traité  particulier  touchant 
fes  vertus,  elle  efî  devenue  d’un  ufage  li  familier, 
que  plufieurs  la  fubftituent  au  thé  de  la  Chine  : fes 
bons  effets  l’ont  fait  appeler,  à jufte  titre , le  thé  de 
l’Europe,  & l’expérience  confirme  tous  les  jours  ce 
que  cet  auteur  en  a dit.  En  effet  la  Véronique  eft 
un  apéritif  doux  & tempéré,  très-utile  dans  la  gra- 
velle , la  rétention  d’urine  & la  colique  néphré- 
tique : on  s’en  fert  même  avec  fuccès  dans  l’hydro- 
pifie , après  la  ponèlion,  pourvu  que  le  foie  & les 
inteflins  ne  foient  point  altérés.  L’ufage  de  cette 
plante  débouche  les  vifcères,  rétablit  le  cours  des 
liqueurs  : aufîi  l’cmploie-t-on  utilement  dans  la  jau- 
niffe , &c  dans  les  maladies  longues  caufées  par  les 
obftruèfions  du  foie  , du  pancréas  & des  glandes  du 
méfentère.  La  Véronique  n’eft  pas  feulement  apé- 
ritive;  elle  efl  aufli  fudorifique,  béchique  & cépha- 
lique. Deux  onces  d’cfprit,  tiré  par  la  diflillation  du 
vin  dans  lequel  la  Véronique  a été  en  digedion 
pendant  quelques  jours , mêlées  avec  un  gros  de 
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thériaque  , font  fuer  confidérablement  , 8c  con- 
viennent clans  les  fièvres  malignes , au  rapport  de 
Tragus.  L’eau  difiillée  de  cette  plante  , la  tifane 
qu’on  en  prépare  , 8c  le  firop  fait  avec  fon  jus  8c  le 
fucre,  font  d’excellens  remèdes  pour  la  toux  sèche, 
l’afthme,  l’ulcère  du  poumon  8c  le  crachement  de 
fang.  Dans  les  migraines  8c  la  pefanteur  de  tète  , 
les  étourdififemens  8c  afioupififemens , la  Véronique 
vaut  bien  le  thé;  fon  infufion  rend  la  tète  plus  libre, 
8c  plus  capable  de  foutenir  l’application  8c  l’étude. 
Je  pafferois  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  , fi  je 
voulois  détailler  les  propriétés  de  la  Véronique;  je 
renvoie  le  leéleur  à fon  Hifioire  imprimée  à Paris  , 
fous  le  titre  de  Thé  de  l’Europe.  J’ajouterai  feu- 
lement ici  qu’elle  efi  fort  utile  extérieurement  pour 
la  gale  , la  gratelle  , les  ulcères  des  jambes  , ceux 
qu’on  appelle  ambulans,  pour  effacer  les  taches  de 
la  peau  , meme  pour  le  cancer,  fuivant  Du  Renou. 
Pour  ces  maladies , on  emploie  la  déco&ion  de  toute 
la  plante,  ou  fon  eau  difiillée  : on  en  baffine  les  par- 
ties malades , 8:  on  en  fait  des  fomentations. 

On  vante  pour  la  colique  l’ufage  fréquent  des  la- 
vemens  de  déco&ion  de  Véronique  8c  de  camo- 
mille , à laquelle  on  ajoute  une  once  de  beurre  8c 
autant  de  fucre. 

La  Véronique  mâle  entre  dans  le  mondificatif 
d’ache  8c  dans  l’eau  vulnéraire.  Quelques-uns  font 
diffoudre  dans  l’eau  difiillée  de  Véronique,  autant 
de  vitriol  qu’elle  en  peut  diffoudre , pour  la  rendre 
plus  déterfive. 

La  deco&ion  de  Véronique  avec  le  miel  blanc 
eft  bonne  pour  l’efquinancie  , fuivant  Ettmuller  ; 
elle  efi:  encore  utile  pour  laver  la  bouche  de  ceux 
qui  font  fujets  a avoir  du  chancre  aux  gencives  , à 
la  langue,  ou  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  comme 
il  arrive  fou  vent  aux  enfans. 

Céfalpin  , Péna  8c  Lobel , eftiment  affez  les  autres 

1 i iv 


504  Plantes 

efpèces  de  Véronique  , pour  affurer  qu’elles  font 
plus  capables  d’emporter  les  obflruélions  des  vif- 
cères  que  la  Véronique  mâle  ; Céfalpin  allègue  pour 
raifon  leur  amertume.  Tragus  ajoute  que  la  fécondé 
efpèce  guérit  l’hydropifle  naiflante,  les  fleurs-blan- 
ches & la  toux  convulfive  ; 0:1  l’ordonne  fous  le 
nom  de  Teucrium. 

2.  vE  L v OTE,  Véronique  femelle. 

E latine  folio  fubrotundo  C.  B.  232.  Elatine  mas  , folio  fu- 
brotundo , I.  B.  tom.  iij.  pag.  372.  Linaria  fegetum , nummu- 
lariœ  folio  villofo , Inft.  169  ; Raii  Hifh  759.  Veronica  fœmina 
Fuchiii  , five  Elatine  Dod.  42.  Verbafculum  quorumdam , 
Lugd.  1301. 

Cette  plante  fe  trouve  ckns  les  terres  labourables, 
où  elle  ne  fleurit  que  vers  le  temps  de  la  moiflon. 
La  Velvote  s’emploie  comme  la  Véronique,  en  in- 
fuflon  , en  décoéhon,  ou  diftillée  ; elle  efl:  vulné- 
raire, apéritive,  déterflve  & adouciflante  ; elle  efl 
meme  réfolutive,  & Céfalpin  la  recommande  pour 
les  tumeurs  fcrophuleufes  fk  pour  la  lèpre  , pour 
Fhydropifie , la  goutte  , les  dartres  & le  cancer  : on 
fait  boire  avec  fuccès,  deux  fois  par  jour,  trois  onces 
du  fuc , ou  fix  onces  de  l’eau  de  cette  plante  diflillée 
au  bain-marie.  On  fait  un  onguent  avec  la  Velvote 
très-utile  pour  les  ulcères,  pour  les  hémorroïdes, 
les  écrouelles  , & pour  toutes  les  maladies  de  la 
peau  : en  voici  la  compofition  telle  que  l’a  décrit 
M.  Tournefort. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  les 
feuilles  de  cette  plante  dans  autant  de  vin  blanc 
qu  il  en  faut  pour  la  couvrir;  exprimez  le  fuc,  &c 
le  faites  bouillir  jufqu’à  la  diminution  du  tiers,  ajou- 
tant autant  de  fain-doux  qu’il  en  faut  pour  lui  donner 
la  confiftance  d’onguent. 

Quelques-uns  efliment  cette  plante  dans  les  dé- 
collions aftringentes  qu’on  ordonne  pour  les  cours 
de  ventre. 
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3*  Verge  d’or. 

1.  Virga  aurea  vulgaris  latifolia  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1062. 
Virga  aurea  angufli folia > minus / errata , C.  B.  268.  Virgaaurea 
Dod.  142. 

2.  Virga  aurea five  Solidago  Sarracénie  a , latifolia , ferrât  a, 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  1068.  Virga  aurea  Latifolia  ferrata  , C.  B. 
268.  Virga  aurea  margine  crenato , Dod.  142.  Virgaaurea  Ar- 
noldi  Villanovani , Ger.  Raii  Hift.  279. 

La  Verge  d’or  eft  commune  dans  les  bois  : les 
fleurs  &c  les  feuilles  de  ces  efpèces  fe  trouvent  en 
quantité  dans  les  vulnéraires  de  Suiffe;  on  les  em- 
ploie ou  en  infufion  à la  manière  du  thé  , ou  dans 
•les  tifanes  & les  décoélions  vulnéraires  & apéri- 
tives. Quoique  la  Verge  d’or  foit  utile  dans  la  dyf- 
fenterie,  les  pertes  de  fang  & les  hémorragies,  j’ai 
cru  la  devoir  ranger  dans  ce  Chapitre  par  rapport 
à fes  vertus  les  plus  éprouvées  ; car  dans  la  difficulté 
d’uriner,  dans  la  gravelle  & la  néphrétique  , dans  les 
obftruéfions  des  vifeères  l’hydropifie  naiflante, 
cette  plante  eft  fort  utile,  du  confentement  de  tous 
les  auteurs.  Arnaud  de  Villeneuve  en  fait  un  grand 
cas  pour  le  calcul  ; il  la  donnoit  en  poudre , deux  gros 
dans  quatre  onces  de  vin  blanc  un  peu  chaud,  tous 
les  matins  : j’ai  vu  de  bons  effets  de  fa  Ample  infufion 
pour  les  maladies  de  la  veflie.  Hoffmann  allure  que 
cette  plante,  prife  intérieurement,  eft  un  excellent 
remède  pour  les  obftruéfions  des  vifeères , &C  pour 
empêcher  l’hydropifie  qui  lui  fuccède  allez  ordi- 
nairement. La  Verge  d’or  entre  dans  l’eau  d’arque- 
bufade.  Je  ne  fais  pas  par  quel  endroit  les  alchi- 
miftes  ou  chercheurs  de  pierre  philofophale  font 
tant  d’eftime  de  cette  plante. 

4*  Millepertuis. 

Hypericum  vulgare  C.  B.  279.  Hyperïcum  vulgare  five  perfo - 
rata  3 caule  rotundo  3 foliis  glabris  ,1.  B.  tom.  iij.  pag.  381. 
Hypericon  Dod.  76.  Afcyron  Cord.  Androfizmum  minus  Gefn. 
Fuga  dœmonum  quorumdam. 
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Nous  avons  peu  de  plante  plus  commune  clans  les 
bois,  St  d’un  ufage  plus  familier  que  le  Milleper- 
tuis : on  le  donne  intérieurement  pour  emporter  les 
obftruéïions  des  vifcères,  pour  pouffer  le  fable  &C 
les  urines,  pour  faire  mourir  les  vers,  pour  diffou- 
dre  le  fang  caillé  par  quelque  coup  ou  chute,  pour 
abattre  les  vapeurs  hypocondriaques  , &t  foulager 
les  prétendus  poffédés  ou  maniaques  , d’ou  vient 
fon  nom  de  Fuga  dœmonum.  Mynflcht  &£  Rolfinfius 
propofentpour  cela  une  teinture  excellente  des  fleurs 
avec  celles  d ' Anagallis.  O11  l’emploie  extérieure- 
ment pour  les  bleflures , les  contuflons,  la  goutte, 
les  rhumatilmes  , les  mouvemens  convulflfs , les 
tremblemens  de  nerfs  , les  plaies  des  tendons  , &C 
généralement  pour  fortifier  les  parties,  & réfoudre 
l’enflure  qui  furvient  à celles  qui  ont  été  bleffées. 

On  emploie  ordinairement  les  fleurs , St  quel- 
quefois les  feuilles  St  les  femences  en  décoéfion, 
en  intufion  St  en  extrait.  La  préparation  la  plus 
commune  dont  on  fe  fert  extérieurement , eft  fon 
huile , qui  eft  ou  Ample  ou  compofée.  La  Ample 
fe  fait  en  mettant  les  fommités  entre  fleurs  St  graine 
dans  l’huile  d’olive  expofée  au  foleil  pendant  quel- 
ques jours  ; on  réitère  l’infuAon  avec  de  nouvelles 
fleurs  fur  la  meme  huile  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
d’un  rouge  foncé.  L’huile  de  Millepertuis  compofée 
fe  fait  en  infufant  une  livre  de  fommités  dans  deux 
livres  d’huile  d’olive,  St  une  livre  de  vin  rofé  ; 
après  trois  jours  de  macération  , on  les  fait  bouillir 
au  bain-marie  jufqu’à  la  confomption  du  vin  ; on 
fait  trois  infuAons  de  même , St  on  délaie  dans 
la  dernière  un  livre  de  térébenthine  de  Venife  St 
quatre  fcrupules  de  fafran. 

En  Provence  St  en  Languedoc , on  prépare  l’huile 
de  Millepertuis  avec  cette  liqueur  balfamique  qui 
fe  trouve  dans  les  veffies  des  feuilles  des  ormes 
piquées  par  les  infeftes  \ j’en  ai  parié  dans  Par- 
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tïcle  de  rOrme.  Trois  onces  d’huile  Ample  de 
déco&ion  émolliente , adoucit  les  hémorroïdes  in- 
ternes; il  faut  que  le  malade  la  garde  un  peu  de 
temps  ; c’eft  une  fomentation  interne  vulnéraire. 

Ces  huiles  font  excellentes  pour  toutes  fortes  de 
bleffures;  on  en  fait  meme  prendre  intérieurement 
demi-once  ou  une  once  dans  le  crachement  de 
fang  & la  dyffenterie.  On  fait  frotter  les  parties 
affligées  du  rhumatifme  , de  la  fciatique  tk  des  hu- 
meurs froides , avec  un  mélange  de  deux  parties 
d’huile  de  Millepertuis  & d’une  de  bon  efprit-dé- 
vin  ; ce  remède  efl:  fort  réfolutif.  Il  y a peu  d’huile 
ou  de  baume  compofé  defliné  pour  les  plaies  , où 
on  ne  mêle  l’huile  de  Millepertuis.  Un  Chirurgien 
habile  m’a  communiqué  la  préparation  d’une  tein- 
ture excellente  , qu’il  eftimoit  comme  un  grand  fe- 
cret  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler, 
& pour  toutes  fortes  de  plaies;  je  m’en  fuis  fervi 
pour  le  rhumatifme  avec  fuccès  : la  voici. 

Prenez  des  fleurs  de  Millepertuis  épluchées,  faites- 
les  infufer  dans  une  bouteille  que  vous  remplirez 
de  bon  efprit-de-vin , & boucherez  enfuite  exaéle- 
ment  ; laiffez-la  au  foleil  un  mois , jufqu’à  ce  que 
la  teinture  foit  d’un  beau  rouge  ; paflez-la  enfuite  , 
& faites-y  fondre  du  camphre  environ  un  gros  fur 
demi-livre  de  cette  teinture. 

L’extrait  des  fleurs  de  Millepertuis  en  bouton  , 
digerees  pendant  deux  jours  dans  l’efprit-de-vin  , 
exprimées  enfuite  , & l’infufion  évaporée  en  con- 
fiftance  d’extrait , fe  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros*  Angélus  Sala  la  prefcrit  dans  la  manie , 
la  mélancolie , & les  égaremens  d’efprit  qui  vien- 
nent fans  fievre  & fans  aucune  autre  caufe  mani- 
fefle.  Baglivi  en  fait  grand  cas  dans  la  faufle  pleu- 
refie.  La  decoêlion  de  Millepertuis,  l’eau  diftillée 
de  cette  plante  & l’infulion  de  la  graine  tuent  les 
vers  & pouffent  les  urines,  fuivant  Bartholin  & Ri- 
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viere.  Dans  les  grandes  contufions  , dans  le  foup- 
çon  des  ulcères  dans  les  reins  ou  dans  la  veftie  , 
on  fait  une  converfe  avec  les  fleurs  de  Milleper- 
tuis, qui  eft  eftimée. 

Cette  plante  entre  dans  les  firops  anti-néphré- 
tique , apéritif  & cachectique  de  Charas , dans  le 
firop  d’armoife , dans  la  poudre  contre  la  rage  de 
Paulmier , dans  la  thériaque  d’Androinaque  , la  thé- 
riaque réformée  de  Charas  , le  mithridat  , l’huile 
de  fcorpion  compofée , dans  l’onguent  martiatumy 
dans  le  mondicatif  d’ache,  &cc. 

5*  Yvette, 

1.  Chamœpytis  lutea  vulgaris , five  folio  tri  fi  do  3 C.  B.  249. 
Chamœpytis  vulgaris  0 dor ata  , flore  luteo  , I.  B.  t.  iij.  p.  395. 
■djuga  five  Chamœpytis  mas  Diofcoridis  3 Lob.  ic.  382.  Pe - 
rificrona  Cratevœ , Ang.  Yva  arthritica  Officin. 

2.  Chamœpytis  mofchata  foliis  ferratis , an  1.  Dioficoridis , 
C.  B.  249.  Chamœpitis  five  Yva  mofchata  Monfpelïenfium , 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  296.  Chamœpytis  fpuria  prior , five  An - 
thyllis  altéra  y Dod.  47.  Chamœpytis  altéra  & major , Cæfalp. 
456.  Anthyllis  Chamœpytoides  minor , Lob.  ic.  384.  Anthvllis 
altéra  Cluf.  Hift.  166. 

La  première  efpèce  eft  très-commune  dans  les 
fables  & les  terres  sèches  de  nos  environs,  & la 
féconde  dans  les  pays  chauds.  On  emploie  leurs 
feuilles  en  décoction  , en  infufion  & en  poudre. 
Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l’Yvette  eft  apé- 
ritive  , vulnéraire  , hyftérique  , céphalique  , ner- 
vale,  propre  à rétablir  le  mouvement  des  liqueurs,1 
& à diffoudre  le  fang  caillé  intérieurement  : elle 
difîipe  les  caufes  de  la  goutte  , & pafte  pour  très- 
utile  dans  cette  maladie  , d’ou  vient  le  nom  qu’on 
lui  a donné  dans  quelques  Difpenfaires.  Dans  la 
paralyfie  , les  rhumatilmes  & les  tremblemens  , on 
fait  prendre  un  gros  de  fa  poudre  avec  autant  de 
celle  des  feuilles  de  germandrée,  délayées  dans  un 
verre  de  vin  rofé  , tous  les  matins  pendant  un  mois; 
ou  bien  deux  gros  de  l’extrait  de  ces  mêmes  plan: 
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tes , avec  une  ou  deux  gouttes  d’huile  de  canelie 
en  bol  ; ces  remèdes  font  très-utiles  dans  la  goutte. 
L’Yvette  macérée  dans  l’eau  froide  ou  infufée  dans 
l’eau  chaude  , eft  également  bonne  pour  la  fciati- 
que  & pour  la  goutte.  On  prétend  qu’elle  eft  bonne 
aufîi  pour  la  jauniffe,  pour  l’hydropifie  6c  pour  les 
obftruélions  des  vilcères.  L’Yvette  a donne  le  nom 
aux  pilules  de  Yva  arthritica  de  Nicolas  de  Ma- 
thiole , qu’011  ordonne  à un  ou  deux  gros  dans  les 
maladies  des  articles. 

Cette  plante  entre  dans  le  firop  d’armoife  , la 
thériaque  d’Andromaque  6c  la  réformée,  dans  l’on- 
guent martiatum , 6c  dans  la  poudre  du  Prince  de 
la  Mirandole  contre  la  goutte  ; j’en  ai  donné  la 
defcription  dans  la  claffe  des  plantes  Hépatiques. 

La  fécondé  efpèce  d’Yvette , qui  eft  commune  à 
Montpellier,  a les  mêmes  vertus  que  la  première  , 
6c  lui  peut  être  fubftituée.  Quelques-uns  préfèrent 
fa  racine  à fes  feuilles  , fur-tout  pour  la  goutte. 
Clufius  rapporte  qu’en  Portugal , fa  déco&ion  eft 
en  ufage  pour  purifier  le  fang. 

6.  PlMPRENELLE  OU  PlMPlN  ELLE. 

Pimpinella  fanguiforba  , minor , hirfuta  & levis , C.  B.  160. 
’Sanguiforba  minor  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  113.  Pimpinella. 
fanguiforba  Dod.  105.  Sideritis  fecunda  Diofc.  Col.  114.  Art 
Sijfiteris  P lin.  C.  B. 

Cette  plante  croît  naturellement  fur  les  collines, 
&:  s’élève  dans  nos  jardins  potagers.  Tout  le  monde 
fait  que  la  Pimprenelle  s’emploie  ordinairement 
dans  les  falades , 6c  qu’elle  purifie  le  fang.  Ceux 
qui  font  fujets  à la  gravelle,  fe  trouvent  bien  de 
fon  infufion  dans  l’eau  commune  à*  froid  ; quelques- 
uns  en  mettent  deux  ou  trois  feuilles  dans  leur 
verre  avant  d’y  verfer  le  vin,  dans  lequel  ils  la 
laiffent  tremper  quelque  temps  : tout  cela  eft  bon 
6c  apéritif,  propre  à pouffer  les  urines.  On  ordonne 
les  feuilles  de  Pimprertelle  dans  les  bouillons  & 
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dans  les  décodions  apéritives  6c  vulnéraires.  Cette 
plante  excite  les  Tueurs  6c  pouffe  les  urines  ; elle 
arrête  les  hémorragies  tant  extérieurement  qu’in- 
térieurement  ; ainfi  elle  eft  aftringente  auffi  bien 
qu’apéritive  : femblable  en  cela  à plufieurs  plantes 
qui  ont  ces  mêmes  vertus,  lefquelles  quoique  clans 
l’apparence  oppofées , font  fouvent  produites  par 
les  mêmes  principes  , les  qualités  d’ouvrir  6c  de 
refferrer  étant  relatives  ; car  une  plante  eft  réputée 
apéritive  , lorfqu’elle  a la  propriété  de  divifer  6c 
d’incifer  les  matières  qui  font  arrêtées  dans  les 
intervalles  des  fibres  de  nos  vifcères  , 6c  de  leur 
procurer  la  fluidité  néceffaire  pour  rentrer  dans  le 
torrent  des  liqueurs  par  la  voie  de  la  circulation, 
ou  pour  s’échapper,  par  l’infenfible  tranfpiration  , 
par  les  pores  de  la  peau.  Cette  même  plante  de- 
vient aftringente , lorfqu’ayant  diffipé  6c  emporté 
les  obftrudions,  comme  je  viens  de  l’expliquer  , 
elle  donne  lieu  aux  fibres  de  reprendre  leur  r ef- 
fort , lequel , étant  rétabli  dans  fon  état  naturel  , 
refferre  les  embouchures  des  veines  6c  des  vaif- 
feaux  capillaires. 

Riviere  nous  apprend  , dans  fes  Obfervations  , 
qu’un  malade  affligé  de  la  dyffenterie,  fut  parfai- 
tement guéri  en  trois  jours  par  le  feul  ufage  de 
la  décoétion  de  Pimprenelle  cuite  dans  l’eau  6c  le 
beurre. 

La  Pimprenelle  entre  dans  le  firop  d y Adianthum 
de  Fernel  , dans  celui  de  guimauve  du  même , 
dans  le  firop  d’armoife  de  Rhafîs  , dans  celui  de 
grande  confoude  de  Fernel,  dans  le  baume  poly- 
crefte  de  Bauderon  , dans  le  inondificatif  d’ache  , 
dans  le  martiatum , 6c  dans  l’emplâtre  Gratia  Dd 
de  Nicolas. 

7*  CEil-de-Bœuf. 

Buphtalmum  Tanaceti  minoris  folïis , C.  B.  134.  Chamœme - 
lum  chryfanthmum  yuorumdam , I,  B.  tom.  iij.  pag.  iiz.Buph - 
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talmus  Germants  , Trag.  152.  Buphtalmum  vulgare  Chryfan - 
themo  concerter,  Cluf.  Hift.  332.  Cotula  lutea five  tertla,  Dod. 
Afler  Atticus  Cord. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  parterres  : quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  d’un  ufage  familier,  j’ai  ce- 
pendant cru  devoir  la  placer  ici,  parce  qu’elle  entre 
dans  l’eau  vulnéraire  , & que  plufieurs  la  fubfti- 
tuent  à la  grande  paquette.  Tragus  eftime  la  dé- 
coéfion  des  fleurs  dans  le  vin  pour  chaffer  les  vers , 
& pour  adoucir  les  douleurs  de  la  colique.  Il  ajoute 
qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  cette  décoélion  dans 
les  maladies  du  foie,  & que  ce  remède  efl:  un  bon 
apéritif. 

Mélisse  bâtarde. 

Melijfa  Trag.  12.  Lamium  montanum  Melijpz foliis  , C.  B. 
231.  Melijfa  humilis  , latifolia  , maximo  flore  purpurafcente  , 
Inll.  193.  MeliJJ'a  adulterina  quorumdarn , amplis  foliis  & flori- 
bus , non  grati  odoris , 1.  B.  tom.  iij.  pag.  233.  Melijfa  Fuchfli9 
Lob.  ic.  313.  Herba  facra  quorumdarn  Dalech.  Lugd.  1336. 
Melijfophyllum  quorumdarn. 

Cette  plante  efl;  allez  commune  dans  les  bois 
de  haute  futaie  & dans  les  endroits  humides  ; 
elle  efl:  eftimée  par  quelques  auteurs  comme  vul- 
néraire , & je  l’ai  rangée  dans  ce  chapitre  fur  le 
témoignage  de  M.  Tournefort  : voici  ce  qu’il 
nous  apprend  fur  les  vertus  de  cette  fauffe  Méliflfe 
pour  la  fuppreflion  d’urine.  Mettez  deux  livres  de 
cette  plante  dans  un  alambic  avec  autant  d’her- 
niole;  faupoudrez-les  de  fel , ajoutez-yun  peu  d’eau, 
laiflez-les  en  digeftion  pendant  trois  jours  , après 
lelquels  diflillez-les  au  bain-marie  : remettez  l’eau 
diftulee  jufqu  a trois  fois  fur  de  nouvelles  herbes 
pilees  , & gardez  la  dernière  eau  dans  une  bou- 
teille bien  bouchee.  Dans  la  luppreflion  d’urine, 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  , il  faut  en  don- 
ner quatre  onces  melees  avec  autant  de  vin  blanc  ; 
&€  il  faut  oindre  le  bas-ventre  , le  périnée  la 
région  des  reins,  avec  l’huile  fuivante.  Faites  infufer 
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au  foleil  pendant  trois  jours  dans  l’huile  d’olive; 
ou  faites -y  bouillir  légèrement  une  poignée  de 
cloportes,  dix  cantharides,  & un  lcrupule  de  fe- 
mence  d’ammi.  On  peut  en  même  temps  donner 
des  lavemens  avec  la  déco&ion  de  mauve  , de  notre 
Mélifle  & d’herniole. 

Ces  remèdes  peuvent  être  utiles  lorfque  la  ré- 
tention d’urine  n’eft  pas  accompagnée  d’inflamma- 
tion ni  de  fièvre  ; autrement  ils  pourroient  nuire  , 
étant  des  diurétiques  chauds , dont  j’ai  expliqué 
les  inconvéniens  dans  la  clafle  des  plantes  apé- 
ritives. 

La  racine  de  notre  plante  eft  d’une  odeur  affez 
aromatique,  & femblable  à celle  de  l’ Arijlolochïci 
tenuis  , à laquelle  quelques-uns  la  fubftituent. 

9*  Arnica,  Doronic  d’Allemagne. 

Doronicum  plantaginis  folio  alterum  C.  B.  Pin.  18^.  Arnica 
Officin.  Schrod.  20.  Ptarmica  quorumdam. 

Nous  avons  rangé  cette  plante  au  nombre  des 
vulnéraires  apéritives,  d’après  Cartheufer  , célèbre 
profefleur  Allemand  , qui  paroit  en  faire  un  grand 
cas  dans  les  chutes  & dans  les  contre-coups,  lorf- 
qu’il  y a lieu  de  foupçonner  du  fang  extravafé  & 
épanché  intérieurement.  11  prétend  que  l’infufion. 
de  cette  plante  , & fur-tout  des  fleurs  qui  ont  plus 
de  vertus  que  les  feuilles  , eft  capable  de  divifer 
l’humeur  épanchée  , de  la  difloudre , & de  la 
faire  fortir  foit  par  les  urines , foit  par  une  fueur 
abondante.  Il  ajoute  même  que  , dans  le  cas  où  le 
fang  feroit  extravafé  & reporté  dans  l’eftomac  , il 
fortiroit  par  le  vomiflement  ; 8c  dans  le  cas  où  le 
fang  feroit  répandu  dans  les  inteftins , il  fortiroit 
par  le  fondement  ; enfin  , qu’il  pourroit  fortir  même 
par  la  partie  bleftée  , fi  elle  étoit  ouverte.  Modb 
cruor  extravafatus  & ad  ventricuLum  ddatus  , vomïtn 
cjiçitur;  modb  in  inujiina  ncmpe  ejfufus,  per  alvum 
J ixcernitur ; 
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excernitur  ; modo  per  ipfam  partent , (l  aperta  fit , ex- 
cluditur.  . 

Cette  vertu,  quelque  tnerveilleufe  qu’elle  Toit  , 
n’eft  pas  laieule;  Y Arnica  eft  encore  très-falutaire 
Sans  un  grand  nombre  d’autres  maladies  , dans  la 
gravelle  , la  néphrétique  , la  douleur  de  côté  opi- 
niâtre, la  goutte,  la  paralyfie,  l’hydropifie  dans 
l'on  principe,  la  cachexie  , les  fièvres  quartes  opi- 
niâtres , les  épanchemens  de  fang  qui  ne  cèdent 
point  aux  remèdes  ordinaires , les"  obftruélions  de 
la  matrice  , de  la  rate  & des  autres  vifeères  , Sc 
même  dans  l’Afthme , ^c.  Nous  ne  fai  Tons  que 
copier  littéralement  le  Chapitre  8 de  la  l’eptième 
Seélion  de  la  Matière  Médicale  de  Cartheulèr 
page  468. 

Il  eft  bon  d’ajouter  que  l’Auteur  recommande 
fort  au  malade,  au  cas  que  fes  forces  le  lui  per- 
mettent, de  marcher  dans  fa  chambre  , & de  ne  pas 
refter  au  lit  lorfqu’il  a pris  le  remède  à dofe  en- 
tière , parce  que  les  douleurs  qui  ordinairement 
furviennent,  lont  moins  vives  en  marchant  qu’en 
reliant  couché. 

Toute  la  plante  eft  d’ufage,  la  racine,  les  feuil- 
les & la  fleur  ; mais  la  fleur  a plus  d’aôivité  & de 
principe  réfineux  , ce  font  les  termes  de  Cartheufer. 
Une  once  de  fleurs  donne  une  gros  & demi  d’ex- 
trait réfineux  , & deux  gros  & un  fcrupule  d’extrait 
gommeux  ; tandis  qu’égale  quantité  de  feuilles  ne 
fournit  qu’un  gros  & douze  grains  d’extrait  réfî- 
neux  , & deux  gros  & demi  d’extrait  gommeux. 

L’herbe  & les  fleurs  fe  donnent  à la  dofe  d’une 
ou  deux  pnicées  en  infufion  ou  en  décoftion , mais 
preferablement  en  infufion  dans  l’eau  bouillante. 
Sitôt  que  ce  reinede  eft  pris,  les  malades  fentent 
de  grandes  douleurs  dans  la  partie  malade,  &C 
fur  - tout  dans  la  région  de  l’eftomac  , avec  une 
forte  envie  de  vomir  y des  tranchées  dans  le  ventre 
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fi  vives,  que  les  malades  qui  ne  font  pas  avertis 
de  cet  effet  croient  leur  dernière  heure  venue  : 
enfin  tout  le  calme  par  une  grande  évacuation  d’u- 
rines , de  Tueurs,  ou  même  un  vomiffement  & une 
évacuation  par  le  bas. 

Voilà  à peu  près  ce  que  nous  avons  trouvé 
d’efifentiel  fur  l’ufage  de  Y Arnica  dans  le  Traité 
de  Cartheufer.  Nous  croyons  cependant  qu’il  faut 
rabattre  beaucoup  de  cet  éloge  magnifique  , & 
fur-tout  de  la  dofe  du  remède  : puifqu’il  abonde  en 
principes  attifs  , qu’il  excite  des  vomiffemens,  des 
tranchées  , une  grande  agitation  dans  toute  la 
machine  , on  doit  en  ufer  avec  prudence  & com- 
mencer par  une  dofe  plus  légère.  Une  plante  fèche , 
fur-tout  une  plante  aromatique  âcre  & chaude  , 
doit  fe  donner  à petite  dofe,  comme  à celle  de  dix 
ou  douze  grains  d’abord,  en  augmentant  peu  à peu. 
Les  Allemands  en  général  dofent  un  peu  trop  les 
remèdes , & fur-tout  les  purgatifs.  Il  y a plusieurs 
de  nos  Confrères  qui  actuellement  mettent  cette 
plante  un  ufage;  ils  afifurent  qu’eç  Allemagne  on 
en  fait  une  panacée  univerfelle  , une  Telle  à tous 
chevaux.  On  en  donne  dans  les  pertes  de  fang 
auxquelles  les  femmes  font  fujettes , & véritable- 
ment la  plupart  de  ces  pertes  viennent  d’engor- 
gement des  vifcères  ; la  circulation  eft  interceptée, 
fufpendue , ralentie;  les  vaiffeaux  deviennent  va- 
riqueux : & alors  à quoi  aboutiroient  les  remèdes 
aftringens  ? à augmenter  l’engorgement,  le  reffer- 
rement , tk  par  conféquent  à augmenter  l’hémorra- 
gie ou  procurer  un  skirrhe  , un  dépôt , & bientôt  un 
abfcès  , un  ulcère  , &c. 


IO.  Colophonf. , Réfine,  Bray  fec,  Arcançon, 
Poix  de  Bourgogne. 

Celophonia  Officinarum , C.  B.  504.  Pix  arïda  & grœca 
quorumdam. 

On  donne  le  nom  de  Colophone  à cette  matière 
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réfineufe  qui  refte  au  fond  des  vai fléaux  après  la 
diflillation  de  la  térébenthine  ; elle  eft  sèche  , 
friable  & luifante , plus  dure,  plus  nette  & moins 
noire  que  la  poix  noire.  Quelques  marchands  l’ap- 
pellent Arcançon,  Bray  fec.  Son  ufage  ordinaire  eft 
extérieur  dans  les  emplâtres  , ou  en  poudre  fine 
répandue  fur  les  plaies  : elle  eft  digeftive,  réfolutive, 
vulnéraire  &:  déterfive.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Colophone  à la  térébenthine  cuite  en  confiftance 
allez  foîide  pour  en  former  des  pilules  , qu’on  or- 
donne avec  fuccès  dans  la  gonorrhée  , dans  la  réten- 
tion d’urine  , dans  les  maladies  des  reins  & de  la 
veflie  , dans  la  toux,  & dans  les  ulcères  du  pou- 
mon & des  autres  vifcères  ; la  dofe  eft  depuis  une 
dragme  jufqu’à  deux. 

La  réflne  eft  un  nom  générique  qu’on  applique 
à plulieurs  matières  huileufes  , qui  coulent  natu- 
rellement ou  par  incilion  des  arbres  réfineux,  tels 
que  font^  le  pin  , le  fapin , le  térébinthe  , &c. 
Celle  qui  eft  liquide  s’appelle  térébenthine,  8c 
on  peut  aufli  donner  ce  nom  aux  baumes  naturels. 
Celle  qui  eft  fol i de  s’appelle  poix-réflne,  lorfqu’elle 
eft  moins  pure  & moins  nette,  & qu’elle  approche 
en  couleur  de  la  poix.  On  donne  aufli  ce  nom  à la 
première  Colophone  dont  je  viens  de  parler. 

A 1 égard  de  la  poix  de  Bourgogne,  poix  g rafle 
& poix  blanche  , dont  l’ufage  eft  familier  dans 
les  emplâtres  , M.  Ray  , fur  le  rapport  de  Par- 
kinfon , avance  que  c’eft  la  réflne  liquide  qui  coule 
du  fapin  mâle  appelé  Picea , laquelle  s’endurcit 
avec  le  temps,  & devient  friable  & caftante.  M* 
Lemery , apres  Pommet  , foutient  que  c’eft  le  ga- 
lipot  fondu  fur  le  feu  , &c  mêlé  avec  la  térében- 
thine grofliere  : on  1 appelle  poix  de  Bourgogne, 
parce  que  la  première  a été  préparée  dans  cette 
province  ; mais  la  meilleure  nous  eft  apportée  de 
Strasbourg, 
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Cette  poix  entre  clans  la  compofition  de  pîu~ 
fieurs  onguens  ; on  en  fait  des  emplâtres  avec  la 
cire  , appelés  Ciroines  , dont  les  pauvres  & les 
gens  de  la  campagne  fe  fervent  communément  , 
lorfqu’ils  fe  font  bleffés  en  portant  des  fardeaux 
trop  pefans,  ou  qu’ils  ont  fait  quelque  effort  dans 
leur  travail  ; ils  l’appliquent  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  ou  fur  les  autres  parties  fouffrantes.  La 
poix  de  Bourgogne  eft  réfolutive,  digeftive,  dé- 
terfive  & ramolliffante  ; il  eft  dangereux  de  l’ap- 
pliquer fur  une  partie  lorsqu’il  y a difpofition  à éry- 
ftpèle,  car  elle  pourroit  augmenter  rinflammation. 

J’ai  rangé  ces  drogues  dans  ce  Chapitre  , parce 
qu’elles  font  de  la  nature  de  la  térébenthine  qui 
eft  très-apéritive , & deftinées  pour  les  bleffures  , 
par  conféquent  vulnéraires. 

VULNÉRAIRES  APÉRITIVES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

L’Armoise.  Ses  feuilles  &:  fes  fonnnités  entrent 
dans  la  compofition  de  l’eau  vulnéraire  ; elles  font 
apéritives  en  tifane  & en  déco&ion.  Voye{  la  claffe 
des  plantes  Hyftériques. 

La  Verveine  eft  aufli  employée  dans  cette  eau. 
Cette  plante  eft  reconnue  propre  à déboucher  les 
vifeères,  & pour  les  paies-couleurs;  le  fuc  & l’huile 
où  les  fommités  ont  infufé,  guériffent  les  bleffures. 
Voye^  la  claffe  des  plantes  Ophthalmiques. 

La  Tanaifie  & la  plupart  des  plantes  amères  , 
comme  l’Abfinthe,  la  petite  Centaurée,  le  Chamar- 
ras & la  Germandrée  , font  vulnéraires-apéritives. 
Voye^  les  claffes  des  plantes  Stomachiques,  Fébri- 
fuges, Sccelle  des  Diaphorétiques. 

L’Aigremoine  & l’Eupatoire  d’Avicenne  font 
très-vulnéraires  & apéritives.  Voye7^  la  claffe  des 
plantes  Hépatiques, 
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SECONDE  CLASSE. 

Plantes  Emollientes. 

On  remarque  allez  fouvent  clans  le  cours  des 
maladies,  une  fécherefle  & une  tenfion  dans  les 
fibres  de  certaines  parties  , lefquelles  font  capables 
de  produire  des  fymptômes  très-funeftes , Toit  par 
l’interception  & le  féjour  des  humeurs  qui  s’épaif- 
fiffent  & qui  interrompent  la  circulation  du  fang, 
loit  par  la  retenue  de  celles  qui  devroient  être 
ehalfées  hors  du  corps.  Les  remèdes  qu’on  emploie 
dans  ces  circonflances  s’appellent  émolliens,  parce 
qu’ils  ont  la  propriété  d’amollir  & de  relâcher  les 
fibres  trop  tendues , aufTi  bien  que  d’adoucir  l’âcreté 
des  lues  qui  par  leur  irritation  entretiennent  S C 
occasionnent  cette  tenfion.  Ainfi , dans  les  inflam- 
mations ou  difpofitions  inflammatoires  internes  ou 
externes,  on  fe  fert  avec  fuccès  des  plantes  émol- 
lientes , comme  dans  la  dyflenterie  , les  coliques 
bilieufes , venteufes  ou  néphrétiques , dans  les  fièvres 
ardentes,  la  rétention  d’urine  , le  gonflement  dou- 
loureux du  bas-ventre  , &c.  On  donne  des  lave- 
mens  avec  la  décoélion  des  herbes  dont  nous  allons 
parler  ; on  les  applique  en  fomentation  fur  les  par- 
ties foufirantes  , & on  en  fait  des  cataplafmes  très- 
utiles. 

1 • Mauve. 

1.  Malva  vulgaris  flore  majore , folio  flinuato  } I.  B.  tom.  ij. 
pag.  949.  Malva  filveflris  folio  finuato  C.  B.  314.  Malva  fil- 
vejlris  major  Tab.  ic.  768.  Malva  erratica  2 , vel Malva  equina 

Brunf. 

2.  Malva  vulgaris  flore  minore  , folio  rotundo  3 I.  B.  tom.  ij. 

pag.  949.  filveflris  folio  rotundo  C.  B.  314.  Malva  fil- 

veflris minor  Tab,  ic.  769,  Malva  filveflris  repens  pumila  Lob. 
ic,  6 51. 
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3.  Malva  rofea  five  fiortenfis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  9^1.  Malva 
rojta  folio  fubrotundo  G.  B.  35  l*  Malva  arborea  hortenjîs  Tab; 
ic.  765  Hajlula  régi  a Gef'n.  Hort  cui  & Malva  Romand • 
[Rose  d’Outremer,  ou  Trémiêre. ] 

Les  deux  premières  efpèces  de  Mauve  font  très- 
communes  dans  les  terres  grattes  & fumées;  on  les 
emploie  indifféremment,  & on  cultive  la  troifième 
dans  les  jardins  & dans  les  marais  ; on  fubttitue 
les  feuilles  en  hiver  aux  autres,  lorfqu’elle  ne  fe 
trouvent  pas  commodément.  On  n’ordonne  guère 
de  décoéfion  émolliente  &:  adouciffante  fans  la 
Mauve  ; fa  racine  , fes  fleurs  & fes  femences  font 
également  capables  d’huine&er  , de  lâcher  le  ven- 
tre, d’appaifer  les  douleurs,  d’adoucir  l’âcreté  des 
urines , & de  prévenir  l’inflammation  des  parties. 
Je  n’ai  point  trouvé  de  meilleur  remède  pour  fou- 
lager  un  vieillard  affligé  d’une  ardeur  d’urine  an- 
cienne & habituelle, quel’infufiondesfleursdeMauve 
à la  manière  du  thé  , prife  tous  les  jours  à la  dofe 
d’une  chopine  le  matin  à jeun  en  deux  prifes. 

Ettmuller  propofe  un  onguent  fait  avec  le  beurre 
frais  & la  Mauve,  auquel  il  ajoute  un  peu  de  camphre  , 
pour  en  frotter  la  tète  des  enfans  qui  ont  la  teigne. 
M.  Garidel , à l’occafion  de  ce  remède  , nous  donne 
la  defcription  d'un  plus  sûr , & qu'il  a exprimenté  : 
la  voici. 

Prenez  de  l’huile  de  noix  demi  - livre,  du  vieux 
beurre  quatre  onces,  du  foufre  vif  ou  en  pierre 
une  once,  racine  de  pyrèthre  deux  gros,  poivre 
trois  gros  , fcl  gemme  demi  - once  ; le  tout  grof- 
fièrement  pilé  , faites-le  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  dans  l’huile  St  le  beurre  fondu  ; paffez  le 
tout  à travers  un  linge , & dans  la  colature  faites 
diffoudre  deux  onces  de  fuie  la  plus  pure  ; frottez- 
en  la  tète  du  malade  de  deux  jours  l’un,  & cou- 
vrez-la  affez  pour  faire  pénétrer  l’onguent  par  la 
chaleur.  Ce  remède  eft  bien  plus  convenable  que 
celui  dont  fe  fervent  quelques  Empiriques , dans 
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lequel  ils  font  entrer  le  mercure  & le  vert-de- 
gris  que  cet  habile  Médecin  improuve  fort,  ayant 
vu  deux  ou  trois  enfans  périr  dans  les  ving-quatre 
heures , après  avoir  foufiert  de  violentes  convul- 
fions , pour  leur  avoir  appliqué  un  remède  aufli 
pernicieux.  / 

La  fécondé  efpèce  de  Mauve , appelée  Rofe 
d’Outremer  ou  Paffe-role  en  quelques  provinces  , 
eft  très-utile  pour  les  gencives  des  fcorbutiques;  c’eft 
fur  l’expérience  de  M.  Gabriel  que  j’avance  ce  re- 
mède : voici  la  manière  de  le  préparer. 

Prenez  de  la  poudre  des  feuilles  de  Pafie-rofe  , 
demi  - once  ; de  l’alun  en  poudre  , demi-gros  ; 
faites-en  un  Uniment  avec  fuffifante  quantité  de 
miel  rofat,  dont  il  faut  frotter  tous  les  matins  les 
gencives. 

Guimauve. 

Althœa  Diofcoridis  & Plinïi  C.  B.  31 'y  Alth<za  Jive  Bif- 
malva.  I.  B.  tom.  ij.  pag.  954 . Althcca  Ibifcus  Dod.  655* 
thæa  five  Malvavifcus  Àng. 

La  Guimauve  fe  trouve  dans  les  prés  humides.  Tou- 
tes les  parties  de  cette  plante  font  utiles  en  Médecine; 
mais  on  emploie  plus  ordinairement  la  racine  dans  la 
plupart  des  tifanes  adoucifiantes  & peélorales , avec 
cette  précaution  de  ne  la  mettre  que  fur  la  fin 
fans  la  laiffer  bouillir,  de  peur  qu’elle  ne  rende  la 
liqueur  gluante  & pâteufe  , ce  qui  arrive  lorfqu’on 
la  ratifie  Sc  qu’on  la  1 aille  trop  long-temps  dans 
l’eau  bouillante;  car  lorfqu’on  ne  la  ratifie  point, 
& qfi  on  la  lave  fimplement  pour  la  nettoyer  , on 
la  peut  faire  bouillir  fans  craindre  /qu’elle  rende 
la  tifane  plus  épaifie  : la  dofe  eft  d’une  once  fur 
deux  pintes  d’eau  , avec  les  autres  plantes  con- 
venables à la  maladie  qu’on  veut  guérir.  Dans  la 
néphrétique  & la  rétention  d’urine  , on  ajoute  la 
racine  de  nénuphar,  la  graine  de  lin,  &c.;  dans 
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chaque  pinte  de  tilane  on  diffout  un  gros  de  enflai 
minéral , ou  de  falpêtre  raffiné.  Dans  les  maladies 
clu  poumon,  la  toux  opiniâtre  , les  maux  de  gorge  , 
les  fièvres  ardentes  fk  les  inflammations  des  parties 
du  bas-ventre , latifanede  Guimauve  efl  fort  utile,  fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  la  faignée.  On 
emploie  les  feuilles  de  cette  plante  dans  les  lavemens 
adouciflfans  & émolliens,  dans  les  cataplafmes  & fo- 
mentations ; on  les  ajoute  fouvent  aux  farines  réfolu- 
tives  pour  les  appliquer  fur  les  tumeurs,  lorfqu’ilya 
une  difpofltion  inflammatoire.  Les  fleurs  & les  femen- 
ces  de  Guimauve  s’ordonnent  de  même,  & dans  les 
mêmes  maladies  : leur  dof  efl:  d’une  dragme  pour 
une  livre  d’eau.  Le  mucilage  tiré  de  la  racine  &de  la 
femence  a vec  Peau-rofe , efl  un  grand  adouciffant  pour 
les  fentes  & les  crevafles  des  mamelles  , fl  on  y 
ajoute  un  peu  de  lucre.  On  peut  s’en  fervir  dans  tou- 
tes les  excoriations.  Cette  plante  efl:  d’un  grand  fe- 
cours  pour  ramollir  les  tumeurs  &£  les  faire  fuppurer. 

On  prépare  un  firop  , une  pâte,  des  tablettes  ou 
conferves,  & un  onguent  avec  la  Guimauve.  Le 
lirop  fe  peut  faire  Amplement  avec  l’infuflon  des 
racines  des  fleurs,  & parties  égales  de  fucre  : celui 
qu’on  prépare  dans  les  boutiques  efl  plus  compofé  , 
car  plufleurs  plantes  apéritives  Sc  béchiques  entrent 
dans  fa  compofltion  , qui  le  rendent  également  pro- 
pre à pouffer  les  urines  & à faire  cracher.  C’eft 
par  cette  raifon  que  le  Arop  d’ Altluza  de  Charas 
efl  le  meilleur;  car  le  chiendent,  l’afperge  la 
pariétaire  qu’il  emploie  , aiguifent  la  Guimauve,  6c 
rendent  ce  Arop  plus  apéritif.  La  dofe  efl  d’une 
oncedans  Ax  onces  d’eau  diflillée,  ou  dansun  verre  de 
îifane.  Les  tablettes  de  Guimauve  font  aufli  Amples 
& compofées;  les  premières  fe  font  avec  la  moelle 
ou  pulpe  des  racines  bouillies,  & le  fucre  cuit  dans 
l’eau-role.  A l’égard  des  tablettes  compofées,  cha^ 
cnn  les  fait  à fa  manière  , & il  y a des  gens  qui 
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font  un  fecret  de  leur  composition  ; celle  que  M.. 
Lémery  décrit  dans  fa  Pharmacopée  univerfelle,  eft 
des  meilleures.  La  dofe  de  ces  tablettes  eft  d’une 
demi  - dragme  ou  d’une  dragine  au  plus,  qu’on 
laide  fondre  dans  fa  bouche  pour  adoucir  l’âcreté 
de  la  toux  , faciliter  le  crachement , & pour  cuire 
les  férofités  qui  coulent  dans  la  poitrine  & qui 
picottent  la  gorge.  Les  tablettes  compofées  font 
préférables  aux  Simples,  la  Guimauve  ayant  befoin 
d’étre  animée  par  quelque  autre  drogue.  C’eft  par 
cette  raifon  que  l’onguent  de  Guimauve  compofé  , 
dans  lequel  la  térébenthine,  lefenugrec,  la  Teille 
& le  galbanum  font  employés  , eft  plus  réfoîutif  &C 
plus  utile  que  celui  qui  eft  Simple  & Sans  gommes. 
On  peut  y ajouter  l’efprit-de-vin  camphré  , ou  i’ef- 
prit  de  fel  armoniac,  quand  on  le  veut  appliquer  pour 
la  feiatique  ou  le  rhumatifme.  L’ufage  de  cet  on- 
guent eft  d’en  frotter  les  parties  affligées  par  le  rhu- 
matifme, par  la  feiatique  , Sk  par  quelque  fluxion 
douloureufe.  Cet  onguent  eft  eftimé  pour  le  mal 
de  côté  qui  accompagne  les  maladies  de  la  poitrine. 
On  le  rend  plus  pénétrant  & plus  efficace , en  y 
ajoutant  l’efprit-de-vin  camphré  ; mais  ce  n’eft  que 
dans  le  rhumatifme  ou  la  feiatique  , & lorfqu’il  n’y 
a ni  fièvre  ni  inflammation  à craindre.  Quercetan 
a eu  raiSon  d’ajouter  à la  Guimauve  les  fleurs  de 
foufre  , la  poudre  diaircos  , dans  le  looch  qu’il 
a décrit  , pour  le  rendre  plus  utile  aux  afthmati- 
ques  , Sc  plus  capable  de  divifer  cette  lymphe 
épaiflie  qui  enduit  les  véficules  du  poumon  de  ces 
malades. 

On  peut  fubftituer  avec  fuccès  aux  deux  plantes 
dont  je  viens  de  parler,  l’Alcée  qui  n’eft  différent 
de  la  Gu  imauve  que  par  la  découpure  de  fes  feuil- 
les ; Ses  vertus  d’ailleurs  font  les  memes  , & des 
Auteurs  célèbres  la  préfèrent , en  ce  qu'elle  eft 
moins  gluante  &:  plus  réfolutive. 
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Alcea  vulgaris  major  C.  B.  316.  Alcea  Tab.  îc.  771  ; I.  B. 
tom.  ij.  953.  Malva:  agreflï*  genus  Gefn. 

Les  racines  de  Guimauve  ont  donné  le  nom  au 
firop  , aux  tablettes  5c  à l’onguent  de  Guimauve  ; 
elles  entrent  dans  le  martiatum  , dans  l’emplâtre 
de  Vigo  pro  fracluris , dans  celui  de  mucilage,  & 
dans  celui  de  inélilot  de  Méfué.  Les  graines  font 
employées  dans  le  firop  Ü Althcea  de  Fernel , dans 
le  firop  d’hyflope  de  Méfué  , dans  celui  de  jujubes , 
de  prajjïo , de  pavot  compofé  , les  trochifques  de 
Gordon  , le  looch  fain  9 5c  le  firop  anti-néprhétique 
de  Charas. 

3 • Vi  OLIER,  Violette. 

Viola  martia  , purpurea  , flore  fîmplici  0 dora , C.  B.  199. 
Viola  martia  purpurea  I.  B.  tom.  ij.  pag.  542.  Viola  nigra  feu 
purpurea  Dod.  156. 

Tout  le  monde  fait  que  la  Violette  efl:  com- 
mune dans  les  bois.  On  emploie  ordinairement  les 
feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante.  Les  premières 
entrent  dans  la  plupart  des  décodions  émollientes 
5c  laxatives , dans  les  lavemens  ordinaires  5c  dans 
les  fomentations  adouciflantes  : les  fleurs  font  un 
peu  purgatives  , rafaîchiflantes  5c  du  nombre  des 
quatres  fleurs  cordiales.  Potérius  aflure  qu’un  gros 
de  leur  poudre  purge  bien.  On  prépare  trois  fortes 
de  firop  avec  ces  fleurs  ; le  fimple  dont  la  couleur 
efl  très-belle  , pouvu  qu’on  ne  le  fade  pas  bouil- 
lir ; le  compofé  qui  efl:  de  l’invention  de  Méfué , 
dans  lequel  entrent  les  jujubes  , les  fébeftes  5c  les 
femences  de  mauve  5c  de  coing.  Ces  deux  fortes 
de  firops  font  très-propres  pour  les  maladies  de  la 
poitrine,  caufées  par  des  humeurs  âcres  5c  falées  ; 
ils  font  incrafians  5c  rafraîchiflans.  Le  troifième  firop 
de  Violette  efl:  le  purgatif  , dans  lequel  on  emploie 
les  calices  des  fleurs  5c  les  femences  de  cette  plante, 
qui  font  plus  purgatives  que  les  fleurs  mondées. 
M.  Lémery  en  a donné  la  defcription  dans  fa  Phar-» 
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wacopée,  & M.  Tournefort  croit  qu’on  pourroit 
y ajouter  les  racines  , parce  que  leur  infufion  à deux 
ou  trois  onces  purge  affez  bien  , fur-tout  en  y ajou- 
tant vingt  grains  de  fel  d’abfinthe  pour  en  tirer  une 
forte  teinture. 

Ettmuller  rapporte  que  Timæus  preparoit  une 
excellente  conferve  laxative  avec  les  fleurs  de  Vio- 
lette, en  donnant  à la  manne  la  confiftance  de  con- 
ferve , après  l’avoir  fondue  dans  leur  fuc  i cette 
préparation  eft  utile  à ceux  qui  ont  le  ventre  pa- 
refleux  , la  dofe  efl  d’une  demi-once  ou  environ. 
On  prépare  aufli  un  ratafia  propre  pour  ouvrir  le 
ventre  ; en  voici  la  defcnption.  Dans  fix  livres 
de  fuc  de  fleurs  de  Violette  qui  ne  foient  pas  mon- 
dées de  leur  calice  , délayez,  fur  un  feu  clair  & 
doux  , une  livre  & demie  de  manne  ; paffez  le  tout 
par  un  linge  , & y ajoutez  une  pinte  d’efprit-de- 
vin  : la  dofe  efl:  d’une  ou  deux  cuillerées  le  matin 
& le  foir , s’il  efl:  néceflaire  , deux  heures  après  le 
repas.  On  fe  purge  en  Normandie  avec  la  décoc- 
tion d’un  pied  de  Violette  réduit  à la  valeur  d’un 
bouillon.  Les  femences  de  Violette  font  purgatives; 
on  s’en  fert  dans  la  colique  néphrétique  , dans  la 
rétention  d’urine  , & dans  les  autres  maladies  où 
il  n’efl:  permis  de  purger  qu’en  adouciflant  : on  en 
pile  une  once  ou  une  once  & demie  dans  un  mor- 
tier , on  les  délaie  peu-à-peu  avec  fix  onces  d’eau 
de  chiendent  ou  de  véronique , on  paffe  enfuite  la 
liqueur , & on  y ajoute  un  once  de  firop  violât. 

Les  Violettes  entrent  dans  le  firop  de  jujubes  de 
Mélué,  dans  le  firop  de  Violette  folutif  du  même 
Auteur,  dans  la  poudre  diamargariti  frigidi  , dans 
celle  dianthos  de  Nicolas  de  Salerne , dans  le  r<?- 
quies  de  Nicolas  de  Myrepfe.  La  femence  entre 
dans  le  lénitif,  dans  le  diaprun,  dans  l’éleéhiaire 
de  pfyllio  de  Méfué  , la  confeéHon  hamech  , & 
les  pilules  optiques  du  même,  dans  l’onguent  po- 
puleutn  y &C  dans  le  marnatum , 
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4.  Me  RCURIALE,  Foirole. 

1.  Mercurialïs  tefliculata  five  mas  Diofc.  & Plin.ii , C.  B» 
I2ï.  Mercurialïs  mas  Dod.  658;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
Phyllon  Arrhegonon  Theoph.  ( ord.  [Mercuriale  mâle.] 

2.  Mercurialïs  fpicata  five  fcemina  Diofc.  & Plinii , C.  B. 
12 1.  Mercurialïs  fcemina  Dod.  658  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
Phyllon  Thelygonon  Theoph.  Cord.  [ MERCURIALE  FE- 
MELLE.] 

On  emploie  indifféremment  ces  deux  efpèces,  qui 
fe  trouvent  communément  dans  les  jardins.  Leur 
ufage  ordinaire  eft  d’entrer  dans  les  décodions  émol- 
lientes 8c  laxatives,  fur- tout  dans  les  lavemens 
qu’on  ordonne  aux  femmes  en  couche  8c  dans  les 
fupprefiions  des  règles.  On  prépare  un  miel  avec  le 
fuc  des  feuilles  de  Mercuriale,  qu’on  ordonne  à 
deux  onces  dans  les  memes  maladies.  Ettmulier 
nous  apprend  qu’on  peut  faire  des  peffaires , pour 
la  même  fin  , avec  cette  plante , fur-tout  fi  on  y 
ajoute  la  poudre  de  myrrhe,  lefafran,  8c  les  tro- 
chifques  alhandal  avec  le  fuc  de  Mercuriale.  11  y 
a des  praticiens  qui  font  prendre  trois  onces  de 
fuc  de  Mercuriale  avec  deux  ou  trois  gros  de  tein- 
ture de  mars  , aux  filles  dont  les  mois  font  fup- 
primés , 8c  aux  femmes  qu’on  croit  ftériles.  Nos 
anciens  conviennent  que  cette  plante  eft  purgative. 
On  en  prépare  un  firop  fiinple  & compofé  : le  firop 
fimple  s’ordonne  à une  ou  deux  onces  pour  lâcher 
le  ventre  , pour  pouffer  les  urines  & les  vidanges. 
Celui  qui  eft  compofé  s’appelle  firop  de  longue 
vie  ou  de  gentiane  , que  l’on  prépare  différemment; 
les  uns  y ajoutent  le  fuc  de  la  racine  de  flambe, 
& les  autres  n’y  en  mettent  point.  Quelques-uns 
retranchent  du  firop  de  longue  vie  la  gentiane  , qui 
le  rend,  félon  eux,  trop  âcre  8c  trop  piquant , & 
ils  y fubftituent  le  quinquina  : cependant , quand  011 
emploie  la  racine  de  gentiane  en  infufion  dans  le 
vin  blanc,  on  ne  doit  pas  craindre  cet  inconvé~ 
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nient.  C’eft  pour  cela  que  la  compofition  de  M. 
Tournefort  me  paroît  la  meilleure,  j’en  ai  fait  pré- 
parer de  cette  manière  dont  je  me  fuis  bien  trouvé, 
pour  tenir  le  ventre  libre,  pour  purifier  le  fang , 
fortifier  l'eftomac  & faciliter  la  digeflion  , pour 
difîiper  certaines  bouffifïures  qui  menacent  d’hydro- 
pifie,  pour  préferver  de  la  fciatique  & du  rhuina- 
tifine  : en  voici  la  préparation. 

Prenez  fix  livres  de  miel  blanc  , quatre  livres 
de  fuc  de  Mercuriale,  une  livre  de  fuc debourrache  ; 
mêlez  le  tout  dans  une  bafîine  fur  le  feu  , & le 
paffez  par  la  chauffe  fans  le  faire  bouillir;  ajoutez- 
y enfuite  trois  demi-fetiers  de  vin  blanc,  dans 
lequel  on  aura  fait  infufer  pendant  vingt -quatre 
heures  deux  onces  de  racine  de  gentiane  coupée 
menu  ; mettez  le  mélange  fur  le  feu , & remuez 
bien  les  fucs  avec  le  vin  & la  gentiane  ; paffez  en- 
fuite  fans  faire  bouillir,  puis  faites  cuire  ce  que  vous 
aurez paffé  en  confiftance  de  firop  , que  vous  garderez 
pour  le  befoin  : la  dofe  eft  d’une  ou  deux  cuille- 
rées à jeun  qu’on  délaie  dans  un  verre  d’eau  tiède, 
& on  ne  mange  que  deux  heures  après.  M.  Garidel 
prétend  que  ce  firop  ne  convient  pas  à ceux  qui 
font  d’un  tempérament  fec , mélancolique , ni  même 
aux  bilieux  , fur-tout  dans  les  pays  chauds , com- 
me en  Provence  , mais  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  : je  crois  qu’il  leur  peut  être  plus  utile  que 
nuifible. 

La  Mercuriale  entre  dans  le  lénitif,  dans  le  ca- 
tholicon,  fk  dans  quelques  autres  compofitions. 
Quelques-uns  font  bouillir  une  poignée  de  cette 
plante  dans  un  bouillon  de  veau , qu’ils  prennent 
à jeun  pour  lâcher  le  ventre. 

5*  Pariétaire. 

Parïetarïa  Oÿicïnarum  & Diofcorîdis , C.  B.  121.  P ariette 
ria  1.  B.  tom.  ij.  pag.  976;  Dod.  102.  Helxine , Urçeolaris $ 
Perdicium  Çæfalp.  169,  Vitriola  Adv.  Lob.  98* 
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La  Pariétaire  eft  très-commune  le  long  des  murs; 
elle  eft  employée  ordinairement  dans  les  décoc- 
tions émollientes  , &:  dans  les  demi-bains  qu’on 
ordonne  dans  la  néphrétique.  Elle  eft  également 
apéritive,  émolliente  6c  réfolutive.  On  l’appliquoit, 
du  temps  de  Diofcoride,  fur  les  parties  011  la  goutte 
fe  faifoit  fentir  ; on  en  ordonnoit  le  fuc  dans  la 
vieille  toux  ; on  en  préparoit  un  gargarifme  pour 
les  maux  de  gorge,  & on  l’injeéfoit  dans  l’oreille 
pour  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Cet  au- 
teur affure  qu’elle  eft  propre  pour  arrêter  les  feux 
volages  6c  les  ulcères  ambulans.  Céfalpin  , Tra-> 
gus  , Dodonée  & la  plupart  des  auteurs  , convien- 
nent que  la  Pariétaire  eft  très-utile  dans  la  fuppref- 
fton  d’urine  6c  dans  la  gravelle.  On  en  fait  prendre 
l’eau  diftillée  à la  dofe  de  trois  onces , avec  autant 
de  lis  , une  once  d’huile  d’amandes  douces  , & 
autant  de  firop  de  limon  pour  la  colique  néphré- 
tique ; ce  remède  m’a  fouvent  réufti.  On  applique 
la  Pariétaire  bouillie  en  cataplafme  fur  la  région  de 
la  veftie  6c  fur  le  bas-ventre  , pour  diftiper  les  ob- 
ftruftions  des  vifcères , 6c  faciliter  le  cours  des  li- 
queurs. Quelques-uns  y ajoutent  du  creffon  6c  du 
vin;  Hælideus  préfère  l’huile  de  fcorpion  à celle 
d’amandes  douces  que  Dodonée  y ajoutoit.  Le  ca- 
taplafme de  la  même  plante  fricaffée  avec  le  fain- 
doux , appliqué  fur  le  front,  appaife  la  douleur  de 
la  migraine. 

Le  fuc  de  Pariétaire  entre  dans  l’opiat  cépha- 
lique , qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les  verti- 
ges , l’épilepfie , 6c  pour  prévenir  l’apoplexie  des 
perfonnes  qui  en  ont  eu  des  attaques  , 6c  font  mé- 
nacées  d’y  retomber.  M.  Gabriel  nous  en  donne 
une  defcription  exaêle , comme  en  ayant  eu  l’ex- 
périence : la  voici. 

Prenez  de  la  poudre  de  femence  de  Cumin , une 
livre;  de  fuc  de  Pariétaire  dépuré,  6c  épaiftï  en  con- 
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fiftance  d’extrait,  demi-livre;  de  la  poudre  des 
feuilles  & fleurs  sèches  de  marjolaine,  fix  onces; 
du  miel  de  Narbonne  ou  du  miel  blanc  du  meil- 
leur , ce  qu’il  en  faut  pour  faire  l’opiat  : la  dofe 
efl  d’un  gros  pour  les  adultes , &:  pour  les  enfans 
à proportion.  Il  confeille  d’y  ajouter  pour  l’épi— 
lepfle , la  fiente  de  paon  avec  la  poudre  de  la  ra- 
cine de  pivoine  mâle,  ou  , à fon  défaut,  de  la  fe- 
melle. 

Pour  les  inflammations  du  gofier,  on  fait  frire 
dans  du  vieux  beurre  fondu  cette  plante  hachée  y 
& on  l’applique  chaude  fur  la  gorge. 

La  Pariétaire mife  en  poudre  & mêléeaveclemiel , 
pafle  pour  être  béchique  , & propre  dans  l’afthme 
&£  dans  la  phthifie.  Tragus  faifoit  faire  pour  les  con- 
tufions  un  cataplafine  avec  la  Pariétaire  fricaflee 
dans  la  poêle  avec  la  farine  de  fèves  , les  mau- 
ves, le  ion,  l’huile  & le  vin.  Pour  les  defcentes 
accompagnées  de  douleur  dans  les  bourfes,  Came- 
rarius  ordonnoit  qu’on  l’appliquât  toute  chaude  fur 
ces  parties  , après  l’avoir  pilée  avec  du  vinaigre. 
Le  firop  fait  avec  le  fuc  de  cette  plante  & le  miel 
blanc , foulage  les  hydropiques.  On  leur  en  fait 
prendre  une  once  battue  dans  un  verre  d’eau  de 
chiendent  tous  les  matins. 

Les  fommités  de  la  Pariétaire  entrent  dans  la 
compofition  du  firop  de  guimauve  de  Fernel. 

6*  Seneçon. 

Senecio  minor  vulgaris  C.  B.  1 3 1.  Senecio  vulgaris  Jîve  Eri- 
geron  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1041  ; Lob.  ic.  225.  Ver  b ma  fœmina 
Brunf.  Senecio  Jîve  Herbulum  Trag.  285, 

Le  Seneçon  efl;  très-commun  dans  les  jardins  ; 
cette  plante  efl  émolliente,  adouciffante&réfolutive; 
on  l’emploie  dans  la  décoftion  ordinaire  des  lave- 
mens , & dans  les  cataplafmes  propres  à avancer 
la  fuppuration  des  tumeurs.  On  fait  bouillir  le  Se- 
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neçon  dans  du  lait  pour  l’appliquer  fur  les  hemor-* 
roïdes,  fur  les  mamelles  dans  lefquelles  le  lait  eft 
grumelé,  & fur  les  parties  affligées  de  la  goutte 
ou  bien  on  le  fait  frire  avec  du  beurre  frais.  M. 
Tournefort  allure  que  deux  onces  de  lue  de  Séne- 
çon font  mourir  les  vers , & appaifent  la  colique. 
M.  Ray  eft  de  ce  fentiment;  il  rapporte  que  l’ufage 
en  eft  très-familier  en  Angleterre  pour  les  vers 
des  chevaux. 

Tragus  n’approuve  pas  l’ufage  intérieur  du  Sé- 
neçon ; plufieurs  aflurent  cependant  que  fon  fuc 
mêlé  avec  de  la  bière , ou  fa  déco&ion  avec  le 
miel  & les  raifins  de  Corinthe  , purge  allez  dou- 
cement par  haut , & que  ce  remède  eft  utile  dans 
la  jaunifte  , les  intempéries  du  foie  , les  fleurs- 
blanches,  & même  dans  le  vomiflement  le  cra- 
chement de  fang.  On  afliire  que  l’eau  diftillée  du 
Seneçon  fait  paflfer  les  fleurs-blanches. 

7*  Poirée,  Bette. 

1.  Bctd  albd  vel pallcfcens , quee  Cycld  Officinarum , C.B.  1 18. 
Beta  candida  I.  B.  tom.  ij.  pag.  061  ; Dod.  620;  Trag.  706. 

2.  Beta  rubra  radice  Rdpæ  , C.  B.  118.  Betd  rddice  rubrâ 
crdjjd  I.  B.  tom.  ij.  pag.  961.  Betdrubrd  Rortidna  Dod.  620. 
Rdpurn  rubrurn  fdtivurn  Fuchf.  [ Bltte-Rave.  J 

On  cultive  la  Poirée  dans  les  potagers.  Tout  le 
monde  fait  fon  ufage  dans  la  cuiîine  , & qu’on  en 
mêle  les  feuilles  avec  celles  de  l’ofeille  dans  le 
potage,  pour  adoucir  l’acide  de  cette  dernière.  On 
îe  fert  aufli  de  fes  feuilles  dans  la  Médecine  ; elles 
font  émollientes , adouciflantes , & légèrement  la- 
xatives ; ainft  on  les  emploie  dans  les  décodions 
ordinaires.  On  les  applique  extérieurement  fur  la 
peau  , lorfqu’elle  a été  enlevée  par  quelque  vé- 
ficatoire  ou  remède  cauftique  : on  les  met  aufli  fur 
les  petits  ulcères  de  la  gale  , elles  entretiennent 
avec  douceur  l’écoulement  des  humeurs  qu’on  veut 
faire  fortir  par  les  glandes  de  la  peau.  On  fait 

afpirer 
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afpirer  par  le  nez  le  fuc  de  la  Poirée  blanche , 
pour  détremper  6c  pour  diffoudre  la  pituite  qui  s’y 
eft  épaiftie,  6c  qui  en  bouche  les  conduits , ou  bien 
on  y introduit  un  morceau  du  pédicule  de  la  feuille, 
coupé  pour  cet  effet.  Ces  pédicules  font  appelés 
Card  es  , lorfqu’elles  font  parvenues  à une  certaine 
grandeur  ; on  les  apprête  dans  la  cuifine  comme 
un  aliment  utile  6c  agréable. 

Le  fuc  de  la  racine  paffe  pour  un  fternutatoire 
allez  puiflant  ; quelques  Auteurs  en  font  cas  pour 
la  migraine,  parce  qu’en  mettant  cette  racine  pilée 
dans  le  nez  , il  en  coule  une  quantité  confidérable 
de  férofités.  On  fait  avec  la  racine  de  Poirée  un 
fuppofitoire  ; on  la  dépouille  de  fon  écorce,  6c 
on  l’introduit  dans  le  fondement  pour  lâcher  le 
ventre  des  enfans  : elle  eft  plus  efficace  lorfqu’on 
la  faupoudre  de  fel. 

Les  racines  de  la  Bette -rave  cuites  au  four,' 
fournirent  un  mets  fort  ufité. 

A r roc HE,  Belle-Dame,  Bonne- Dame 
Follette.  ’ 

1.  Atriplex  hortenfis  alba  five  pallidè  virens , C.  B.  iroj 
Atriplex  hortenfis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  970.  Atriplex  fativa  alba 
Lob.  ic.  253. 

2.  Atriplex  hortenfis  rubra  C.  B.  1 19.  Atriplex  fativa  al- 
téra 3,  folio  & fore  purpurea  , livens  3 Lob.  ic.  253, 

On  élève  cette  plante  dans  les  potagers  ; on 
fubfiitue  dans  la  cuifine  aufîi-bien  que  dans  la  Mé- 
decine, les  feuilles  de  ces  deux  efpèces  aux  feuilles 
de  la  poirée , foit  pour  le  potage,  foit  pour  les  dé- 
collions emollientes  , rafraichififantes  6c  laxatives. 

Les  Auteurs  conviennent  que  la  femence  d’Ar- 
roche  purge  par  haut  & par  bas  affez  violemment; 
ainfi  fon  ufage  eff  à éviter.  Elle  entre  dans  la  pou- 
dre  de  guttete  , que  Bauderon  recommande  pour 
l’épilepfie  des  enfans  : on  dit  aufïi  qu’elle  eft  utile 
à ceux  qui  font  noués. 
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9-  Epinards. 

Lapathutn  hortenfe  , feu  Spinacia  femine  fplnofo , C.  B.  IÎ4. 
Spinacia  mas  I.  B.  tom.  ij.  pag.  963.  Spinacia  vulgaris  9 cap - 
fulâ  feminis  aculeata , Inft.  534.  O lus  Hifpanicum , Spinacia 
vulgaris  , T rag.  325. 

On  cultive  cette  plante  clans  les  potagers  comme 
les  précédentes  ; elle  eft  d’un  ufage  plus  familier 
comme  aliment  que  comme  remède  : elle  eft  ce- 
pendant très  - utile  dans  les  maladies  où  il  faut 
amollir  & lâcher  le  ventre  , adoucir  la  toux  &C 
les  âcretés  de  la  poitrine  , au  rapport  de  Conftan- 
tin.  Tragus  ajoute  que  le  fuc  des  Epinards  & leur 
eau  diftillée  , appaifent  la  chaleur  des  entrailles  , 
les  ardeurs  d’un  eftomac  irrité  par  une  bile  en- 
flammée , & qu’il  procure  la  génération  du  lait. 
On  peut  fe  fervir  avec  fuccès  des  Epinards  dans 
les  décodions  & cataplafmes  émolliens  , & les  fub- 
ftituer  aux  plantes  précédentes  lorfqu’on  les  a plus 
commodément. 

10.  B on-Henri. 

Lapathum  unEluofum  folio  triangulo  C.  B.  116.  Bonus  Hen - 
ricus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  965.  Tota  Bona  Dod.  651.  Cheno - 
podium  folio  triangulo  inft.  506.  Rumex  urttuofus  Trag.  319. 
Spinacia  filvejlris  Math. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  & 
dans  les  terres  graiïes  ; on  peut  la  fubflituer  à l’épi- 
nard, auquel  elle  reffemble  par  la  figure  extérieure 
& par  les  facultés  , étant  également  émolliente 
laxative.  Dodonée  allure  qu’on  l’applique  utile- 
ment fur  les  plaies  nouvelles  en  cataplafme , après 
avoir  coupé  & écrafé  les  feuilles  ; ce  remède  réunit 
la  plaie  , & la  conduit  à une  prompte  cicatrice  : 
le  même  Auteur  ajoute  que  cette  plante  eft  propre 
à nettoyer  les  ulcères  & les  plaies  où  la  vermine 
commence  à s’engendrer  , qu’elle  a la  propriété 
de  détruire  ; ainft  on  peut  la  regarder  comme  vul- 
néraire & déterftve. 
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Simon  Pauli  l’eftime  auflî  réfolutive  & anodine; 
il  en  recommande  fort  le  cataplafme  pour  la  goutte* 
dont  elle  appaife  merveilleiifement  les  douleurs  en 
appliquant  toute  la  plante  bouillie  fur  la  partie  af- 
fligée. Cet  Auteur  rapporte  comme  une  efpèce  de 
miracle  , la  cure  qu’il  fit  d’un  Conful , tourmenté 
de  la  goutte  au  gros  doigt  du  pied  , fur  lequel  il 
fit  appliquer  le  cataplafme  fuivant. 

Prenez  trois  poignées  des  feuilles  de  Bon-Henri 
avant  qu’il  foit  en  fleur  , fleurs  sèches  de  fureau 
& de  camomille,  de  chacune  deux  poignées;  hâ- 
chez-les  enfemble,  & faites-les  bouillir  dans  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  de  fureau,  jufqu’a  ce  qu’elles 
foient  en  pourriture;  ajoutez -y  demi  - once  de 
gomme  caragne , demi-gros  de  camphre,  & faites- 
en  un  cataplafme.  Le  malade  fut  guéri  parfaitement 
en  trois  jours. 

11.  A CANTHE,  ou  Branc-urfine. 

Acanthus  fativus  vel  mollis  Ver plii  C.  B.  Carduus  Acanthus 
five  Branca  urfina , I.  B.  tom.  iij.  pag.  75.  Acanthus  fativus 
Dod.  719. 

L’Acanthe  fe  trouve  dans  les  bois  des  montagnes  ; 
on  emploie  ordinairement  fes  feuilles  en  décoc- 
tion comme  celles  de  mauve  , pour  les  lavemens 
& les  fomentations  emoilientes.  Diofconde  recom- 
mande cette  plante  pour  pouffer  les  urines  , & pour 
modérer  les  cours  de  ventre  : on  l’applique  aufîî 
utilement  fur  les  parties  brulees , & fur  les  mem- 
bres difloqués.  Dodonée  ajoute  que  fa  racine  ap- 
proche des  vertus  de  celle  de  la  grande  confoude  , 
fk  qu’on  peut  s’en  fervir  également  dans  le  cra- 
chement de  fang,  dans  la  pulmonie  , & dans  les 
bleffures  internes  caufees  par  quelque  chute  ou  par 
des  coups  violens. 

* “*  -Berce,  faufle  Branc-urfine. 

Sphondilium  vulgare  hirfutum  C.  B.  157.  Sphondüïum  qui* 
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bufdarn  , five  Branca  urfina  Germanie  a , I.  B.  tom.  iij.  part,  ij* 
pag.  160.  Sphondilium  Dod.  307.  Acanthus 
manica  Fuchf. 


vulgaris  Jive  Ger - 


Cette  plante  n’efl  pas  rare  clans  les  prés  humides; 
on  fubftitue  fes  feuilles  à la  précédente,  St  on  l’em- 
ploie de  la  meme  manière.  Sa  racine  St  les  femences 
ont  d’autres  propriétés,  fuivant  le  rapport  de  Diof- 
coride  & de  Galien,  qui  leur  attribuent  les  mêmes 
qualités  qu'aux  efpèces  de  panais,  St  à quelques  autres 
plantes  umbellifères  ; favoir,  d’être  incilives  St  apé- 
ritives  , propres  aux  maladies  du  foie  St  à l’épi— 
leplie , aux  fuffocations  de  matrice  St  aux  maladies 
du  cerveau.  11  faut  appliquer  en  fomentation  la  fe- 
mence  de  cette  plante  , concaffée , St  mêlée  avec 
l’huile  d’olive  en  confiftance  de  cataplafme.  Ta- 
berna-Montanus  allure  que  la  décodion  des  feuilles 
ou  de  la  racine  de  la  Berce  eft  laxative,  St  qu’elle 
foulage  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs. 


^3*  Bouillon-blanc,  Molène,  Bonhomme. 

1.  Verbafeum  mas  3 latifolium  , luteum , C.  B.  239.  Verbaf 
çurn  vulgare  flore  luteo  magno , folio  maximo , I.  B.  tom.  iij. 
App.  pag.  871.  Verbafeum  latins  Dod.  143.  Verbafeum  mas 
& Candela  Regia  Lob.  obf.  303.  Thapfus  Barbatus  Ger.  <S L 
Ofïic.  Verbafeum  aut  Phlomis  vulgaris  masT)\o(z.  Lob.  ic.561. 

2.  Verbafeum  fœmina , flore  luteo  magno , C.  B.  2 39* 
hafeurn  maximum  meridionalium  , odoratum , luteum  } I.  B. 
iom.  iij.  App.  pag.  871.  Verbafeum  maximum  album  fœmina , 
flore  fubpallido  } Lob.  ic.  361. 

Ces  deux  efpèces  font  communes  dans  la  cam- 
pagne St  au  bord  des  grands  chemins  ; on  emploie 
indifféremment  leurs  feuilles , qui  ne  font  pas  fort 
différentes.  Leur  ufage  eft  commun  dans  les  dé- 
codions adoucilfantes  ; elles  font  aulfi  vulnéraires 
aftringentes  , lorfqu’elles  font  appliquées  fur  les 
plaies  récentes  après  les  avoir  écrafées  ou  pilées , 
St  mêlées  avec  un  peu  d’huile  d’olive  en  manière 
d’onguent  : je  m’en  fuis  fervi  heureufement  à la 
campagne  3 à l’exemple  des  payfans.  La  Molene  eft 
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auflî  déterflve  8c  excellente  pour  la  teigne  : voici 
comme  il  s’en  faut  fervir.  Pilez  l’herbe  8c  en  tirez 
le  jus,  faites -la  tiédir,  8c  en  appliquez  fur  la  tête 
des  compreffes  qui  en  foient  imbibées,  8c  par-deflus 
un  linge  chaud  : il  faut  rafer  la  tête  auparavant. 
Mathiole  failoit  gargariler  avec  la  déco&ion  des 
feuilles  8c  des  fleurs  dans  les  maux  de  gorge  , 8c 
l’ordonnoit  aufli  pour  la  toux  violente.  Dans  la 
dyflenterie  , le  ténefme  , la  colique  , les  tendons 
douloureufes  Sc  inflammatoires  du  bas-ventre , la 
décoélion  de  Bouillon-blanc  efl  très-utile,  8c  d’un 
ufage  très-commun  : on  prend  même  cette  plante 
intérieurement  8c  en  manière  de  tifane  ; mais  alors 
on  emploie  plutôt  les  fleurs,  qu’on  jette  par  pincées 
dans  la  tifane  lorsqu’on  efl:  prêt  à la  tirer  du  feu. 
Tragus  emploie  la  racine  de  Bouillon-blanc , bouillie 
en  vin  rofat , pour  la  colique.  On  la  fait  bouillir  dans 
du  lait  pour  le  ténefme,  8 c dans  de  Peau  de  forge 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  8c  la  dyflenterie. 
Ces  fleurs  font  béchiques  8c  peélorales , propres  à 
adoucir  les  âcretés  du  fang  8c  les  démangeaifons 
de  la  peau  , 8c  pour  les  hémorroïdes  internes  8 1 
externes.  Je  me  fuis  bien  trouvé  , dans  cette  der- 
nière maladie,  de  la  décoélion  des  feuilles  de  Bouil- 
lon-blanc 8c  de  guimauve  dans  le  lait , foit  en  ap- 
pliquant les  herbes  fur  les  hémorroïdes,  étant  fur 
un  baflîn  à demi  plein  de  cette  décoélion,  foit  en 
recevant  Amplement  la  fumée  aflïs  fur  une  chaife 
percée,  ce  qui  efl:  plus  commode.  J’ai  fait  percer  8c 
fuppurer  doucement  des  clous  & de  petits  abcès 
qui  étoient  furvenus  autour  du  fondement  de  quel- 
ques perfonnes  fujettes  aux  hémorroïdes  , par  le  fe- 
cours  de  femblables  fumigations , qui  les  ont  pré- 
fervées  de  la  Aftule  dont  elles  étoient  menacées. 

La  femence  de  Bouillon-blanc  , à la  dofe  d’un 
plein  dé  à coudre  , écrafée  8c  prife  dans  l’eau  de 
chardon-béni , à la  dofe  de  quatre  à cinq  onces  5 
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pafie  pour  un  fudorifiqiie  afïuré  clans  la  pleuréfie  : 
3!  faut  prendre  le  temps  d’un  commencement  de 
lueur  pour  le  rendre  plus  efficace.  Plufieurs  per- 
fonnes  fe  font  fervies  avec  fuccès , dans  la  fièvre 
quarte  , de  fa  racine  mife  en  poudre  à la  dofe  de 
deux  onces  dans  un  verre  de  vin  blanc , donnée* 
avant  l’accès  dans  le  commencement  du  friffon. 

On  prépare  le  fuc  de  Bouillon-blanc  pour  la 
goutte,  auffi-bien  que  pour  l’inflammation  des  hé- 
morroïdes. On  pile  les  feuilles  les  fleurs , on  les 
lai  fie  pourrir  dans  des  tinettes  de  bois  bien  cou- 
vertes &c  lutées  avec  du  plâtre  ; après  trois  mois 
de  digeftion , on  en  exprime  le  fuc  qu’on  conferve 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Tragus  veut 
qu’on  l’expofe  au  foleil  , &:  d’autres  demandent 
qu’on  l’enterre  dans  du  fumier. 

Tragus  & Mathiole  difent  que  l’eau  diflillée  des 
fleurs  de  Bouillon-blanc  efl  très-bonne  pour  la  brû- 
lure , pour  la  goutte,  pour  l’éry  fipèle , & pour  les 
autres  maladies  de  la  peau.  Ce  dernier  auteur  or- 
donnoit , pour  les  hémorroïdes , un  cataplafme  fait 
avec  des  feuilles  de  cette  plante  & celles  de  poi- 
reau , malaxées  & pilées  avec  la  mie  de  pain  & 
quelques  jaunes  d’œufs. 

*4*  Lis. 

L'ilium  album  flore  eretfo  & vulgare  C.  B.  y 6.  Lllium  album 
vulgare  I.  B.  tom.  ij.  pag.  685.  Lllium  candidum  Dod.  197. 
Ambrofla  five  Lllium  album  Nicandri , Ang. 

Le  Lis  s’élève  aifément  dans  les  jardins  ; c’eft 
une  plante  anodine,  émolliente,  réfolutive,  dé- 
terfïve  & rafraîchiffante.  Il  y a peu  de  cataplafmes 
émolliens  &:  réfolutifs  dans  lefcjuels  on  n’emploie 
la  racine  ou  oignon  de  Lis  cuit  fous  la  cendre  ou 
dans  l’eau , & écrafé  avec  les  autres  herbes  pour 
«en  former  une  moelle  ou  pulpe.  Le  Lis  avance  la 
fuppuration  des  tumeurs,  & en  adoucit 
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rnatîon  lorfqu’il  eft  appliqué  extérieurement.  On 
emploie  les  fleurs  de  cette  plante  aufli-bien  que  la 
racine  ; on  prépare  avec  l’une  ou  avec  l’autre  une 
huile  & une  eau  diftillée.  L’eau  diftillée  qui  fe  tire 
des  fleurs  appaife  les  maux  de  gorge  , convient 
à toutes  les  inflammations  intérieures  ; on  la  donne 
par  verrées  dans  la  pleuréfie , la  néphrétique  & dans 
l’ardeur  d’urine.  Camérarius  prétend  qu’elle  eft  ad- 
mirable pour  les  femmes  en  travail  ; mais  Mathiole 
y ajoute  le  fafran  & la  cafte.  L’eau  diftillée  de  Lis 
s’ordonne,  comme  les  autres,  depuis  quatre  jufqu’à 
Ax  onces  dans  les  juleps  & potions  anodines,  pour 
appaifer  les  tranchées  des  accouchées , & de  ceux 
qui  ont  la  colique  ou  la  dylTenterie, 

L’eau  de  Lis  pafîe  pour  un  bon  déterfif  & un 
grand  adouciflant  pour  les  élevures  de  la  peau;  on 
y ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre,  & même 
un  peu  de  camphte.  Pour  les  tumeurs  des  tefticules  , 
on  fait  un  cataplafme  avec  les  oignons  de  Lis,  bouil- 
lis avec  de  la  graille  de  porc  & de  l’huile  de  camo- 
mille; quelques-uns  y ajoutent  de  la  mie  de  pain  & 
du  lait,  & Suppriment  l’huile  &c  la  graifte. 

L’huile  de  Lis  eft  Ample  ou  compofée  ; la  pre- 
mière eft  plus  en  ufage  pour  les  maladies  de  la  peau, 
pour  les  tumeurs,  pour  les  fluxions  de  la  tête  & 
des  oreilles.  L’huile  qui  eft  compofée  , de  l’inven- 
tion de  Méfué  , eft  remplie  d’aromates;  elle  eft  beau- 
coup moins  en  ufage  que  l’autre,  & eft  moins  adou- 
ciffante. 

Un  oignon  de  Lis , bien  malaxé  avec  l’huile  de 
noix  après  l’avoir  fait  cuire  dans  les  cendres  , eft 
un  remède  éprouvé  pour  la  brûlure.  Gérardus  rap- 
porte qu’un  chirurgien  avoit  guéri  plufteurs  hydro- 
piques , en  les  nourriflant  un  mois  ou  Ax  Semaines 
avec  du  pain  fait  avec  la  farine  d’orge  & le  fuc  de 
la  racine  de  Lis» 
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15*  Lin. 

Linum  fativum  C.  B.  214.  Linum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  450, 

Linum  fativum  vulgare  cœruleum  Lob.  ic.  412. 

La  feule  femence  de  cette  plante  eft  d’ufage;  on 
la  fait  bouillir  dans  l’eau  pour  les  décodions  émol- 
lientes & adouciffantes,  qu’on  ordonne  dans  les  cours 
de  ventre  , dans  la  dyfifenterie , dans  la  colique,  Sic. 
Dans  la  néphrétique  Si  la  rétention  d’urine,  l’eau 
de  Lin  eft  excellente.  Pour  cela  on  jette  dans  une 
pinte  d’eau  bouillante  demi-once  de  graine  de  Lin 
enveloppée  dans  un  linge  fin,  Si  011  la  laiffe  infufer 
jfimplement  fans  la  faire  bouillir,  parce  qu’elle  feroit 
un  mucilage  Si  une  liqueur  gluante.  La  farine  de 
cette  femence  efi  employée  avec  les  autres  dans  les 
cataplalmes  émolliens.  Un  des  meilleurs  remedes 
que  l’on  puifife  appliquer  fur  les  hémorroïdes  ,.eft 
un  cataplafme  fait  avec  la  farine  de  feigle  , mêlée 
fur  le  feu  dans  de  l’huile  de  Lin,  Si  y ajoutant, 
quand  on  l’en  retire  , un  jaune  d'œuf. 

L’huile  de  Lin  qu’on  tire  par  expreffion  eft  ano- 
dine, émolliente,  réfolutive , Si  tres-capable  d a- 
vancer  la  fuppuration  des  tumeurs.  Jean  Bauhin 
l’ordonnoit  pour  amollir  les  mufcles  tuméfiés , Si 
pour  en  appaifer  la  douleur.  Gefner , Platerus  Si 
Sennert,  efiiment  l’huile  de  Lin  fraîche  dans  la  pleu- 
réfie , la  péripneumonie  Si  la  toux  violente  ; on  la 
donne  depuis  une  once  jufqu’à  deux  : elle  fait  cra- 
cher, adoucit  les  douleurs  de  la  poitrine  Si  lâche 
le  ventre  ; on  la  fait  prendre  en  lavement  jufqu’à 
fix  onces.  Il  y en  a qui  l’ordonnent  dans  le  mifcrere , 
par  haut  Si  par  bas  ; ils  la  mêlent  avec  autant  d’huile 
de  raves.  Les  Ephémérides  d’Allemagne  rapportent 
que  l’huile  de  Lin,  prife  intérieurement,  guérit  les 
tumeurs  du  bas-ventre. 

La  graine  de  Lin  entre  dans  le  firop  de  prafflo 
de  Méfué,  dans  le  looch  fanurn  & expertum  du  même, 
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dans  l’onguent  à'althœa  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
dans  le  mondificatif  de  réfine  de  Joubert,  dans  l’em- 
plâtre diachylon  magnum , & dans  l’emplâtre  de  mu- 
cilage. 


*6.  Linaire,  ou  Lin  fauvage. 

Linaria  vulgaris  lutea  3 flore  majore  , C.  B.  Linaria  212. 
lutea  vulgaris  J.  B.  tom.  iij.  pag.  456.  Linaria  prior  ï) od.  183. 
Offris  Math . Fuchf.  Offris  major  Tab.  ic.  826. 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  les  prés  &dans 
les  mafures;  elle  eft  fort  adouciflante  & fort  réfo- 
lutive  : on  en  prépare  un  onguent  très-utile  dans 
les  hémorroïdes , qui  fe  fait  ainfï.  On  fait  bouillir 
les  feuilles  dans  l’huile  où  l’on  a fait  infufer  des 
elcargots  ou  des  cloportes  ; on  pafle  l’huile  par  un 
linge  , & l’on  y ajoute  un  jaune  d’œuf  durci,  & 
autant  de  cire  neuve  qu’il  en  faut  pour  lui  donner 
la  confiftance  d’onguent.  D’autres  font  bouillir  la 
Linaire  dans  du  fain-doux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  d’un 
beau  vert,  & y ajoutent  un  jaune  d’œuf  lorfqu’ils 
veulent  s’en  fervir.  Il  y en  a qui  remplirent  des 
fachets  de  camomille  &c  de  Linaire  sèches  ; ils  les 
font  bouillir  dans  du  lait,  & les  appliquent  fur  les 
hémorroïdes.  Ce'ialpin  eftime  cette  plante  pour  le 
cancer  & pour  1 eryfïpèle  , Tragus  pour  les  fiftules^ 
& il  ajoute  que  cette  plante  eft  apéritive  , propre 
pour  la  jaunifle  , pour  les  obftruêlions  du  foie  & 
la  rétention  d’urine  : elle  eft  utile  auflï  dans  le 
phlegmon  & dans  l’éryfïpèle,  parce  qu’elle  amollit 
les  fibres  en  même  temps  qu’elle  procure  la  réfo- 
lution. 

Le  fuc  de  1 eau  diflillee  de  la  Linaire  efl:  propre 
pour  1 inflammation  des  yeux  : un  verre  de  cette 
eau  , bue  avec  un  gros  d’écorce  d’hièble  en  pou- 
dre , fait  vider  les  eaux  des  hydropiques  par  les 
urines.  Un  cataplafme  de  Linaire  paflfée  par  la  poêle 
avec  du  fain-doux , appliqué  fur  le  ventre  menacé 
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d’inflammation  , foulage  le  malade  : ce  remède  eft 
suffi  très-mile  dans  la  gravelle  & dans  !a  difficulté 
d’uriner  ; de  Amples  fomentations  avec  fa  décoftion, 
font  auffi  très-propres  pour  la  même  maladie. 

I7*  Olivier. 

1.  Olea  fru(:lu  maximo  Inft.  569.  Olives  maximes.  Hifpanicet 
C.  B.  472.  0 lïv a crajjior , circa  Hijpalim  nafeens,  Cluf.  Hift. 
25.  Olives  fuptrbcz  nucïs  ferè  magnitudine  , Cæfalp.  73.  [Oli- 
V£S  d’Espagne.  ] 

2.  O le  a frutîu  oblongo  minori  Inft.  ^99.  Olives  minores  & 
Genuenfes  & ex  Provincïa  C.  B.  472.  Oliva  minor  oblonga, 
Bot.  Monfp.  <V  Kort.  Reg.  Monfp.  [Olive  Picholine.] 

J’ai  cru  devoir  placer  dans  cette  claffe  l’arbre 
qui  fournit  des  fruits  dont  on  tire,  par  expreffion, 
une  huile  qui  eft  émolliente,  réfolutive,  adoucif- 
fante,  & d’un  ufage  auffi  commun  dans  la  pharmacie, 
qu’elle  eft  utile  dans  la  cuifine,  foit  pour  afiaifonner 
les  falades , foit  pour  apprêter  le  poifton  St  quantité 
d’autres  alimens.  Les  Olives  dont  on  tire  la  meil- 
leure huile  , St  la  plus  douce  par  fa  faveur  St  par 
fon  odeur , font  les  Picholines  qu’on  cultive  dans 
la  Provence  , l'Italie  St  les  pays  chauds.  Il  faut  que 
les  Olives  foient  dans  leur  parfaite  maturité  pour 
donner  de  l’huile,  St  qu’elles  foient  noires;  avant 
cela  leur  fuc  eft  trop  gluant.  L’huile  qui  fort  la  pre- 
mière eft  appelée  huile  vierge  ; elle  eft  préférable 
aux  autres  pour  les  alimens  St  pour  les  remedes  ; 
elle  adoucit  les  tranchées  de  la  colique , St  les  dou^ 
leurs  du  ténefme  St  de  la  dyffienterie,  foit  qu  on  la 
donne  par  la  bouche  à une  ou  deux  cuillerées,  foit 
qu’on  la  mêle  avec  les  déco&ions  émollientes  en 
lavement,  ou  dans  de  l’eau  feule  à la  dofe  de  deux 
ou  trois  onces.  L’huile  d’Olive  eft  bonne  contre  les 
vers  : c’eft  en  bouchant  l’ouverture  de  leurs  trachées 
dans  leur  peau , St  fermant  le  partage  à l’air,  que  ces 
animaux  font  fuffoqués , comme  nous  l’apprend  ViU 
luftre  Malpighi.  Elle  eft  auffi  très-propre  pour  arrêtes 
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le  progrès  clés  poifons  corrofifs,  comme  font  l’ar- 
fenic , le  fandarac , l’orpiment , &c.  ; mais  il  faut 
en  faire  avaler  une  quantité  fuffifante.  L’huile  qu’on 
emploie  fi  communément  dans  les  emplâtres  & clans 
les  onguens,  eft  la  plus  vieille,  & par  conféquent 
la  plus  réfolutive. 

Plufieurs  perfonnes  mangent,  à jeun,  des  rôties  à 
l’huile  pour  avoir  le  ventre  libre  ; d’autres  en  ava- 
lent une  ou  deux  cuillerées  dans  un  verre  d’eau 
tiède  pour  fe  faire  vomir.  On  fait  que  l’huile  & le 
vin,  battus  enfemble,  font  un  baume  propre  pour 
la  brûlure  ; c’efi  ce  qu’on  appelle  baume  de  l’Evan- 
gile ou  du  Samaritain.  Le  marc  ou  lie  d’huile  d’Olive, 
appelée  Amurca , efi:  un  bon  remède  pour  le  rhuma- 
tifine  & pour  la  fciatique  : pour  la  rendre  plus  pé- 
nétrante , on  y ajoute  un  peu  d’eau*de-vie  ou  d’ef- 
prit-de-vin.  Schroder  affure  qu’en  'NVeftphalie  on 
fait  avaler  une  fi  forte  dofe  d’huile  d’Olive  avec  de 
la  bière  à ceux  qui  ont  été  blefies,  que  la  fueur 
que  ce  remède  excite  a l’odeur  de  l’huile  que  les 
malades  ont  pris. 

L’huile  omphacine,  recommandée  par  les  anciens 
pour  les  hémorragies,  fe  tiroit,  félon  eux,  des  Olives 
vertes.  Quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  prétendent 
qu’elle  étoit  naturelle,  il  efi  certain  que  les  Olives 
vertes  ne  tournifient  qu’un  fuc  vifqueux  <k  gluant, 
parce  que  leurs  principes  fulfureux  ne  font  déve- 
loppés que  dans  leur  parfaite  maturité  ; ainfi  il  pa- 
roit  plus  probable  que  cette  huile  omphacine  étoit 
artificielle,  c’eft-à-dire  une  infufion  de  drogues  afirin- 
gentes  dans  1 huile  d’Olive  ordinaire.  Les  Olives  ver- 
tes font  afiringentes  ; on  11e  les  mange , dans  la  Pro- 
vence, que  confites  avec  le  tel.  Après  les  avoir  fait 
mfufer  afiez  long-temps  dans  l’eau , qu’on  a foin  de 
changer  de  temps  en  temps , on  les  concafie  enfuite 
ou  on  les  découpé,  & on  les  faupoudre  de  fel  pilé  : 
quelques-uns  les  arrofent  de  vinaigre  j d’autres  y 
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ajoutent  du  fenouil;  c’efl  la  plus  commune  manière 
de  les  préparer  pour  l’ufage  domeftique.  C’efl  une 
nourriture  des  plus  légères , qui  n’efl  propre  qu'à 
exciter  l’appétit. 

Les  payfanes  de  Provence  fe  fervent  de  l’eau  des 
Ol  ives  appelées  Mûri  a , pour  calmer  les  affe&ions 
hyftériques,  nommées  maux  de  mère;  on  la  donne 
auffi  aux  hommes  fujets  à l’affeâion  hypocondria- 
que , à la  dofe  d’un  bon  verre  : on  peut  la  donner 
auffi  en  lavement.  Les  feuilles  de  l’Olivier  font  as- 
tringentes ; plufieurs  s’en  fervent  en  gargarifme  pour 
les  inflammations  du  gofier. 

Peuplier. 

1.  Populus  riigra  C.  B.  439;  Dod.  836.  Populus  nigrafive 
Aigyros  I.  B.  tom  j.  pag.  155.  [Peuplier  noir.] 

2.  Populus  alba  majorïbus  foliis  C.  B.  429.  Populus  alba 
huche  I.  B.  tom.  j.  pag.  16 1.  Populus  alba  Dod.  833.  [Peu- 
plier BLANC.] 

Ces  arbres  font  affez  communs  dans  les  bois.  Les 
boutons  du  Peuplier  noir,  qu’on  cueille  dans  le  prin- 
temps, donnent  le  nom  à l’onguent  populcum , qui 
efl  fort  adouciffant  St  fort  en  ufage  ; Tragus  y ajoute 
la  racine  de  couleuvrée  & les  Sommités  de  ronce  : 
on  s’en  Sert  avec  Succès  dans  l’inflammation  des 
hémorroïdes,  fur -tout  en  y ajoutant  l’opium.  La 
teinture  des  boutons  du  Peuplier  noir,  tirée  avec 
l’efprit-de-vin , eft  excellente  pour  les  vieux  cours 
de  ventre  Sc  pour  les  ulcères  intérieurs  : la  dofe  eft 
d’un  demi-gros  ou  d’un  gros , pris  Soir  matin  dans 
une  cuillerée  de  bouillon  chaud.  Ces  memes  bou- 
tons , cueillis  au  mois  de  mai , & gardés  à l’ombre 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une  iubftance  coton- 
neufe  ou  laineufe  pour  ainfi  dire  , fourniflent  un 
bon  remède  pour  les  hémorragies  ; c’eft  Euftache 
Rhodius  qui  nous  l’apprend. 

Le  Peuplier  blanc  n’efl:  pas  d’un  ufage  fl  familier 
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que  le  noir;  cependant  Ton  écorce  & Tes  feuilles, 
en  déco&ion , paffent  pour  émollientes  adoucif- 
fantes. 

19*  Houx.  ^ 

Aquifolium  3 five  Agrifolium  vulgo  y\.  B.  tons.  j.  p.  114-* 
Aquifolium  Dod.  658.  llex  aculeata  y baccifera , folio  jînuato  9 

C.  B.  425. 

Les  racines , l’écorce  & les  baies  de  cet  arbre  font 
utiles  ; & la  décoétion  des  racines  eft  fort  émolliente 
&:  réfolutive,  au  rapport  de  Mathiole.  Dodonée  af- 
fure  que  dix  ou  douze  de  fes  baies  ou  fruits,  avales, 
guériffent  la  colique  ; Sc  M.  Ray  dit  qu’il  a connu 
une  dame  qui,  après  avoir  inutilement  efîayé  plu- 
Leurs  remèdes,  fut  enfin  guérie  en  buvant  du  lait  & 
de  la  bière  dans  lefquels  on  avoit  fait  bouillir  les 
pointes  de  feuilles  de  Houx.  Tout  le  monde  fait 
qu’on  fait  de  la  glu  avec  l’écorce  de  cet  arbre , qu’on 
laifle  pourrir  dans  l’eau  pendant  un  certain  temps; 
on  la  pile  enfuite  , on  la  lave  pour  en  faire  de 
la  glu.  Le  même  auteur  rapporte  la  manière  de  la 
préparer  en  Angleterre;  on  peut  le  confulter,  auffi- 
bien  que  Ruei , qui  attribue  beaucoup  de  propriétés 
à cette  drogue,  entre  autres  celle  d’amollir,  de  ré- 
foudre & de  conduire  à fuppuration  les  tumeurs  , 
les  parotides , & les  dépôts  d’humeurs  qui  doivent 
abcéder;  il  en  ordonne  un  cataplafme  fait  avec  par- 
ties égales  de  réfine  & de  cire.  J’ai  connu  un  gout- 
teux qui  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  remède  qu’un 
cataplafme  de  glu  étendue  fur  des  étoupes , pour 
calmer  les  douleurs  de  la  goutte. 


PLANTES  ÉMOLLIENTES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes. 

La  plupart  des  plantes  de  la  Gaffe  fuivante  font 
Emollientes , ôc  réciproquement  plufieurs  plantes 
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Emollientes  font  Réfolutives , entre  autres  les  quatre 
farines  qu’on  emploie  clans  les  cataplafrnes  émoi- 
liens;  les  femences  de  Fénugrec,  8c  celles  dont  on 
fait  du  pain,  comme  la  farine  de  Froment,  de  Blé 
Sarrazin , de  Blé  de  Turquie.  V oyc^  ci-après  la  claffe 
des  plantes  Réfolutives. 

La  Ciguë,  amortie  fur  une  pelle  chaude  ou  dans 
une  terrine,  8c  appliquée  fur  les  tumeurs,  eft  émol- 
liente 8c  réfolutive  ; on  l’emploie  avec  fuccès  dans 
le  gonflement  de  la  rate.  Voyt{  la  claffe  des  plantes 
Affoupiffantes. 

Prefque  toutes  les  plantes  Anodines  8c  Narcoti- 
ques ont  la  vertu  de  ramollir,  étant  appliquées  ex- 
térieurement en  cataplafme,  fur-tout  la  Morelle,  la 
Jufquiame , la  Mandragore  , 8cc.  Voye £ ci-après  la 
meme  Claffe. 

Entre  les  plantes  Rafralchiffantes  8c  Incraffantes  , 
la  plus  grande  partie  ont  la  meme  propriété  d’amollir 
les  tumeurs,  fur-tout  celles  où  il  y a difpofition  in- 
flammatoire , pourvu  qu’on  les  tempère  8c  qu’on  les 
mêle  avec  les  Emollientes  8c  Réfolutives,  autre- 
ment on  feroit  une  trop  fubite  répercuflion.  Les 
femences  froides  s’ordonnent  en  émulflon  , qu’on 
donne  dans  les  tenfions  douloureufes  des  inteftins, 
dans  les  coliques , 8cc.  Dans  les  lavemens  émolliens 
8c  laxatifs,  on  fe  fert  avec  fuccès  de  la  Laitue,  du 
Pourpier,  de  l’Endive,  du  Nénuphar.  Foye{  ci-après 
la  claffe  des  plantes  Rafraîchiffantes. 

La  Camomille  8c  le  Mélilot  s’emploient  utilement 
dans  les  décodions  8c  dans  les  cataplafrnes  émol- 
liens ; on  choifit  fur-tout  leurs  fleurs,  qu’on  mêle 
en  poudre  avec  les  autres  ingrédiens.  Voyc{  la  claffe 
des  plantes  Carminatives. 


\ 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Plantes  Résolutives. 

Ce  n’eft  pas  fou  vent  affez  d’amollir  fk.  de  relâcher 
les  fibres  trop  tendues , & de  rétablir  leur  foupleffe 
pour  les  rendre  plus  propres  à hâter  le  cours  des  hu- 
meurs lorfqu’il  eft  ralenti;  ces  humeurs  (ont  quel- 
quefois parvenues  à un  tel  point  d’épaifîiffement  & 
de  coagulation , qu’elles  éludent  l’impreffion  du  ref- 
fort  des  parties  folides , fi  on  ne  trouve  le  moyen 
de  les  réfoudre,  & de  rétablir  leur  fluidité  naturelle. 
Les  remèdes  qui  produifent  cet  effet  s’appellent  Ré- 
folutifs , & s’appliquent  ordinairement  à l’extérieur, 
en  cataplafme  & en  fomentation.  On  y joint  les 
plantes  Emollientes  lorfqu’il  y a difpofition  inflam- 
matoire, & quelquefois  les  Rafraîchiffantes  lorfqu’il 
faut  réfoudre  inienfiblement  & avec  mefure.  Si  au 
contraire  il  faut  divifer  Se  diffoudre  des  matières 
dures  & skirrheufes , & les  difpofer  à fuppuration 
ou  à réfolution  , on  anime  les  farines  résolutives 
avec  les  poudres  de  Camomille  & de  Mélilot  ; on 
y ajoute  les  femences  de  Cumin,  d}Aneth,  les  Som- 
mités d’Abfinthe  & de  quelques  plantes  aromati- 
ques; on  emploie  même  quelquefois  les  emplâtres 
fondans,  dans  lefquels  entrent  les  gommes , &c.  Ces 
remèdes  font  d’un  ufage  très-familier  dans  la  chi- 
rurgie. 

Nous  avons  déjà  dit  ci  - devant  que  plufieurs 
plantes  Réfolutives  étoient  Emollientes,  parce  que 
ces  plantes,  en  divilant  le  lang  & les  matières  ex- 
travaiees  dans  les  porofités  des  chairs , ramolliffent 
en  même  temps  les  fibres  dont  la  tenfion  extraor- 
dinaire caufe  des  douleurs  infupportables. 

Nous  commencerons  cette  Claffe  par  les  farines 
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réfolutîves  ordinaires  ; nous  parlerons  enfuite  des 
femences  qu’on  peut  leur  fubftituer,  & nous  finirons 
par  les  autres  plantes  Réfolutives. 

!•  Orge. 

1.  Hordeum  poly/Ucon  kybernum  C.  B.  22.  Hordeum  po~ 
lyflicon  I.  B.  tom.  ij.  pag.  329.  Hordeum  majus  Tragi  638. 
Hordeum  polyfiicon  hybernum  majus  Tab.  ic.  274. 

2.  H-'rdeum  polyjlicum  vernum  C.  B.  22.  Hordeum  hexajll - 
cum  pulchrum  1.  B.  tom.  ij.  pag.  329.  Hordeum  polyjlicum 
cejlivum  Tab.  ic.  275. 

On  emploie  indifféremment  les  femences  de  ces 
deux  efpèces.  Rien  n’eft  plus  commun  que  l’ufage 
de  l’Orge  dans  les  tifanes  ordinaires.  On  en  met 
une  poignée  dans  une  pinte  d’eau  , à laquelle  on 
fait  d’abord  jeter  un  bouillon  ; on  la  rejette  enfuite 
comme  inutile  8c  même  nuifible,  parce  qu’elle  efl: 
trop  âcre.  Cet  Orge  , ainfi  lavé , fert  à la  tifane  ; on 
le  fait  bouillir  avec  du  chiendent  8c  les  autres  ra- 
cines dont  on'veut  fe  fervir.  11  ne  faut  pas  attendre 
qu’il  foit  crevé  pour  retirer  la  tifane  du  feu  , mais 
qu’il  foit  feulement  gonflé  ; alors  la  liqueur  efl 
rafraîchi  flan  te  , nourriflante  , émolliente  8c  légère- 
ment apéritive  : elle  efl  aufli  un  peu  déterfive,  8 c 
fert  à délayer  les  remèdes  qu’on  ordonne  pour  les 
gargarifmes  dans  les  maladies  de  gorge. 

L’Orge  mondé,  c’eft-à-dire  dépouillé  de  fon 
écorce,  efl;  d’un  ufage  très-ordinaire  en  médecine; 
on  le  fait  bouillir  comme  le  précédent,  mais  fans 
y joindre  d’autres  drogues;  car  il  fournit  feul  une 
liqueur  affez  chargée , d’un  blanc  jaunâtre,  8c  d’une 
qualité  plus  nourriflante  8c  plus  adouciflante  que 
la  première.  On  met  une  cuillerée  d’Orge  mondé 
dans  une  pinte  ou  deux  livres  d’eau  qu’on  fait  bouillir 
jufqu’à  la  diminution  d’une  fixième  partie  , 8c  011  a 
foin  d’en  féparer  l’écume  : on  fait  prendre  une  cho- 
pine  ou  environ  de  cette  liqueur  chaude  comme  un 
bouillon  ordinaire  7 après  y avoir  diffous  demi-once 
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de  fucre  ; on  y mêle  quelquefois  parties  égales  de 
lait  pour  rendre  ce  bouillon  plus  nourriffant , & on 
a foin  de  l’écrêmer  à plufieurs  reprifes  lorfqu’il  eft 
fur  le  feu , afin  qu’il  charge  moins  l’eftomac,  & n’y 
laide  pas  tant  de  craffe. 

Cette  boiffon,  qui  eft  une  forte  de  crcfne  d’Orge, 
eft  utile  aux  perfonnes  dont  la  poitrine  eft  délicate 
ou  échauffée , dans  la  toux  opiniâtre , dans  les  rhumes 
invétérés,  &:  lorfqu'on  a intention  de  tempérer  & 
de  rafraîchir  les  entrailles  : on  s’en  fert  aufti  pour 
les  émulfions  rafraîchiffantes , en  y délayant  les  fe- 
mences  froides  pilées , comme  nous  dirons  ci-après 
dans  la  dernière  Claftè. 

r Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  un  pain  afifez  nour- 
riffant  avec  l’Orge,  aufti-bien  qu’une  boiffon  très- 
agréable  qu’on  appelle  bière.  Le  fucre  d’Orge  ne 
mérite  pas  toujours  ce  nom  ; car  ce  n’eft  fouvent 
qu1  un  fucre  fondu  dans  l’eau  commune  &£  très-cuit, 
puis  jeté  fur  un  marbre  graifte  d’huile  d’amandes 
douces,  formé  en  bâtons  tortillés.  Pour  être  vérita- 
blement fucre  d’Orge,  il  faudroit  qu’il  fût  fondu 
dans  une  décoélion  d’Orge;  mais  les  confifeurs  n’y 
font  pas  tant  de  façons. 

L’Orge  entre  dans  le  firop  d’hyffope  de  Méfué  , 
dans  le  firop  de  jujubes'du  même,  dans  le  firop  de 
chicorée  compofé , dans  le  lénitif,  dans  les  trochif- 
ques  de  Gordon  , &c. 

J’ai  placé  cette  femence  dans  la  claffe  des  plantes 
Réfolutives  plutôt  que  dans  celle  des  Rafraîchif- 
fantes , parce  que  fa  farine  eft  une  des  quatre  qu’on 
emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs. 

2*  Seigle. 

Secale  hybernum  vel  majus  C.  B.  23.  Sec  ale  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  416.  Rogga  Jîve  Secale  Dod.  499.  Siligo  Brunf.  Farrago 
Ruei.  416.  Olyra  Cord.  Tipha  cerealis  & Tipha  Theoph.  Portæ, 

La  farine  de  Seigle  eft  une  de  celles  qu’on  ïubftitue 
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aux  quatre  réfoluti ves  qu’on  emploie  ordinairement , 
ayant  à peu  près  la  même  vertu  que  celie  de  forge, 
étant  aflez  émolliente  &:  réfolutive  : le  pain  qu’on 
en  prépare  eft  plus  léger  que  celui  de  froment  & 
d’orge;  il  eft  même  un  peu  laxatif,  & convient  aux 
perfonnes  qui  ont  le  ventre  pareffeux  , à ceux  qui 
font  fujets  aux  hémorroïdes,  à la  migraine  & aux 
palpitations  de  cœur.  Le  cataplafme  de  farine  de 
Seigle  avec  le  miel  & un  jaune  d’œuf,  efl  adou- 
ciffant,  réfolutif,  & avance  la  fuppuration  : on  l’ap- 
plique ordinairement  fur  les  mamelles  pour  le  lait 
» 

des  ’gens  qui  font  rôtir  le  Seigle  comme  on 
fait  le  café,  & qui  s’en  fervent  de  la  même  ma- 
nière après  l’avoir  réduit  en  poudre  : cette  boiffon 
les  échauffe  moins,  mais  elle  n’a  ni  les  qualités  ni 
l’agrément  du  café. 

3.  Blé  ou  Froment. 

1.  Triticum  hybernurn  ariflis  carensC.  B.  21.  Tri  ticumvul gare 
glumas  irïtitfundo  dcponens  I.  B.  tom.  ij.  pag.  407.  Siligo  Jpica 
mutica  Lob.  ic.  25. 

Perfonne  n’ignore  fufage  ordinaire  du  Blé  , qui 
fournit  une  nourriture  aufli  utile  qu’elle  eft  agréable; 
il  fournit  auffi  la  farine  & la  mie  de  pain  qu’on  en 
prépare , l’écorce  de  fa  feirfence  écralée  qu’on  ap- 
pelle fon  , en  latin  fur fur , & l’amidon  , qui  font  em- 
ployés tous  les  jours  dans  la  médecine. 

La  farine  de  Froment  s’emploie  comme  les  autres 
dans  les  cataplafines  réfolutifs  ; la  mie  de  pain  eft 
plus  émolliente  ■&  plus  adouciflante  ; elle  donne  le 
nom  au  cataplafme  de  mica  parus  qu’on  fait  Am- 
plement avec  le  lait , la  mie  de  pain  & les  jaunes 
d’œufs , & qu’on  emploie  pour  appaifer  la  douleur 
& l’inflammation  des  tumeurs.  Pour  rendre  ce  ca- 
taplafme plus  réfolutif,  on  y ajoute  le  fafran  en 
poudre  & l’huile  rofat  : ce  remède  eft  anodin  & 
fort  ufité. 
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Le  Ton  n’eft  pas  d’un  ufage  moins  familier  ; tout 
le  monde  fait  que  fa  décoction  dans  l’eau  com- 
mune, fournit  un  lavement  adouciffant , émollient 
fk  légèrement  déterfif  : on  l’ordonne  ordinairement 
avec  la  graine  de  lin  dans,  le  cours  de  ventre  &C 
dans  la  dyffenterie.  On  fait  aufti  une  tifane  pro- 
pre pour  les  rhumes  invétérés  & la  toux  opiniâtre, 
avec  le  fon  le  plus  net.  Pour  cela  on  en  fait  bouihir 
une  cuillerée  dans  une  pinte  d'eau  qu’on  fait  ecu- 
mer  ; on  le  retire  enfuite  , & après  l’avoir  lai  fie 
repofer,  on  le  verfe  par  inclinaison  , & on  y f ait 
fondre  une  once  de  lucre  ; on  boit  cette  tifane 
un  peu  chaude.  Le  fon  eft  aufti  réfolutif  qu’émollient  ; 
on  le  fait  bouillir  dans  la  bière  ou  dans  l’urine  , 
& on  en  fait  des  cataplafmes  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  la  goutte  , & pour  réfoudre  les  tumeurs 
des  jointures  : bouilli  dans  le  vinaigre,  on  l’a  vu 
réuiïir  pour  le  rhumatifme. 

L’amidon  n’eft  autre  chofe  , comme  tout  le  monde 
fait  , que  la  moelle  ou  la  plus  line  farine  du  Fro- 
ment , féparée  fans  le  fecours  de  la  meule  du  fon 
qui  la  couvroit , & cela  par  le  moyen  de  l’eau 
commune  ; on  la  fait  fécher  enfuite  , & on  la  vend 
par  morceaux  très-blancs  pour  plufieurs  ufages.  Par 
rapport  à la  médecine  , l’amidon  eft  peétoral  , ra- 
fraichiflant  & incraflant  , arrête  le  crachement  de 
fang,  adoucit  l’âcreté  de  fa  férofité  : ainft  c’eft  avec 
raifon  qu’on  l’emploie  dans  la  poudre  diatragacant 
froide,  & dans  plufieurs  autres  compofitions  pec- 
torales fk  rafraichiflantes. 

On  fait  avec  le  Froment  de  la  bière  comme 
avec  Forge;  on  en  tire  même  une  eau-de-vie  plus 
forte  & plus  capable  d’enivrer  que  celle  du  vin. 

4*  BlÉ  NOIR,  ou  Sarrafin. 

Eryfimum  Theophrafti,  folio  hederaceo , C.  B.  27.  Lob  îc. 
é*3*  Fagotriticum  I.  B.  tom.  ij.  pag,  993.  Fagopyrum  vulgars 

M m ij 


'442*  Plantes 

ereiïum  ïnft.  511  *,  Raii  Kift.  182.  Ocymum  veterumTvag,  648. 
Ocymum  cerealc  Cluf.  Pan.  Tab.  ic.  176.  cui  & Tragopyrum , 
Tout  le  monde  fait  que  cette  efpèce  de  Blé  fe 
cultive  dans  plufieurs  endroits  pour  nourrir  les  gens 
de  la  campagne  St  les  beftiaux.  Sa  feinence  eft  noire 
& triangulaire  , femblable  à celle  du  hêtre  , en 
latin  fagus , d’où  vient  le  nom  Fagopyrum . La  farine 
en  eft  blanche  ; on  la  mêle  avec  celle  de  feigle 
pour  la  rendre  plus  nourriflante  ; on  peut  fubftituer 
cette  farine  aux  précédentes  dans  les  cataplalmes 
réfolutifs  St  émolliens.  * Tragus  affure  que  cette 
forte  de  Blé  infufée  dans  le  vin  convient  aux  per* 
fonnes  bilieufes , dans  la  difficulté  d'uriner  St  dans 
l’enflure.  Jean  Bauhin  prétend  que  la  volaille  en- 
graifle  promptement  quand  on  la  nourrit  avec  ce 
grain. 

5-  Blé  de  Turquie. 

Frumcntum  Indicum  3 Mays  diElurn  , C.  B.  25*  Triticum  In* 
dicurn  1.  B.  tom.  ij.  pag.  453.  Mays  granis  auras  Inft.  531. 
Irumentum  Turcicum  Dod.  509.  Milium  Indicum  maximum , 
Mays  dittum  , feu  Frumcntum  Indicum  , Park.  RaiiHilL  1249. 

Cette  plante  fe  cultive  en  Afle  , en  Afrique  & 
dans  quelques  endroits  de  l'Amérique  , pour  la 
nourriture  des  peuples  : le  pain  qu’on  prépare  avec 
cette  forte  de  Blé  ne  convient  qu’à  des  eflomacs 
vigoureux  St  accoutumés  à cet  aliment  ; fa  farine 
peut  être  employée  comme  les  précédentes  & dans 
le  même  cas.  On  s’en  lêrt  ici  pour  engraiffer  les 
volailles.  En  Italie  on  en  prépare  des  pâtes  fort 
agréables  St  nourrilTantes. 

6.  Avoine. 

1.  Avenu  nigra  C.  B.  23  ; I.  B.  tom.  ij.  pag.  432.  Aven* 

flvejîris  , nigra,  tenuiorque,  Cæfalp. 

2.  Avenu  vulgaris  Jeu  alba  C.  B.  23»  Avenu  alba  I.  B. 
tom.  ij.  pag*432*  Avenu  Dod.  51 1. 

La  femence  de  cette  plante  n’eft  pas  feulement 

la  nourriture  des  chevaux  , elle  cft  encore  fort 
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Utile  aux  hommes  ; & les  peuples  du  Nord,  qui 
n’ont  pas  les  autres  efpèces  de  froment,  ne  lai  lient  pas 
de  s’en  nourrir  d’en  faire  du  pain  qui  n'eft  pas 
mauvais.  En  Europe  même  on  l’emploie  de  cette 
manière  dans  les  années  de  famine,  lorfque  les 
autres  grains  manquent. 

On  fe  fert  de  l’Avoine  en  médecine  intérieurement 
&:  extérieurement  ; on  la  dépouille  de  fa  baie  & 
de  fon  écorce  dans  un  moulin  fait  exprès,  & on 
en  prépare  ce  qu’on  appelle  "gruau  , dont  on  fait 
une  boiffon  peélorale  , adouciffante  , légèrement 
apéritive,  propre  aux  perfonnes  échauffées  & mai- 
gries par  de  longues  maladies  ; elle  appaife  la  toux 
& guérit  l’enrouement  : on  la  prépare  comme  l’orge 
mondé,  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus.  On  fait 
aufli  avec  le  gruau  & le  lait  une  forte  de  bouillie, 
qui  fournit  un  aliment  très-utile , & plus  léger  que 
le  riz  & que  l’orge  mondé.  On  fricaffe  l’Avoine 
avec  le  vinaigre  , qu’on  applique  chaudement  entre 
deux  linges  dans  la  pleurefie  & dans  la  douleur  de 
côté.  Une  légère  déco&ion  d’Avoine  fait  une  ex- 
cellente tifane , non-feulement  dans  les  picotte- 
mens  de  poitrine  , mais  aufft  dans  la  pleuréfie  , & 
dans  la  colique  quelle  qu’elle  foit.  Pour  le  rhu- 
matifrne  , un  fachet  d’Avoine  bouillie  dans  du  gros 
vin,  appliqué  chaudement  fur  la  partie  fouffrante, 
la  foulage  confîdérahlement. 

La  farine  d’Avoine  s’emploie  auffi  dans  les  cata- 
plafmes  réfolutifs  & émolliens. 

7*  Lève,  Haricot, 

1.  Faba  flore  candido , lituns  nigris  eonfpicuo , C.  B. 

a a cyam  si.  B.  tom.  ij.  pag.  278.  Faba  major  recentiorura 

ob.  îc.  <p.  Bona  five  Phajeolus  major  Dod.  <13.  [Fève  DS 
Marais  J L 

2.  Phajeolus  vulgaris  Lob.  ic.  <59.  Smilax  hortenjîs  Jîve  P ha* 
fiolus  major  C.  B.  3 39.  Smilax  hortenjîs  I.  B.  tom.  ij.  pag.  25  ç, 
Doliçhos  Theoph.  Ànguil,  [Haricot,  Féverole.] 
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On  fait  a (Te  z l’ufage  de  ces  légumes  dans  la 
cuifine , que  leurs  femencesfourniffent  un  aliment 
utile  & commode.  Elles  ne  font  pas  moins  propres 
à la  médecine  : leur  farine  e fl:  une  des  quatre  ré- 
foîutives,  qu’on  emploie  fi  communément  dans  les 
cataplafmes , pour  amollir  , refoudre  5cdifpofer  les 
tumeurs  à fuppurer.  On  préfère  ordinairement  la 
première  efpèce  , quoique  la  fécondé  ne  lui  foit 
pas  inférieure.  Dans  les  cours  de  ventre , lorfqu’ii 
efi  permis  de  les  arrêter  , la  bouillie  faite  avec  le 
lait  & la  farine  de  Fève  de  marais  eft  un  bon  re- 
in ède  ; je  m’en  fuis  fouvent  fervi  avec  fuccès.  La 
cendre  des  tiges  & des  gouffes  de  cette  plante 
bridée,  efi:  apéritive  : on  en  fait  bouillir  une  once 
dans  une  pinte  d’eau  qu’on  filtre  enfuite  , qu  on 
fait  boire  aux  hydropiques  : j’en  ai  vu  quelques 
bons  effets.  L’eau  diftillée  des  fieurs  eft  un  affezbon 
cofmétique  , propre  a nettoyer  les  taches  & les 
rouffeurs  du  vifage. 

C.  Hoffmann  remarque  qu’il  ne  faut  point  mon- 
der les  Fèves  de  leur  écorce  , car  c’eft  elle  qui 
efi  la  plus  aftringente.  Riviere  , dans  les  Obfer- 
vations  , recommande  le  cataplafme  de  farine  de 
Fèves  bouillie  dans  l’eau  &C  le  vinaigre,  pour  ré- 
foudre les  tumeurs  des  mamelles  & des  tefticules. 
On  peut  s’en  fervir  aufii  dans  les  hernies  des  petits 

enfans. 

Thomas  Bartholin  nous  affure  qu’il  n’a  point 
trouvé  de  meilleur  remède  pour  chaffer  le  fable 
des  reins,  que  l’eau  de  l’écorce  des  Fèves  : il  en 
avoit  fait  l’expérience  fur  lui-même. 

8.  Orobe. 

Orobus  Jiliquis  articulatis  , femme  majore  y C.  B.  346.  Oro- 
bus five  Èrvum  multis  1.  B.  tom.  ij.  pag.  321.  Mochus  five 
Cicer  fiativum  Dod.  324. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  blés.  La  farine 
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de  fa  femence  eft  une  des  quatre  farines  réfoluti- 
ves  qu’on  emploie  ft  familièrement  dans  la  Chi- 
rurgie ; cette  femence  eft  auffi  déterfive  Sc  aperitive, 
on  s’en  fert  comme  de  celle  du  pois  chiche  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Aperitives. 

La  farine  d’Orobe  entre  dans  la  poudre  dia- 
praffîo  de  Nicolas  d’Alexandrie  , dans  l’eleéluaire 
de  Juftin  , & dans  les  trochifques  de  fcille. 

9*  \'esce. 

1.  Vicia  fativa  vulgaris , femine  nigro  , C.  B.  344.  Vicia 
vulgaris  fativa  I.  B.  tom.  ij.  pag.  310.  Vicia  Cam.  Epit.  320. 
Ervum  Brunf.  Orobus  fativus  & Vicia  major  1.  Trag.  624. 

2.  Vicia  fativa  alba  C.  B.  344*  Vicia  albo  femine  I.  B. 
tom.  ij.  pag.  3 1 1.  Ervum  veterum  vel  Faba  veterum  Trag.  626. 

On  prend  indifféremment  la  femence  de  ces  deux 
efpèces  pour  en  tirer  une  farine  qu’on  fubftitue  à 
celle  de  l’orobe.  La  plupart  des  Auteurs  convien- 
nent que  leurs  qualités  font  aulli  femblables  que 
leur  figure.  La  Vefce  eft  d’ailleurs  aftringente , 
épaiffiffante , propre  dans  les  cours  de  ventre.  On 
s’eft  trouvé  réduit  dans  des  famines  à faire  du  pain 
de  Vefce;  il  eft  très-lourd  & difficile  à digérer. 

10.  Lupin. 

Lupinus  fativus  flore  albo  C.  B.  347.  Lupinus  vulgaris  femine 
& flore  albo  fativus  I.  B.  tom.  ij.  pag.  288.  Lupinus  jativus 
Dod.  329  ; Trag.  622. 

O n sème  les  Lupins  dans  les  pays  chauds , comme 
ici  les  autres  légumes , on  les  mange  de  même  ; on 
s’en  fert  en  Catalogne  en  Italie  pour  engraiffer 
les  bœufs.  La  farine  des  femences  de  cette  plante 
eft  la  quatrième  des  farines  réfolutives  fi  fouvent 
employées  dans  les  cataplafmes  émolliens.  On  in- 
corpore ordinairement  la  farine  de  Lupin  avec  l’o- 
xymel  pour  les  tumeurs  des  tefticules.  La  déco&ion 
de  cette  femence  eft  aperitive  , propre  à débou- 
cherie foie,  & à lever  les  obftruélions  des  vifeères  : 
elle  pouffe  les  mois  comme  les  urines.  Les  Lupins 
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en  poudre  , mêlés  avec  le  miel  &:  le  vinaigre  , 
tuent  les  vers  auffi-bien  que  leur  décoétion;  Tragus 
y ajoute  les  feuilles  de  rue  6c  le  poivre.  La  dé- 
coéfion  de  Lupins  eft  propre  à nettoyer  la  peau 
6c  le  vifage  ; elle  eft  déterfive , 6c  capable  de  gué- 
rir la  gale  , les  dartres  6c  les  ulcères  , au  rapport 
de  cet  Auteur.  La  farine  de  Lupins  détrempée  6c 
cuite  avec  le  vinaigre  , appliquée  enfuite  en  cata- 
plahne  fur  les  tumeurs  6c  fur  les  écrouelles,  les 
dillipent  infenfiblement  , fur-tout  dans  leur  naif- 
fance.  Depuis  quelques  années  , on  a voulu  faire 
palier  les  Lupins  comme  fpécifiques  pour  les  dar- 
tres,; on  prétendoit  qu’en  les  avalant  comme  des 
pilules  , on  les  rendoit  chargés  de  la  faumure  de 
la  dartre  : Ad  populum  phalcras  ! 

Les  Lupins  entrent  dans  les  trochifques  de 
myrrhe  de  Rhafis  , 6c  dans  l’onguent  contre  les 
vers. 

* 1 • Fénugrec,  ou  Sénegré. 

Fœnum  gracum  fatlvum  C.  B.  348.  Fccnugrœcum  I.  B.  t.  ij. 
pag.  363  ; Dod.  536;  Trag.  597. 

On  sème  cette  graine  dans  la  campagne , où 
elle  croît  aifément.  La  farine  de  Fénugrec  eft  émol- 
liente , réfolutive,  anodine,  propre  à réfoudre  en 
adouciftant.  On  la  mêle  avec  les  précédentes  dans 
les  cataplafmes  ; elle  dilîipe  la  dureté  des  mam- 
melles  : elle  appaife  la  douleur  de  la  fciatique  £< 
de  la  goutte , employée  de  cette  manière. 

Prenez  miel  6c  vinaigre,  la  quantité  que  vous 
voudrez  ; faites-y  bouillir  la  graine  de  Fénugrec 
jufqu’à  parfaite  diftolution  , en  la  malaxant  de  temps 
de  temps  : on  paiïe  la  matière  par  un  linge  , 6c 
on  la  fait  enfuite  cuire  encore  avec  du  miel  feu- 
lement , puis  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
parties  fouffrantes.  Sa  décoéfion  eft  auftî  déterfive 
qu’adouciftante  : on  l’emploie  utilement  dans  les 
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cours  de  ventre  & clans  la  dyffenterie , dans  les 
tranchées  de  colique  , & lorfqu’il  y a ulcère  dans 
les  inteftins.  Tragus  allure  , fur  le  rapport  de 
Pline  , que  la  déco&ion  de  la  farine  de  cette  plante 
eft  utile  aux  phthifiques  & dans  la  toux  invétérée. 
Le  mucilage  de  femence  de  Fénugrec  eft  un  grand 
ophthalmique.On  ne  prend  guère  la  déco&ion  de  cette 
graine  par  la  bouche,  mais  feulement  en  lavement 
dans  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler , & 
fur-tout  pour  adoucir  les  hémorroïdes  ; il  n’en  faut 
donner  qu’une  demi-livre  à-la-fois  , afin  que  le  ma- 
lade le  garde  plus  long-temps , car  alors  ce  remède  eft 
une  fomentation  intérieure.  Les  femmes  de  Pro- 
vence fe  fervent  ordinairement  de  la  poudre  de 
Fénugrec,  dont  elles  faupouclrent  un  oignon  ou- 
vert cuit  fous  la  cendre  , pour  appliquer  fur  le 
creux  de  l’eftomac.  Elles  s’en  fervent  (difent-elles) 
pour  guérir  le  morfondement  qui  furvient  après  de 
violens  exercices  ou  efforts  de  travail. 

Le  Fénugrec  entre  dans  le  fîrop  de  marrube , & 
dans  le  looch  fanum  de  Méfué  ; il  eft  auftï  employé 
dans  l’onguent  dialthæa  , dans  le  mondicatif  de 
réfïne  de  Joubert  , dans  le  martiatum  , dans  le 
diachylon  , dans  l’emplâtre  de  mucilagé  , & dans 
celui  de  mélilot. 

'>r 

I2*  Lentille. 

Lens  vulgaris  femine  fubrufo  C.  B.  347.  Lens  I.  B.  tom.  1}. 
Pa§\3T7*  Lensminor  Dod.  52 6.  Lens  vulgaris  Jive  agrejlis , 
Lenticulœ  primum  genus  > Trag.  626. 

La  femence  de  cette  plante  eft  en  ufage  dans  la 
cuifine  plus  communément  que  la  pharmacie  : je 
l’ai  cependant  rangée  dans  cette  claffe , parce  qu’elle 
a les  memes  vertus  que  les  autres  légumes  , & 
que  fa  farine  peut  être  employée  dans  les  cata- 
plafmes  refolutifs  & émolliens  avec  le  mêmefuccès, 
îur-tout  dans  les  tumeurs  des  mamelles  & dans 
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les  parotides,  comme  l’affure  Tragus.  La  déco&ion 
des  Lentilles  lâche  un  peu  le  ventre  lorfqu’elle  eft 
légère  ; car  une  forte  décoélion,  ou  l’eau  dans  la- 
quelle on  a écrafé  ce  légume  pour  la  rendre  plus 
épaiffe  & en  faire  ce  qu’on  appelle  une  purée,  eft 
plus  capable  de  refferrer  que  d’ouvrir  le  ventre  ; 
& on  la  donne  dans  les  flux  lientériques  avec  fuccès. 
La  première  eau,  ou  la  décoélion  légère  des  Len- 
tilles , eft  déterfive  Sc  adouciflante  ; on  l’emploie 
utilement  pour  baffiner  le  vifage  dans  la  petite- 
vérole  : j’en  ai  vu  de  bons  effets  ; mais  il  faut  at- 
tendre que  l’inflammation  des  puftules  commence 
à ceffer,  ne  s’en  fervir  que  lorfqu’elles  appro- 
chent de  l’exficcation. 

Quelques-uns  affurent  que  la  décoéfion  de  Len- 
tilles eft  diaphorétique  , & propre  dans  la  rougeole, 
dans  la  petite-vérole  , les  fièvres  malignes  Sc  le 
rhumatifme  : on  la  fait  prendre  en  tifane  un  peu 
chaude.  La  même  décoélion  à la  dofe  de  quatre 
onces,  avec  deux  onces  de  vin  blanc,  bue  aufîi 
chaudement  qifon  le  peut  au  commencement  de 
la  chaleur  qui  fuit  le  friffon  , guérit  en  une  ou  deux 
fois  la  fièvre  intermittente  , en  augmentant  la  fueur. 

Les  Lentilles  entrent  dans  le  cérat  de  cynoglojfo 
de  Galien. 

I3*  Pois.  jj 

Pifum  hortenfe  majus , fore  fruftuque  albo  , C.  B.  343*  P*- 
fum  vulgatius  majus  Lob.  ic.  65.  Cicer  arietinum  Trag.  605. 
Pifa  majora  alba  I.  B.  tom.  ij.  pag.  299.  Pijœolus  Cæfalp.  231,, 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Pois  dont  l’ufage  eft 
plus  ordinaire  dans  les  alimens  que  dans  les  re* 
mèdes  : j’ai  fait  feulement  ici  mention  de  ce  légu- 
me , parce  que  dans  un  befoin  on  pourroit  fubftituer 
fa  farine  à celle  des  lupins  &c  de  la  vefee , toutes 
ces  fortes  de  femences  étant  réfolutives  & émol- 
lientes. Une  légère  décoélion  de  Pois  eft  laxative 
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& adouciffante.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
Pois  appaifent  la  toux  , & Tragus  foutient  qu’ils 
font  utiles  aux  épileptiques.  L’expérience  nous  ap- 
prend qu’ils  font  venteux  , & contraires  à ceux  qui 
font  fujets  à Ja  gravelle. 

14*  Grande  Scrophulaire,  Herbe  du  Siège, 

1.  Scrophularia  nodofa  fœtida  C.  B.  135.  Scrophularia  vuU 
garis  & major  I.  B.  tom.  iij  pag.  421.  Scrophularia  Dod.  50. 
Clymenum  mas  Gefn.  Galeopjis  Fuchf.  Ocymajlruwi  alterum 
Trag.  185.  Millemorbia  , Fie  aria  3 Ca/lrangula  , Ferrari  a quo- 
rumdam.  [Grande  Scrophulaire.  ] 

2.  Scrophularia  aquatica  major  C.  B.  235.  Scrophularia  ma - 
xima  radicc  fibrofd , I.  B.  tom.  iij.  pag.  421.  Betonica  aqua - 
tilis  Dod.  59.  Ocymajlrum  rnajus  Trag.  185.  Clymenum  fœ- 
mina  Gefn.  [Herbe  du  Siège.] 

La  première  efpèce  fe  trouve  affez  ordinairement 
dans  les  bois  ; mais  la  fécondé  eft  plus  commune 
au  bord  des  ruifteaux  <k  dans  les  prés  humides.  On 
l’appelle  Herbe  du  Siège,  parce  qu’on  prétend  qu’au 
liège  de  la  Rochelle  qui  dura  très  longtemps,  on 
n’employoit  à la  fin  pour  toutes  fortes  de  bleflures 
que  cette  plante  accommodée  de  toutes  façons.  La 
racine  , les  feuilles  & la  femence  de  la  grande  Scro- 
phulaire font  en  ufage,  mais  particulièrement  la  ra- 
cine &c  les  feuilles , qui  font  très-réfolutives  & très- 
émollientes.  Elles  font  aufti  déterftves  & vulnérai- 
res, leur  fuc  étant  propre  à nettoyer  les  ulcères, 
& ceux  memes  qui  font  carcinomateux.  On  prépare 
un  onguent  avec  les  racines  , qu’on  emploie  avec 
fuccès  pour  les  tumeurs  fcrophuleufes  , pour  les 
hémorroïdes  pour  la  gale  : on  faupoudre  aufîî 
les  parties  affligées  avec  la  poudre  de  ces  raci- 
nes , & on  en  fait  prendre  au  malade  le  matin  à 
jeun  la  dofe  d’une  dragme,  liée  en  bol  ou  en  con- 
ferve  avec  quelque  firop  apéritif.  L’eau  où  les  racines 
de  Scrophulaire  ont  macéré  pendant  la  nuit  , eft 
bonne  pour  les  maladies  dont  nous  venons  de  par- 
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1er  , fi  on  la  boit  en  tifane  : on  en  fait  auflî  une 
conferve. 

Sibaldi  recommande  l’onguent  fuivant  pour  les 
écrouelles  : prenez  panne  de  porc  une  livre*  fon- 
dez-la  fur  un  feu  modéré  , puis  y ajoutez  parties 
égales  de  feuilles  de  fcrophulaire  , de  langue-de- 
chien  , d'ortie  morte  & de  digitale,  hachées;  laif- 
fez-les  cuire  doucement  jufqu’à  ce  que  l’onguent 
foit  cl'  un  beau  vert  foncé;  alors  pafifez,  &c  y mêlez 
moitié  pefant  de  cire  & de  réfine , avec  deux  onces  de 
térébenthine  & une  once  de  vert-de-gris;  remuez 
le  tout , & lui  donnez  confiftance  d'onguent  un 
peu  folide. 

Voci  la  manière  dont  Tragus  preferit  la  mé- 
thode de  faire  l’onguent  de  fcrophulaire.  Tirez  dans 
le  mois  de  mai  le  lue  de  toute  la  plante  , con- 
fervez-le  pendant  une  année  dans  un  vaififeau  bien, 
bouché,  & le  mêlez  enluite  avec  parties  égales 
d’huile  & de  cire  neuve.  Cet  Auteur  vante  beau- 
coup ce  remède  pour  toutes  fortes  de  gale  & de 
gratelle  , même  pour  celle  qui  approche  de  la  lè- 
pre. Il  recommande  auffi  l’eau  difiillée  de  cette 
plante  pour  les  boutons  & pour  les  rougeurs  du  vifage: 
fuivant  cette  méthode  , il  faut  mettre  de  l’huile  fur 
le  fuc  pour  le  mieux  conferver  & l’empêcher  de 
moifir.  Il  y a une  autre  manière  de  faire  cet  on- 
guent , qui  efi  plus  prompte.  Prenez  en  automne 
les  racines  de  cette  plante  , pilez  les  avec  du  beurre 
frais  , & les  mettez  pendant  quinze  jours  à la  cave 
dans  un  pot  de  grès  bien  bouché  , ou  bien  en  di- 
geftion  au  bain-marie  dans  une  cucurbite  de  verre 
garnie  de  fon  chapiteau  , pendant  trois  jours  feu- 
lement ; il  faut  enluite  le  palier  par  un  linge,  après 
l’avoir  fait  fondre.  Ces  onguens  font  excellens  pour 
la  goutte  , les  hémorroïdes  & pour  les  dartres  vi- 
ves ; on  fait  cependant  prendre  aux  malades  la 
poudre  des  racines  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
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fus  ; ou  bien  un  verre  de  vin  dans  lequel  la  racine 
aura  infufé  pendant  la  nuit.  Tragus  allure  que  la 
femence  de  Scrophulaire  écrafée  8c  prife  à la  dofe 
d’une  dragme  dans  le  vin  , eft  capable  de  tuer  les 
vers;  8c  que  celle  de  la  fécondé  elpèce  , broyée  & 
mélée  avec  le  miel  en  confidance  d’emplâtre  , 8c 
appliquée  fur  le  front,  arrête  les  fluxions  des  yeux. 
L’Herbe  du  Siège  fe  fubftitue  à la  grande  Scro- 
phulaire  ; & a les  mêmes  vertus. 

La  Scrophuîaire  entre  dans  l'emplâtre  dibotanum^ 
8c  dans  le  baume  tranquille. 

* 5*  Petite  Scrophulaire  , ou  petite  Chéli- 
doine. 

Chelidonia  rotundifolia  minor  C.  B.  309.  Scrophularla  minor % 
'J tve  Chelidonium  minus  vulgo  ditfum , I.  B.  tom.  iij.  pag.  468. 
Ranunculus  vernus  rotundifolius  minor  lnft.  286.  Chelidonium 
minus  Dod.  49.  Ficaria , Hœmorroïdum  Herba  Offic.  Malaco- 
eijfus  minor  Fuchf.  Favagello  Cæfalp.  54').  Sirumea  Plinii. 

Les  bois  font  remplis  de  cette  plante  qui  fleurit 
dès  le  printemps.  On  lui  attribue  les  mêmes  vertus 

Îu’à  la  précédente  , fur-tout  pour  les  hémorroïdes. 

Yagus  en  ordonne  la  poudre  , le  fuc  8c  l’eau  dif- 
till  ée  , qu'il  eftime  pour  les  ulcères  qui  viennent  au 
fondement.  Céfalpin  la  loue  pour  les  écrouelles  , 
foit  qu’on  en  fade  prendre  la  poudre  mêlée  avec 
un  peu  de  miel,  le  matin  à jeun,  foit  qu’on  en 
badine  la  partie  avec  l’eau  diflillée,  ou  qu’on  la 
fade  boire  au  malade.  Sylvaticus  faifoit  manger  les 
racines , 8c  Dodonée  confeille  de  badiner  les  hé- 
morroïdes avec  leur  fuc  mêié  avec  du  vin  , ou  avec 
l’urine  du  malade.  C’ed  fort  mal-à-propros  qu’on 
y applique  aufli  en  forme  de  cataplafme,  les  ra- 
cines pilées  ; les  hémorroïdes  en  font  le  plus  fou« 
vent  très-dangereufement  fupprimées. 

16.  h erbe  de  S.  Etienne. 

Solanifolia  Çifç&a  d\Üa  major  C,  B.  168.  Çirçfid  Lutnlanè 
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Lob.  ic.  2 66.  Ocymafirum  verrucarium  I.  B.  tom.  ij.  pag.  977. 
JJerba  divi  Stephani  Tab.  ic.  730. 

Cette  plante  Te  trouve  clans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris  St  des  montagnes  ; elle  eft  réfolutive 
St  anodine  : on  l’applique  avec  fuccès  en  cata- 
plafme  fur  les  hémorroïdes  , après  l’avoir  fait  bouil- 
lir St  réduire  en  une  efpèce  de  pulpe  ; ou  bien  en 
fomentation,  trempant  des  linges  dans  fa  déco&ion, 
& les  appliquant  fur  la  partie  fouffrante  ; j’en  ai 
vu  l’expérience. 

17-  o RTIE  PUANTE. 

Lamium  maximum  filvaticum  fœtidum  C.  B.  23  r.  Galeopfis 
five  Urtica  iners  magna  fœtidijjlma  I.  B.  tom.  iij.  App.  853. 
Urtica  Herculea  Tab.  ic.  536.  Galeopfis  procerior  fœtida , fpi • 
cata , Inft.  185. 

On  trouve  affez  communément  cette  plante  dans 
les  bois  humides  St  couverts  ; elle  eft  réfolutive , 
adouciflante  St  vulnéraire  : on  en  fait  une  huile 
parinfulion,  qui  eft  excellente  pour  la  brûlure  Sc 
pour  les  bleffures  des  tendons.  A la  campagne  on 
fe  fert  avec  fuccès  de  l’infufion  de  fes  feuilles  St 
de  fes  fleurs  pour  la  colique  néphrétique , pour  les 
tumeurs  fcrophuleufes , St  pour  la  pleuréfie  : on 
peut  en  préparer  l’extrait  pour  s’en  ièrvir  pendant 
l’hiver. 

18.  o RTIE  MORTE. 

Stachis  palujîris  fœtida  C.  B.  23  6.  Galeopfis  angufli folia 
fœtida  I.  B.  tom.  iij.  App.  854.  Gakopfis  paluflris , Betonica. 
folio  , flore  variegato  , lnft.  185.  Clymenum  minus  Dal.  Lugd. 
1357.  Sideritis  Anglica,  flrumofâ  radicey  Park.  Raii  Hift.  563. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  bois  St  au  bord  des  rivières  : on  peut 
la  fubftituer  à la  précédente  dont  elle  a les  vertus. 
M.  Ray  l’eftime  comme  un  vulnéraire  des  plus 
efficaces , fur  ie  témoignage  de  Gérard , qui  rap- 
porte qu’un  moiffonneur  s’en  guérit  une  bleffure 
confidérable  qu’il  s’étoit  faite  à la  jambe  avec  fa 
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faulx  : on  peut  l’appliquer  fur  les  bleffures  récen- 
tes, après  l’avoir  pilée  6c  mêlée  avec  du  fain-doux. 
Il  y a des  Auteurs  qui  en  recommandent  le  firop 
pour  l’enrouement. 

Céfalpin  fe  fervoit  de  cette  plante  pour  guérir 
la  fièvre  tierce;  ce  qui,  fuivant  le  même  Auteur, 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Terùola . On  prétend 
qu’une  poignée  de  cette  plante  , broyée  dans  la 
main  6c  appliquée  fur  le  milieu  du  front , arrête 
les  plus  violens  faignemens  de  nez. 

I9*  Chardon  hémorroïdal,  ou  Chardon 
aux  Anes. 

i.  Carduus  vinearum  repens  Sonchi  folio , C.  B.  377.  Carduus 
vulgatijjîmus  viarurn  Ger.  Raii  Hift.  310.  Carduus  ferpens  lœvi* 
caulïs  1.  B.  tom.  iij.  pag.  50.  Circium  arvenfc  Sonchi  folio  , ra - 
dice  repente  > caule  tubcrofo  3 Infh  448.  Carduus  hœmorroid ali s 
Parifienfium.  Ceanothos  Theophrafti  Col.  part.  j.  pag.  46. 

Cette  efpèce  de  Chardon  qui  eft  très-commune 
dans  les  blés  6c  dans  les  bois , fe  rencontre  quel- 
quefois la  tige  interrompue  par  des  tubercules  for- 
mées par  les  piquures  des  infeftes  : l’on  prétend 
que  ces  tubercules  portées  dans  la  poche,  on  nouées 
dans  le  coin  de  la  chemife  , guériffent  les  hémor- 
roïdes ; c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à placer  cette 
plante  dans  cette  claffe  : je  n’ai  jamais  reconnu  que 
ce  remède  ait  fait  un  effet  bien  fenfible  ; on  ne 
rifque  rien  de  l'éprouver. 

1.  Carduus  capite  rotundo  y tomentofo^Q.  B.  382.  Carduus 
capite  tomento/o  I.  B.  tom.  iij.  pag.  57.  Carduus  Eriocephalus 
Dod.  723. 

Cette  efpèce  de  Chardon  n’eft  pas  fi  commune 
que  la  précédente;  on  le  trouve  derrière  les  murs 
des  villages,  6c  au  bord  des  chemins.  Borel  allure 
que  fon  lue  ou  les  feuilles  pilées , guériffent  le  can- 
cer du  nez  6c  des  mamelles.  Cet  Auteur  l’ap- 
pelle Onopordon  ; il  recommande  de  l’appliquer  fou- 
vent  fur  ces  parties.  Ce  Chardon  eft  plus  réfolutif 
que  le  précédent. 
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Racine  Vierge,  Sceau  de  Notre-Dame, 
Racine  de  Femme  battue. 

Bryonia  lavis  , five  nigra  racemofa  , C.  B.  297.  Vais  nigra, 
quïbufdam  ,flve  Tamnus  Plinii , folio  cyclaminis , I.  B.  tom.  ij. 
p.  4?*  Vitis  Jilveflris  Dod.  401.  Tamnus  racemofa,  flore  luteo 
j)aLlefcente , Inlh  103. Sigillum  B.  Mariez  Officin,  RaiiHift.  660. 

On  trouve  allez  communément  cette  plante  dans 
les  bois.  Sa  racine  eft  très-réfolutive  & vulnéraire; 
Ton  ufage  eft  familier  parmi  le  peuple  pour  les  con- 
fiions & les  meurtrilTures , qu’elle  dilîipe  en  peu 
de  temps.  Pour  cela  on  ratiffe  cette  racine  ou  on 
l’écrafe  , &:  on  l’applique  en  cataplafme  fur  la  partie 
meurtrie.  J’ai  fouvent  fait  d’heureufes  expériences 
de  cette  racine  fraîche  ainfi  ratifiée,  &c  appliquée 
comme  du  coton  fur  des  meurtrilTures  violentes  , 
à la  fuite  d’une  chute  ou  d’un  coup,  fur-tout  au 
vifage.  M.  Ray  alfure  que  la  poudre  des  racines, 
mêlée  avec  la  fiente  de  vache  & le  vinaigre , forme 
un  cataplafme  admirable  pour  les  douleurs  de  la 
goutte.  Lobel  prétend  que  cette  plante  eft  très- 
apéritive,  &c  pouffe  avec  violence  le  fable  & les 
urines,  auffi-bien  que  les  ordinaires  des  femmes: 
quelques  auteurs  la  croient  béchique  , & propre 
à divifer  la  lymphe  épaillie  dans  les  bronches  du 
poumon  , &.  par  conféquent  utile  dans  l’afthme  & 
dans  quelques  maladies  de  cette  partie. 

La  Racine  Vierge  entre  dans  la  poudre  de  Bau- 
deron  pour  les  defeentes  des  enfans,  & dans  l’em- 
plâtre diabotanum  de  Blondel. 

21.  Petit  L izet,  ou  Lizeron. 

Convolvulus  minor  arv  en  fis  , flore  rofeo  , C.  B.  293.  Helxtnc 
Cijfampelos  multis  sfive  Convolvulus  minor  ,1.  B . t.  ij.  p.  157. 
Smilax  lavis  minor  Dod.  393. 

On  trouve  au  bord  des  chemins  & dans  les  terres 
labourables  cette  efpèce  de  Lizeron  qui  trace  beau- 
coup. MM.  Tournefort  ôc  Garidel  affurent 


que  les 
payfans 
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payfans  de  Provence  l’emploient  comme  vulnéraire,1 
en  l’appliquant  extérieurement  après  l’avoir  pilée 
entre  deux  cailloux.  M.  Tournefort  doute  qu’il  Toit 
purgatif,  d’autres  foutiennent  qu’il  eft;  plus  réfo- 
lutif  que  l’efpèce  dont  nous  avons  parlé  dans  la  claffe 
des  Purgatifs,  au  n°.  26.  Emmanuel  Kœnig  rapporte 
même  que  cette  plante  eft  anodine  & déterftve,  &c 
que  fa  décoéfion  eft;  utile  dans  la  colique  : cet  au- 
teur ajoute  que  fes  fleurs,  cuites  dans  l’huile,  appai- 
fent  les  douleurs  de  la  goutte,  en  graiflfant  la  partie 
fouffrante  avec  cette  drogue. 

22.  Pastel  sauvage. 

îfatis  Jîlveflris  vel  anguftifolia  C.  B.  113.  îfatis  five  Glajhim 
fpontaneum  , I B.  tom.  ij.  pag.  9c  9.  Ifatis  filvejlris  Dod.  79. 

Dans  les  terres  sèches  & fablonneüfes  cette  plante 
n’efl:  pas  rare;  i’efpèce  qu’on  cultive  dans  certains 
endroits  du  royaume  pour  les  teintures,  n’en  diffère 
que  par  la  culture.  Le  Paftel , pilé  & appliqué  exté- 
rieurement fur  les  tumeurs,  eft;  un  des  plus  puiffans 
réfolutifs  : l’infufion  de  fes  feuilles  fait  pouffer  la 
petite  vérole  , & les  payfans  de  Provence  s’en  fer- 
vent pour  .guérir  la  jauniffe.  Védel , fameux  mé- 
decin de  Gènes  , en  a tiré  du  fel  volatil  par  la  feule 
fermentation,  & fans  le  fecours  du  feu. 


plantes  résolutives 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Claffes . 

La  Ciguë,  cuite  dans  du  lait  & en  cataplafme, 
ou  l’emplâtre  auquel  elle  a donné  le  nom  , réfout 
les  tumeurs,  même  celles  qui  ont  de  la  difpofition 
à devenir  skirrheufes.  Voye^  ci-après  la  claffe  des 
plantes  Affoupiffantes. 

Le  Pois  Chiche 5 mis  en  poudre,  fournit  une  forte 
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de  farine  qu’on  peut  fubftituer  à celle  de  l’Orobe 
pour  les  cataplafmes  réfolutifs.  Voyc ^ ci-devant  la 
claffe  des  plantes  Apéritives. 

La  Camomille  en  poudre  entre  dans  la  plupart 
des  compofitions  réfolutives , auffi-bien  que  le  Me- 
lilot  6c  la  femence  de  Carvi , celle  d’Aneth  6c  quel- 
ques autres.  Voyc £ ci-devant  la  clafle  des  plantes 
Carminatives. 

Safran.  Ses  fleurs,  en  poudre  , fe  mêlent  allez  or- 
dinairement avec  la  mie  de  pain  , le  lait  6c  les  jaunes 
d’œufs  dans  les  cataplafmes  émolliens  6c  réfolutiis, 
fur-tout  pour  appaifer  l’inflammation.  V oycv^ la  claffe 
des  plantes  Hyftériques. 

Marrube.  Le  noir  6c  le  blanc  , amortis  fur  la  pelle 
cbaude  , ou  bouillis  dans  l’eau  , 6c  appliqués  chau- 
dement fur  les  tumeurs,  ont  la  propriété  de  les  re- 
foudre  lorfqu’elles  font  naiffantes.  V oyc{  la  même 
Claffe. 

La  Perflcaire , en  fomentation  , efl:  très-utile  pour 
difliper  6c  réfoudre  les  bouffiffures  6c  les  enflures 
des  jambes;  j’en  ai  vu  des  effets  merveilleux.  V oyc\ 
ci-devant  la  claffe  des  plantes  Vulnéraires  Dé- 
terfives. 

Le  Soucy  fauvage,  pris  en  tifane  pendant  un  ef- 
pace  de  temps  un  peu  fuivi , contribue  beaucoup  à 
la  guérifon  des  écrouelles,  £c  des  autres  tumeurs  de 
cette  nature.  Voyc £ ci-devant  la  claffe  des  plantes 

Hyffériques.  # t 

Le  Sureau  6c  l’Hièble.  Leurs  feuilles , echauffees 
& mifes  en  cataplalme  lur  les  tumeurs  6c  bouffif- 
fures , les  diflipent  affez  heureufement.  V oyc{  ci- 
devant  la  claffe  des  plantes  Purgatives. 

Bardane.  Ses  feuilles,  pilées  6c  échauffées,  miles 
en  cataplalme  fur  les  tumeurs , particulièrement  fur 
celles  des  jointures,  les  réfolvent  en  peu  de  temps; 
j’en  ai  vu  plufieurs  expériences,  Voyc\  ci-devant  la 
claffe  des  plantes  Apéritives. 
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La  plupart  des  plantes  Emollientes  font  Réfolu- 
tives,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

Plufleurs  plantes  de  la  Claffe  fuivante  ont  auflï 
la  propriété  de  réfoudre  les  tumeurs  &;  d’appaifer 
l’inflammation  , entre  autres  la  Morelle  , la  Juf- 
quiame , &c.  Voye £ la  claffe  des  plantes  Affoupif- 
fantes  & Anodines. 

Prefque  toutes  les  Gommes  étrangères,  comme 
1 Ammoniac  , le  Galbanum,  POpopanax  & les  au- 
tres , font  réfolutives,  & entrent  dans  la  plupart 
des  emplâtres. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Plantes  Anodines  et  Assoupissantes. 

Les  remèdes  qui  calment  les  douleurs  s’appellent 
Anodins;  & ceux  qui  provoquent  le  fommeil , Af- 
foupiffans,  Hypnotiques  ou  Narcotiques.  On  range 
dans  la  claffe  de  ces  plantes  , à côté  du  Pavot  Sc 
de  l’Opium  qui  en  eff  l’extrait,  la  Ciguë,  les  So- 
lanum,  la  Belladona,  le  Stramonium,  & les  autres 
plantes  auxquelles  on  croit  la  vertu  calmante  affou- 
piffante.  Mais  eft-il  bien  vrai  que  toutes  ces  plantes 
ne  diffèrent  entre  elles  que  du  plus  au  moins,  qu’elles 
font  compofées  des  mêmes  principes , & qu’elles 
agiffent  fur  le  fang  de  la  même  manière?  Ce  n’eft 
pas  toujours  à l’analyfe  chimique  qu’il  faudroit  s’en 
rapporter  lur  les  principes  des  corps.  Il  y a déjà 
quelque  temps  qu’on  fait  à quoi  s’en  tenir  fur  l’in- 
fidelite  de  cette  voie , pour  connoitre  la  plupart  des 
mixtes , & lur-tout  les  végétaux.  L’analyfe  détruit 
& diflipe  ce  qui  fouvent  conffitue  la  vertu  d’une 
plante.  Les  eaux  diffillées  des  plantes,  pour  la  plus 
grande  partie  y font  au  deffous  de  l’eau  de  rivière 
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filtrée.  Le  feu  eft  quelquefois  créateur  fie  principes 
qui  n’exiftoient  pas  avant  qu’un  mixte  fût  fournis 
à fon  aétion.  Il  eft  donc  plus  convenable  de  ne  rai- 
fonner  fur  les  végétaux  que  d’après  les  faits  Se  l’ex- 
périence; &,  dans  ce  cas  , on  auroit  grand  tort  de 
penfer  que  l’Opium  & la  Ciguë  , la  Belladona,  Sec. 
aient  les  memes  vertus.  Les  prêtres  Egyptiens  Se 
ceux  d’Athènes  avoient  trouvé  dans  l’ufage  fuivi 
de  la  Ciguë,  un  moyen  sûr  de  dompter  Si  d’éteindre 
une  paflïon  que  les  Orientaux  excitent  & réveillent 
avec  l’Opium.  J’ai  bien  fouvent  vu  de  mauvais  ef- 
fets de  l’Opium  imprudemment  adminiftré  ; jamais 
je  n’ai  obfervé  qu’il  donnât  des  mouvemens  épi- 
leptiques , des  vomiffemens  convulfifs , des  contrac- 
tions de  nerfs  effrayantes,  telles  que  celles  que  pro- 
curent la  Ciguë  aquatique  Se  le  Solarium  maniacum . 
On  s’  accoutume  volontiers  à l’Opium,  Se  même  on 
ne  s’y  accoutume  que  trop.  Tous  les  peuples  nom- 
breux qui  fuivent  la  loi  de  Mahomet,  ufent  afiidu- 
ment  de  l’Opium  pour  fe  dédommager  du  vin  Si 
de  l’eau-de-vie  qui  leur  font  interdits.  Voudroient- 
ils  le  remplacer  par  la  Ciguë,  le  Stramonium,  les 
Solanum  , &c.  ? 

Ces  plantes  diffèrent  donc  entre  elles , Se  ne  peu- 
vent fe  fubftituer  les  unes  aux  autres , ainfi  que  les 
Amers  , les  Apéritifs , les  anti-Scorbutiques , Sec. 
On  ne  doit  donc  fe  fervir  de  la  Ciguë , de  la  Man- 
dragore , du  Stramonium , de  la  Belladona  , Sec. 
qu’extérieurement.  Je  n’ignore  pas  cependant  que 
Galien  , d’après  quelques  anciens  médecins  , n’ait 
voulu  employer  la  racine  de  Jufquiame,  celle  de 
Ciguë  , ainfi  que  la  racine  Se  l’écorce  de  Mandra- 
gore. Je  fais  encore  que  depuis  quelque  temps , 
d’après  un  célèbre  médecin  de  Groningue , on  pro- 
pofe,  dans  le  traitement  du  cancer  Se  de  certaines 
obftru étions  skirrheufes,  l’ufage  des  feuilles  sèches 
de  Belladona  en  infufion,  à une  fiole  li  modique  à 
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la  vérité , 6c  avec  tant  de  prudence  & de  précau- 
tion , qu’on  peut  prendre  ce  remède  fans  effroi  : 
mais  je  n’apprends  pas  qu’il  ait  fouvent  réuffi  ; & 
je  fais  à n’en  pas  douter , l’ayant  employé  , qu’il 
occafionne  toujours  une  grande  fécherefîe  de  la 
bouche  6c  du  gofier , une  foif  infupportable , fou- 
vent  des  vertiges  , des  chaleurs  d’entrailles  vio- 
lentes, des  foibleffes  qui  effrayent  6c  qui  en  rebu- 
tent les  malades. 

Je  fuis  plus  difpofé  à croire  que  la  Ciguë  rem- 
plira les  indications  du  médecin  de  Groningue.  J’en 
ai  donné  ; & quoique , jufqu’à  préfent , ç’ait  été  fans 
beaucoup  de  fuccés,  du  moins  je  n’en  ai  éprouvé 
aucune  efpèce  d’accident.  Ainfi,  permis  aux  méde- 
cins d’employer  ces  fortes  de  remèdes,  pourvu  qu’ils 
les  donnent  eux-mêmes , 6c  qu’ils  ne  perdent  pas 
de  vue  le  malade  pendant  leur  aêfion.  Car  enfin 
l’Opium  même  , fi  juftement  chéri  de  la  plus  grande 
partie  des  médecins  6c  des  malades , dont  l’ufage  , 
prudemment  dirigé  , n’a  jamais  été  fuivi  d’accidens 
fâcheux , 6c  qui  efl  au  contraire  le  fecours  le  plus 
affuré  dans  les  maladies  de  douleur  6c  d’irritation, 
ainfi  que  dans  celles  qui  font  longues  6c  incurables  ; 
ce  remède  , difons-le  , exige  une  grande  habileté  de 
la  part  du  médecin  qui  le  confeille  ; il  faut  qu’il  n’y 
ait  ni  trop  de  fièvre  ni  trop  de  plénitude  , ni  ce- 
pendant trop  de  foibleffe  ou  d’inanition  ; il  faut 
craindre  d’arrêter  ou  même  de  ralentir  quelque  éva- 
cuation naturelle  devenue  néceflaire.  En  effet , fi 
l'Opium  augmente  la  fueur , on  prétend  qu’il  di- 
minue la  fecretion  de  l’urine  ; s’il  donne  au  fang 
plus  de  fluidité  6c  d’aêlivité  , donné  mal-à-propos 
6c  a trop  forte  dole  , il  retarde  le  mouvement  de 
la  bile , il  engorge  les  vifcères  , embarraffe  le  cer- 
veau, fufpend  le  cours  des  efprits , engourdit  les 
nerfs , 6c  , fuivant  la  différence  des  tempéramens , 
occafionne  quelquefois  une  variété  d’accidens  fin- 
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guliers  : cependant , quelque  dofe  qu’un  malade  en 
prenne,  en  eût-il  pris  affez  pour  s’empoifonner , le 
fuc  de  citron  eft  un  fecours  très-prompt,  qui  efface, 
comme  par  enchantement,  jufqu’aux  moindres  vef- 
îiges  des  accidens  que  la  plus  forte  dofe  d’Opium 
auroit  occafionnés.  Je  doute  fort  que  le  fuc  de  Ci- 
tron foit  autant  le  contre-poifon  de  la  Ciguë  , du 
Stramonium  , de  la  Belladona  , &c.  ; & d’après 
*\Vepler,  je  crois  qu’il  n’y  a que  les  émétiques 
prompts  qui  puiffent  guérir  les  perfonnes  empoi- 
sonnées par  la  Ciguë.  Cet  auteur,  dans  fon  favant 
Traité  de  Cicutâ  aquaticâ , rapporte  l’hiftoire  de 
plufieurs  enfans  qui  avoient  mangé  des  racines  de 
la  Ciguë  d’eau.  Deux  moururent  dans  les  convul- 
fions  fans  avoir  pu  vomir;  cinq  guérirent,  parce 
qu’ils  avoient  rejeté  les  racines  qu’ils  avoient  man- 
gées. Un  feptième  fut  plus  promptement  guéri  que 
les  autres,  parce  que  fon  père  avoit  eu  la  préfence 
d’efprit  de  lui  faire  avaler  de  force  une  infufion  de 
tabac  à fumer  : les  autres  avoient  vomi  avec  de  la 
thériaque  délayée  dans  du  vinaigre.  On  ne  dira  pas 
que  la  thériaque  & le  tabac  foient  antidotes  de 
l’Opium. 

Mais  obfervons  de  plus  près , & comparons  entre 
eux  les  effets  de  l’Opium  pris  à grande  dofe  , &£ 
ceux  de  la  Ciguë.  L’Opium  affez  ordinairement 
agit  comme  le  vin  : pris  fans  ménagement,  le  pouls 
s’élève,  les  artères  fe  gonflent,  le  fang  fe  raréfie, 
la  tète  s’embarraffe , le  fommeil  faifit  involontaire- 
ment ; & il  eft  plus  profond  &£  plus  long  , à pro- 
portion de  la  dofe  plus  ou  moins  forte  de  l’Opium 
qui  a été  pris.  Il  arrive  néanmoins  quelquefois  , 
fur-tout  aux  tempéramens  bilieux,  que,  loin  de  les 
faire  dormir,  leur  raifon  fe  trouble,  ils  s’agitent, 
Ils  entrent  en  fureur  tant  que  dure  l’aéfion  de  l’O- 
pium , ils  deviennent  infenilbles  aux  coups.  On  fait 
que  les  Turcs,  prêts  d’aller  au  combat,  prennent 
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line  forte  dofe  de  ce  remède  , qui  , dit-on  , leur 
donne  un  courage  & des  forces  bien  au  deffus  de 
celles  que  procure  l’eau-de-vie  à nos  foldats. 

Si , par  quelque  accident  malheureux , on  a pris 
de  la  Ciguë  , fur-tout  de  la  Ciguë  aquatique  , qui 
eft  plus  violente  que  la  Ciguë  ordinaire,  le  poifon 
agit  très-promptement.  Celui  qui  en  a pris  tombe 
à terre  fans  connoiffance  & en  convulfion.  Si  la 
violence  des  mouVemens  le  force  à fe  relever,  c’eft: 
pour  aller  retomber  avec  des  convulfions  plus  fortes, 
& auffi  violentes  que  celles  des  épileptiques.  Les 
yeux,  la  bouche,  l’eftomac  fur-tout,  font  dans  une 
contra&ion  que  l’homme  le  plus  vigoureux  ne  pour- 
roit  ni  arrêter,  ni  contenir  dans  un  enfant  de  huit 
ans.  L’Opium , pris  à la  plus  grande  dofe,  n’occa- 
fionne  rien  qui  reffemble  le  moins  du  monde  aux 
effets  de  la  Ciguë , dont  W epfer  nous  a laiffé  une 
fi  effrayante  defcription.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes 
qui , par  imprudence  , avoient  pris  trop  d’Opium  ; 
une  entre  autres,  après  un  affoupiffement  très-long, 
dont  je  l’avois  tirée  à force  de  jus  de  citron , tomba 
dans  un  délire  agréable,  fans  agitation,  fans  mou- 
vement, & répondant  toujours,  les  yeux  fermés, 
à la  converfation  qui  fe  faifoit  autour  d’elle.  Elle 
ne  fentoit  aucunement  la  grande  acidité  du  jus  de 
citron  que  je  lui  fai  lois  avaler  à forte  dofe  & fans 
fucre,  & prétendoit  que  c’étoit  du  doucereux  or- 
geat. L’Opium  & la  Ciguë  n’ont  donc  pas  les  mêmes 
principes,  n’agiffent  pas  fur  le  fang  & fur  les  nerfs 
de  la  même  manière,  n’ont  pas,  je  crois,  les  mêmes 
antidotes;  & c’eft  tout  ce  que  nous  voulions  prou- 
ver. Le  temps  nous  en  apprendra  davantage,  puif- 
qu’enfin  quelques  médecins  zélés  prennent  fagement 
le  parti  d’abandonner  la  théorie  purement  fy  Héma- 
tique, pour  ne  s’attacher  qu’à  l’expérience,  à Tob- 
fervation  , à l’étude  de  la  nature , aux  effets  des  re- 
mèdes , &.  à leur  manière  d’agir  fur  nos  humeurs. 
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Pavot. 

ï . Papaver  hortenfe  femme  albo  , fativum  Diofcoridîs , album 
Plinio  y G.  B.  170.  Papaver  album  I.  B.  tom.  iij.  pag.  390» 
Papaver  album  fativum  Lob.  ic.  272.  [Pavot  blanc.] 

a.  Papaver  hortenfe  nigro  femine  , filveftre  Diofcoridîs  , ni- 
grum  Plinio , C.  B.  170.  Papaver  nigrum  fativum  Dod.  443. 
[Pavot  noir.] 

On  elève  le  Pavot  dans  les  parterres.  Entre  les 
plantes  Narcotiques,  il  n’y  en  a point  qui  Toit  plus 
en  ulage.  La  partie  de  la  plante  qu’on  emploie  or- 
dinairement , efl  la  tête , ou  cette  capfule  qui  ren- 
ferme les  fernences.  Ces  femences  ne  font  point  ca- 
pables de  taire  dormir,  mais  feulement  d’adoucir 
& d épaifïir  le  fang  , comme  peuvent  faire  les  fe- 
mences  rafraichiffantes , avec  lefquelles  on  les  mêle 
dans  les  émulfions  à peu  près  à la  même  dofe.  En 
Italie,  les  femmes  les  mangent  à poignées,  & fur- 
tout  a Gènes , où  on  les  couvre  de  fucre.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  têtes  ; il  leroit  dangereux  d’en 
trop  prendre.  On  appelle  la  femence  de  Pavot  blanc 
œillette  : on  préfère  les  têtes  du  Pavot  blanc,  qui 
font  ovales,  à celles  du  noir,  qui  font  rondes  &: 
plus  petites.  On  les  rompt  par  morceaux,  & on  en 
xait  bouillir  une  dans  chopine  d’eau  pour  les  lave- 
inens  anodins  qu’on  donne  dans  la  dyffenterie,  dans 
les  tranchées  doulôureufes  de  la  colique  néphréti- 
que  , 5c  dans  les  autres  maladies  du  bas-ventre , où 
il  y a irritation.  O11  en  fait  bouillir  trois  ou  quatre 
dans  un  chauderon  plein  d’eau,  dans  lequel  on  fait 
mettre  les  jambes  des  malades  auxquels  on  n’ofe 
pas  donner  intérieurement  le  Pavot  : ce  petit  bain 
leur  provoque  un  doux  fommeil  ; j’en  ai  vu  des 
expériences. 

L’ufage  intérieur  du  Pavot  eft  délicat,  Sc  demande 
beaucoup  de  circonfpeftion  : la  préparation  la  plus 
Ordinaire  eft  le  firop  qu’on  appelle  diacode  , ou 
drop  de  Pavot  fimple  de  Méfué , qui  fe  fait  ainfi. 
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Prenez  deux  livres  de  têtes  de  Pavot  blanc  pref- 
que  mûres,  & une  livre  de  celles  de  Pavot  noir; 
coupez -les  par  morceaux,  & les  mettez  dans  un 
vaideau  de  terre  vernidé  : verfez  dedus  fept  ou  huit 
livres  d’eau  bouillante  ; & après  l’avoir  bouché , 
laidez-le  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; faites  bouillir  enfuite  pendant  un 
quart  d’heure  , padez  & coulez  la  liqueur  avec  ex- 
predion,  ajoutez  deux  livres  de  fucre  que  vous  ferez 
cuire  en  conddance  de  drop.  La  dofe  de  ce  drop  ed 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  : on  l’ordonne 
avec  fuccès  dans  la  toux  violente  & opiniâtre,  dans 
les  tranchées  de  la  colique  venteufe  & néphréti- 
que , fur-tout  avec  partie  égale  d’huile  d’amandes 
douces , dans  la  dydenterie  , le  ténefme  , dans  le 
flux  immodéré  des  mendrues  Sc  des  hémorroïdes, 
lorfqu’il  ed  à propos  de  les  arrêter;  car  aux  femmes 
en  couche  & à celles  qui  font  dans  le  temps  de 
leurs  règles , il  faut  le  défendre.  Ce  drop  ed  audï 
très- utile  pour  appaifer  les  douleurs  du  rhumatifme 
& de  la  goutte  fciatique. 

Le  diacode  de  Galien  fe  faifoit  aind  : Prenez  dix 
têtes  de  Pavot;  laidez-les  macérer  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt  quatre  heures  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau;  faites -les  cuire  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  molles , pour  en  tirer  le  fuc  qu’on 
réduit  en  conddance  d’éleéluaire  avec  le  fucre  ou 
le  raidné, 

11  ed  néceflfaire  de  remarquer  que  le  drop  de 
Pavot  excite  quelquefois  le  vomiffement , à moins 
qu’on  n’ait  la  précaution  de  ne  point  donner  d’ali- 
ment au  malade  deux  heures  devant  de  le  prendre  &c 
deux  heures  après  l’avoir  pris.  Ce  drop  ed  contraire 
a ceux  qui  font  fujets  aux  vapeurs  & à la  migraine, 
auxquels  il  caufe  des  étourdiffemens , des  naufées, 

augmente  leurs  vapeurs.  Les  fleurs  de  Pavot  peu- 
vent s’employer  en  infudon , comme  le  thé,  dans 
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les  tifanes  peéforales,  dans  l’enrouement , la  toux, 
le  crachement  de  fang  , la  pleuréfie,  &c.  : on  en 
met  une  pincée  fur  huit  onces  de  liqueur.  On  peut 
auffi  faire  bouillir  une  tête  de  Pavot  blanc,  coupée 
par  morceaux,  fur  deux  livres  d’eau  dans  les  tifanes 
qu’  on  ordonne  pour  les  mêmes  maladies. 

Pour  le  diacode  compote,  Méfué  joignoit  à cha- 
que livre  de  diacode  funple  un  gros  d’acacia,  autant 
d’hypocifle , de  myrrhe  , de  fafran  8c  de  balaufies, 
avec  demi-once  de  trochifques  de  Ramno.  Quel- 
ques-uns ajoutent  au  (trop  de  Pavot,  les  graines  de 
laitue,  les  jujubes,  les  femences  de  mauve  8c  de 
coing,  la  régi i fie  & les  feuilles  de  capillaire. 

Les  graines  de  Pavot  blanc  entrent  dans  le  firop 
de  jujubes  de  Méfué , dans  la  poudre  diarrhodon  Ab - 
bâtis , dans  la  poudre  diatragacant  froi’de  , dans  le 
requies  Myrepji , le  philonium  perjicum  de  Méfué  , 
dans  les  trochifques  d’alkékenge  du  même,  8c  dans 
ceux  de  Gordon. 

On  emploie  les  têtes  de  Pavot  dans  le  martiatum 
6c  dans  le  baume  tranquille , &C  les  feuilles  dans  le 
populeum.  Quercétan  croit  que  le  Pavot  qu’on  cul- 
tive à Nimes  vaut  celui  du  Levant,  dont  la  récolte 
fe  fait  dans  la  Galatie  & la  Caromantie. 

L’opium  cju’on  nous  apporte  préfentement  deTur- 
quie  n’efl  pas  fi  pur  que  celui  des  anciens , appelé 
opium  Thebaicum  , parce  qu’il  venoit  de  Thèbes  ; 
le  nôtre  efl  leur  méconium , c’eft-à-dire  le  fuc  tiré 
par  exprefïion  des  têtes  8c  des  feuilles  de  Pavots  que 
les  Turcs  sèment  dans  leurs  campagnes  en  quantité: 
ce  fuc  , réduit  en  extrait  par  l’évaporation  , nous 
eft  envoyé  en  pains  de  differentes  groffeurs , cou- 
verts des  feuilles  mêmes  de  la  plante.  Comme  cet 
extrait  eft  rempli  de  faletés , il  a befoin  de  prépa- 
ration, après  laquelle  on  l’appelle  laudanum.  Nous 
avons,  dans  les  Difpenfaires , plufîeurs  manières  de 
purifier  l’opium  : les  uns  ajoutent  à la  diffolution 
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tant  de  drogues  différentes,  aromatiques  ou  autres, 
que  c’efl  plutôt  un  éleêluaire  qu’un  extrait  ; les 
autres , perfuadés  qu’il  y a dans  l’opium  un  foufre 
& un  fel  qu’il  faut  également  dirtoudre  & féparer 
de  beaucoup  de  terre  qui  les  enveloppe,  emploient 
un  menflrue  aqueux,  tel  que  l’eau  de  pluie  , & un 
fpiritueux  comme  l’efprit-de-vin.  Quelques-uns  font 
confifler  toute  la  correélion  de  l’opium  dans  une 
lotion  & une  diffolution  tant  de  fois  réitérées,  qu’il 
n’y  refie  prefque  plus  de  cette  odeur  défagréable 
qui  lui  efl  particulière.  Enfin  il  y en  a qui , fans 
tant  de  façons , le  mettent  en  digeflion  dans  le  vin 
blanc,  ou  mieux  encore  dans  de  l’eau ,° à feu  doux 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  en  y ajoutant  du  fel 
de  tartre  environ  un  feizième  du  poids  de  l’opium. 
Ces  deux  dernières  préparations  me  paroiffent  les 
plus  {impies  & les  meilleures , après  lefquelles  on 
peut  employer  l’opium  depuis  un  quart  de  grain 
jufqu’à  un  grain,  ou  plus  s’il  efl  néceffaire,  & avec 
les  précautions  dont  j’ai  parlé  ci-dertus. 

L’opium  entre  dans  la  thériaque  & dans  le  mi- 
thridat. 

Nous  n’avons  point  en  France  l’opium  en  larmes, 
qui  coule  par  incifion  de  la  tête  des  Pavots  dans 
l’Orient;  les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  & en  font 
leur  ufage  ordinaire  ; car  cette  précieufe  réfine  n’a 
pas  befoin  de  préparation.  On  fait  avec  nos  Pavots 
une  efpèce  d’extrait  qui  approche  des  vertus  du 
méconium , &:  dont  on  peut  donner  double  dofe. 
La  meilleure  manière  de  le  préparer,  efl  de  con- 
cafifer  les  têtes  des  Pavots  blancs  ou  noirs  ; après 
en  avoir  féparé  les  femences,  on  les  met  en  digefi- 
tion  pendant  huit  jours  fur  les  cendres  chaudes  ou 
dans  une  étuve,  dans  du  vin  blanc  ou  dans  fuffi- 
fante  quantité  de  leffive  ordinaire  : on  ajoute  au 
vin  blanc  un  peu  de  fel  de  tartre  : on  parte  cette 
infufion  avec  une  forte  expreflion;  on  la  cuit  enfuite 
en  confiflance  d’extrait. 
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Le  laudanum  liquide,  ou  les  gouttes  anodines, 
ne  font  autre  chofe  qu’une  dilTolution  du  laudanum 
dans  l’eau-de-vie  ou  dans  l’efprit-de-vin , qu’on  or- 
donne depuis  dix  gouttes  jufqu’à  vingt  : cette  pré- 
paration n’eft  pas  fi  afibupiffante  que  le  laudanum 
ïolide.  J’ai  été  obligé  de  m’étendre,  dans  cet  article, 
au-delà  des  bornes  d’un  abrégé  : la  matière  eft  d’un 
ufage  fi  familier , que  j’ai  cru  le  devoir  faire  pour 
l’intérêt  public. 

2*  FI ann EB AnE,  Jufquiame# 

Hyofciamus  vulgarisvel  niger  C.  B.  169.  Hyofciamus  vul - 
garis  I.  B.  torn.  iij.  pag.  627  ; Raii  Hift.  pag.  71 1.  Hyofcia- 
mus niger  Dod.  450.  Apollinaris  Cord.  Faba  fuilla  vel  porcina , 
Dens  caballinus  quorumdam. 

La  Jufquiame  eft  commune  dans  les  terres  in- 
cultes 6c  au  bord  des  chemins.  L’ufage  des  feuilles 
de  cette  plante  efi:  pernicieux  quand  il  efi  intérieur; 
fa  femence  ne  l’eft  pas  tant.  Hælideus  la  recom- 
mande pour  le  crachement  de  fang,  en  la  mêlant 
avec  la  conferve  de  rofes.  Quelques-uns  la  font 
brûler  fur  une  pelle  chaude , 6c  font  recevoir  cette 
fumée  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ont  mal  aux 
dents , par  le  moyen  d’un  entonnoir  renverfé,  dont 
le  bout  du  tuyau  s’applique  près  de  la  racine  de  la 
dent  gâtée.  Tragus  afiure  que  le  fuc  de  Jufquiame, 
ou  l’huile  faite  par  infufion  avec  fes  graines,  guérit 
la  douleur  d’oreille,  fi  on  les  feringue  dans  cette 
partie.  La  racine  de  Jufquiame  n’eft  pas  toujours 
à rejeter;  il  y a des  nourrices  qui  la  coupent  par 
morceaux,  6c  les  font  fécher  après  les  avoir  enfilés; 
elles  en  font  des  colliers  qu’elles  mettent  au  cou 
des  enfans  pour  les  empêcher  de  crier,  6c  calmer 
la  douleur  des  dents  : mais  fi  ce  topique  réuffit  quel- 
quefois, il  demande  des  précautions;  car,  comme 
les  enfans  portent  à leur  bouche  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre fous  leurs  mains  , s’ils  mâchoient  quelques 
morceaux  de  cette  racine,  ils  en  feroient  fort  incom^ 
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modes , 8c  peut-être  empoifonnés.  On  a vu  arriver 
plufleurs  accidens  à l’occaflon  de  cette  plante , la- 
quelle, ayant  été  prife  par  inadvertence  ou  par  igno- 
rance , a caufé  des  tranchées  douloureufes , fuivies 
de  flux  dyffentériques , de  mouvemens  convulfifs, 
de  fyncopes , de  pertes  de  vue  8c  de  fentiment, 
d’affeélions  foporeufes  8c  léthargiques  , 8c  de  plu- 
fleurs  autres  effets  très-pernicieux. 

L’ufage  extérieur  de  la  Jufquiame  n’efl:  pas  de 
même  , car  on  l’emploie  utilement  en  cataplafme 
bouilli  dans  le  lait,  Rappliqué  fur  les  endroits  af- 
fligés de  la  goutte.  Les  feuilles  amorties  ou  cuites 
fous  la  braife  , 8c  mifes  fur  les  mamelles , font  paffer 
le  lait.  Taberna  Montanus  mêle  avec  le  vin  les 
graines  pilées,  pour  les  appliquer  en  cataplafme  fur 
le  fein  des  nouvelles  accouchées. 

Pour  réfoudre  les  tumeurs , on  emploie  la  Juf- 
quiame dans  les  cataplafmes  anodins.  Par  exemple, 
on  fait  bouillir  dans  une  certaine  quantité  de  lait 
deux  poignées  de  cette  plante  , autant  de  celle  de 
mandragore  8c  de  morelle,  une  once  de  graines  de 
jufquiame  8c  de  pavot  ; on  paffe  le  tout  par  un 
linge , 8c  on  y ajoute  un  jaune  d’œuf  avec  un  peu 
de  fafran  : ce  cataplafme  efl:  excellent  pour  la  fauffe 
efquinancie. 

Clufius  confeille  pour  concilier  le  fommeil  , la 
graine  de  Jufquiame  avec  celle  de  pavot , pilées 
8c  mêlées  enfemble , 8c  appliquées  fur  le  front.  On 
tire  aufli  de  la  femence  de  Jufquiame  , une  huile  ex- 
cellente qui  efl:  très-anodine.  Gafpard  Hoffmann  a f- 
fure  que , fl  on  en  frotte  les  tempes , elle  procure  le 
fommeil , 8c  calme  les  douleurs  dans  les  parties  qui 
en  font  affligées. 

Voici  une  efpèce  d’huile  ou  de  baume  tranquille 
qui  m’a  été  communiqué  par  un  de  mes  amis , 
comme  un  fecret  de  famille,  dont  j’ai  vu  des  effets 
furprenans  dans  Pefquinancie  8c  dans  les  maux  de 
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gorge  ; on  en  graiffe  avec  une  plume  fine  les  glandes 
de  la  gorge  , après  une  ou  deux  faignées  : cette  onc- 
tion , réitérée  de  deux  heures  en  deux  heures,  avance 
la  fuppuration , qui  n’arrive  fouvent  que  le  neuvième 
jour,  6c  guérit  en  trois  jours  une  maladie  des  plus 
dangereufes. 

Prenez  égale  quantité  de  feuilles  de  Jufquiame, 
de  langue-de-chien  6c  de  nicotiane  vertes,  de 
chacune  une  livre  *,  faites -les  bouillir  dans  trois 
pintes  de  vin  jufqu’à  la  réduélion  du  tiers  environ  , 
en  preflant  bien  les  herbes  : joignez  à ce  fuc  autant 
de  bonne  huile  d’olive  ; faites  bouillir  le  tout  fur  un 
feu  doux , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à la  moitié  , 
prenant  garde  que  la  poêle  où  on  le  fait  ne  fe  noir- 
ci ffe  au  fond  , 6c  ne  brûle  l’huile  ; verfez  enfuite 
votre  huile  doucement  dans  une  terrine  : on  grat- 
tera ce  que  l’on  pourra  de  ce  qui  fera  refté  au  fond 
de  la  poêle , qu’on  mêlera  avec  l’huile  de  la  ter- 
rine , 6c  on  la  laiffera  refroidir  enfuite.  On  verfera 
cette  huile  doucement  & à clair  dans  des  bouteilles; 
& ce  qui  fera  refté  au  fond  de  plus  épais , on  en 
fera  une  efpèce  d’emplâtre , avec  parties  égales  de 
cire  jaune  qu’on  fera  fondre  fur  le  feu , en  la  mêlant 
exaélement  avec  le  marc  de  l’huile  : on  en  formera 
enfuite  une  maflfe  d’emplâtre  qui  eft  fort  rélolutif. 

Cette  huile  n’eft  pas  feulement  réfolutive  & très- 
anodine  ; elle  eft  aufti  vulnéraire,  6c  très-utile  dans 
les  plaies  6c  dans  les  ulcères  : j’en  ai  vu  de  bons 
effets  pour  le  rhumatifme  6c  les  douleurs  de  la  fcia- 
tique.  Celle  qui  eft  tirée  par  expreflion  des  graines 
de  Jufquiame  , de  mandragore , de  morelle  & de 
pavot,  a les  mêmes  vertus. 

On  expofe  les  mains  6c  les  pieds  affligés  des  en- 
gelures , à la  fumée  de  la  Jufquiame,  après  quoi  on 
prefte  les  doigts , 6c  on  en  fait  fortir  la  lymphe 
épaiflie  : ainfi  cette  plante  eft  anodine  6c  réfolutive; 
elle  entre  dans  l’onguent  popuUum • 
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Ses  femences  font  employées  dans  le  requics  My- 
repjl , dans  le  philo nium  romanum  de  Nicolas  d’A- 
lexandrie  , dans  la  triphera  magna  du  meme,  dans 
les  pilules  de  cynoglolîe  de  Méfué  , Si  dans  les 
trochilques  d’alkékenge. 

3*  C 1 G U E. 

1.  Phellandriurn  Officin . Infb  R. H.  306  ; Boerh.  ind.  A.  56. 
Phellandriurn  vel  Cicutaria  aquatïca  quorum d dm , 1.  B.  t.  iij. 
p.  *83.  Phellandriurn  Raii  Synopf.  iij.  215.  Cicutaria  palujiris 
Ger.90,  ; Raii  Hiit.45.  tcnuifoha  Park.  Iheat.  933;  C.  B, 
Pin.  161.  [Ciguë  aquatique.] 

2.  Cicuta  major  C.  B.  160.  Cicuta  Dod.  461  ; I.  B.  t.  iij. 
part.  ij.  pag.  1-  3.  Cicutaria  vulgaris  Cluf.  tüik  200;  Trag. 
474.  [Grande  Gigue.] 

3.  Cicuta  minor , Petrofelino  frnilis , C.  B.  160.  Cicutaria 
A pii  folio  I.  B.  tom.  ii).  part.  ij.  pag.  179.  Cicutaria  fatuaLob. 
ic.  280.  Petrofelini  vicium  Trag.  459.  [Petite  Gigue.] 

La  Ciguë  eft  regardée  comme  un  poifon  ; mais 
les  trois  efpèces  que  nous  venons  d’indiquer  ne  le 
font  pas  au  même  degré.  La  Ciguë  aquatique,  nom- 
mée Phellandriurn , l'eft  infiniment  plus  que  les  deux 
autres;  St  je  ne  crois  pas  que  jamais  on  hafafde  d’en 
donner  intérieurement.  Les  deux  dernières  efpèces 
ont  beaucoup  plus  de  torce  îorfqu’elies  font  dans 
leur  degré  de  maturité,  que  lorfqu’elles  font  en- 
core jeunes.  Leur  odeur  pénétrante,  portant  au  cœur 
Si  à la  tête  tout  à-la-fois  , avertit  allez  qu’il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  la  grande  efpèce  de  cer- 
feuil Si  le  perfil , avec  lefquels  elles  ont  quelque 
reffemblance  ; les  animaux  mêmes  font  avertis  de 
s’en  éloigner  par  leur  inftinâ: , qui  n’eft  prefque 
que  l’odorat  très-fin  Si  très-fubtil. 

Ce  n eft  pas  neanmoins  d’aujourd’hui  que  quel- 
ques auteurs  ont  propofe  intérieurement  l’ufage  de 
la  grande  Ciguë.  Outre  Pline  , Galien  Si  Van-Hel- 
mont  , M.  Reneaume  , médecin  de  Blois,  qui  vi- 
yoit  a la  fin  du  dernier  fiècle , S i qui  avoit  fait  fon 
étude  particulière  des  vertus  des  plantes , affure  * 
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dans  Tes  Obfervations  , qu’on  peut  ufer  intérieure** 
ment  de  la  racine  de  Ciguë  pour  réfoudre  les  skir- 
rhes  du  foie , de  la  rate  6c  du  pancréas , à la  dofe 
d’un  fcrupule,  6c  même  plus , loit  en  fubftance,  foit 
en  infufion.  M,  Storck  , médecin  & célèbre  prati- 
cien de  Vienne  en  Autriche  , vient  de  donner  au 
public  un  Recueil  d’obfervations  habilement  faites 
fur  l’ufage  de  la  Ciguë  , prife  intérieurement  en  ex- 
trait 6c  en  fubffance.  Frédéric  Hoffmann  , dans  la 
Pharmacopée  de  Schroder,  avoit  déjà  confeillé  l’u- 
fage  de  la  racine  de  Ciguë  pour  le  fcorbut.  En  effet, 
le  fco'but  dépend  fouvent  d’obffruélions  dans  les 
vifcères  du  bas-ventre,  tels  que  le  foie,  la  rate  6c 
le  pancréas. 

La  Ciguë  ne  peut  donc  plus  être  regardée  com- 
me un  poifon  froid,  mais  comme  un  remede  cor- 
dial , atténuant  , réfolutif.  Il  ne  conviendroit  pas 
dans  les  obftruéVions,  s’il  n’augmentoit  pas  la  cir- 
culation du  fang  , s’il  n’en  procuroit  pas  davantage 
la  fluidité,  s’il  n’en  déterminoit  pas  une  fonte  plus 
grande  dans  les  couloirs  ou  il  etoit  en  concrétion. 

On  doit  conclure  de  ces  différentes  obfervations , 
que  nous  ne  fournies  pas  encore  parfaitement  ins- 
truits fur  la  nature  des  différens  caïmans  & nar- 
cotiques , 6c  qu’on  ne  peut  ni  les  confondre  ni  les 
fubffituer  les  uns  aux  autres  : mais  il  efl:  du  moins 
certain  par  l’expérience , que  la  grande  Ciguë  , 
telle  qu’on  la  trouve  communément  dans  les  terres 
graffes  & humides , efl  un  des  meilleurs  remèdes 
dont  on  puiffe  ufer  extérieurement  6c  meme  inté- 
rieurement ( fl  l’on  en  croit  M.  Storck  ) comme 
calmant,  6c  comme  réfolutif  dans  les  skirrhes , les 
loupes,  6cc. 

Elle  entre  dans  l’emplâtre  diabotanum , excellent 
réfolutif  : elle  a donné  le  nom  à l’emplâtre  de 
Ciguë  , qui  efl:  un  bon  fondant  pour  les  tumeurs  du 

foie  , de  la  rate  & du  méfentère.  Je  l’ai  louvent 

applique 
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appliqué  avec  fuccès  fur  la  région  épigaftriqiie  pour 
des  lenteurs  dans  la  digeftion , pour  des  maux  d’ef- 
tomac,  pour  la  maladie  qu’on  appelle  le  fer  chaud  ; 
& je  le  faifois  renouveler  au  moins  tous  les  huit 
jours.  D’après  les  obfervations  de  M.  Storck , on 
peut  fe  fervir  avec  confiance  de  l’extrait  de  Ciguë 
dans  plufieurs  maladies  chroniques  fi  rebelles  à toute 
efpèce  de  traitement. 

Les  feuilles  de  Ciguë,  fur-tout  de  la  deuxième 
efpèce  appelée  Cicuta  major , amorties  & échauf- 
fées , s’appliquent  fur  la  rate  & fur  les  autres  parties 
gonflées.  On  les  fait  bouillir  avec  le  lait,  pour 
mettre  fur  les  hémorroïdes  externes  & enflammées. 
Pour  les  duretés  du  fein  , celles  meme  qui  font 
foupçonnées  d’ëtre  carcinomateufes  , on  applique 
avec  fuccès  les  feuilles  de  Ciguë  pilées  avec  l’urine 
ou  l’huile  de  câpres.  Un  cataplafme  de  feuilles  de  Ci- 
guë pilées  avec  quelques  limaçons , & mêlées  avec 
les  quatre  farines  réfolutives , efl  bon  dans  l’engorge- 
ment inflammatoire  du  ferotum , pour  la  goutte  & 
la  feiatique. 

Je  ne  puis  finir  l’article  de  la  Ciguë,  fans  parler  de 
la  mort  de  Socrate,  qu’on  croit  devoir  lui  attribuer. 
Platon , qui  efb  entré  dans  un  allez  grand  détail  fur 
la  fin  tragique  de  ce  grand  philofophe,  dit  qu’après 
le  breuvage  pris  , il  fentit  de  la  pefanteur  aux 
cuiffes , fe  coucha  , fut  faifi  de  froid  & d’infenfî- 
bilité,  qui  bientôt  le  gagna  au  cœur;  on  le  cou- 
vrit, & Criton  lui  ferma  les  yeux.  Il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  n’étoit  ni  la  Ciguë  ni  l’opium  1 
mais  un  breuvage  compofé  dont  nous  ignorons  les 
ingrédiens.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’efl  que 
celui  qui  lui  avoit  apporté  ce  poifon,  l’avoit  averti 
que  lorfqu’il  agiroit  il  fentiroit  une  forte  douleur 
aux  cuiffes;  qu’alors  il  falloit  fe  promener,  que 
peu  après  l’infenfibilité  du  corps  viendroit  ôc  lui 
annonceroit  fa  fin. 
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4’  Mandragore. 

1.  Mandragora  frutfu  rotundo  C.  B.  169.  Mandr agora  mai 
I.  B.  tom.  iij.  p.  617;  Dod.  457.  [ Mandragoremâle.  ] 

2.  Mandr agora  flore  fubcœruleo  purpurafcente  C.  B.  169. 
Mandr  agora fœmina  Hat.  [Mandragore  femelle.] 

Quoique  cette  plante  ne  vienne  pas  naturelle- 
ment en  France  , mais  feulement  en  Lfpagne  & 
en  Italie  , je  n’ai  pas  laide  de  la  placer  ici , parce 
qu  ’on  peut  l’élever  affez  aifément  dans  nos  jar- 
dins. Son  ufage  ed  plutôt  extérieur  qu’intérieur, 
Plufieurs  Auteurs  foutiennent  que  fon  fruit  peut  être 
mangé  impunément  ; on  en  trouve  dans  Hernandès 
un  exemple  allez  convaincant.  Terentius  & Faber 
affurent  auffi  que  les  pommes  de  Mandragore  font 
agréables  & bonnes  à manger,  & qu’elles  ne  font 
ni  fomnifères  ni  malfaifantes.  Harthman  recom- 
mande fort  l’emplâtre  de  la  Mandragore  pour  les 
skirrhes  de  la  rate.  On  emploie  ordinairement  la 
racine,  le  plus  fouvent  fon  écorce  ; fes  feuilles 
Font  aufîi  d’ufage:  les  unes  6c  les  autres  bouillies 
dans  le  lait  ou  cuites  dans  l’eau  , 6c  écrafées , font 
très-réfolutives  6c  adoucifîantes  , appliquées  en  ca- 
taplafme  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  6c  skirrheu- 
fes.  On  les  mêle  avec  la  jufquiame  & la  ciguë.  Les 
feuilles  de  Mandragore  entrent  dans  l’onguent  po- 
puUum . L’écorce  des  racines  ed  employée  dans  le 
rcquies  Myrepji , dans  U aurea-ahxandrlna  de  Nicolas 
d’Alexandrie  , 6c  dans  la  tiphcra  magna  du  même 
Auteur. 

5*  Morelle. 

1.  Solanum  Oficinarum  C.  B.  1 66.  Solarium  hortenfe  feu 
vulgare  y acinis  n. gris , I.  B.  tom.  iij.  pag.  608.  Solanum  hor- 
tenfe baccis  nigricantlbus  , Dod.  453. 

2.  Solanum  Jcandens  feu  Dulcamara  C.  B.  167.  Glycypi • 
cros  five  Amara  aulcïs  I.  B.  tom.  ij.  pag.  109.  Dulcamara 
Dod.  402.  Salicaflrum  Plin  Cad.  Circœa  Adv.  Lob.  104. 
Vïtis  filveflrls  Cam.  Epit.  986. 

La  Morelle  ed  commune  aux  bords  des  chemins 
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& dans  les  terres  fumées*  La  première  efpèce  eft 
la  plus  ordinairement  employée  , quoiqu’on  puiffe 
lui  lubftituer  la  fécondé.  On  prend  indifféremment 
la  Moreile  dont  les  baies  font  noires , rouges  ou 
jaunes.  Les  feuilles  & les  fruits  font  très-anodins  9 
émolliens  & adouciffans  : on  s’en  fert  avec  fuccès 
pour  modérer  l’inflammation  & relâcher  les  fibres 
trop  tendues  : on  les  applique  en  cataplafme  , ou 
Amplement,  pilées  & écrafées  fur  les  hémorroïdes; 
leur  lue  exprimé  fait  le  même  effet  : on  le  remue 
quelque  temps  dans  un  mortier  de  plomb  , & ou 
en  baffine  enfuite  le  cancer.  Ce  lue  animé  avec  la 
fixième  partie  d’efprit-de-vin  bien  reélifié,  efl  fort 
bon  pour  l’éryfipèle  , le  feu  volage  , les  dartres  9 
les  boutons  & les  démangeaifons  de  la  peau;  fans 
efprit-de-vin  , il  efl;  trop  foid  & trop  répercuflïf. 
Dans  la  plupart  des  cataplafmes  anodins  on  em- 
ploie la  Moreile  : elle  entre  en  quantité  dans  l’on- 
guent popukum.  L’eau  diflillée  de  Moreile  a les 
mêmes  ufages  que  le  fuc  , mais  pas  tant  de  vertu. 
On  n’emploie  pas  fi  hardiment  la  Moreile  au-de- 
dans  qu’au  dehors,  à caufe  de  fa  grande  froideur. 
La  Moreile  eft  peut-être  la  feule  plante  afloupif- 
fante  qui  foit  froide , au  cas  qu’elle  le  foit.  Céfalpin 
allure  cependant  , comme  le  rapporte  M.  Tour- 
nefort , qu’on  en  peut  faire  boire  l’eau  ou  le  fuc 
dans  l’inflammation  du  ventricule  , & dans  l’ardeur 
d’urine  : il  dit  que  la  même  eau  prife  à trois  onces 
avec  pareille  quantité  d’eau  d’abfinthe,  pouffe  les 
Lueurs.  Tragus  dit  au  contraire  que  cette  eau  tue 
les  cochons  , & qu’il  n’eft  permis  de  s’en  fervir 

intérieurement  que  ceux  ou  trois  mois  après  l’avoir 
diftillée. 

Le  lue  de  Moreile  entre  dans  la  triphera  perjicci 
de  Mefue  , dans  l’onguent  pomphollx  de  Nicolas 
d’Alexandrie,  dans  le  mondicatif  d’ache,  le  mar~ 
tiatum  5 &:  dans  le  baume  tranquille. 
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A l’égard  de  la  fécondé  efpèce  de  Morelle,  fon 
ufage  intérieur  n’eft  pas  fi  fufpeél.  Tragus  affure 
qu’on  guérit  les  veilles  jauniffes  , avec  un  verre  de 
vin  blanc  clans  lequel  on  a fait  bouillir  légèrement 
la  tige  de  cette  plante  coupée  menu;  on  en  met 
une  livre  fur  deux  livres  de  liqueur , dans  un  pot 
bien  bouché  ; on  la  laiffe  confommer  d’un  tiers. 
Camerarius  recommande  la  racine  de  cette  plante 
dans  l’hydropifie  &:  pour  purger  les  férofités  ; il 
la  fait  bouillir  dans  l’eau  , ajoute  à cette  dé- 
coction deux  verres  de  vin  trempé  d’eau  falée  : on 
peut  aufli  mettre  environ  une  poignée  de  la  racine 
fur  chopine  d’eau  , & la  donner  enfuite  à deux  ou 
trois  prifes  dans  la  matinée. 

Le  fuc  de  Morelle  mélangé  avec  un  blanc  d’œuf, 
eft  excellent  pour  calmer  l’inflammation  du  pré- 
puce , qui  accompagne  les  chancres  de  cette  par- 
tie, fuivant  Palmer.  Jean  Prevoft,  dans  fon  Traité 
de  la  médecine  des  pauvres,  range  la  deuxième 
efpèce  de  cette  plante  parmi  les  purgatifs  de  la  bile. 
Parkinfon  confirme  par  l’expérience  cette  propriété. 
Sebitius  affure  que  cette  plante  pilée  & appliquée 
en  forme  de  cataplafme  fur  les  mamelles  tuméfiées 
par  l’épaiffiffement  du  lait , le  réfout  facilement. 
M.  Ray,  après  le  dofteur  Hulfe  , rapporte  que  le 
cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  cette  efpèce  de 
jolanum  tk  la  femence  de  lin,  bouillies  dans  le  vin 
mufcat,  eft  excellent  pour  réfoudre  toutes  fortes 
de  tumeurs  , pour  difliper  les  contufions. 

La  décoélion  des  feuilles  de  Morelle  eft  bonne 
pour  les  femmes  tourmentées  d’urines  âcres  & 
de  fleurs-blanches.  Elles  peuvent  s’étuver  fouvent 
avec  la  décoéfion  d’une  poignée  de  fes  feuilles 
dans  une  pinte  d’eau. 

6.  B ELLA  DO  N A. 

Solarium  rnelanoccrafos  C.  B.  166.  Solarium  mamacum  mul - 
iis  } Jivc  Bclladona  L 13 • tom,  iij.  pag.  611.  Solarium  Uthal ç 
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Park,  Raii  Hift.  679.  Belladona  Cluf.  Inft.  77.  Solarium  fom- 
ttiferum  Adv.  Lob.  102.  Mandragora  Theoph. 

L’ufage  intérieur  des  fruits  de  cette  plante  efl 
tres-pernicieux;  les  Auteurs  rapportent  plufïeurs  ac- 
cidens  arrivés  à ceux  qui  en  ont  pris , d’où  vient 
le  nom  que  lui  ont  donné  quelques-uns  ; mais  exté- 
rieurement fes  feuilles  font  fort  adouciffantes  & ré- 
solutives : on  les  emploie  comme  celles  de  la  Mo- 
rede  ordinaire  , en  cataplafme  fur  les  hémorroïdes 

fur  le  cancer  ; on  les  peut  faire  bouillir  avec 
le  fain-doux  , ou  employer  leur  fuc  avec  autant 
d efprit-de-vin.  Pour  les  tumeurs  des  mamelles , 
on  fait  echauffer  les  feuilles  fous  la  cendre  chaude  , 
& on  les  applique  deffus.  M.  Ray  eftime  cette  plante 
pour  les  ulcères  carcinomateux , & pour  les  du- 
rillons des  mamelles.  C’eft  fans  doute  ces  obfer- 
vations  connues,  qui  ont  fait  imaginer  depuis  quel- 
que temps  d en  confeilîer  l’ufage  intérieur  pour 
les  tumeurs  cancéreufes  ; mais  il  ne  paroît  pas 
qu’on  veuille  continuer  d’en  faire  des  expériences, 
faute  de  fuccès  fuffifans.  Les  dames  en  Italie  fe 
fervent  de  l’eau  diftillée  de  cette  plante  pour  l’em- 
belliffement  de  la  peau  , d’où  vient  fon  nom.  Les 
peintres  en  miniature  font  macérer  fon  fruit  Si 
en  préparent  un  fort  beau  vert. 


7*  / hytolacc a Amerlcana  majori  fruElu  , IniL  290.  So- 
lanum racemofum  Indicum  H.  R.  P.  Solanum  magnum  Vim- 
manum  3 rubrum  3 Park.  Theat.  347.  5 

J’ai  cru  devoir  faire  ici  mention  de  cette  plante, 

parce  qu  elle  eft  employée  clans  une  compofitioa 

célébré,  appelée  le  baume  tranquille,  Sc  qu’elle 

peut  par  cet  endroit  palier  pour  une  plante  très- 
anodine. 


Pomme  épineuse,  ou  Stramonium. 

Solanum  porno  fpinofo  , rnundo , longo  flore , C B.  1 63.  S.tra* 
mania  multis  dïàa , five  Pomum  fpinofUm , I.  B.  tom.  ij.  p,  624, 
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Stramonia  Dod.  460.  Stramonium  frudlu  fpinofo  9 rotundo  » 
flore  albo  fimpltci  3 In  il.  1 18.  Nux  Methel  Avicennce  Ang. 

( ette  plante  eft  beaucoup  plus  dangereufe  que 
la  jufquiame,  la  belladona  6c. la  ciguë,  lorfqu’elle 
eft  pnle  intérieurement;  elle  n’eft  utile  qu’à  l’ex- 
térieur 6c  appliquée  en  cataplafme  comme  les  pré^ 
cédentes,  ou  en  onguent  avec  le  fuc  de  Tes  feuilles 
5c  le  lain  doux,  fur-tout  pour  la  brûlure  5c  pour 
les  hémorroïdes.  De  cette  manière  elle  eft  adou- 
ciflante  5c  réfolutive  , anodine  5 c émolliente  : on 
s’en  lert  utilement  dans  les  éryfipèles  , la  brûlure , 
les  inflammations  , les  ulcères  carcinomateux  , 6cc, 
On  allure  que  le  vinaigre  où  fes  graines  ont  trempé 
pendant  la  nuit  , eft  admirable  pour  les  dartres 
vives  6c  les  ulcères  ambulans. 

9*  Pomme  dorée,  ou  Pomme  d’Amour. 

Solarium  pomiferum  fiuÏÏu  rotundo  , jlrïato  molli , C.  B.  1 67. 
Mala  aurea  odore  fœtido  , quibufdam  Lycoperficon  , I.  B.  t.  iij, 
pag.  620  Aurea  mala  Dod.  458.  Lycoperficon  G aient  Ang, 
2 17  ; lnft.  1 f 

Cette  plante  eft  à peu  près  de  meme  qualité 

que  la  mandragore , mais  d’un  ufage  intérieur  moins 
dangereux;  car  dans  quelques  endroits  de  l’Eu- 
rope , entr’autres  en  Italie  , on  mange  fon  fruit 
confit  au  vinaigre  , au  fel  5c  au  poivre  ; c’eft  un 
allez  mauvais  aliment.  Je  connois  des  perfonnes 
qui  font  infufer  ce  fruit  dans  l’huile  d’olives,  dont 
ils  fe  fervent  enfuite  pour  les  contufions , les  tu- 
meurs , le  rhumatifme  5c  la  fciatique  : c’eft  un  allez 
bon  réfolutif  5c  anodin.  Le  fuc  de  toute  la  plante 
s’emploie  extérieurement  dans  l’inflammation  des 
yeux  6c  des  autres  parties  : on  l’applique  en  fo- 
mentation ; on  peut  s’en  fervir  auflï  en  cataplafme 
comme  des  feuilles  de  ia  Moreiie  ordinaire, 

îo.  Mayenne. 

Solarium  pomiferum  frudlu  obiongo  C,  B»  167,  Melon  gêna 
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veterlbus  I.  B.  tom.  iij.  pag.  618.  Mala  in  fana  Dod.  458» 
Alelongena  frutfu  0 b Ion  go  violaceo , Inft.  1 5 r • 

Les  qualités  de  cette  plante  font  allez  femblables 
à celles  de  la  mandragore  & de  la  pomme  d’a- 
mour : quelques-uns  meme  lui  donnent  auffi  ce 
dernier  nom  ; ainfl  on  peut  employer  Tes  feuilles 
fon  fruit  dans  les  cataplafmes  anodins  & réfo- 
lutifs,  dans  les  hémorroïdes,  le  cancer,  les  brû- 
lures Sc  les  inflammations.  Son  ufage  intérieur  n’eft 
pas  abfolument  pernicieux  ; car  en  Italie  on  confit 
fon  fruit  au  vinaigre  comme  celui  de  la  plante  pré- 
cédente , & on  en  mange  en  falade  de  meme  que 
le  concombre  ; le  vinaigre  en  eff  le  correctif.  Bel- 
lon  rapporte  qu’en  Egypte  on  le  fait  cuire  fous 
la  cendre  ou  dans  l’eau  , & qu’on  le  fert  journel- 
lement fur  les  tables  : tous  les  auteurs  conviennent 
que  c’eft  un  aliment  auffi  mauvais  que  les  cham- 
pignons*, il  excite  des  vents,  des  indigeftions , & 
quelquefois  des  fièvres. 


PLANTES  ASSOUPISSANTES  ET  ANODINES 
Qui  font  rapportées  dans  dé  autres  Clajfes . 

Entre  les  plantes  Emollientes,  pîufieurs  font 
Anodines,  en  ce  qu’elles  calment  &:  appaifent  l’in- 
flammation : ainfi  la  Mauve,  la  Guimauve,  le  Bouil- 
lon blanc,  le  Violier,  le  Lis  le  Lin,  peuvent  être 
employés,  avec  les  plantes  précédentes,  dans  les  ca- 
taplafmes anodins. 

Les  fleurs  de  Camomille  & de  Mélilot  peuvent 
paflfer  auffi  pour  Anodines  par  la  même  raifon,  & 
on  s’en  fert  dans  les  mêmes  maladies,  & de  la  même 
manière.  V oye?K  ci-devant  la  clafle  des  plantes  Car- 
minatives. 

La  plupart  des  plantes  RafraichifTantes  dont  je 
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traiterai  dans  la  Clafte  fiuivante,  font  Anodines  $£ 
Affoupiftantes , en  ce  qu’elles  modèrent  le  mouve- 
ment du  fang  lorfqu’il  eft  trop  précipité,  & qu’elles 
tempèrent  Pardeur  de  la  bile  exaltée  dans  les  fièvres 
ardentes.  La  Laitue,  par  exemple,  le  Nénufar,  la 
Langue-de-Chien,  l’Herbe  aux  Puces,  les  Semences 
froides  majeures  en  éinulfion , &:  quelques  autres , 
procurent  fouvent  un  fommeil  doux  & tranquille. 
On  peut  même  avancer  qu’il  eft  plus  prudent  de 
commencer  par  l’ufage  de  ces  plantes , lorfqu’on  a 
befoin  de  faire  dormir  les  malades , que  de  mettre 
d’abord  en  pratique  le  Pavot  &c  l’Opium  , qui  de- 
mandent, comme  nous  l’avons  dit  ci-defifus,  tant 
de  précautions. 


CINQUIÈME  CLASSE. 

Plantes  Rafraîchissantes 
et  Epaississantes. 

o N comprend  aflez  par  le  titre  de  cette  Clafle  , 
qu’elle  contient  les  plantes  capables  d’appaifer  le 
mouvement  précipité  des  humeurs,  ou  de  leur  don- 
ner plus  de  confiftance , foit  en  émouftant  les  fiels 
âcres  qui  agitent  le  fiang  & le  tiennent  en  diffolu- 
tion , fioit  en  les  enveloppant.  De  ce  nombre  fiont 
toutes  les  plantes  qui,  par  des  parties  aqueufies  & 
mucilagineufies  , peuvent  adoucir  l’âcreté  des  hu- 
meurs & modérer  leur  activité , telles  que  les  fie- 
mences  froides,  celles  de  Pfyllium , le  Riz , le  Mil- 
let , les  feuilles  de  Laitue  , de  Joubarbe , les  fleurs  de 
Nénufar,  de  Mauve  , Guimauve , Bouillon-blanc, 
les  racines  de  Nénufar , de  Guimauve  , de  grande 
Confioude,  la  gomme  Adragant  & Arabique;  toutes 
ces  drogues , dis-je , méritent  le  nom  de  Rarraî- 
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chiffantes  &c  d’Epaiftiflantes , & font  ordinairement 
employées  dans  les  fièvres  ardentes  , les  inflamma- 
tions des  vifcères , les  rétentions  d’urine , &c. 

Les  acides  modérés , tels  que  font  ceux  des  vé- 
gétaux , ont  aufti  la  même  vertu , en  ce  qu’ils  don- 
nent au  fang  une  confiftance  naturelle  lorfqu’il  eft 
devenu  trop  divifé  &c  trop  diffous  : c’eft  pour  cela 
que  les  Cerifes , les  Grofeilles,  les  Framboifes,  les 
Fraifes , l’Epine-vinette,  la  Grenade,  le  Citron , 
les  Raifîns  , les  feuilles  d’Ofeille , de  Patience  , 
d’Alleluia,  de  Pourpier,  &c.  ont  aufïi  la  propriété 
de  rafraîchir.  Et  comme  il  arrive  quelquefois  que 
la  chaleur  eft  excitée  dans  notre  corps  par  les  obf- 
truéfions  des  vaiffeaux  capillaires  , caufees  par  des 
acides  vicieux  & étrangers  qui  coagulent  les  hu- 
meurs & occafionnent  leur  féjour  dans  les  parties , 
où  elles  s’aigriffent  &£  fe  corrompent,  les  Apéritifs 
& les  Amers  tempérés , comme  font  les  plantes  chi- 
coracées  ( dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  la  claffe  des  plantes  Apéritives),  convien- 
nent merveilleufement  dans  ces  fortes  d’occaftons; 
& c’eft  pour  cela  que  la  plupart  des  auteurs  les 
mettent  au  nombre  des  plantes  Rafraichiffantes. 

Il  doit  paroitre  fingulier  que  des  remèdes  entiè- 
rement oppofés  de  principes , de  vertus  , de  ma- 
nière d’agir,  produisent  très-fouvent  les  mêmes  ef- 
fets. Les  émulfions  tempèrent  le  fang , ainfi  que  les 
acides  ; la  teinture  minérale  anodine  d’Hoffmann  , 
la  liqueur  éthérée  de  Frobénius , calment  fouvent 
des  perfonnes  que  l’Opium  agite  & met  en  fureur, 
La  vertu  des  remèdes,  nous  l’avons  dit  cent  fois, 
dépend  de  la  manière  dont  ils  font  employés , de 
l’habileté  du  médecin,  de  fa  fagacité  , de  fon  expé- 
rience , de  la  connoiffance  qu’il  a du  tempérament 
du  malade , auffi-bien  que  du  remède  qu’on  donne 
fouvent  à contre-temps. 

Les  quatre  femencçs  froides  majeures  font  les 
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femences  de  Citrouille  , de  Concombre,  de  Courge 
& de  Mel  on  ; les  quatre  mineures  font  celles  de 
Laitue,  de  Pourpier,  de  Chicorée  &.  d’Endive  : 
ainfi  nous  commencerons  cette  Claffe  par  ces  plantes. 

Citrouille. 

1.  Anguria  Citrulus  ditfa  C.  B.  312.  Citrulus  folio  Colocyn - 
thidis  fetto  , femme  nigro  , quibufdam  Anguria  , I.  B.  tom.  ij. 
pag.  2 3 3.  Anguria  , Cucumis , Citrulus  Dod.  664.  Lucumer 
vel  cucumis  Citrulus  Fuchf 

2.  Ftyo  oblongus  C.  B.  31 1 -,  Lob.  ic.  641.  Pepo  major  ob - 
longus  Lod.  66<j.  Pepo  oblongus  vulgatijfimus  Adv.  Lob.  365. 

Les  femences  de  ces  deux  efpèces  s’emploient 
indifféremment  dans  les  émulflons,  & clans  cette 
boiffon  rafraîchiffante  qu’on  boit  en  été  autant  pour 
le  plaiflr  que  pour  la  ianté , qu’on  appelle  orgeat 
à caufe  de  l’eau  d’orge  qui  en  eft  la  bafe , dans  la- 
quelle on  délaie  les  quatre  femences  froides  pilées 
avec  les  amandes  douces , au  poids  d’une  once  de 
toutes  enfemble  pour  une  pinte  d’eau  d’orge.  On 
ajoute  à ce  mélange,  après  l’avoir  paffe , une  quan- 
tité fu (filante  de  lucre,  & on  l’aromatife  avec  un 
peu  d'eau  de  fleur  d’orange.  Plufleurs  limonadiers 
épargnent  les  femences  froides,  8c  leur  fubflituent 
du  lait  pour  rendre  la  liqueur  plus  blanche  & plus 
épaiffe.  Lorfqu’on  n’a  pas  le  temps  ni  la  commo- 
dité de  faire  préparer  des  émulflons  , on  peut  cou- 
per une  caraffe  d’orgeat  avec  deux  lois  autant  d eau 
commune  , & ordonner  cette  boiffon  aux  perfonnes 
échauffées,  & dans  les  maladies  caufées  par  un  fang 
trop  bouillant.  Quand  on  prefcrit  des  émulflons,  la 
dofe  des  femences  froides  eft  ordinairement  d’une 
once  de  toutes  enfemble  pour  une  pinte  ou  trois 
chopines  d’eau,  inclure  de  Paris:  on  y ajoute  une 
douzaine  d’amandes  douces  pelées;  &c  après  avoir 
pilé  le  tout,  on  le  délaie  avec  de  l’eau  d’orge  ou  l’eau 
de  riz,  félon  l’intention  : on  pafle  la  liqueur  avec 
expreffion,  & on  y fait  fondre  deux  onces  de  fucre^ 
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ou  bien  , fur  chaque  livre  de  liqueur,  on  met  une 
once  de  firop  de  nénufar  , de  violette,  de  gui- 
mauve ou  de  quelque  autre,  fuivant  les  différentes 
indications  qu’on  a de  rafraîchir,  d’ouvrir  le  ventre, 
de  pouffer  les  urines,  &c. 

Tout  le  monde  fait  que  la  chair  de  la  Citrouille 
fournit  un  aliment  fort  utile,  & qu’on  la  prépare 
différemment  dans  la  cuifine.  Le  fruit  de  la  fécondé 
efpèce  efl  très-commun  dans  nos  marais  ou  jardins 
potagers. 

Les  femences  & anguria  & de  cucurbita  entrent 
dans  les  trochifques  d’alkékenge  de  Méfué,  avec 
celles  de  melon  que  l’on  met  auffi  dans  le  firop  de 
jujubes  du  même,  & dans  la  poudre  diamargariti 
fri  g ldi, 

2*  Concombre. 

Cucumis  fativus  vulgaris , maturo  fruÜtu  fubluteo , C.  B.  310. 
Cucumis  vulgaris  viridïs  I.  B.  tom.  ij.  pag.  245.  Cucumis  vul~ 
garïs  Dod.  662.  Citreolus  vulgo  Cæfalp.  199. 

On  élève  cette  plante  dans  les  potagers.  La  fe- 
mence  de  fon  fruit  eft  une  des  quatre  majeures  &C 
des  plus  rafraîchiffantes ; on  l’emploie,  comme  la 
précédente  , dans  les  émulfions  & dans  l’eau  de 
poulet  émulfionnée,  qu’on  ordonne  affez  utilement 
dans  les  fièvres  ardentes,  dans  les  entrailles  échauf- 
fées, dans  la  difficulté  d’uriner,  &c  dans  la  violente 
fermentation  du  fang  & des  humeurs. 

On  prend  un  poulet  entre  deux  âges,  on  lui  coupe 
les  extrémités,  on  le.  vide  & on  l’écorche*,  on  le 
remplit  enfuite  d’une  once  des  quatre  femences 
froides  majeures  : on  y ajoute  quelquefois  line  cuil- 
lerée de  riz  ou  d’orge  mondé,  & une  ou  deux  dou- 
zaines d’amandes,  lorfqu’on  veut  le  rendre  plus  hu- 
meêfant  & plus  nourriflant;  on  fait  enfuite  bouillir 
ce  poulet  dans  quatre  ou  fix  livres  d’eau  , c’eft-à- 
dire  deux  ou  trois  pintes,  à la  confomption  du  tiers: 


588  Plantes 

on  coule  le  bouillon  avec  expreffion , & on  en  fait 
prendre  aux  malades  trois  ou  quatre  verres  pendant 
la  journée,  entre  les  bouillons  ordinaires. 

Il  feroit  pourtant  beaucoup  mieux  de  faire  l’eau 
de  poulet  tout  fîmplement,  & de  la  palier  fur  les 
femences  pilées  pour  en  tirer  l’émulfïon;  car,  en 
les  faifant  bouillir  dans  le  corps  du  poulet , on  en 
tire  fort  peu  d’utilité. 

Le  Concombre  fournit  à la  cuifine  un  aliment 
fort  ulité  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; il  ne  con- 
vient guère  aux  eftomacs  délicats , à caufe  de  fa 
froideur.  On  le  confit  air*vinaigre  pour  le  mettre 
dans  les  falades  ; mais  c’eft  un  aliment  d’une  mau- 
vaife  & difficile  digeftion. 

3*  Courge,  ou  Calebaffe. 

Cucurbita  longa  folio  molli  , flore  albo  3 I.  B.  t.  ij.  p.  214; 
Cucurbita  oblonga  , flore  albo  3 folio  molli  3 C.  B.  313.  Cucur- 
bita longior  Dod.  669.  Cucurbita  lagenaria  Ger.  Cucurbita  3 
five  Zuccha  omnium  maxima  anguina  3 Adv.  Lob.  316. 

On  emploie  la  femence  & le  fruit  de  la  Courge 
de  la  même  manière  & aux  mêmes  ufages  que  celui 
du  concombre  ; ainli  je  ne  répéterai  point  ce  que  je 
viens  de  rapporter  à ce  fujet. 

4’  Melon. 

Melo  vulgaris  C.  B.  31O.  Melones  I.  B.  tom.  ij.  pag.  242 . 
Melo  five  Melopepo  vulgo , Cucumis  G aient  3 Dod.  66  j.  Pcpo 
Math.  Fuchf. 

Les  femences  du  Melon  ont  les  mêmes  facultés 
que  les  précédentes,  & s’emploient  de  la  même  ma- 
nière ; mais  le  fruit  fournit  un  aliment  agréable  & 
aifé  à digérer , quand  on  en  mange  avec  modéra- 
tion : car  fon  excès  eft  très-dangereux  ; il  produit 
des  vents  &c  des  coliques  fâcheufes  , fuivies  quel- 
quefois de  dyfïenteries  & de  cours  de  ventre  dif- 
ficiles à guérir.  On  voit  auffi  des  fièvres  quartes 
très-opiniâtres  naître  de  l’ufage  immodéré  du  Me- 
lon ; d’ailleurs  les  gens  un  peu  avancés  en  âge,  te 
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ceux  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux  ou  mé- 
lancolique , doivent  s’en  abftenir.  Le  Melon  eft  trop 
connu  pour  m’étendre  ici  fur  tes  propriétés  ; 8c  cha- 
cun , dans  l’ufage  de  ces  fortes  d’alimens,  doit  être 
fon  médecin  , 8c  fe  priver  volontiers  d’un  plaifir 
qu’on  paie  bien  chèrement , loriqu’il  eft  capable 
d’intéreffer  la  fanté. 

5-  Laitue. 

1.  Latiuca  Romana  longa  , dulcis , I.  B.  tom.  ij.  pag.  998. 
Latiuca  folio  obfcurius  virente , femine  nigro  y C.  B.  123.  Lac* 
tuca  Dod.  644.  [Laitue  Romaine.] 

2.  Latiuca  fativa  C.  B.  122.  Latine  a fativa  vulgaris  non 
capitata  , I.  B.  tom.  ij.  pag.  997.  Latiuca  fativa  folio  Scariolat 
Lob.  ic.  241. 

3.  ' Latiuca  filveflris  cofid fpinofâ  C.  B.  123.  Latiuca  flveflrîs 
feu  Endivia  multis  ditia  , folio  lacïniato  * dorfo fpïnofo  3 1.  B.  t.  ij. 
pag.  1003.  Seris  domeflica  Lob.  ic.  234.  Endivia  Offcinarum 
quorumdam.  Scariola  & Serriola  Cord.  [ Laitue  sauvage.  ] 

Les  efpèces  de  Laitue  fe  sèment  dans  nos  jar- 
dins , étant  d’un  ufage  très-familier  dans  les  ali— 
mens  ; on  les  mange  crues  en  falade,  8c  cuites  dans 
la  foupe  ou  apprêtées  avec  le  beurre  : cet  aliment 
convient  aux  bilieux,  8c  à ceux  qui  ont  les  entrailles 
échauffées.  Les  feuilles  de  Laitue  fourniffent  à la 
Ph  armacie  une  eau  diftillée,  qui  fert  ordinairement 
de  bafe  aux  juleps  rafrakhiflans  8c  aux  fomnifères  ; 
fa  femence , qui  eft  une  des  mineures,  s’ordonne  à 
deux  ou  trois  gros  en  pareil  cas. 

La  Laitue  s’emploie  aufli  intérieurement  dans  les 
bouillons  8c  dans  , les  lavemens  rafraîchiflans , dans 
les  fièvres  ardentes  , 8c  dans  les  maladies  qui  me- 
nacent les  parties  internes  d’inflammation, 

A l’égard  de  l’extérieur , on  applique  la  Laitue 
avec  fuccès  fur  le  front  en  bandeau,  ou  feule,  ou 
fricaflfée  avec  le  vinaigre,  le  cerfeuil  8c  le  pourpier: 
ce  frontal  eft  utile  dans  la  migraine.  Dans  ce  cas* 
Simon  Pauli  eftime  l’eau  de  Laitue  dans  laquelle* 
fur  une  livre , on  aura  fait  fondre  une  once  de  fel 
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de  prunelle  ou  de  nitre  purifié  , dont  on  imbibera  un 
linge  qu  on  appliquera  fur  le  front  : cet  auteur  la 
préfère  au  fuc  de  Laitue  mêlé  avec  l’huile  rofat. 
On  prétend  que  l’ufage  de  cettte  plante  augmente 
le  lait  des  nourrices.  La  Laitue  fauvage  eft  plus 
amère  que  celle  qu’on  élève  dans  les  potagers  ; 
mais  elle  a prefque  les  mêmes  vertus. 

Toutes  les  efpèces  de  Laitue  entrent  dans  le  firop 
de  chicorée  ; la  première  6c  la  fécondé  font  em- 
ployées dans  le  firop  de  pavot  compofé  de  Méfué , 
dans  fon  firop  de  jujubes,  dans  le  looch  de  pavot, 
dans  le  rcquies  de  Nicolas  d’Alexandrie,  6c  dans  le 
populcum  de  Nicolas  de  Salerne. 

Lai tr o NT. 

1.  Sonchus  levis  , laciniatus  , latifolîus , C.  B.  124.  Son - 
chus  minus  laciniofus  , mitis  five  minus  fpinofus  , I.  B.  tom.  ij. 
pag.  1014 . Sonchus  lez-vis  Dod.  643.  LaÜuca  leporina  Apulei3 
Endivia  filveflris  Lon.  Andryala  minor  Lugd.  Cicerbita , Lac- 

* tucella  quorumdam.  [Palais  de  Lièvre.  ] 

2.  Sonchus  afper  non  laciniatus  C.  B.  123.  Sonchus  minor 
laciniofus  afperior , fpinofior , I.  B.  tom.  ij.  pag.  1014  Intybus 
filveflris  feu  erratica  , acutis  foliis , Trag.  270. 

Cette  plante  vient  d’elle-même  dans  les  jardins 
6c  dans  les  terres  grades  & fumées  ; elle  vient  même 
en  fi  grande  abondance  , qu’elle  étouffe  les  autres 
herbes  qu’on  cultive.  On  l’arrache  comme  une  herbe 
inutile;  mais  ceux  qui  nourriffent  des  vaches,  des 
lapins  6c  autres  animaux  domefiiques,  la  recueillent 
avec  foin.  Ses  facultés  font  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  laitue  ; 6c  on  peut,  fans  rien  hafarder , 
s’en  fervir  dans  les  mêmes  maladies.  Le  Laitron  eft 
employé  dans  le  firop  de  chicorée. 

7*  Pourpier. 

Portulaca  lati folia  five  fativa  C.  B.  288.  Portulacahortenfis 
latifolia  I.  B.  tom.  iij.  pag.  678.  Portulaca  faTiva  Dod.  166. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ordinairement 
employées  dans  les  falades  6c  dans  le  potage } on 
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en  confit  les  tiges  quand  elles  ont  acquis  une  cer- 
taine groffeur , pour  les  conferver  par  le  moyen  du 
fel  6c  du  vinaigre.  Le  Pourpier  efl  une  plante  des 
plus  rafralchiffantes  ; l’eau  diflillée  , ou  le  fuc  de 
fes  feuilles,  fe  donne  à deux,  trois  6c  quatre  onces 
dans  les  fièvres  ardentes,  pour  calmer  rimpétuofité 
du  fang  & des  efprits.  Cette  eau  a une  odeur  qui 
lui  efl  propre,  quoique  la  plante  ne  fente  rien.  On 
applique  fur  le  front  le  Pourpier  dans  les  violens 
maux  de  tête  , employé  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deffus.  Dans  les  hémorragies  6c  les  pertes  de 
fang  des  femmes,  l’eau  de  Pourpier  efl  fouvent  un 
des  plus  allurés  remèdes;  je  l’ai  éprouvé  plufieurs 
fois  : la  dofe  efl  de  deux  à quatre  onces. 

Cette  eau  efl  bonne  contre  les  vers  ; j’en  ai  donné 
à des  enfans  avec  fuccès  : on  peut  leur  faire  avaler 
le  fuc , qui  fait  le  même  effet  à la  même  dofe.  Le 
Pourpier  efl  propre  pour  le  feorbut  & pour  le  cra- 
chement de  fang.  J’ai  très-fouvent  vu  réuffîr  dans 
la  dylTenterie  bilieufe,  un  bouillon  fait  dans  un  pot 
de  terre  verniffé,  luté  , 6c  dans  lequel  on  mettoit , 
lit  fur  lit , une  livre  de  veau  coupé  par  tranches, 
& deux  grandes  poignées  de  Pourpier  mifes  aufîi 
par  couches  entre  chaque  tranche  de  veau  ; on  y 
ajoutoit  une  chopine  d’eau  commune  pour  deux 
petits  bouillons  : ce  remède  calme  les  entrailles  6c 
l’ardeur  de  la  bile.  Dans  les  fièvres  putrides  épi- 
démiques , dans  la  luette  , dans  les  fièvres  vermi- 
neufes  , dans  les  fièvres  pourprées,  le  Pourpier, 
ajouré  dans  les  bouillons  ordinaires , efl  un  très- 
bon  remède  : fon  fuc,  mêlé  avec  le  miel  rofat,  efl 
bon  pour  grailler  les  hémorroïdes,  dont  il  appaife 
la  douleur  6c  i inflammation;  fes  feuilles,  mâchées, 
appailent  la  douleur  des  dents  agacées  pour  avoir 
mangé  des  fruits  verts. 

5-  Endive,  Chicorée,  ou  Scariole. 

I.  Intybus  futivu  latifolia  p Jive  Endiyia  vulgarîs  3 C,  B. 
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125.  Intybiim  fativum  latifolium  I.  B.  tom.  ij.  pag.  10 ri* 
Endivia , Scanda  Offic.  Chicorium  latifolium  five  Endivia 
vulgaris , Inft.  479.  Sens  domeflica  Diofcoridis. 

2.  Intybus  criJpaQ.  B.  125;  Tab.  ic.  173 . Endivia  cri fp  a 
Ger.  Endivia  Romana  crifpa  Cam.  Intybum  fativum  crifputn 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  ion.  Chicorium  crifpum  Inft.  479.  [Chi- 
corée FRISÉE.] 

' L’ufage  de  l’Endive  & de  la  Chicorée  eft  auifi 
commun  dans  la  cuifine  que  celui  de  la  laitue.  Ces 
deux  plantes  s’emploient  auffi  de  même  dans  les 
remèdes  , étant  également  propres  à tempérer  le 
fan  g & la  bile  , particulièrement  l’efpèce  de  Chi- 
corée qu’on  appelle  blanche  , & qui  ne  devient 
telle  que  par  la  culture;  car  alors  elle  eft  d’une  fa- 
veur plus  douce  & moins  amère  que  celle  qui  eft 
verte.  Cette  dernière  a les  mêmes  vertus  que  la 
Chicorée  fauvage  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
clafle  des  plantes  Apéritives.  On  met  ordinairement 
les  feuilles  de  Chicorée  dans  les  bouillons  rafraî- 
chiffans , &C  dans  ceux  qu’on  fait  au  bain-marie , 
qui  font  des  remèdes  apéritifs  tempérés , très-utiles 
dans  les  obftruêfions  des  vifcères  , & dans  les  ma- 
ladies caufées  par  une  bile  épaiflie.  La  femence 
d’Endive  eft  une  des  quatre  mineures  , St  s’em- 
ploie comme  les  autres  & à la  même  dofe.  Les 
feuilles  de  cette  plante  ont  donné  le  nom  au  firop 
de  Chicorée  ? dont  l’ufage  eft  commun. 


9*  Joubarbe. 

1.  Scdum  majus  vulgare  C.  B.  283.  I.  B.  tom.  ij.  p.  6S7. 
Sempervivum  majus  alterum  s fivc  Jovis  barba  t Dod.  127® 
Ai\oon  Diofc.  Umbilici  Veneris  fpecies  altéra  Ang.  Cotylédon 

altéra  1.  Sedum  vulgare  Cluf.  Hift.  63. 

2.  Sedum  minus  teretifolium  album  C.  B.  283.  Sedum  minus 9 
folio  longiufculo  tereti , flore  candido , I.  B.  tom.  iij.  pag.  690. 
Vermicularis  , Craffula  minor  Oficinarum , & lllecebra  major 
Lob.  ic.  377»  [Trique-Madame.] 

Ces  Plantes  croiflent  fur  les  vieux  murs  St  fur 

les  toits  des  chaumières.  Les  feuilles  de  la  première 

efpèce 
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efpèce  font  d’un  ufage  très-familier  dans  l’inflam- 
mation des  hémorroïdes;  on  en  fait  un  onguent  avec 
le  beurre  frais,  dans  lequel  on  les  fait  cuire  en  cer- 
taine confiftance.  Cette  plante  efl:  déterfive  aftrin- 
gente  ; quelquefois  même  elle  efl:  réfolutive  ; fou- 
vent  auflï  elle  efl:  répercuflïve , & fon  ufage  de- 
mande quelque  circonfpeclion  , fur -tout  pour  la 
goutte  ; car  il  efl:  dangereux  de  l’appliquer  deflus 
d’abord,  & lorfque  l’inflammation  efl  confidérable. 
Dans  l’efquinancie,  on  fait,  avec  fuccès , gargarifer 
le  malade  avec  fon  eau  diflillée,  & on  applique  fur 
la  gorge  des  écreviffes  de  rivière  pilées  avec  fes 
feuilles,  ou  bien  en  gargarifme  avec  les  fucs  d’écre- 
vifies  & de  Joubarbe  pilés  enfemble.  Dans  la  def- 
cente  de  matrice  & dans  les  ulcères  profonds , ces 
fucs  peuvent  être  quelquefois  employés  en  injeélion. 

On  applique  aflez  ordinairement  les  feuilles  de 
Joubarbe  fur  les  cors  des  piedsf  & fur  les  nodus 
des  goutteux.  M.  Tournefort  ajoute  que  rien  n’eft 
meilleur  pour  les  chevaux  fourbus,  que  de  leur  faire 
boire  chopine  du  fuc  de  cette  plante.  On  en  donne 
quatre  onces  dans  les  fièvres  intermittentes  fans  au- 
cun froid  marqué  : ce  remède  convient  aux  fièvres 
lentes  , mêlé  avec  un  bouillon  aux  écreviffes  & aux 
tortues.  Le  fuc  de  Joubarbe  , mêlé  avec  l’huile  de 
noix  & battu , efl:  excellent  pour  la  brûlure  & l’é- 
ryfipèle  ; mais  il  faut  y ajouter  une  quatrième  par- 
tie d’efprit-de-vin.  Le  fuc  feul  adoucit,  humeéfe, 
& guérit  les  fentes  de  la  langue,  caufées  par  l’ardeur 
de  la  fièvre  maligne.  Cette  plante,  pilée  & appli- 
quée en  cataplafme  au  front , calme  les  délires  qui 
accompagnent  les  fièvres  ardentes. 

La  Trique-Madame  fe  mange  quelquefois  en  fa- 
lade  : on  emploie  l’une  l’autre  efpèce  dans  l’on- 
guent populeum , &c  dans  quelques  autres  compofi- 
tions  adouciffantes  & rafraîchiffantes. 
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10.  N OMBRIL  DE  V ÉNUS. 

1.  Cotylédon  major  C.  B.  285.  Cotylédon  vera , radice  tu - 
lerofia  , I.  B.  tom.  iij.pag.  683.  Cotylédon } Umbilicus  Venerisy 
Cluf.  Hifl.  63. 

2.  Cotylédon  radice  tuberofiây  lojigdy  repente , Mor.  Cotylédon 
flore  luteo , radice  tuberofd y longd } repente , Ac.  Reg.  Parif.  73. 

On  peut  le  fervir  de  cette  plante  comme  de  la 
précédente  ; car  elle  a les  memes  vertus  & les  mêmes 
ufages.  La  première  efpèce  ne  s’élève  pas  aifément 
dans  les  jardins  ; elle  le  plaît  davantage  dans  les 
rochers  & les  lieux  pierreux  près  des  fontaines  : 
mais  la  fécondé  efpèce,  qu’on  peut  lui  fubftituer, 
n’efl:  pas  difficile  à conferver  par  la  culture. 

II*  Mo  RG  ELI  N E , ou  Mouron, 

Alfine  media  C.  B.  230.  A! fine  vulgaris  > five  Morfius  Gal- 
lince  s I.  B.  tom.  iij.  pag.  363.  Alfine  major  Dod.  29.  Hippia 
minor  Corel.  Morfius  Gallince  /.  genus , Trag.  383. 

J’ai  cru  devoir  ranger  cette  plante  dans  le  rang 
de  celles  qui  rafraîchiffent , puifque  la  plupart  des 
auteurs,  après  Galien,  lui  attribuent  cette  qualité. 
Diofcoride  l’ordonne  en  fomentation  pour  l’inflam- 
mation des  yeux  ; Tragus  lui  attribue  les  mêmes 
vertus  qu’au  pourpier  : ainfi  il  n’efl;  pas  furprenant 
qu’étant  mangée  avec  des  œufs  en  omelette  , elle 
arrête  le  crachement  du  fang.  La  plupart  des  au- 
teurs conviennent  qu’elle  nourrit  , &c  rétablit  les 
forces  de  ceux  qui  font  épuifés  par  de  longues 
maladies  , & qui  font  tombés  dans  une  efpèce  de 
phthifle  ou  de  maigreur  extrême.  Emmanuel  Kœnig 
aflfure  que  cette  plante  efl  très-adouciiïante,  St  qu’on 
en  donne  avec  fuccès  aux  enfans  qui  ont  des  tran- 
chées & des  douleurs  capables  de  les  faire  tomber 
dans  les  convulflons  : c’eft  par  cet  endroit  qu’elle 
efl  utile  à ceux  qui  tombent  dans  des  mouvemens 
épileptiques. 

Le  fuc  dépuré  de  Morgeline,  à la  dofe  d’une  once 
dans  un  petit  bouillon,  la  poudre  de  fes  feuilles 
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féchées  à l’ombre  à une  dragme  , ou  la  décoélion 
d’une  poignée  dans  une  chopine  d’eau  , font  les 
dofes  ordinaires.  L’ufage  extérieur  de  cette  plante 
e/l  utile  pour  nettoyer  les  plaies  6c  les  ulcères. 
Kœnig  a/Ture  qu’en  mêlant  de  la  cendre  de  hêtre 
dans  la  décoélion  , on  peut  en  laver  les  pieds  6c 
les  mains  des  galeux  avec  fuccès.  Suivant  Ettmuller, 
cette  herbe,  pilée  6c  appliquée  fur  les  mamelles, 
réfout  le  fang  coagulé;  6c  M.  Tournefort  nous  ap- 
prend que  Solenander  fe  fervoit  de  fa  poudre  pour 
calmer  la  douleur  des  hémorroïdes , 6c  en  arrêter 
le  flux  immodéré.  Tout  le  monde  fait  qu’elle  ré- 
tablit l’appétit  des  ferins  de  Canarie,  6c  qu’elle  les 
nourrit  & les  rafraîchit. 

12.  Nénufar,  Lis  d’étang,  Blanc  d’eau,  Volet# 

Nymphœa  alba  major  C.  B.  193.  Nymphœa  alba  I.  B.  t.  iij. 
pag.  77°  ? Dod.  583.  Nenufar  album'Bvunï. 

Cette  plante  croît  dans  les  étangs  6c  au  bord  des 
rivières.  Sa  racine  6c  fes  fleurs  font  les  parties  qu’on 
emploie  ordinairement  dans  les  maladies  où  il  eft 
néceflaire  d’appaifer  le  mouvement  violent  du  fang 
& des  efprits  ; ainfl,  dans  les  fièvres  ardentes,  dans 
les  infomnies , les  inquiétudes  & les  agitations  d’ef- 
prit,  dans  l’ardeur  6c  la  rétention  d’urine,  dans  l’in- 
flammation des  vifcères , on  fe  fert  avec  fuccès  de 
la  tifane  faite  avec  la  racine  de  Nénufar  : le  mu- 
cilage dont  elle  abonde  fait  fa  principale  vertu.  Le 
flrop  qu’on  prépare  avec  fes  fleurs,  6c  qu’on  or- 
donne à une  once  dans  les  juleps  6c  les  potions  ra- 
fraichiflantes , a les  mêmes  vertus  ; leur  eau  dif- 
tillee  fert  ordinairement  de  bafe  à ces  fortes  de 
remedes,  depuis  trois  jufqu’à  flx  onces.  On  fait  avec 
les  calices  6c  les  etamines  des  fleurs  (qui  n’entrent 
point  dans  l’infufion  deflinée  à faire  le  flrop),  un 
miel  qu’on  donne  à deux  onces  dans  les  lavemens 
adouci/Tans  6c  émolliens, 
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13'  Lentille  d’Eau  ou  de  Marais. 

Lehticula  p alu  (Iris  , vulgaris , C.  B.  362.  Le  ns  paluflrisl.  B. 
tom.  iij.  pag.  784.  Lens  lacufris  Dod.  587. 

Cette  plante  efl:  commune  dans  les  marais  & clans 
les  fodés  où  l’eau  féjourne;  elle  paffe  pour  être  fort 
rafraîchiffante  & fort  adouciflfante.  Quelques-uns  la 
font  appliquer  en  cataplafme  pour  appaifer  la  goutte 
& l’inflammation  des  parties;  mais  il  faut  craindre 
la  répercuflion  des  humeurs.  Le  remède  fuivant  efl: 
plus  sûr  pour  calmer  la  douleur  des  hémorroïdes. 
On  faupoudre  deux  poignées  de  Lentilles  de  Marais 
avec  une  demi-once  de  myrrhe  ; on  met  le  tout  dans 
un  fac  de  toile,  Sc  on  bafline  les  hémorroïdes  avec 
l’eau  qui  diftille  par  ce  fac. 

M.  Ray  cite  comme  un  fecret  l’infufion  de  cette 
plante  dans  le  vin  blanc  pour  la  jauniffe  : il  faut  en 
donner  flx  onces  pendant  neuf  jours  le  matin  à jeun. 

14*  Millet , Mil. 

Milium  femme  luteo  C.  B.  26;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  446; 
Dod.  506. 

La  femence  de  cette  plante  fournit  un  aliment 
très-utile  dans  certains  pays  : on  la  dépouille  de  fon 
écorce,  & on  la  fait  cuire  avec  le  lait  comme  on 
fait  le  riz,  dont  elle  a les  vertus.  Le  Millet  efl  très- 
adouciflant , rafraîchiflant  6c  anodin  ; il  convient 
aux  maladies  de  poitrine  & dans  la  toux  opiniâtre  ; 
il  tempère  le  mouvement  du  fang , mais  il  reflerre 
un  peu  le  ventre  , & caufe  quelquefois  des  vents. 
La  farine  de  Millet  peut  être  employée  dans  les 
cataplafmes  émolliens  & réfolutifs  : on  en  peut  faire 
une  bouillie,  & même  du  pain  comme  avec  les  au- 
tres farines,  qui  ne  laifle  pas  de  nourrir,  quoiqu’il 
foit  plus  pefant  & moins  facile  à digérer  que  celui 
de  froment. 

15.  Ma  CHE,  Blanchette , Poule-grafTe , Salade 
de  Chanoine. 

Valeriana  çampejiris,  inodora  , major , C»  B.  165.  La  eu  fa. 
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htrba  prior  I.  B.  tom.  iij.  pag.  324.  Vulerianellu  arvenfls  præ- 
cox , humilis  3 femine  compreffo  3 Morif.  Latine  cz  agnina  I* 
Tab.  ic.  167. 

On  trouve  cette  plante  clans  les  terres  graftes, 
& on  la  sème  clans  les  jardins  pour  les  falades  qu’on 
mange  en  carême  ; elle  eft  fort  rafraîchiftante  & un 
peu  laxative.  Simon  Pauli  i’eflime  pour  appaifer  Par- 
deur  de  la  fièvre  & pour  adoucir  les  douleurs  de 
la  néphrétique  ; il  l’emploie  clans  les  boudions  de 
veau  & de  poulet  pour  ces  fortes  de  maladies.  Ta- 
berna  Montanus  confirme  cette  vertu.  On  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  les  rhumatifmes,  pour  la  goutte, 
le  fcorbut  & Pafteéi ion  hypocondriaque  : en  un  mot, 
cette  plante  eft  adouciftante  , 6e  très -capable  de 
corriger  Pâcreté  des  humeurs  & la  trop  grande  fau- 
mure  du  fang. 

*6.  Raiponce. 

Rapunculus  efculentus  C.  B.  92.  Rapunculus  vulgarîs  cam - 
panulatus  I.B.tom.  ij.  pag.  7 96.  Rapunculus  Dod.  105.  Cam. - 
panula  radice  efculentâ , flore  cœruleo 3 H >rt.  Lugd.  Bat.  107. 

Cette  plante  eft  ft  commune  dans  la  campagne, 
& on  en  fait  un  ufage  ft  ordinaire  dans  les  falades 
du  printemps,  que  j’ai  cru  la  devoir  placer  ici, 
d’autant  que  les  auteurs  conviennent  que  fa  racine 
eft  rafraîchiftante , & que  Dodonée  ajoute  que  la 
décoélion  en  eft  utile  dans  le  commencement  des 
inflammations  de  la  gorge. 

l7 • Herbe  aux  Puces. 

Pfyllium  majus  ereEtum  C.B.  19 1 ; I.  B.  tom.  iij.  pag.  ^13» 
P fy Ilium  Dod.  1 1 5 . Plantago  caulifera3  Pfyllium  dicta  3 Raii 
Hift.  83 1.  Pulïcarïs  herbu  Lugd.  1172. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  terres  fabîon- 
neufes  arides;  on  ne  fe  fert  que  de  fa  femence  , 
qui  fournit  un  mucilage  fort  adouciflant  & propre 
pour  appaifer  les  inflammations,  lorfqu’il  eft  mêlé 
avec  les  autres  herbes  rafraichiftantes  dans  les  ca- 
taplafmes  ; on  donne  ce  mucilage  en  lavement  dans 
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la  dyffenterie  6c  clans  les  inflammations  des  reins. 
L’eau  où  la  graine  de  pfyllium  a macéré  pendant 
la  nuit,  ou  celle  où  elle  a jeté  deux  ou  trois  bouil- 
lons, eft  utile  dans  l’ardeur  d’urine  : fon  mucilage 
convient  dans  les  hémorroïdes  internes  en  décoc- 
tion; il  appaife  auflï  l’inflammation  des  yeux.  Ché- 
neau en  fait  grand  cas,  fur-tout  fi  on  le  mêle  avec 
celui  de  graine  de  Coing , tiré  avec  l’eau-rofe  ou 
l’eau  de  plantain  : on  y ajoute  un  peu  de  camphre 
& de  blanc  d’œuf  battu. 

Un  frontal  avec  la  graine  de  pfyllium , pilée  6c 
animée  avec  l’eau-rofe , eft  propre  pour  les  rhumes 
de  cerveau  : on  fait  tirer  le  même  mucilage  par  le 
nez , après  l’avoir  délayé  avec  du  fuc  de  poirée  6c 
l’eau-rofe.  On  emploie  cette  femence  comme  celle 
de  graine  de  lin  ; elle  donne  le  nom  à l’éleéfuaire 
de  pfyllio , dans  lequel  elle  fert  plutôt  pour  adoucir 
l’acreté  des  purgatifs  qui  font  la  principale  partie 
de  cette  compofition,  que  pour  en  augmenter  l’effet. 

18.  Langue-de-Chien. 

CynogloJJîirn  majus  vulgare  C.  B.  2^7*  CynogloJJiim  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  5 98.  Cynoglojfum  Dod.  54.  Cynoglojpi  major 
Brunf.  Lycopfis  Lac. 

Cette  plante  eft  commune  dans  les  bois  6c  au 
bord  des  chemins;  fa  racine  6c  fes  feuilles  font  en 
ufage  , comme  rafralchiffantes , émollientes,  peélo- 
rales,  vulnéraires  6c  aftringentes.  Dans  la  dyffen- 
terie , les  cours  de  ventre  , l’ardeur  d’urine  6c  la 
toux  convulfive,  la  décoéfion,  l’infufion  6c  la  tifane 
faite  avec  la  racine , font  très-utiles  : elles  adou- 
ciffent  les  humeurs  âcres  , arrêtent  les  pertes  de  fang 
&c  toutes  fortes  d’hémorragies  ; elles  defsèchent  les 
ulcères  intérieurs,  6c  fur- tout  ceux  des  proftates 
dans  la  gonorrhée  virulente.  On  ajoute  les  feuilles 
dans  les  décodions  6c  dans  les  cataplafmes  émoi- 
liens  ôc  réfolutifs,  La  racine  de  Langue-de-Chien 
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a donné  le  nom  aux  pilules  de  cynogloffe,  dont  la 
vertu  eft  d’adoucir  le  fang  & de  provoquer  le  foin- 
meil  ; mais  cette  propriété  eft  due  à l’opium  &C  à 
la  femence  de  jufquiame , qui  entrent  dans  ces  pi- 
lules : la  dofe  ordinaire  de  ces  pilules  eft  de  quatre 
à cinq  grains , dans  lefquels  il  y a un  grain  ou  en- 
viron d’opium. 

Tragus  recommande  l’onguent  fait  avec  le  fuc 
de  Langue-de-Chien,  un  peu  de  miel  de  térében- 
thine 9 pour  les  gerçures  les  tumeurs  du  fonde- 
ment. La  décoélion  de  fes  racines  & les  racines 
memes , appliquées  en  cataplafme  , guériffent  les 
tumeurs  fcrophuleufes.  Un  herborifte  de  campagne 
s’eft  utilement  fervi  de  la  racine , coupée  par  rouelles 
fk  appliquée  fur  le  nombril,  dans  le  friffon  de  la 
fièvre  tierce. 

*9*  Cerisier. 

1.  Cerafus  fativa  , frutiu  rotundo  , rubro  & acido , Inft.  6 2^. 
Cerafa  fativa  3 rotunda , rubra  & acida  , Tab.  ic.  985. 

2.  Cerafus  fruttu  aquofo  Inft.  926.  Cerafa  carne  tenerâ  <S* 
aquofî  3 C.  B.  450.  Cerafa  aquea  Tab.  ic.  986.  [GuiGNIER.] 

On  regarde  les  fruits  de  ces  arbres  & de  leurs 
différentes  efpèces,  plutôt  comme  des  alimens  agréa- 
bles que  comme  des  remèdes  utiles  en  médecine. 
Les  Cerifes  ont  cependant  des  qualités  qui  les  peu- 
vent faire  confidérer  comme  des  fruits  très-rafraî- 
chiffans  , capables  d’appaifer  la  foif , d’hume&er  , 
de  calmer  le  mouvement  impétueux  des  liqueurs, 
d’adoucir  par  leur  acidité  les  humeurs  âcres  & bi- 
lieufes , & de  pouffer  doucement  les  urines.  Une 
poignée  de  feuilles  de  Cerifter , bouillies  dans  du 
lait , eft  laxative.  Le  vin  de  Cerifes , que  l’on  fait 
en  Provence  & en  Efpagne , eft  fort  agréable.  Les 
noyaux  & les  amandes , concaffés  & infufés  dans 
le  vin  blanc  pendant  la  nuit , environ  deux  dou- 
zaines dans  trois  ou  quatre  onces  de  vin , font  très- 
apéritifs  y & j’ai  vu  des  perfonnes  fujettes  à la  né- 

P p iv 


6oo  Plantes 

phrétique,  s’en  fervir  avec  iuccès.  On  fait  fécher  les 
Ceriles  , & on  permet  aux  malades  qui  ont  la  bou- 
che sèche  & la  falive  amère  , d’en  mâcher  quel- 
ques-unes, ck  d’en  rejeter  enfuite  le  marc.  Les  Ce- 
rifes  fraîches  lâchent  le  ventre  ; les  sèches  le  ref- 
ferrent. 

20.  Framboisier. 

1.  Rubus  Idœus  fpinofus  C.  B.  Rubus  Idœus  fpinofus  , 
fruttu  rubro  , 1.  B.  tom.  ij.  pag.  59.  Rubus  Idœus  Dod.  743. 

2.  Rubus  Idœus  fruttu  albo  C.  B.  479.  Rubus  Idœus  fpino- 
fus , fruttu  albo  3 I.  B.  tom.  ij.  pag.  59.  Rubus  Idœus  albo 
fruttu  Cluf.  Hift.  117. 

Les  fruits  de  ces  deux  fortes  d’arbrififeaux  ne  dif- 
fèrent que  par  la  couleur  de  leurs  fruits;  ils  ont  à 
peu  près  les  memes  propriétés  que  les  fraifes,  fi  ce 
n’efi  que  les  Framboifes  font  plus  rafraîchifiantes  : 
quelques-uns  prétendent  qu’elles  font  anti-fcorbu- 
tiques  & apéritives.  Les  feuilles  du  Framboifier  font 
déterfives  & afiringentes,  & peuvent  être  fubfti- 
tuées  à celles  de  ronce  pour  les  gargarifmes  qu’on 
emploie  dans  les  maux  de  gorge  &c  des  gencives, 
L’intufion  des  fleurs  dans  l’eau  d’orge  eft  utile  pour 
les  éryfipèles  &£  les  inflammations  des  yeux  : il  faut 
la  faire  tiédir,  &£  en  badiner  fouvent  la  partie. 

On  fait  avec  le  vinaigre,  la  grofeille  & la  Fram- 
boife,  un  firop  excellent  en  été  pour  calmer  la  foif, 
&:  utile  dans  les  fièvres  putrides,  bilieufes  &:  ver** 
mineufes. 

21.  Groseille  R. 

1.  Grojfularia  fimplici  acino  3 vel fpinofi  filveflris  3 C.  B.  455. 
Uva  crifpa  five  Grojfularia  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  47.  C/va 
crifpa  Dod.  748.  Crifpina  vera  Cord.  Cœanothus  fpina  Theoph. 
[Groseiller  blanc  épineux.] 

2.  Grojfularia  multiplici  acino  3 five  non  fpinofa  3 hortenfis 
rubra^five  Ribes  Ojficin.  C.  B.  433.  Rites  vulgaris  3 acidus 
ruber  3 I.  B.  tom.  ij.  pag*  97*  Ribcfium  fruttu  rubro  Dod.  749, 

Les  fruits  de  la  première  elpèce  font  plus  en  ufage 
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dans  les  ragoûts  de  la  cuifine  que  dans  les  remèdes; 
on  les  emploie  alors  lorfqu’ils  font  encore  verts,  & 
dans  les  mêmes  cas  que  l’on  emploie  le  verjus;  leur 
acidité  en  fait  toute  la  vertu  : lorfqu’ils  font  mûrs 
&:  beaucoup  plus  doux , ils  hume&ent , rafraîchif- 
fent , fk  font  moins  aftringens  que  lorfqu’ils  font 
verts.  Pour  ce  qui  eft  des  Grofeilles  en  grappe , il 
y en  a de  rouges  & de  blanches  ; mais  les  premières 
font  plus  communes  : quoiqu’on  les  mange  dans  la 
fanté  comme  un  fruit  délicieux , elles  ne  font  pas 
moins  utiles  dans  la  maladie.  On  prépare  avec  leur 
fuc  Sc  le  fucre , une  gelée  & un  firop  qui  font  très- 
propres  pour  modérer  les  ardeurs  de  la  fièvre  qui 
efl  caufée  par  une  bile  trop  exaltée.  L’agréable  aci- 
dité de  ce  fruit  appaife  la  foif  des  malades  , & leur 
donne  bonne  bouche.  La  boifton  faite  avec  le  firop 
de  Grofeilles , battu  dans  de  l’eau  , eft  d’un  ufage 
familier  en  été,  fk  eft  aufft  utile  & agréable  que  la 
limonade , le  citron  la  Grofeille  ayant  à peu  près 
les  mêmes  qualités.  Pour  faire  le  firop  de  Grofeilles, 
il  faut  laifter  fermenter  trois  ou  quatre  jours  le  fuc 
qu’on  en  a exprimé  ; autrement  il  fe  mettroit  en 
gelée.  Le  fapa  ribcjii  de  Méfué  n’eft  autre  chofe 
que  la  gelée  de  Grofeilles.  Dans  les  diarrhées  & les 
coliques  bilieufes , cette  gelée  & le  firop  font  utiles  : 
il  faut  s’en  abftenir  lorfque  les  malades  font  affligés 
de  la  toux. 

Le  fuc  de  Grofeilles  , mêlé  avec  égale  quantité 
de  fuc  de  verjus , de  fuc  de  citron  & d’eau  com- 
mune, eft  un  des  meilleurs  gargariftnes  pour  les 
maux  de  gorge  , de  quelque  nature  qu’ils  foient. 
D ans  les  maux  de  gorge  gangréneux  des  enfans , 
le  firop  de  Grofeilles  eft  l’acide  qui  m’a  toujours  le 
mieux  réufti,  parce  que  les  Grofeilles  font  aufti  cor- 
diales que  rafraichiftantes.  Le  citron  pinçoit  un  peu 
trop  la  gorge  délicate  de  ces  infortunés.  La  Grofeille 
ne  refterre  pas  tant  la  bile , & ne  coagule  pas  comme 
l’acide  du  citron» 
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J’ai  connu  une  dame  malade  qui  étoit  furprife  de 
dyffenterie  dès  que  les  Groieilles  lui  manquoient, 
& ni  le  fîrop  ni  la  gelée  ne  pouvoient  aucunement 
remplacer  le  fruit  tel  cju’il  fortoit  de  l’arbre  qui  le 
produit.  On  ne  fait  pas  allez  de  cas  de  ce  qu’on 
voit  tous  les  jours.  Il  faudroit  que  cela  fût  bien 
cher  & qu’il  vînt  de  fort  loin,  pour  qu’on  le  prisât 
ce  qu’il  vaut. 

ASSIS# 

GroJJularia  non  fpinofa , fruFlu  nipro , majore.  C.  B.  Plu.  45  5* 
[Groseiller  a fruit  noir,  ou  Cassis.] 

La  mode  impérieufe  fur  le  choix  des  médecins, 
ainfi  que  des  remèdes , avoit  introduit  depuis  quel- 
que temps  l’ufage  des  feuilles,  du  fuc , du  firop  & 
du  ratafia  de  Caflis  ; il  vient  de  retomber  dans  l’ou- 
bli , quoique  plufieurs  perfonnes  aient  cru  que  cette 
plante  étoit  une  panacée  univerfelle.  Ses  feuilles  fe 
prennent  cependant  comme  du  thé,  &:  font  chaudes, 
apéritives  , flomachiques , propres  à la  migraine  , 
aux  mauvaifes  digeflions , aux  dégoûts,  aux  glaires 
des  reins  & de  la  veflie  : le  fuc  convient  dans  les 
maux  de  gorge , foit  en  boiffon  avec  du  fucre  & 
en  forme  de  firop , foit  en  gargarifme.  Enfin  on  en 
fait  un  fort  bon  ratafia  qui  n’a  pas  les  inconvéniens 
des  ratafias  ordinaires , qui  échauffent  beaucoup 
dont  l’ufage  efl  fi  pernicieux,  mais  qui,  en  facilitant 
la  digeflion,  tempère  l’ardeur  de  l’eflomac  : ce  ra- 
tafia fe  fait  de  la  manière  qui  fuit. 

On  prend  une  pinte  de  bonne  eau-de-vie  ; on 
y met  une  demi  - poignée  de  framboifes  pour  en 
tirer  la  teinture  ; on  y ajoute  enfuite  deux  livres 
& demie  de  Caffis  bien  mûr  qu’on  a eu  foin  d’é- 
grainer : il  faut  aufîî  en  couper  exaélement  une  pe- 
tite pointe  noire  refiée  après  la  fleur,  & qui,  fi  on 
la  laiffoit,  rendroit  le  ratafia  défagréable.  On  met 
le  tout  dans  une  cruche  de  grès  neuve  & bien  ver- 
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nîffée,  8c  on  le  laiffe  infufer  pendant  deux  ou  trois 
mois  à l’ombre.  Après  ce  temps  on  retire  la  liqueur, 
on  la  fait  paffer  par  la  chauffe  ; 8c  fur  chaque  pinte 
on  ajoute  un  quarteron  8c  demi  de  bon  fucre , qui 
aura  été  fondu  auparavant  dans  de  l’eau  de  rivière 
ou  de  fontaine.  On  conferve  ce  ratafia  dans  des 
bouteilles  pour  l’ufage. 

23-  Mûrier. 

1.  Morus  fruttu  nigro  C.  B.  4^9.  Mo  rus  nïgra  I.  B.  tom.  j. 
pag.  118.  Morus  Dod.  810.  [Mûrier  noir.] 

2.  Morus  fructu  albo  C.  B.  450.  Morus  alba  I.  B.  tom.  j. 
pag.  119.  Morus  candida  Dod.  810.  [Mûrier  blanc.] 

On  fait  avec  les  Mûres  noires  un  firop  très-utile 
pour  adoucir  les  âcretés  de  la  gorge  8c  de  la  poi- 
trine ; on  en  mêle  une  cuillerée  dans  un  verre  d’eau. 
On  ordonne  ce  firop  fous  le  nom  de  diamorum . Pour 
le  faire  compofé,  on  y ajoute  du  verjus,  de  la  myrrhe 
8c  du  fafran.  Cordus  le  faifoit  avec  le  fuc  de  Mûres , 
le  fuc  du  fruit  de  ronces,  de  framboifes,  de  fraifes 
8c  du  miel.  Ces  fruits,  dans  leur  maturité,  appaifent 
la  foif  8c  rafraîchiffent;  avant  leur  maturité,  ils  font 
déterfifs  Sc  aftringens,  8c  on  les  emploie  dans  les 
gargarifines  pour  les  ulcères  de  la  bouche  8c  de  la 
gorge.  Les  Mures  blanches  font  peu  ufitées , leur 
faveur  étant  fade  8c  défagréable.  L’écorce  8c  la  ra- 
cine du  Mûrier  lont  déterfives  8c  apéritives  en  dé- 
coction. L’écorce  du  Mûrier , mife  en  poudre  8c 
prife  en  bol , liée  avec  le  firop  d’abfinthe  à la  dofe 
de  demi-gros,  eft  fort  bonne  contre  le  ver  folitaire. 

24-  S AULX,  OU  Saule. 

Salïx  vulgarïs  , alba  , arbore fcens  , C.  B.  473 . Saüx  maxima , 
fragilis  3 alba  , hïrfuta , I.  B.  tom.  j.  pag.  212.  Salïx  Diofcori- 
dïs  Lob.  136. 

L ecorce , les  feuilles  8c  la  femence  de  cet  arbre, 
font  rafraichiffantes  8c  aftringentes  ; on  les  emploie 
utilement  dans  la  dyffenterie  8c  dans  le  crachement 
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de  fang  : on  fait  des  demi-bains  6c  des  lave-pieds 
avec  la  décodion  de  fes  feuilles , pour  appaifer  le 
tranfport  des  fièvres  ardentes,  pour  les  infomnies  , 
6c  pour  les  maladies  qui  font  caufées  par  un  fang 
trop  en  mouvement. 

Il  y a des  auteurs  qui  confeillent  dans  la  goutte, 
des  fomentations  faites  avec  les  feuilles  6c  l’écorce 
de  cet  arbre  , bouillies  dans  le  vin  ; d’autres  don- 
nent la  cendre  de  Saule  ou  le  chardon  en  poudre, 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme. 

Dans  une  pinte  de  vin  rouge,  infufez  deux  petites 
poignées  de  la  deuxième  pelure  d’ozier,  6c  en  prenez, 
neuf  matins  de  fuite , deux  doigts  dans  un  verre  ; c’eft 
un  remède  expérimenté  pour  les  pertes  de  fang. 

25-  Pin. 

P inus  fativa  C.  B.  491.  P inus  officulis  duris } foliis  Ion  fis  l 
I.  B.  tom.  j.  pag.  248.  P inus  Dod.  859.  Pinus  fativa  fivc 
domeflica  Ger.  [ Pin  cultivé.  ] 

Il  y a plufieurs  efpèces  de  Pin  , dont  la  plupart 
fournifïent  une  réfine  par  Pincifion  qu’on  fait  à leur 
écorce.  Cette  réfine  s’appelle  térébenthine  lorf- 
qu’elle  efl  claire  6c  liquide  , 6c  galipot  ou  encens 
commun  lorfqu’elle  eft  dure  & c jaunâtre  : nous  en 
avons  déjà  parlé  ci-defïus.  Je  n’ai  placé  le  Pin  cul- 
tivé dans  cette  claffe  , que  pour  fon  fruit  appelé 
Pomme  de  Pin,  qui  contient  fous  fes  écailles  de 
petites  coques  ofïeufes  remplies  d’une  amande  lon- 
gue 6c  cylindrique,  qui  eft  d’un  ufage  très-familier 
en  médecine , fur-tout  en  Provence  , en  Languedoc 
6c  dans  les  pays  chauds  , où  cet  arbre  eft  commun. 
On  appelle  ces  coques  Jîrobili  pïnd , nuces  pineœ, 
cocculi , en  françois  , pignons. 

Il  faut  bien  prendre  garde  , en  les  ordonnant , de 
les  confondre  avec  les  pignons  d’Inde,  qui  font  des 
purgatifs  très-violens  : ceux-ci  font  au  contraire 
très-adouciffans , hume£tans?  rafraîchiffans,  propres. 
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à calmer  la  toux  violente  & les  douleurs  de  la  né- 
phrétique ; on  les  emploie  dans  les  émulfions  avec 
les  lemences  froides , depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once.  L’huile  qu’on  en  tire  par  expreftion  , a les 
memes  vertus  que  l’huile  d’amandes  douces. 

Les  pignons  font  utiles  dans  le  crachement  de 
fang  , la  phthifte,  le  defféchement , & la  maigreur 
appelée  tabes  ; ils  tempèrent  & corrigent  la  faumure 
des  urines,  détergent  l’ulcère  des  reins,  & réparent 
le  lait  des  nourrices. 

L’eau  diftillée  des  pommes  de  Pin  eft  aftringente 
luivant  Schroder , qui  la  donne  comme  un  bon  re- 
mède pour  arrêter  la  defcente  de  la  matrice. 

Hoffmann  foutient  que  les  fommités  ou  jeunes 
tiges  du  Pin  fauvage  font  fort  propres  pour  le  fcor- 
but,  fur-tout  fi  on  en  donne  la  décoéfion  ou  l’in- 
fufion  dans  la  biere , ou  quelque  autre  liqueur  con- 
venable. 

Une  pomme  de  Pin  infufée  dans  de  Peau  tiède  pen- 
dant vingt-quatre  heures , eft  fort  bonne  pour  laver 
les  parties  affligées  d’éryfipèle,  & en  appaife  l’in- 
flammation. 

20.  Gomme  Adragant,  Barbe-Renard. 

Tragacanthum  3 Dragacanthum  3 Gummi  Tragacantha* 

^ Cette  gomme  coule,  par  incifion  , de  la  racine 
d’un  petit  arbriffeau  épineux  qui  croit  au  bord  de 
la  mer  près  de  Marfeille,  plus  communément  en 
Candie,  en  Syrie  & dans  1 Orient.  Voici  fes  fyno- 
nymes.  , J 

Tragacantha  C.  B.  388.  Tragacantha  MaJJilienfu  I.  B.  tom.  ï. 

pag.  407.  Tragacantha  five  Hirci  fpina  Dod.  751.  Poteriurrt 
.1  ab.  îc.  533.  ’ 

La  gomme  Adragant  eft  plus  ou  moins  pure  , & 
en  gros  morceaux  noirâtres  ou  en  petits  grumeaux 
tortilles  & blancs,  félon  qu’elle  eft  mêlée  avec  la 
terre  fur  laquelle  elle  tombe  , ou  qu’elle  en  eft  fé- 
parée,  La  manière  ordinaire  de  s’en  feryir  eft  de 


6o6  Plantes 

la  faire  fondre  dans  l’eau  commune,  dans  Teau-rofe, 
ou  quelque  autre,  pour  en  former  un  mucilage  qui 
fert  à incorporer  la  plupart  des  poudres  qu’on  met 
en  maffe,  ou  pour  en  former  des  trochifques  , des 
pilules,  des  tablettes,  ou  d’autres  préparations  de 
cette  nature.  Cette  gomme  efl  rafraîchiffante  , in- 
craffante,  adouciflante  , béchique , &:  très-propre  à 
calmer  le  mouvement  impétueux  des  humeurs, 
à adoucir  leur  âcreté  : on  l’emploie  aufli  en  poudre; 
& elle  a donné  le  nom  à la  poudre  diatragacant , 
qui  efl:  froide  ou  chaude , félon  les  différens  ingré- 
(liens  qu’on  joint  avec  elle.  Celle  qu’on  appelle 
froide  efl  d’un  ufage  très-utile  pour  la  toux  opi- 
niâtre , pour  les  âcretés  de  la  poitrine,  pour  les 
perfonnes  d’un  tempérament  vif  Sc  bilieux  , dont 
elle  tempère  la  vivacité  : fa  dofe  efl  d’un  demi- 
gros  dans  un  bouillon  rafraîchiffant.  Les  femences 
froides  celle  de  pavot  blanc,  la  régliffe  & l’ami- 
don , qui  entrent  dans  cette  poudre , lui  communi- 
quent leurs  propriétés. 

Les  gommes  purement  infîpides , telles  que  les 
gommes  Adragant  &c  arabique  , forment  un  muci- 
lage dont  on  ne  connoit  pas  allez  l’efficacité  dans 
la  pratique  , où  fouvent  il  feroit  très-néceflaire  de 
l’employer.  Les  toux  âcres  & convulfives  qui  vien- 
nent de  l’acrimonie  de  la  lymphe  , les  aigres  de 
l’eftomac , les  vomiffemens  chroniques;  les  mala- 
dies de  la  peau,  rebelles  à la  plupart  des  remèdes, 
telles  que  les  dartres,  la  gale,  &cc. ; le  ténefme  des 
inteftins  & de  la  veflie , les  ardeurs  d’urine,  les  ac- 
cidens  qui  furviennent  après  l’ufage  inconfidéré  des 
liqueurs  fortes  , des  élixirs  amers , des  poifons,  tels 
que  le  vert-de-gris,  l’eau-forte,  &cc.  ; le  marafine  & 
la  maigreur,  qui  viennent  d’appauvriffement  du  fang 
& de  la  lymphe;  voilà  de  quoi  fournir  une  multi- 
tude d’indications  pour  employer  les  mucilages  ra- 
fraîchifTans  & incraffans,  que  fourniffent  les  remèdes 
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tirés  de  la  gomme  Adragant,  des  femences  froides, 
des  pignons,  de  la  graine  de  lin,  des  farineux,  du 
riz,  de  la  femoule,  du  vermicelli,  de  la  falep,  du 
macaroni,  & de  toutes  les  autres  petites  pares  qui 
viennent  de  1 ’ltalie  8c  des  pays  chauds,  où  la  trop 
grande  tranfpiration  dépouille  le  fang , 8c  ou  ces 
nourritures  légères  8c  mucilagineufes  deviennent 
aufTî  néceffaires  que  dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler,  d’autant  mieux  que  ce  font  des 
remèdes  8c  des  alimens  tout  à-la-fois.  La  poudre 
diatragacant  froide  eft  par  conféquent  un  fort  bon 
remède. 

La  poudre  diatragacant  chaude  eft  au  contraire 
compofée  de  canelle,  d’hyffope  8c  de  gingembre, 
corrigés  avec  les  amandes,  les  pignons,  la  femence 
de  lin  8c  la  régliffe  ; ce  qui  la  rend  propre  à faciliter 
la  digeftion  , 8c  à diffoudre  la  lymphe  épaiftie  dans 
les  bronches  du  poumon  des  afthmatiques,  qu’elle 
fait  cracher  plus  facilement  : fa  dofe  eft  la  même 
que  celle  de  l’autre. 

DROGUES  ÉTRANGÈRES. 

27.  G o m me  Arabique. 

Gummi  Arabicum  C.  B.  498.  Gummi  Thebaicum , Babylo - 
nicum  y Acanthinum  y Sarracenicum  quorumdam. 

Nous  avons  parlé  dans  la  claffe  des  plantes  Vul- 
néraires Aftringentes,  de  l’arbre  d’où  coule  la  gomme 
Arabique  ; 8c  ces  noms  différens  ne  lui  ont  été  don- 
nés, que  par  rapport  à quelques  autres  arbres  8c  aux 
différens  lieux  d’où  on  la  tire  : on  l’appelle  aufti 
gomme  turique  , gomme  vermiculée  8c  gomme 
d’Angleterre , fuivant  les  différentes  figures  qu’elle 
prend  en  fortant  de  l’arbre  , ou  qu’on  lui  donne 
avant  de  la  débiter.  Celle  qui  coule  dans  un  temps 
pluvieux  8c  humide,  8c  qui  s’amafle  en  morceaux, 
lefquels,  joints  enfemble  dans  les  vaifteaux  qui  l’ap- 
portent à Marfeille  ? forment  des  malles  qui  pèfent 
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plus  de  cent  livres,  cette  forte  s’appelle  gomme  tu- 
rique  ou  turis;  les  Teinturiers  en  foie  s’en  fervent. 
La  gomme  Arabique  vermiculée  eft  ainfi  nommé, 
parce  qu’elle  a pris  la  figure  d’un  ver  en  fortant  de 
l’arbre.  Enfin  la  gomme  d’Angleterre  n’eft  autre 
chofe  que  la  gomme  d’Arabie  ou  du  Sénégal  la 
plus  blanche , fondue  dans  un  pot  d’eau  , & réduite 
en  une  pâte  à laquelle  on  donne  la  confiftance  de 
la  colle  de  Flandres. 

La  véritable  gomme  Arabique  eft  en  larmes  blan- 
ches & quelquefois  jaunâtres,  claires,  tranfparentes, 
sèches , fans  faveur  ni  odeur  fenfible  *,  elle  eft  rare 
en  Europe , depuis  qu’on  y en  apporte  une  autre  de 
la  Guinée  & du  Bréftl  au  Sénégal , a laquelle  on 
donne  le  même  nom,  & qui  a les  mêmes  vertus  & 
la  même  figure , à la  blancheur  près. 

Toutes  ces  gommes,  aufti-bien  que  celles  qui  cou- 
lent de  nos  pruniers,  cerifiers  , amandiers  St  autres 
arbres  fruitiers,  ont  à peu  près  les  mêmes  ufages 
dans  la  médecine  & dans  les  arts  : on  les  emploie 
comme  la  gomme  adragant , & dans  les  mêmes  re- 
mèdes. La  gomme  Arabique  entre  dans  la  thériaque 
des  anciens,  & dans  la  poudre  diatragacant  froid© 
dont  nous  avons  parlé  ci-deftus. 

La  gomme  Arabique  en  poudre , à la  dofe  d’un 
gros , prife  dans  un  verre  d’eau  de  graine  de  lin,  eft 
très-utile  dans  la  fuppreflion  d’urine. 

28.  Riz. 

Ory^a  Italien  C.  B.  24;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  4$i.  Hordeum 
Galaticum  Columellœ  Ruel.  421. 

La  femence  de  cette  plante  eft  d’un  ufage  fi  com- 
mun entre  les  alimens,  que  tout  le  monde  en  con- 
noît  les  propriétés  & la  manière  de  la  préparer.  A 
l’égard  de  fes  ufages  en  médecine,  c’eft  une  nour- 
riture très-utile  aux  perfonnes  épuifées  par  des  hé- 
morragies , aux  femmes  qui  ont  fouffert  des  pertes 

exceflivesj 
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exceffives , aux  pulmoniques  & aux  étiques.  Nous 
avons  peu  d’alimens  plus  capables  d’adoucir  l’âcreté 
du  fang,  de  l’épaiflir  & de  le  tempérer.  On  en  fait 
bouillir  une  cuillerée  dans  une  pinte  d’eau  pendant 
un  quart  d’heure;  on  la  coule  enfuite,  & on  y ajoute 
très-peu  de  fucre  pour  la  boilïon  des  malades.  Cette 
femence  fert  quelquefois  de  bafe  aux  émulfions,  à la 
place  de  l’eau  d’orge  ; on  en  met  une  poignée  dans 
les  bouillons  humeélans  & rafraîchiflans  ; on  en  fait 
une  gelée  ou  une  crème,  une  bouillie,  du  pain,  & 
quantité  d’autres  préparations  qui  regardent  autant 
le  régime  de  vie  des  malades,  que  les  remèdes  qui 
conviennent  dans  les  maladies  longues.  Le  Riz  s’é- 
lève aifément  dans  les  lieux  humides  de  l’Orient, 
& en  quelques  endroits  de  l’Europe , entre  autres  en 
Italie  & en  Efpagne. 


PLANTES  RAFRAICHISSANTES 

Qui  font  rapportées  dans  d'autres  Clajfes. 

On  emploie  dans  les  cataplafmes  rafraîchiflans 
&:  propres  dans  les  inflammations , la  plupart  des 
plantes  Emollientes,  entre  autres  les  Mauves,  Gui- 
mauves, Violiers,  &c.  ou  bien  la  mie  de  pain  &le 
lait  avec  le  jaune  d’œuf. 

Dans  les  tifanes  rafraîchi  liantes  & propres  à épaif- 
fir  un  fang  trop  diffous , on  ordonne  la  plupart  des 
plantes  Béchiques,  comme  les  Jujubes,  les  Raifins, 
les  Amandes  , les  Figues , les  fleurs  de  Coqueli- 
cot , &c. 

Plufieurs  plantes  Vulnéraires  Aftringentes  font 
aufii  rafraîchi  liantes  , comme  la  racine  de  grande 
Confoude , le  Plantain  , la  Grenade  , l’Epine- Vi- 
nette.  Voye £ la  claflfe  de  ces  plantes. 

Entre  les  plantes  Narcotiques,  la  femence  & la 
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tête  de  Pavot,  8c  les  feuilles  de  Moreîle,  font  auflï 
des  plantes  Rafraîchiffantes.  V oyc^  cette  Claffe. 

La  plupart  des  plantes  Apéntives  tempérées,  8c 
celles  que  nous  avons  appelées  Chicoracées,  font 
rafraîchiffantes , 8c  s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les 
tifanes  capables  de  rafraîchir  le  fang,  en  modérant 
le  mouvement  précipité  des  humeurs;  l’Ofeille,  la 
Patience,  la  Chicorée  fauvage,  le  Fraifier,  font  de 
cette  nature. 

Enfin  nous  avons  entre  les  plantes  Cordiales  8c 
Alexitères,  des  acides  tempérés,  très-utiles  dans  les 
fièvres  ardentes,  pour  appaifer  la  foif  des  malades, 
pour  les  rafraîchir,  8c  calmer  le  mouvement  trop 
précipité  du  fang;  tels  font  l’Alléluia,  la  Grofeille, 
la  Fraife,  le  Citron  8c  le  Limon.  On  met  une  poi- 
gnée des  feuilles  de  l’Alléluia  dans  les  bouillons , 
qu’on  laiffe  amortir  fur  le  feu  allez  de  temps  pour 
en  tirer  une  légère  teinture.  Voye^  la  claffe  des 
plantes  Alexitères. 

A l’égard  du  Citron,  du  Limon,  8c  des  autres 
acides  tirés  des  fruits  rouges , tout  le  monde  fait 
leur  utilité  pendant  les  chaleurs  de  l’été.  Quoiqu’on 
en  ufe  plus  volontiers  en  fanté , par  agrément  8c 
feniualité , que  dans  la  maladie  8c  pour  le  befoin, 
on  s’en  fert  cependant  avec  fuccès  dans  les  fièvres 
aiguës,  lorfque  les  malades  ont  la  langue  sèche  8c 
noire , 8c  principalement  dans  les  pays  chauds.  V oye\ ; 
la  même  claffe  des  plantes  Alexitères. 
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DES 

NOMS  FRANÇOIS  DES  PLANTES 

A ) .«  , t 

dont  on  a parlé  clans  cet  Ouvrage. 


A bsinthe  , page  322, 
Acacia  , 475* 

Acanthe,  531. 

Ache , 170. 

Ache  d’eau , 40  3. 

de  montagne  , 391. 
Acorus,  150  , 303. 

■ Agaric  , 28. 

Agaric  de  chêne,  437. 
Agnus-caftus  , 148. 
Agripaume  , 246. 
Aigremoine  , 3 $9. 

Ail  , 231. 

Airelle , 446. 

Alkékenge , 169. 

Alléluia  , 239. 

Alliaire  , 487. 

Aloès  , 43. 

Aluine , 322. 

Amandier  ,91. 

Amaranthe  , 436. 

Ammi , 387. 

Amome,  247,  23 1 9 392, 
Anacarde,  253. 

Ananas , 107. 

Ancholie  , 186. 

Aneth,  388. 

Angélique,  215. 

Anis , 385. 

Anthora,  235. 

Arcançon,  514, 


A 

* Ariftoloche , 128. 

* Argentine,  347. 
Armoife,  130. 

* Arnica,  512. 

> Arrête-bœuf , 17^. 
Arroche  , 529. 

Arroche  puante,  149, 
Artichaut,  194. 
Artichaut  fauvage,  208. 
Afperge,  172. 
oAipic , 288. 

■ Aifa-fœtida  , 154. 
Aubifoin  5315. 

A.veline  , 460. 

Augure  de  lion,  3 
Aune  noir,  24. 

- Aunée  , 8 6 . 

, Avoine  , 548. 

* Aurone,  323. 

Autruche  , 2 17 , 

B 

Bacile  ,185. 

* Baguenaudier , 39. 

% Balauftes , 448. 

B'arbe  de  bouc,  210.’ 
Barbe  de  moine,  376e 
Barbe-renard,  605. 
Barbotine  , 332. 

Barbiau  ,315. 

Bardane,  188. 
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* Bafilic  , 279. 

B admet,  485. 

« Baume , 32.6. 

Baume  aquatique,  148. 

Baume  blanc , 

d’Amérique , 
de  Carthage  , 
de  Copahu , 
d’Egypte , 
de  Judée , 
de  Tolu, 
du  Bréfil , 
du  grand  Caire 
du  Pérou , 

Baume  (faux)  du  Pérou  ,49 5. 

Bdellium  , 498. 

Bécabunga  , 404* 

Bec-de-grue , 440. 

Bella-dona,  580. 

Belle-dame  , $29* 

Belle-de-nuit,  51- 

Benjoin,  102. 

Benjoin  francois,  217* 

„ Benoîte  , 345. 

Berce  , 5 3 1. 

Berle,  402. 

Bétoine,  269. 

Bette-Rave,  528. 

* Bigarade , 242. 

~ Biitorte,  439. 

Blanc-d’eau  , 593. 

Blanchette , 596. 

Blavéole , 31 5* 

Blé,  546. 

Blé  noir  ou  Sarrafin , 3 47* 

Blé  de  Turquie,  548. 

Bleuet  ,315. 

Bois  d’Aloès  ,305. 
de  Baume,  252. 
de  Canelle  , 222. 
de  Crabe , 301. 

- Gentil  ,35. 
Néphrétique,  200. 

Bois-Saint,  221. 

Bon-Henri,  530. 


Bon-homme,  532. 
Bonne-dame,  529. 
Botris,  130. 

Boucage,  184. 
Bouglofe,  84. 
Bouillon-blanc,  532. 
Bouleau,  196. 
Bourg-épine , 1 3. 
Bourgêne,  24. 
Bourrache  ,9  « 
Bourroche,J 
Bourfe  à berger,  348. 
Bourfette,  idem, 
Branc-urfine , 531* 
Bray  fec , $14. 

Brion  , 331. 

Brione,  18. 

Brunelie 
Brunette,/4  2* 
Bruyère  ,31 6. 

Boouis  ou  Buis  , 219. 
Bouis  piquant,  175. 
Bugle  , 420. 

- Buglofe , 84. 
Bugrande , 175. 

c 


► Cabaret , 31. 

Cacao,  334. 

Cachou  , 337. 

Café,  333. 

Caille-lait  , 277. 
Calament , 280. 

* Calamus-verus , 149* 
Calebaffe , 588. 
Caméléon  blanc,  234* 

. Camomille,  394. 

Camphre,  157- 
- Camphrée,  185* 
Canelle  , 297. 

Canelle  blanche , 4X^* 
giroflée,  301* 
Capelet , idem, 

♦ Capillaire^blanc , 72. 

/commun,  71. 


' ; r lOMS 

Capillaire  d e Canada  ^ 

de  Montpell.  Ç1' 
Câprier,  176. 

Capucine,  403. 

Caraque  , 334. 
Cardamome,  248,  249, 
Cardons,  Ï93. 

Carline,  234. 

Carotte,  390. 

Carotte  fauvage,  389. 
Carthame , 10. 

Carvi,  38 6. 

Caffe  , 37. 

Caiïe-lunette , 315. 

Caflis  , 602. 

Catapuce,  26 . 

Céleri,  170. 

Centaurée,  373. 

Cercifi,  209. 

Cerfeuil,  372. 

Cerifier  , 599. 

Cerifier  fauvage,  278. 
Cétérac  * 73. 

Chamarras,  212. 

Chanvre,  369. 

Chardon  à cent  têtes,  178. 
à foulon  ,317. 
aux  ânes,  559. 

* béni , 207. 

étoilé,  179. 
hémorroïdal,  339 
Marie,  208. 

^ Roland,  178. 

Chardonnerette , 234. 
Châtaignier,  463. 
Chauffetrape , 179, 
Chélidoine,  309,  337. 
Chêne,  433. 

Chênette  , 343. 

Chervis,  195. 

Cheveux  de  Vénus,  70. 
Chèvre-feuille,1  493. 
Chicorée,  391. 

Chicorée  fauvage,  162. 
Chiendent  j 177, 
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Chirouis  , 389. 

Chocolat,  334. 

Chou  marin  , 20. 

pommé  blanc  ,1  g^ 
rouge , J 

» Ciguë,  575. 

* Citron  , 240. 

Citronelle  , 133. 

Citrouille,  386. 

Clou  de  girofle  , 3 00* 
Coignalîier,  450. 
Colle-chair,  318. 
Colophone , 514. 

Coloquinte  , 60. 
Concombre,  387. 
Concombre  fauvage,  29* 

* Confoude , 431. 

> Contrayerva,  234. 

Coq,  327. 

* Coquelicot , 77. 

Coquelourde , 1 18. 
Coquerelles  , 169. 

Corail,  260. 

Corail  de  jardin,  123. 

* Coralline , 331. 

* Coriandre  , 386* 

Corniches,  ")  , 
Cornouelles , J 4 5* 
Cornouillier , 464. 

Coftus  Indique  ,411* 

. Coton,  101. 

Coudrier  , 4 60. 

Couleuvrée,  18. 

Couleuvrée  d’Amérique,  33* 
Courge , 588. 

Credo  n ,402. 

Croifette , 443. 

Cubèbes  , 230. 

0 Cumin  , 387. 

Curage  , 481. 

Curcuma , 41 2. 

*Cufcute,  37b. 

Cyprès,  435. 

D 

Damas  noir,  11. 
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Dattes  , 100. 

* Daucus  , 389. 
Dent-de-lion,  160. 

i Diétamne  blanc  ,233. 

de  Crète  , 294. 

• Digitale  , 296. 

Diptam  ,233. 
Dompte-venin,  2.35» 
Doronic,  236. 

Doronit  d’Allemagne , 5 
Double-feuille,  494. 

E 

• 

Echarbots,  465. 

Eclaire,  309. 

Ecorce  de  girofle,  301. 
Eglantier  ,451. 

, Ellébore  blanc,  34. 

. noir,  33. 

Encens  mâle  , 223, 

Endive  , 591. 
Enule-campane , 86. 
Epicias , 198. 

Epinards,  530. 
Epine-vinette,  449. 
Epithym , 376. 

Epurge  , 26. 

Elpatule  , 143. 

Efquine  , 224. 

, Eftragon,  331. 

Efule , 26. 

Euphraife  , 31  T. 

Eupatoire  d’Avicenne,  36 
de  Méfué,  329. 
Euphorbe,  124. 

F 

Eaux  féné , 39. 

Felougne , 309. 

- Fenouil,  173. 

Fenouil  de  porc,  90. 

marin , 183. 
Fénugrec,  332. 

Fève,  349. 

Fève  épaifie , 43 2» 


PHABÉTÏQUE 

Feuille  d’Inde,  258» 

Fiel  de  terre,  366» 

Figuier,  92. 

» Filipendule,  190. 

Flambe  , 16. 

* Fleurs  de  coucou,  274. 
Foirole , 324. 

Follette,  329. 

* Fougère  , 364. 

2.  * Fragon  , 173. 

* Frailier  , 168. 

Framboifier,  6 00. 

Fraxinelle,  233. 

Frêne,  193. 

Froment , 346. 

* Fumeterre,  366. 

G 

* Gaïac , 221. 

Galanga , 303. 

Galbanum  , 132* 

Galéga  , 243. 

Galiot , 343. 

Gants  de  Notre-Dame,  186. 
- Garance , 177. 

Garderobe  , 326* 

* Garou  , 33. 

» Geneft  , 193. 

Geneft  d’Efpagne , ibid. 
Genièvre,  213. 

+ Gentiane,  342, 

4 Germandrée , 343* 

1,  Germandrée  d’eau,  212. 
Gingembre,  119. 
Girard-rouflin , 31. 

Girofle  , 300. 

Girofle  rond,  231. 

Giroflier,  140. 

Glaïeul,  16. 

Glaïeul  puant,  143. 
Glouteron  , 188. 

Gomme  Adragant,  60  Ç. 

Ammoniac,  151. 
Animé  , 49?* 
Arabique,  607. 
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Gomme  Caragne  , 472. 
Copal,  498. 

Elémi,  495. 

Gutte , 64. 

Laque,  413. 
de  Séraphin,  13 6. 
Tacamaque,  471. 

Goutte  de  lion,  376, 

Graine  de  Baume  , 233. 
d’Ecarlate  ,237. 
de  Girofle,  251. 
de  Paradis,  248. 
de  Perroquet,  10. 
de  Tilli , 62. 

Grande  Confoude,  43 1.  * 

Paquette,  429.  • 

Graflette  , 432. 

Grateron  , 190. 

Gratiole,  30. 

Grémil , 191. 

Grenadier , 448. 

Grenouillère,  485. 

Grofeiller , 600. 

Gui  de  chêne , 273. 

Guignier,  599. 

Guimauve,  519.  * 

H 

Hannebane,  572. 

Haricot,  549. 

Herbe  à coton,  79.  ' 

à éternuer,  117. 
à lait  , 2 6. 
à la  Reine  , 1 12. 
à pauvre  homme,  31.* 
à Robert  ,441. 
au  Charpentier  , 427. 
au  chat,  147. 
aux  cuillers  ,401. 
aux  écus , 405. 
aux  gueux  , 484. 
aux  perles,  19 1. 
aux  poux,  117. 
aux  puces , 397. 
aux  teigneux  , 218. 


Herbe  aux  verrues , 484. 
aux  vipères,  83* 
de  Sainte-Barbe,  491» 
de  S.  Benoît,  345- 
de  S.  Etienne , 557. 
de  S.  Jacques , 492, 
de  S.  Jean  , 87. 
de  S.  Pierre  , 185* 
du  flège,  555. 
du  Turc,  192. 
fans  couture , 494. 

Hépatique  , 373. 

Hermoda&e  , 34. 

Herniole  , 192. 

Hièble,  24. 

Foublon,  368. 

Houflon , 173. 

Houx,  341. 

Houx  frelon,  173, 

Hypocifte,  474. 

Hyflope , 290, 

I & J 

Jacobée  , 492. 

Jalap  ,31,  32. 

Impératoire,  217. 

Jonc  odorant , 238. 

Joubarbe,  392. 

Joubarbe  des  vignes,  4] 2, 

Ipécacuanha  , 56. 

Iris,  1 6. 

Iris  de  Florence,  17. 
jaune  des  prés , 463. 

Jujubier  , 99. 

Jufquiame,  572. 

K 

Kermès  , 257. 

L 

Labdanum  ou  Ladanum,  472, 

Laitron , 39°* 

Laitue,  389. 

La  Marie,  489. 

Lampfane,  491, 
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Langue  de  cerf,  362. 

de  chien , 598. 
de  ferpent , 494. 
Larmes  de  Job,  191, 
Lavande , 288. 

Lauréole  , 35. 

Laurier,  293. 
Laurier-Rofe , 119. 
Lentille,  533. 

Len‘ble  d'eau,  396. 
Lentifque  , 120. 

Liège,  460. 

Lierre,  487. 

Lierre  terreftre  , 87. 
Limon  , 240. 

Lin  , 536. 

Lin  fauvage , 13. 

Linaire , <37. 

Lis,  534. 

Lis  d’étang,  393. 

Lizeron  (grand),  37. 

( petit  ) , 560. 
Lizet , idem, 

Livéche , 391. 

Lotier,  495. 

Lupin,  551. 

M 

Macefon , 171. 

Mâche,  396. 

Macis,  301. 

Macres , 463. 

Malabâtre  , 238. 

Mallette  à berger , 348. 
Mandragore  , 378. 
Maniguette,  248. 

Manne , 40. 

Marguerite,  429. 
Marjolaine,  292. 
Maroute , 394. 
Marronnier,  463. 
Marronnier  d’Inde,  118. 
Marrube  , 144, 

Marum , 293, 

Maftic,  129, 


* Matricaire , 131, 

* Mauve,  517. 
Mayenne,  582. 
Méchoacan  , 33. 

Mélèze , 41. 

Mélilot,  392. 

MélifTe,  133. 

MélifTe  bâtarde,  511. 
Melon,  388. 

Menthe , 326. 

Menthe  aquatique,  148. 
Mercuriale,  324. 
Merifier  , 278. 

■*  Méum  , 140. 

Meurte,  447. 
Mille-feuille,  427. 
Millepertuis  , 503. 
Millet , 396. 

Mirlirot , 392. 

Molène,  332. 

* Morelle  , 378. 
Morgeline , 394. 
Morets,  446. 

Mors  du  Diable,  273* 
MoulTe  marine,  331. 
Moutarde,  116. 
Muguet , 271  , 2 77. 
Mûrier  , 603. 

Mufcade  , 301. 

Mufcat , 94. 
Myrobolans  , 49. 

, 152. 

;}447.  . 

N 

Nard  , 288. 

Nard  fauvage  , 3 1. 
Navet,  82. 

Néflier  , 464. 

Nénufar  , 393. 

* Nerprun,  13. 
j Nicotiane , 112. 

Nielle,  187. 

Noifetier , 460, 


iviyrrne 

Myrthe 

Myrtile 


des  Nom 

Nombril  de  Vénus,  594. 
Noyer  , 219. 

Nummulaire,  405. 

O 

Œil-de-bœuf,  429,  51Q. 
Œillet,  238. 

Œillette  , voye{  Payot. 
Oignon,  180. 

Oliban  , 225. 

Olives  d’Efpagne  ,*)  Q 

picholines  ,j  53  • 

Opoponax , 156. 

Orange,  242. 

Oreille  d’âne,  431. 

d’homme  ,31. 
de  fouris , 426. 
Orge,  544. 

Origan,  294. 

Orme,  462. 

Orobe  , 550. 

Orpin  , 432. 

Ortie  , 443. 

.Ortie  morte  j')  _ 

puante ,/ 5 5®* 

Orvale  ,312. 

Ofeille,  165. 

.Ofmonde  , 364. 

P 

Pain  à coucou  , 239. 
Pain-de-pourceau , 32. 
Falais-de-lievre , 590. 

Palme  de  Chrift , 62. 
Panais,  390. 

Panicaut,  178. 

Pâquerette  , 430. 

Paquette  , 429. 
Pareyra-brava , 201. 

Parelle  , 169. 

Farelle  de  marais,  409. 
Pariétaire,  525. 

Pas-d’âne , 76. 

Paffe-pierre , 18^. 

Paflerage  , 407. 
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Paftel , 3^1* 

Paftenade  , 390. 

? Patience  , 167. 

Patience  aquatique,  409* 
rouge,  437. 

Pavame , 222. 

^ Pavot , 568. 

Pavot  cornu,  187. 

rouge,  77. 

Pêcher  , 14. 

Perce-feuille , 442. 
Perce-moufle,  218. 
Perce-pierre  ,183. 

Péréole,  315. 

Perflcaire  ,481. 

Perfll,  172. 

Perfll  de  bouc,  184.' 

de  Macédoine.  171. 
Pervenche,  425. 

Pétaflte  , 218. 

Petite  Centaurée,  343. 

Petit  Chêne,  345. 

Petite  Confoude , 420. 

Petit  Cyprès  , 326. 

* Petit  Houx,  175. 

Petite  Serpentaire , 494. 
Petit  Sureau,  24. 

Pétrole,  316. 

Pétron  ,7 
Pétrot , j 2I3* 

Pétun,  112. 

Peuplier,  540.’ 

Picea,  198. 

Pied  d’Alexandre,  12 1. 
d’ Alouette,  31 6. 
de  Chat , 79. 
de  Coq,  \ o 
de  Corbm,/4Sî- 
de  Griffon,  33. 
de  Lion , 424. 
de  Pigeon  , 441» 
de  Veau , 370. 

Pignons , 604. 

Pignons  d’Inde  , ^ 

de  Barbarie,  j °2* 


* 

* 
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Pilofelle , 426. 

Pimprenelle  , 509» 

Piment , 123. 

Pin , 604. 

Pirole , 416. 

Piflenlit,  164. 

Piftaches,  ioi. 

Pivoine,  273. 

Plantain,  434* 

Poireau  , 18 1. 

Poirée  , 32S. 

Pois  ,5  54* 

Pois  chiche,  182* 

Poivre  blanc , 7 

long,  S122. 
noir  , ) 
à queue , 250 
d’eau  , 481. 
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Q 

Quinquina,  349. 
Quinte-feuille,  438. 
Queue  de  cheval,  443. 
de  pourceau,  9O0 

R 

Racine  falivaire,  121. 

vierge  , 5 60. 
Raifort,  180. 

Raifort  fauvage,  409. 
Raiponce,  597. 

Raifins  , 94. 

Raifins  de  bois , 446. 
de  Corinthe  ,7 
de  Damas , 
de  renard,  242. 


d’Inde  ou  de  Guinée,  Rave,  82. 

123.  Récife,  343. 

de  la  Jamaïque , 7 ( Réglifle  ,75. 
de  Thévet,  J 5 * 
du  Bréfil,  123. 

Poix  de  Bourgogne  , 514. 

Polium,  278. 

Polypode , 363. 

Polytric , 72. 

Pomme  de  merveille,  493 


— n 7 / / 

Reine  des  prés,  209» 
Remors  , 21 1. 
Reinette,  98. 
Renoncule , 485. 
Renouée , 429. 
Reprife,  432. 


Réfine  , 514* 
dorée  ou  d’amour,  Rhapontic,  48. 


582. 
épineufe,  5 Si 
Pommier,  98. 

Poudre  à vers,  332. 
Poule  grafie  , 59b. 
Pouliot  ,281. 
Pouliot-thym  , idem . 
Pourpier,  590. 

Prêle,  445. 

Primerole , 7 
Primevère , j 274‘ 
Prunellier,  12. 
Prunier,  U. 

Prunier  fauvage,  12. 
Pulmonaire  , 74. 
Pyrèthre,  121. 


/ 


Rhubarbe , 46. 

Rhubarbe  blanche,  33. 

des  moines,  48. 
Réveille-matin,  26. 

Ricin  , 62. 

Rièble,  191. 

Riz,  608. 

P^ocambole,  231. 

Romarin  ,285. 

Ronce,  482. 

Rondelle,  3T* 

Rondotte  , 87. 

Roquette,  406. 

Rofe  de  Damas  , 16. 
de  Jéricho  , 247. 
de  Provins , 453. 


des  Noms 

Rofe  d'Ontremer  ou  Tré- 
miere,  518. 
mufcate , 16. 
pâle  ,13. 

Rofeau  odorant,  149. 
Roleedu  foleil  ,91. 

Rofier  fauvage  , 43  r. 
Roucou,  3 
Rue,  134. 

Ruta  muraria,  72. 

S 

Sabine,  137. 

Safran,  143. 

Safran  bâtard , 

d’Allemagne  3)I0a 
Sagapenum , 156. 

Salade  de  Chanoine,  396. 
Salfifis  commun, 

d’Efpagne,j  209* 

Salep  ou  Salop  , 245. 
Salicotte,  489. 

Saîfepareilîe , 223. 
Sang-de-dragon,  437,  476. 

* Sanicle,  423. 

Santal,  239. 

Santoline  , 332. 

Sapin,  198. 

Saponaire  , 490. 

Sarcocolle , 318. 

Sarrafin , 547. 

Sarriette,  292. 

4 Saffafras  , 223. 

Satyrion , 244. 

- Sauge  , 286. 

Savinier  , 137. 

Saule,  603. 

Savonnière  , 490. 

Saxifrage,  183. 

‘ Scabieufe  , 210. 

Scammonée  , 30. 

Scariole,  391. 

Schœnante,  238. 
Scolopendre  , 362. 


François.  619 

Sceau  de  Notre-Dame,  560. 

de  Salomon,  433. 
Scille  , 356. 

Scordium,  212. 

Scorfonère,  209* 
Scrophulaire  , ( grande  ) 3 Ç 5* 
(petite)  557. 
Sébeftes,  100. 

Seigle,  343. 

Semencine , 332, 

Sénagruel,  253. 

Séné,  39. 

SeneÇon,  527. 

Senegré , 332. 

Sénéka,  103. 

Sénevé,  116. 

Serpentaire,  371. 
Serpentaire  de  Virginie,  25 5* 
Serpolet , 284.  * 

Séféli , 391. 

Simarouba,  59. 

Sifon,  392. 

Soldanelle,  20. 

Sorbier  , 439. 

Souchet,  142. 

Souchet  des  Indes,  412. 
Soucy,  138. 

Soude , 489. 

Spic,  288. 

Spic-nard , 233. 

Squine,  224. 

Staphifaigre , 117. 

Stœchas  , 290. 

Storax  , 303. 

Stramonium,  381. 

Sucre  , 106. 

Sumac,  434. 

Sureau,  21. 

Surelle , 165. 

T 

Tabac,  11 2. 

Tabouret,  348. 
Tacamahaca,  471. 
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V 


Tamarins,  38. 
Tamarifc,  197. 
Tanaifie  , 330. 
Tarafpic  , 246. 
Térébinthe  , 199; 
Terre  du  Japon,  337, 
Terrette,  87. 

Thalitron  , 437. 
Thapfie , 55. 

Thé , 202. 

Thlafpi , 24 6. 

Thym  , 283. 

Thymélée  , 3 
Tillau  ou  Tilleul,  271.' 
Tithymale  , 26. 
Tormentille  , 439. 
Tortelle , 89. 
Toute-bonne,  312, 
Traînafle  , 429. 

Trèfle , 317. 

Trèfle  d’  eau  , 406. 
Trique-madame,  392. 
Troène,  483. 

Trufle  d ’eau  , 4 6<. 
Turbith,  53. 
Turquette,  192. 
Tuihlage,  76. 


Valériane,  141,  & 

Vanille,  335. 

Vélar  , 89. 
k Velvotte,  ^04. 

Verge  d’or,  5of. 

' Véronique  , 301 . 
Véronique  femelle,  $04» 
Verveine,  313. 

Vefce  , 531. 

VefTe  de  loup  , 466 • 
Vigne  bâtarde,  20 1. 

blanche,  18. 
Vinette  , 165. 

Violette,  J 
Violier,  j 522, 

Violier  jaune  , 14a* 
Viorne , 4^4. 

Vipérine , 85  , 25^ 
Volet,  595. 

Y 

Yvette  , 508. 

Z 

Zédoaire  , T 
Zérumbeth , 


t 

Fin  de  la  Table  des  Noms  François , 


TABLE 

DES 

NOMS  LATINS  DES  PLANTES 

dont  on  a parlé  dans  cet  Ouvrage. 


A.  balsemer  , vide  Senna. 
Abies  , pag.  198. 
Abrotanum  , 322 , 323  ,^31. 
Abfmthium,  322,  332. 

Acacia,  473.  

Acacia  Germanica.,  12. 

-Acaïba , 7 ^ Anacardium. 
Acaju , j 

Acanthium  , v.  Carduus. 
Acanthus , 531. 

Accipitrina,  v.  Thali&rum. 
Acetabulum,  v . Telephium. 
Acetofa , 165. 

Acetofella,  239. 

Achil'ea,  v.  Millefolium. 
Achiolt , v.  Vrucu. 
Aconitum  urens , 117. 

falutif.  235  , 244. 
Acorus  ,130,  305  , 465. 
’AkI’/i  , v.  Sambucus. 
Acutella  , v.  Anonis. 
Adianthum,  71  , 72. 
Æluropus , v.  Pes  cati. 
Agailocum  , 305., 

Agaricus  , 28. 

Agaricus  quercinus , 437. 
Agératum,  329. 

Agiaophoris , v.  Poeonia. 

H nus-cadus  , 148. 

Agreda , 166. 

Agrifoliujm,  541, 


Agrimonia.,  339. 
Agrioriganum , 294. 

Ajuga,  v.  Chamæpytis. 
Aizoon,  v.  Sedum. 

Alberas  , v.  Staphifagria» 
Alcea , 322. 

Alchimilla , 424. 
Ale&orophos  , v.  Alliaria. 
Alifma , v.  Mentha,  Primula 
veris. 

Alkekengi , 169. 

Alléluia , 239. 

Alliaria,  ) o 
Alliadrum,  j ^ 

Allium,  23  1. 

Alnus , 24. 

Aloë  , 43. 

Aldne  , 23  394; 

Althæa , 319. 

Althatut,  v.  Ammoniacum# 
Althit  ^ v.  Afla-fœtida. 
Alypum,  26. 

Amaracus,  v.  Majorana,  Ma- 
tricaria. 

Amaranthus , 436. 

Amarugo , v.  Chicorium. 
Ambegie  , v.  Mirobalani. 
Ambrofia , v.  Lilium,  Pirola? 

Tanacetum. 

Ambutua  , 201. 

Amirbaris*  v . Berberis. 
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Ammi , 387,  392. 

Ammiofelinum , 387. 
Ammoniacum  , 1 5 1 - 

Amomum  , 2.47  > 2,5 1. 
Amydalus , 91. 

Amydalis  fimilis  , v.  Cacao. 
Anacampferas  , 432. 
Anacardium  ,253. 

Anagallis , 275. 

Ananas , 107. 

Anchufa,  v.  Echium,  Litho- 
fpermum. 

Androfaces  , v,  Cufcuta. 
Androfæmum,  305* 
Andryala,  v.  Sonchns. 
Anemone  , 118  , 486. 
Anethum , 388. 

Angelica , 184,  215»  39 *• 
Anguia  , v.  Dracunculus. 
Anguria,  58 <5. 

Anime  , j49 
Animum,j  y 
Anifum  , 3^5* 
AnifumAfricanum,v.Galban. 
Anjuden,  v.  Aila-fœtida. 
Anonis , 175* 

Anferina  , v.  Argentina. 
Anthémis,  v.  Chamæleum  , 
Delphinium. 

Anthora  ,235. 

A nthillis,  v.Chamæpy  tis,Kali. 

Antophylli , 300. 

Aphaca  , v»  Dens  leonis. 
Apiaftrum  , v.  MelifTa. 

Apium , «^6,  i7°i  17T  ’ 3^5* 
Apollinaris  , v.  Hyofciamus. 
Apparine,  ipo* 

Aquifolium,  54r. 

Aquilegia,  K 8(5# 

Aquilina,  t 
Aralda , v.  Digitalis. 

Aracus  , 331 . 

Arangius , v Aurantium. 
Arbor  Acaju  , 233. 
Archangelica , 2j  5,  y. Urtica. 


Arcium,  188. 

Areca , 338. 

Ariftclochia , 128. 

Argentilla , v.  Ulmaria. 
Argentina,  347. 

Armoracia,  v.  Raphanus. 
Arnabi , v.  Zedoaria. 

Arnica  ,312. 

Aron , v.  Arum. 

Artemifia,  130-131,  33 O. 
Arthanitha , v.-Cyclamen. 
Arthetica , v.  Bugula. 
Arthritica , v.  Primula-veris. 
Arum,  370,  37». 

Arundo  faccharifera,  106. 

fyriaca , 149. 
Afarum  ,31. 

Afclepias,  233. 

Afcyrum  , 303. 

Afparagus,  172-173* 
Afperula  , 374. 

Afplenium  ,73. 

Afïa-fœtida , 134. 

After,  v.  Enula-campana. 
Aftrantia,  v.  Imperatoria,  Sa- 
nicula. 

Afvar,  v.  Myrobalani. 
Athanafia , v.  Tanacetum. 
Atrangene,  v.  Clematitis. 
Atriplex  , 130,  149*  529* 
Attra&ylis  , 207 , 208. 
Avéllana , 460. 

Avellana  Indica  , 337. 

Avena  , 548. 

Aurantia  malus  , _ 

Aurantium,  j4 
Aurea  mala,v.Lycoperficon. 
Auricula  mûris  , v.  Pes  cati , 
Pilofella , V eronica. 

Azafar , v.  Myrobalani. 

B 

Bagolæ  , v . Vitis  Idæa. 
Balabar  , v.  Anacardium. 
Balam  pulli,  v.  Tamarindus# 


\ 


des  Noms 

Ballote,  v,  Marrubium. 
Balfamina,  493. 

Balfamum  Copaïba , 

Peruvianum 
Syriacum , 
Tolutanum , 

Balfamita,  v.  Agératum,  Men- 
tha,  Nepeta. 

Baptifecula  , v.  Cyanus. 

Barba  capræ , 209. 

Barbarea,  491. 

Barbulahirci , v.  Tragopogon. 
Bardana , 188. 

Bafilicum  , 279. 

Baticula , v,  Crithmum. 
Batrachion , v.  Ranunculus. 
Bdellium , 498. 

Becabunga,  404. 

Bechium , 7 6. 

Bedeguar,  v.  Rofa  filvertris. 
Belladona , 380. 

Bellegu,  } 

Belleregi , v,  Myrobalani. 
Bellileg  , ) 

Bellis , 429-430. 

Bellium , idem, 

Beloluca,  v.  Ipecacuanha. 
Belzoïnum , 

Belzuinum  , 

Benevi , 

Benevinum , 

Ben  Judæum, 

Benzoïm , 

Berberis  , 449. 

Berula,  404,  405. 

Beta  , 3 28. 

Beta  (ilveftris,  v.  Pyrola. 
Betonica,2  38,269,501,533. 
Betula , 196. 

Bexuquillo , v.  Ipecacuanha. 
Bezoardica  radix , 254. 
Bifmalva,  519. 

Biftorta,  439. 

Bixa,  v,  Vrucu. 

Bola,  v.  Myrrha, 


Latins.  623 

Bolchon , v.  Bdellium. 
Bombax,  ioi. 

Bon  vel  Ban  , v.  Caffe. 

Bona  , v.  Faba. 

Bongo  pala , v.  Nux  mofchata. 
Bonus  Henricus,  530. 
Borrago  ,83. 

Botrys,  130. 

Bxpotl&y  v,  Paffulæ  Damafc. 
Branca  lupina , v.  Cardiaca. 
Branca  urfina,  531. 

Braffica , 80. 

Braffica  marina , 20. 
Britannica , v.  Cochlearia,  La- 
pathum. 

Brunella,  422. 

Brufcus,  175. 

Bryonia,  18,  52,560. 
Buccinum  ,v.  Confolida  regai. 
Bufuri , v.  Styrax. 

Bugloffum  , 83,  84 , 85. 
Bugula,  420. 

Bulapathum  , v,  Birtorta. 
Buna , v.  Caffe. 

Bunias  , 82. 

Buphtalmum,  394,4291,  5 10. 
Buplevrum,  442. 

Burfa  Partons , 348. 

Butua,  .201. 

Buxus,  218. 

c 

Cacao,  334. 

Cacahualt,  v.  Cacao. 

Caca  va  quahuilt,  idem. 
Cavate , idem, 

Cadegindi , v.  Malabathrum. 
Caffe,  333. 

Cagofanga  , v,  Ipecacuanha. 
Caliue  , v.  Caffe. 

Caious,v.  Anacardium. 
Calafar , v.  Caryophyllus. 
Calamandrina,  v.  Chamædr. 
Calamintha , 87,  147,  148, 
280,  282. 
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Calamus  aromat.  149,  150. 

Saccharinus  , 106. 
Calcifraga,  185. 

Calcitrapa,  179. 

Calendula,  138. 

Cali , v.  Kali. 

Callionimus,  v.  Lilium  conyal. 
Caltha,  138. 

Campanula,  296,  597. 
Camphora,  137. 
Camphorata , 185. 
Cancamum,  v.  Anime. 
Candela  regia , v.  V erbafcum. 
Canella  , 297,  301 , 41 1. 
Cannabina  , v.  Eupatorium. 
Cannabis , 3^9* 

Canna  mellæa,  10 6. 
Cantabrica,  v.  Caryophyllus. 
Caova , v • Gaffe. 

Caphur , ")  Camphora. 

Caphura , 5 

Capillus  Veneris,  72. 
Capnos,  v.  Fumaria. 
Capparis,  176. 

Caprago,  v.  Galega. 
Caprifolium  , 493* 

Capficum,  123. 

Caraguata,  v.  Aloë. 

Caranna , 47 2* 
Cardamindum,  403’ 
Cardamomum  , 248-249. 
Cardiaca , 246. 

Cardones  , *95* 

Cardopatium  , v.  Carlina. 
Carduus  , 194* 

Carduus  benedi&us , 207. 

fullonum , 317. 
marianus  , 2 08. 
ftellatus,  179. 
xeranthemos , 234. 
Careum  , v.  Caryi. 

Caricæ,  v.  Ficus. 

Carlina,  214. 

Caros , v.  Carvi, 

Carota , 39°* 


Carotides , v.  Daclylis. 
Carpefium  , v.  Valeriana. 
Carpobaliamum,  2^3 ,468. 
Carthamum,  v.  Attra&ilis. 
Carthamus  , 10. 

Carva , v.  Canella. 

9arvi’  I386. 

Carum , j 

Carunfel,  v.  Caryophyllus. 
Caryophyllata,  343. 
Caryophyllea  , 238. 
Caryophyllus,  184  3 238, 
251  , 300. 

Caryotæ , v.  Da&yli. 

( Cinnamomum. 
Cafia  , v.  < Lavendula. 

f Rofmarinus. 


Caffia,  37. 

Caffia  lignea  , 29 7. 

caryophyllata , 301» 
Caffutha , v.  Cufcuta. 
Caftanea , 118,  463. 
Cartrangula  , v.  Scrophularia. 
Catapucia,  26,  62, 
Cattaria,  147. 

Cauda  equina , 445'. 
Caunga,  v.  Areca. 
Ceanothos , v,  Carduus. 
Ceanothus  l’pina,  v.  Grofful* 
Cedrus  , v.  Citreum. 

Celeri,  170. 

Centaurea,  345,  3 7^. 
Centaurium  majus  , 37J. 

minus , 345. 
Centinervia,  v.  Plantago. 
Centinodia  , 429. 
Centoroïdes  , v.  Gratiola. 
Centromyrini , v.  Rulcus. 
Cepa,  180. 

Cerafiola  , v.  Bryonia. 
Cerafus  , 599* 

Cerafus  filveftris,  278. 
Cerefolium,  372. 

Ceterac  , 73. 

Chaa,  v.  The. 

Chærophylltim5 


des  Nom 

Chærophyllum  , 372. 
Chamæatte  * v.  Ebulus. 
ChamæcifTus , v.  Bugula. 
Chamæclema  , v.  Hedera  terr. 
ChamæcyparifTus,  v.  Abrotan. 
Chamæcytinus  , v.  Lilium 
convallium. 

Chamædaphne,  v.  Laureola , 
Pervinca. 

Chamædris,  21 2-2 13  , 345  , 
502. 

Chamælea,  35. 

ChamæJeon,  v.  Carlina. 
Chamæleuce,  v . Tuiîilago. 
Chamæmelum , 394,  510. 
Chamæpeuce,v.Camphorata. 
Chatnæpytis  , 508. 
Chamæryphes , 476. 
Charantia , v.  Balfamina. 
Chelopa , v.  Jalapa. 
Chelidonia , 537. 
Chelidonium , 309. 

Cheyri , v.  Leucoium. 
Chenopodium , y.  Atriplex  j 
Botrys. 

Chermes , 237. 

Chilii,  v.  Capficum,Zinziber. 
China  radix , 224. 

China  chinæ , 349. 

Chocolata , 334. 
Chryfanthemum,  v.  Bupthal- 
mum,  Caltha. 

Chryfobalanos  a v.  Nux  mof- 
chata. 

Chryfolachanum , v.  Lamp« 
fana. 

Cicer  , 182  , 554. 

Cicerbita , v.  bonchus, 
Cichorium,  162. 

~cuta  \ 1 575. 

Cicutaria,  ) ; ; 

Cidromela  , 240. 

Cinara , 194. 

Cinna  , 224. 

Cinnamomum , 297, 
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Circæa  , v.  Amaranthus , Dul* 
camara  , Solanum. 
Circium  , 84. 

Cifîion  , ) a y*  1 • 

CüTophÿlIon,  r-AfcleP‘a$- 
CÜlus  , 472 , 474, 

Citrago  , v.  MelitTa. 

Citreolus , v.  Cucumis. 
Citreum,  240. 

Citrulus  , 58 6. 

Clematis  daphnoïdes,  423. 

paflionalis,  254. 
Clematitis , v.  Aritlolochia, 
Cleome,  v.  Eryfimum. 
Climenum,  v.  Scrophularia 
Stachys. 

Cnicus  , v.  Carduus , Cartha- 
mus. 

Coanepilli,  v»  Contrayerva* 
Coatli,  v.  Lignum  nephriti- 
cum. 

Coccum  infe&ûrium,  Coccus 
baphica  , v.  Jtermes. 
Cochlearia,  401,  409. 
Cocculi , v.  Pinus , Piper, 
Colchicum,  34. 

Colocynthis , 60. 
Colophonia,  514. 

Colubrina , v.  Biftorta. 
Columbaris,  v.  Verbena. 
Colutea  , 39. 

Comacum , v.  Nux  mofchata, 
Conder,  v.  Thus. 

Confolida  major  3 43 1. 

media  , 420 ,429. 
minor,  422  ,430, 
regalis , 316. 
rubra,  439. 

Contrayerva,  254,  253. 
Conyolvulus  Americanus,  33, 
Indicus,  53. 
major , 37. 
maritimus , 20, 
minor,  560. 
perennis,  368, 
R r 
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Copal,  498. 

Copalli  quahuilt,  idem. 
Corallina,  331. 

Corallium , 260. 

Corcorus , v.  Anagallis. 
Coriandrum  , 386. 

Cornus  , 464. 

Corona  terræ , v.  Hedera  ter- 
reftris. 

Coroneola , v.  P ofa  mofchata. 
Cortex  caryophyllatus , 301. 
Peruvianus,  349. 
Winteranus  , 410. 
Corylus  , 460. 

Colîus  , v.  Mentha. 
Cotonea  malus  * 450. 
Cotylédon  vera , 594. 

altéra , 392. 
Coftus  Arabicus,  411. 

hortenfis,  327. 
Cottus , 101. 

Cotula  alba,  394. 

lutea  ,511. 

Craflula,  v.  Sedum  , Thele- 
phium. 

Crateogonon  , v.  Perficària. 
Crefpinus , v.  Berberis. 
Crefpolina,  v.  Santolina. 
Crelïione,v.  Apium  paluftre. 
Crifpina,  v.  Groïïularia. 
Crifpula  , v.  Matricaria. 
Crithmum,  183. 

Crocus , 145. 

Cruciata , 443. 

Cubebæ  , 25:0. 

Cucumervel  Cucumis,  386, 
^ 588. 

Cucumis  afininus , 29. 

fativus  , 587. 

Cucurbita,  588.  v.  Colocynt. 
Cuminum  , 386. 

Cunila  bubula,  v.  Origanum. 
fativa,  v.  Satureia. 

CuprelTus , 455- 
Curças , v.  Ricinus. 


Cur  cuma,  412. 

Cufcuta,  376. 

Cyanus,  3 1 3. 

Cycla,  328. 

Cyclamen,  32. 

Cydonia  mala  , 430. 
Cynogloflum , 434,  398. 
Cynosbatos , v.  Rofa  fylveft. 
Cynoforchis , v.  Orchis. 
Cyperus  , 142  , 234. 
Cytifogenida  , 193. 

D 


Daburi , r«  Vrucu. 

Dachel , v . Palma. 

Daftyli , 100. 

Daphnoïdes  , v.  Laureola. 
Daucus  , 140,  ij 2,  389,390. 
Delphinium,  117,  316. 
Dens  caballinus , v.  Hyof- 
ciamus. 

Dens  leonis,  164,  426. 
Dereldde  , v.  Tamarindus. 
Diapenfia  , v.  Sanicula. 
Diélamnus,  233,  294. 

30,  296. 

, 3i7- 

heon  , v.  Primula 

veris. 

Dolicos,  v.  Faba. 
Doronicum  , 236,  512. 
Draco  arbor,  476. 

Draco  herba,  117. 
Dracontium  , 

Dracunculus  , J ' 
Dragacanthum , 603. 
Draxena  radix,  234. 
Drofomeli , v.  Manna. 
Dryopteris,  71 , 72  , 364. 
Dulcamara , 578. 

Dul,cis  radix,  v.  Glycirrhifa. 


Digitalis  , 
Dipfacus 
Dodecant 


E 

Ebulus,  24. 
Echium,  85* 


des  Noms 

Eîachi,  v.  Cardamomum. 
Elæagnon  , v ; Vitex. 
Elaphobofcum , v.  Paftinaca. 
EJaterium , 29. 

, v.  Abies. 

Elatine  , 87,  504. 

Elemi,  495. 

Elenion , 86. 

Eleolefinum  , 170. 

Elettari , v.  Amomum. 
Elichryfum , 79* 

Embelgi,  v.  Myrobalani. 
Empetrum , v.  Herniaria. 
Endivia  , 589  , 59t. 

Enula  campana , 86. 
Ephemerum,  v.  Lilium  con- 
vallium. 

Epipadtis , v.  Herniaria. 
Epithymum , 37^* 

Equiietum,  445* 

Erica,  316. 

Eruca  , 89  , 4°6  » 491* 

Erva  de  S.  Maria  9 v.  Dra* 
cunculus. 

Ervum  , 5 3 l* 

Eryngium  , 178* 

Eryfimum  * 89,  437>  $47° 
Efula , 26. 

Evonymo  affinis,  22. 
Eupatorium,  329?  359’3^1* 
Euphorbium,  124. 

Euphraüa,  311. 

F 

Faba,  549. 

Faba  craffa,  v.  Telep'hium. 
malacana,  v.  Anacard. 
purgatrix , v.  Ricinus. 

Fabaria,  433*  1 

Faba  fuilla , v.  Hyofciamus. 

Fagopyrum,  ) - 
Fagotriticum*  j 
Farfara , v.  Tulîïlago. 

Farrago , v.  Secale. 

Favagdio  9 v.  Cheli^çnia» 
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Faufel,  v.  Terra  catechu. 
Febrifuga,  v.  Kinakina. 
Fegatella , v.  Hepatica. 
Ferraria,  v.  Scrophularia. 
Ferulagalbanifera,  153,  154* 
Ferulæ  lacryma,  151. 
Ferulago  , 154. 

Ficaria , v.  Scrophularia* 

Ficus  , 92. 

Filago , 79. 

Filicula  , 71  , 72  j 363.’ 
Filipendula  , 190. 

Filius  ante  patrem,  v.  Tufïï- 
lago. 

Filix  , 364. 

Fiftici,  v.  Piftacia. 

Flammula,  v.  Ranunculus.’ 
Flos  regius , v.  Delphinium* 
Flos  San&i  Jacobi , 492. 
Fœniculum  , 173 ,185,  391* 
Fœniculumporcinum,  v.Peu- 
cedanum. 

Fœnum  græcum,  243,  552» 
Folium  indum,  258. 
Fragaria,  "I 
Fragula,  >168. 

Fragum  , ) 

Frangula , 24. 

Fraffinella , v.  Sigillum  Salo« 
monis. 

Fraxinella  , 233. 

Fraxinus,  40,  19^. 
Frumentum,  v.  Triticum. 
Fucus , v.  Corallina. 

Fuga  dæmonum,  v.  Hyper,î« 
cum. 

Fumaria,  7 
Fumus  terræ  9 ) J 
Fungus,  457  > 466. 

G 

Gabulæ , 455* 

Galanga,  I42  » 3°3* 
Galbanum  , 1 52, 

Galega,  245. 
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Galeopfis,  v-Lamium,  Scro* 
phularia,  Stachys,  Urtica. 
Gallitricum , v.  Horminum. 
Gallium,  277. 

Gelapo , v.  Jalapa. 

Gelbenec  , v.  Gratiola. 
Genifta,  193» 

Gentiana  , 341 , 343. 
Géranium , 440. 
Gerontopogon,  v.Tragapog. 

Gicherum,')  Arum. 
Gigarum , ) 

Gingidium  , v.  Cerefolium. 
Girta  gemaü  , 6 5. 

Gladiolus  cœruleus , 17. 

fœtidus,  143. 
Glaftrum  , 561. 

Glaucium,  188. 

Glycipicris,  v.  Dulcamara. 
Glycirrhifa,  75* 
Gnaphalium,  79- 
GolTipium  , 101. 

Gramen  caninum  , 177-178, 
258. 

cvperoïdes  ,255. 
Grana  paradifi , 249. 
Granum  tin&orium,  v.  Kerm. 
Gratia  Dei , v.  Géranium  , 
Gratiola. 

Gratiola , 30. 

Groflularia  , 600  , 602. 
Guaiacum  ,221. 

Gummi  Arabicum , 607. 
gutta,  64. 

Peruanum , 65. 
Sarracénie.  |v.Arab. 
T.  hsbâicurn  y J 
Gutta  cambodia  } 
de  gemu.fg 
^srnbâ  ^ l 
gomandra,  / 

Gypfophyton  , v.  Saxifraga. 

H 

Halib.acum,  v.  Alkekengi. 


PHA  B ÉTIQUE 

Ilarankaka , v.  Zedoaria. 
Haflula  regia,  v.  Malva. 
iïedera  arborea,  487. 

terreftris,  87. 
Hederalis,  v.  Afclepias. 
Hedipnois,  v.  Dens  leonis. 
Helbane  , v.  Grana  paradifi. 
Helenium,  86. 
Heliotropium,  484. 
Helleborus  niger,  33 , 424. 
albus  , 34. 

Helxine  , v.  Convolvulus  , 
Parietaria. 

Hemionitis , 362. 
Hemorroïdum  herba,  v.  Che- 
lidonia. 

Hepatica  , 373. 

Hepatorium  , 361. 
Heptaphyllon  , 439. 

Herba  benedi&a,  346. 

cephalalgica,  313. 
felis  , 147. 

Japonis,  v.  The. 
Julia,  v.  Agératum. 
S.  Kunigtmdis , 361. 
Laurentiana,v.  Brunei. 
S.  Mariæ  , v . Mentlia. 
melancholifuga , 3 66. 
paralyfis  , 274. 

Paris,  243. 
pedicularis , 117. 
proferpinaca,v.Polyg- 
radioli , v.  Polypod. 
rena,  v.  Imperatoria. 
Ruberti,v.  Géranium. 
Sacra  v.  Melifla,  V erb. 

Sanda , 7 v.Nicotian. 
c>.Lrucis,j 

Sardoa , v._  Pulfatilla. 
ftella , v.  Alchimilla. 
tunica , v.  Caryophyl. 
Turca,  v.  Herniari«u 
venti,  v.  Pulfatilla. 
Herbulum  , v.  Senecio. 
Hermoda&ylus , 54. 


des  Nom 

• H erniaria  , 190. 

Hefperis , 487. 

Hieracium,  163  * 4 26. 
Hierobotane , v.  Eryfimuin , 
Verbena , Veronica. 
Hippia  , v . Alfine. 
Hippolapathum  , 48,  167, 
Hippopha’fimn,v.  Calcitrapa. 
HippoieJinum , 171,  391. 
Hippuris,  445. 

Hircifpina,  v.  Tragancantha. 
Hirundinaria , 2 3 3 , 3 10 , 405. 
Hifpidula , v.  Pes  ca;i. 
Hodueg,  v.  Galanga. 
Hordeum , 544. 

Hordeum  galaticum , v.  Oryz. 
Horminum,  312. 
Hydrolapathum , 409. 
Hydropiper,  481. 
Hyofciamus,  112. 
Hypericum,  505. 
Hypocaftanum  3 118. 
Hypochæris , v.  Cichorium. 
Hypocidis  , 474. 

Hyffopus*,  283  , 290,  292. 

I 
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Ixine  , v.  Carlina. 

J 

Jacobæa , 492. 

Jalapa,  51. 

Janfibant , v.  Nux  mofchata* 
Jecoraria,  373. 

Jefminum , v.  Jalapa. 

Jetaiba , v.  Anime. 

Jeticucu,  v.  Mechoacan. 
Juglans  j 219. 

Jujubæ , 99. 

Juncus  odoratus,  258. 
Juniperus  , 213. 

Jutay  } v . Tamarindus. 

K 

Kali , 489. 

Kapa  mava,  v.  Anacardium. 
Kermes  , 237. 

Kerva,  v.  Ricinus. 

Keyri,  140. 

Kiki , v.  Ricinus. 

Kinakina,  349. 

Kua,  v.  Zedoaria. 

Kurandis,  v.  Canella. 
Kurundu , v.  Laurus. 


Iberis  , 408. 

Ibifcus,  v.  Althæa. 
ïcibariba , v.  Elemi. 

Uex,  237,  541. 

Illecebra  , 392. 

Imperatoria,  213,  217. 
Intybus  , 163  , 390,  391. 
Ipecacuanha,  36. 

Iringus,  v.  Eryngium. 
ïrio  , v.  Eryfimum. 

Iris,  16,  17 , 1 19,  143  } 4<5j. 
llatis  , 361. 

Ifgarum,  v.  Kali. 

Ifopyrum , v.  Aquilegia , Me- 
nyanthes. 

Iva  mofchata,  v.Chamæpytis. 
Ivapecanga , v.  Zarfaparilla. 


Labrum  V eneris , v.  Dipfacusi 
Lacca , 413. 

LacrvmaChrifti  ,7 

job,  hu 

La&uca*  389,  390. 

La&uca  uftularia,  v.  T ufîilago* 
La&ucella , v.  Sonchus. 
Lada,  v.  Piper. 

Ladanum,  472. 

Lagopyrûm  ,}v-  Pes  catî* 
Lamium  album,  443. 

fœtidum  , 558. 
montanum,  311. 
Lampatam , v.  China  radix* 
Lampfana,  491. 
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Lancea  Chrifti , v.Ophiogloff. 
Lanceola , v.  Plantago. 
Lapathum  , 48  , 167  , 409, 

437,  53°\ 

Lappa,  188,  189. 

Lappago,  v.  Apparine. 

Larix  , 41. 

Laferpitium  , 55,  154,215  s 
39T. 

Lathyrrs  , 26. 

Lavandou , v.  Galanga. 
Lavendula , 288. 

Laver  , 405. 

Laureola  ,35. 

Laurifblia , 410. 

Laurus , 295. 

Laurus  rofea  , 1 1 9, 

zeylanicus , 297. 
Lens,  553,  596. 

Lenticula , idem. 

Lentifcus,  i.o. 
Leontopodium,  v.  Alchimilla. 
Lepidium  , 407.  * 

Lcucantha , 208, 
Leucanthemum , 429. 
Leucoïum , 140. 

Leucopiper  , 122. 

Levifticum  , 391. 

Libanotis,  35  > 391. 

Lichen  , 74  , 573. 

Lignum  baliami , v.  Xylobal- 
famum. 

molucenfe,  v.  Ricin, 
îiephriticum , 200. 
odoratum  , v.  Santal, 
pavanum , v.  Saflafr. 
Sanchim  , v.  Guaiac. 

S.  Crucis,  v.  Vifcum. 
Liguilicum,  391. 

Liguftrum,  483. 

Lilium  , 534. 

Lilium  convallium  , 271. 
Limnefium,  v.  Gratiola. 
Limodorum,  v.  Hypccifiis. 
Lbnon  , 240. 


HABÉTIQüe 

Limonium  , v.  MenyantheSj» 
Pyrola. 

Linaria , 337. 

Lingibel , v.  Zinziber. 
Lingua  cervina  , 362. 
Lingula,  v.  Ophiogloffum. 
Linum,  25,  536. 

Liquiritia,  75. 

Lithofpermnm , 191. 

Lobus  ex  Vindecagou , v. 
Anime. 

Locufta  herba  , 396. 

Lotus,  393  , 495. 

Lnciola , v.  Ophiogloflum. 

Lujula , 166 , 239. 
Lumbricorum  femen,  v.  Abt 
finthium. 

Lupinus,  551. 

Lupulus  , 368, 

Lychnis  , 184,  315, 490. 
Lycoperdon  , 4 66. 
Lycoperficon , 582. 

Lycopfis  , v.  Bugiofïum  , Cy- 
noglofîum,  Cardiaca,  Echo 
Lyfimachia,  349,  403. 

M 

Macerone,  171. 

Macis , v.  Nux  mofehata. 
Macropiper,  122. 

Madeleon  , v.  Bdellium. 
Maderampulli , v.  Tamarind. 
Madrepora,  260. 

Magilhrantia , v.  Imperjrtoria. 
Majorana,  292,  294. 

Majulla  Kua , v.  Curcuma. 
Mala  aurea,  v.  Lycoperficon. 
çotonea , 430. 
infana , v.  Melongena, 
prafomiüa  , 98. 
Malabathrum , 238. 
Malacociflus,  v.  Chelidoniaÿ 
Hedera  terreftris. 

Malaguetta  , 249. 

Malathram , v.  Bdellium.» 
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des  Noms  Latins. 


Malicorium,  v.  Punica. 
Malva,  517. 

Malvavilcus , v.  Althæa. 
Malus,  98. 

Malus  arantia,  242. 
granata  s 448. 
limonia,  ^ 
medica,  j2^ 
perfica  , 14. 
punica  , 448. 
Mandragora , 578  , 581. 
Mangarantia , v.  Zinziber. 
Manna , 40. 

Marathrum,  v.  Fœniculum. 
Marrubiaftrum  , 144. 
Marrubium,  144,  246. 
Marum,  293. 

Mafliche  , 120. 

Matricaria  , 13 T. 

Matrifalvia , v.  Sclarea. 
Matrililva  , v.  Caprifolium  , 
Hepaticum. 

Mays  , 448. 

Mecaptali , v.  Salfaparilla. 
Mechoacana,  52,  53. 
Medefufium  , v.  Ülmaria. 
Medulla  Ægyptiaca,  v.  Cailla. 
Mel  aëreum , v.  Manna. 

cannæ  , v.  Saccharum. 
arundinaceum , idem . 
Melanopiper,  122. 
Melanthium  , v.  Nigella. 
Melax , v.  Thus. 

Melilotus,  393  , 495. 

Melifla  , 133  , 5 1 1. 
MelifTophillum , idem . 
Mellicalamus  * v.  Saccharum. 
Melo,  588. 

Melongena  , 582. 

Melopepo  , v.  Melo. 
Mennracoft,  v.  Manna. 
Mentha,i47, 148,281  * 326. 
Mentha  Sarracenica,  v.  Ptar- 
mica. 

Menthaftrum , 148, 


Menyanthes  , 406. 

Mercurialis  , 524. 

Merula , v.  Rhamnus. 
Mezereon,  35. 

Mefpilus,  464. 

Meum , 140. 

Mexacuchit , v.  Piper. 
Militaris , v.  Millefolium. 
Milium,  596. 

Millefolium,  427. 

Millegrana  , v.  Herniaria.  . 
Millemorbia,  v.  Scrophularia. 
Minæa , v.  Anime. 

Mirabilis  Peruana,v.  Jaîapa. 
Mitella  , 336. 

Mixa,  v.  Sebeftena, 
Mizquixochicopalli,  v.  Anim. 
Mochus,  v.  Orobus. 

Molanga  , v.  Piper. 

Mol  lu  go  , v.  Gallium. 

Molon , 190. 

Momordica,  493. 

Morio  mas  , 244. 

Morfus  diaboli,  v.  Succifa. 

g*liinæ , 594. 

Morus,  482,  603. 
Mofchocaryon  , v.  Nux  mof- 
chata. 

Munduy  guacu , v.  Ricinus. 
Mufcus  , 74,  218. 

Mufcus  maritimus,  332. 
Myrica , v.  Tamarifcus. 
Myrobalani,  49. 

Myrrha  , 152. 

Myrrhacantha  , v.  Rufcus. 
Myrrhis , 372,  389. 
Myrtillus  , v.  Vitis  idæa. 
Myrtus  ,231,  447* 

Myrtus  filveftris  , 175* 

N 

Napellus  , 233. 

Napus,  82. 

Nardus , v.  Lavendula,  Va»* 
leriana. 
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Nardus  indica  , v.  Spicanard. 

ruftica  , v.  A'arum. 
Naicaphtum  , v.  Styrax. 
Nalturtium  , 402 , 403  , 437. 
Nénuphar  , 3^3. 

Répéta,  147  , 281. 
L«ertrim,  v.  Rofa  mofchata. 
Nerion  ,119. 

Nicotiana  , 112. 

Nigella,  187. 

Nuces  pineæ,  604. 

Nucifta,  v.  Nux  mofchata. 
Nuclei  cuprefli  , 455» 
Nummularia  ,405. 

Nux  bandenfis,  v.Nux  mofch. 
græca,  v.  Amygdalus. 
juglans,  219. 
methel , v.  Stramonium, 
mofchata , ) 

myriftica  , V301. 

unguentaria  , ) 
piftacia  , 10 1. 
Nymphæa,  595. 

O 

• 

Ocularia , v.  Euphrafia. 
Oculus  bovis,  v.  Bellis. 
Ocymaftrum,v.  Circæa,Scro- 
phularia. 

Ocymum,  279,  448. 
Œnanthe,  190. 

<Epata  , v.  Anacardium. 
Olea,  538. 

Oleander  , 119. 

Olibanum  , 225. 

Olus  , v.  Spinacia. 
Olufatrum,  171. 

Olyra , v.  Secale. 

Olyris , v.  Linaria. 
Omphalocarpon,  v.  Apparine. 
Ononis , 175. 

Onytis,  v.  Origanum. 
Ophiogloflum  , 494. 
Qphiolcordon  ^ 231. 


Ophris,  494. 

Ophthalmica , v.  Euphrafia, 
Opium  , v.  Papaver. 
Opobolfamum,  468. 
Opocalpafum , v.  Myrrha, 
Opopanax  , 156. 

Orchis  , 244. 

Oreofelinum  , 153,  172. 
Origanum  , 294. 

Orleana , v.  Vanilla. 
Ornithogalum , v.  Sciîla. 
Ornus , v.  Fraxinus. 
Orobanche  , v.  Hypociftis, 
Orobus,  550. 

Orvala  ,312. 

Oryza , 608. 

Ofmunda,  364. 

Oftrutium,  v.  Imperatoria. 
Oxalis  , 165. 

Oxyacantha  , 449. 
Oxylapathum,  163  , 167. 
Oxymirfine , v.  Brufcus. 
Oxys  , 239. 

Oxytriphillon , idem. 

• P 

Pæonia,  273. 

Palea  de  Mecha,  v.  Schænante, 
Palma  , 100 , 3 37 , 476. 
Palma  Chrifti , 62, 

Palmula,  v.  Da&yli , Tama- 
rindus. 

Palo  d’agula , v.  Xyloaloes. 
Palos  de  calenturas,  v.  Kina. 
Paludapium  , 170. 

Panax , 86 , 1 56. 
Panchamarum , v.  Areca. 
Pancratium  , v.  Scilla. 

Panis  cuculi , 239. 

porcinus,  32. 
Papaver,  568. 

Papaver  corniculatum , 187. 
erraticum,  77. 
heracleum,  313. 
fpumeum,  v.  Gratioh 
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Papillaris  herba , v.  Lampfana. 
Pareyra-brava , 201. 
parietaria , 525. 

Paronichia,  72. 

Parthenium , v.  Chameme- 
lum , Matricaria. 

PafTulæ  Corinthiacæj'J 

Damafcenæ , J 94» 
Paftinaca  , 389,  390. 
Paftoria  burfa , 348. 

Pavame , v.  Sa{IafrasŸ 
Pavana , v.  Ricinus. 
Pentaphylloïdes,  v Argentin. 
Pentaphvllum  , 478  , 43g. 
Pepo  , 586  , 588. 

Perdicium  , v.  Parietaria. 
Perebecenuc  , v.  Nicotiana. 
Perfoliata , 442. 

Perl'orata,  v.  Hypericum. 
Periclymenum  , v . Caprifb- 
lium  , Ipecacuanha. 
Periploca*  v.  Scammonia. 
Periiterona , v.  Chamæpytis. 
Perlica,  14. 

Perfi caria,  481. 

Perfonata,  188*218. 
Pervinca*  425. 

Pescati,  79. 
leonis,  424. 
columbinus , v . G eranium. 
Petafites,  218. 

Petrofelinum,  171,172,392. 
Petum  , v.  Nicotiana. 
Peucedanum , 90. 
Phænicobalani , v.  Da&yli. 
Phafeolus,  549. 
Phellandrium , v.  Cicuta. 
Phellos , v.  Suber. 
Philantropon,  v.  Apparine. 
Phlomis , v.  Verbaîcum. 

Phu  , v.  Valeriana. 

Phyllirea  5 272. 

Phyllitis  362. 

Phyllon , v.  Mercurialis. 
Phytolacca,  581, 


Picea,  v,  Abies. 

Picris , v.  Cichorium» 
Pilofella,  79 , 426, 

Pimenta  , } n. 

Pimpilim  > P,Per‘ 

Pimpinella  , 184,  509. 
Pinang , v.  Areca. 

Pindalba  * v.  Cubebæ. 

Pinus  , 604*  v.  Ricinus. 
Piper  , 1 22. 

Piper  indicum,  123. 

montanum , v.  Laureoî. 
odoratum,  231. 
Piperitis,  v.  Lepidium. 
Pil'eolus  ,) 

Pifum,  P 54- 


Piflacia  , roi. 

Piftolochia  , 233* 

Pituitaria  , 1 17. 

Pityufa,  v.  Tithymalus. 

Pix,  514. 

Plantago , 434,  397. 
Platiphyllos  , v.  Tilia. 
Plumbago,  v.  Perficaria. 
Pocyelt,  v.  Nicotiana. 
Polemonium,  v.  Di&amnus 
Polium  , 278. 

Polygala  virginiana  , v.  Se- 
neka. 

Polygonatnm , 433. 
Polygonum  , 192 , 429,  443. 
Polypodium,  363. 
Polytricum,  72,218. 
Populus  , 340. 

Porrum,  181. 

Portulaca  , 390. 

Potentilla,  209,  347. 
Poterium  , 603. 

Praffium,  144. 

Çriapeia , v.  Nicotiana. 
Primula  veris , 274. 

Prunella , v.  Bugula. 
Prunus,  11. 

Prunus  febeftena,  100. 
filyeRris , 12. 


• * 
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Pleudo-capficum , v.  Amom. 
Pfeudo-coftus , v.  Opopanax. 
Pfeudo-nardus , 288. 
Pfyllium,  597. 

Ptarmica  ,117,  512. 
Pulegium  , 281  , 282. 
Pulicaria , v.  Perficaria. 
Pulicaris  herba,  597. 
Pulmonaria , 74. 

Pulfatilla,  118. 

Pulvis  cardinalisG 

jefuiticusJv*Kinakin- 
Punica,  448. 

Pyrethrum,  117,  I2o. 
PyroJa,  426. 

Q 

Quauhayohuarli , v.  Caflia. 
Quebolia , v.  Myrobalani. 
Quercula  , v.  Chamædris. 
Quercus,  455. 
Quinquclolium , 438. 
Quinquenervia , v.  Plantago. 
Quiya  , v.  Piper  indicum. 

R 

Radicula  fativa , 180. 

Radix  Spiritûs  fan&i,  215. 

Ranunculus,  48^. 

Rapa,  82.  > 

Raphanus,  180. 

Raphanus  fdveftris , 4O7, 409. 

Rapum  , 82  , 528. 

Rapura  terræ  , v.  Cyclamen. 

Rapunculus  , 597. 

Raflach  S)  * 
p » *>v.  Ammomacum. 
ivaxach,  > 

Regina  prati , 209. 

Rémora  aratriG  A 

Relia  bovis , Anonis. 

R ha,  4 6,  48. 

Rhabarbarum*  4 <5. 

Rhæas , 77. 

Rhamnus , 13. 
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Rhapontica,  v.  Centaurium 
majus. 

Rhaponticum , 48. 

Rheum , 4 6, 

Rhododaphne , 110. 

Rhus  , i 
R hum,  j 4 5 4* 

Ribesj  600. 

Ricinoïdes,)  , 

Ricinus  , j 

Rima  maria , v.  Alliaria. 

Rogga  , v.  Secale. 

Rorella  , v.  Ros  lolis* 
Rorida,  91. 

Rofa  de  Jéricho , 247. 
mofchata  , 16. 
pallida , 15. 
rubra ,453. 
fdveftris,  431. 

Ros  cœleftis , v.  Manna» 
marinus,  283. 

Polis  ,91. 

Rubia  , 177. 

Rubus , 482. 

Rubus  idæus  , 600. 

Rumex  acetofus , 1 63. 
hortenfis,  16^  • 
un£luofus,  530. 
Rupertiana,  v.  Géranium. 
Rufcus , 173. 

Ruta  , 134. 

Ruta  capraria,  243. 

muraria,  72. 

Rutila,  v.  Jujubæ. 

S 

Sabanpute  , v . Piper. 
Sabina,  137. 

Saccharum,  10  6. 

Saccolaa  G _ t 
Saccoule,/v*  Cardamomum. 

Sagapenum,  136. 

Salicaftrum  , v.  Solanurn. 
Saliunca , v.  Nardus» 

Salix , 603, 
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Salfaparilla , 223. 

Salfola,  489. 

Salvia , 286. 

Salvia  agreftis , 213. 

vitæ  , 72. 
Sambucus,2i,  24. 
Sampfucus,  r.  Majorana. 
Sana  fan&a  , v.  Nicotiana. 
Sanguinaria,  v.  Polygonum. 
Sanguinaria  radix  , v.  Géra- 
nium. 

Sanguiforba  , 509. 

Sanguis  draconis  , 476. 
Sanicula,  423. 

Santalum , 259. 

Santolina,  332. 

Sapinus , 198. 

Saponaria , 490. 

Sarcocolla,  318. 

Saflafras , 222 , 

Satureia,  292. 

Savina , v.  Sabina. 
Saxifraga,72, 169, 183-184, 

19T. 

Scabiofa,  210. 

Scamrponia,  50 , 51. 

Scariola  , 589  , 592. 
Scarlatum  , v.  Kermes. 
Schænante,  258. 

Scheha,  v.  Abfinthium. 
Scilla,  25  6, 

Sclarea,  312. 

Scolopendria  , *)  . 

Scolopendrium  ,J 73  9 
Scolymus  , 194. 

Scorditis,  213. 

Scordium  , 212*213. 
Scorodonia , v.  Scorditis. 
Scorodoprafum  , 231. 
Scorzonera , 209. 
Scrophularia  major,  555. 

minor,  557. 
tertia  j 433. 
Sebeftena,  ico. 

Secale,  545. 


Sedum,  183,  592. 

Selago , v.  Camphorata. 
Selinum  , 170  , 172. 

Semen  contra , } 

Semen  fan&um,  >332, 
Sementina,  9 
Sempervivum,  592. 

Senecio  , 527. 

Seneka,  103. 

Senna,  39. 

Septinervia , v.  Plantago. 
Serapinum,  v.  Sagapenum. 
Seriphium  , v.  Thali&rum. 
Seris  , 162  , 589  , 592. 
Serpentaria,  372 , 440, 494* 
Serpillum , 284. 

Serriola,  389. 

Sefeli,  55  , 184,  391; 
Sideritis  , v.  Géranium , Hor- 
minum , Pimpinella,  Stach. 
Sigillum  B.  Mariæ,  560. 

Salomonis  , 433. 
Siler,  184,  391. 

Siligo  , v.  Secale,  Triticum. 
Siliqua  Arabica , v.  Tama- 
rindus. 

Silvatina,  v.  Bugula. 
Simarouba,  59. 

Sinapi , 116. 

Sinapi  filveftre , v.  Eryfimum, 
Sion , 404 ,405. 

Sifarum  , 193. 

Sifon,  392. 

Sium,  392  , 403. 

Siffiteris , v.  Pimpinella. 
Sifymbrium,  148 , 402 , 437. 
49*-. 

Smilax , 37,223,  549,  5604 
Smyrnium,  17 1,  215,  217. 
Smyrnium  Laç,v.Ligufticum. 
Soda,  489. 

Solanifolia,  5 57* 

Solanum  capftcum,  123. 
indicum,  581. 
jnaniacum , 580. 
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Solanum  Mexicanum,  51. 

pomiferum,  581 , 
582. 

quadrifolium,  243, 
fcandens  , 578. 
Soldanella,  20. 

Solidago , v.  Bellis  , Virga 
aurea. 

Solfirora  , v.  Ros  folis. 
Sonchus,  590. 

Sophia,  437. 

Sorbus , 459. 

Spadida  cali , v.  Euphorbium. 
Spartium,  193. 

Spatula  fœtida,  143. 
Sphacelus  , v.  Salvia  agreflis. 
Sphondilium , 531. 

Spica  , 288  , 290. 

Spicanardus  , 25  <5. 

Spina  acida  , v.  Berberis. 
alba  , 208. 
arabica  , v.  Carlina. 
cervina  , 13. 
hirci  v.  Tragacantha. 
infe&oria  , 13. 

Spinacia , 530. 

Spinatella , v.  Calcitrapa. 
Sponfa  folis,  v.  Ros  folis. 
Stachys,  558. 

Sta&e , v,  Myrrha. 

Stæchas , 290. 

Staphilinus , v.  Paftinaca. 
Staphifagria  , 117. 

Stellaria,  v.  Alchimilla,  He- 
patica. 

Stercus  diaboli , v.  Alfa  fœtida. 
Stramonium,  581. 

Stratiotes,  v.  Millefolium. 
Strobili  pinei,  60 4. 
Strumaria,  189. 

Strumea , v.  Chelidonia. 
Struthium , v.  Imperatoria. 
Styrax  , 303. 

Suber  , 460. 

Sucçifa,  an. 


habétiqu e 

Succolata , 334. 

Succus  laxativus,  v.  Gummi 
gutta. 

Sumach , 454. 

Sylibum  , 208. 

Symphitum  maculofum,  74. 

magnum,  43 1. 
medium  , 420. 
minimum,  430. 
petræum,  422, 

T 

Tabacum , v.  Nicotiana. 
Tabaxir  , v.  Saccharum. 
Tacamahaca,  471. 
Tacomaree,  106. 

Tacuacue,  v.  Mechoacan. 
Tamalapatra , v.  Malabatrum* 

Tamar.’  1,8 

Tamarindus , j 

Tamarifcus,  197. 

Tamarum  , v.  Bryonia. 

Tamnus  , 360. 

Tanacetum  album,  117. 

hortenfe  , 327. 

vulgare,  330. 

Taraxacon,  v,  Dens  leonis. 
Tarchon  , v.  Dracunculus. 
Tarum,  v.  Xyloaloes. 
Tegname,  v.  Styrax. 
Telephium,  432. 
Terebinthus,  199. 
Terenbieil , ) , , 

Terniabin,  jv- Manna* 
Terra  catechu , 

Japonica  ,)  337* 

Terra  mérita,  v.  Curcuma. 
Tefliculus  morionis,  v.Orchis* 
Teucrium,  301. 

Thali&rum  , 437. 

Thapfia  , 5 3 , 177. 

Thapfus  barbarus,  332. 
Thea,  202. 

Thlafpi,  24 6,  348. 

Thus,  225  , 304. 
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Thymbra , 292. 

Thymelæa  ,35.  v.  Laureola. 
Thymus,  283. 

Tilia , 271. 

Tipha  cerealis , v.  Secale. 
Tithymalus , 26,  124. 
Tlacahuaquahuilt , v.  Cacao. 
Tlacuacue , v.  Mechoacan. 
Tlaheulilocaquahuilt , v.  Ca- 
ranna. 

Tlaquilin , v.  Jalap. 
Tlatlancuaye , v.  Piper. 
Tlilnochilt , v.  Vanilla. 
Tordilium  , v.  Meum. 
Tormentilla,  439. 

Torna  bona , v.  Nicotiana. 
Tragacantha  , 605. 
Tragopogon,  209-210. 
Tragofelinum,  184. 
Tragum,v.  Dracunculus. 
Tribuloïdes , 

Tribulus  , 

Trichomanes , 72. 

Trifolium  acetofum,  239. 

aquaticum , 406. 
odoratum  , 392  , 

495- 

pratenfe,  317. 
Triticum,  546. 

Triticum  indicum  , v.  Mays. 
Triflago,  v,  Chamædrys. 
Trixago  , v . Scordium. 
Trunb;gin  , v.  Manna. 

Tfia , v.  The. 

Tunica  , v.  Caryophyllus. 
Turbith, 

Turpethum  ,p5* 

Tuffilago,  76 , 218. 

U 


Ulmaria , 209. 

Ulmus,  462. 

Umbilicus  Venerîs,  594. 
Unguia  afinina,  ) 

caballma,  \ v'  Tuffilag. 
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Urceolaris  , v.  Parietaria. 
Urtica  fœtida  , 558. 
iners,  } 
major, S443. 
minor ,) 

Uva  crifpa,  v.  Groflularia. 
mufcatela  , 94. 
verfa,  r.  Herba  Paris. 
Uvalighuru , v.  Zedoaria. 

V 

Vaccinia , 446. 

Valeriana  campeftris,  596. 

celtica , v.  Nardus. 
hortenfis,! 
fdyeftrisj141* 
Valerianella , 596. 

Valighuru , 224. 

Vanilla,  ") 

Vaynellos , j 3 3 Im 
Veratrum  album,  34. 

nigrum,33,  424. 
Verbalcum,  532. 
Verbafculum,  274. 
Verbena,  89  , 313  , 527. 
Vermicularis,  592. 

Veronica  aquatica,  404. 
fœmina,  504. 
mas  , 501. 
Verrucaria,  484. 

Veficaria,  169. 

Vicia,  551. 

Vi&orialis,  v.  Alliufn. 
Vidimaram , v.  Sebeftena* 
Vinca  pervinca,  425. 
Vincetoxicum , 235. 

Viola  , 140,  238  , 522, 
Viola  peruviana,  51. 
Viorna,  v.  Clematitis. 
Viperaria  , 209. 

Viperina,  255. 

Virga  aurea,  50^. 

regia,  v.  Digital^ 
Vifcum  , 273. 

Vitalba?  v.  Clematitis. 
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Vitex,  148. 

Vitis , 94. 

Vitis  alba,  18. 
idæa,  446. 
nigra,  v.  Bryonia. 
filveftris,  484,  578* 
Vitriola,  v.  Parietaria. 
Volubilis,  37. 

Vrucu  , 336. 

Vulvaria,  149. 

X 

Xanthium,  189. 

Xapa  mava,  v.  Anacardium. 
Xocoxochilt,  v.  Amomura. 
Xuchicaluaquahuilt,  v.  Cacao. 
Xyloaloes,  305. 
Xylobalfamum,252,  468. 
Xylon,  10 1. 


Noms  Latins» 

Xyris,  143. 

Y 

Yva  arthritica 
mofchata 

Z 

Zarca  vel  Zarfapariila  ,223* 
Zaduaria , } 

Zadura , / 

Zedoaria,  >224. 
Zeiumber,  l 
Zerumbeth  ,J 
Zibedæ,  v.  Vitis. 

Zinziber , 119. 

Zinziber  filveftre , v.  Zedoaria 
Ziziphus,  v.  Jujubæ. 

Zuccha , v,  Cucurbita. 
Zucharum , v.  Saccharum. 
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DES  MALADIES 

Dans  le  Traitement  defquelles  on  emploie 
des  Remèdes  tirés  des  Plantes. 


Abcèsdans  lapoitrine, 
pag.  73,  247,  276. 

Abcès  du  Foie  ,211. 

Abcès  des  Oreilles , 23. 
Accouchement  laborieux  , 
138, 180, 183 , 191,289, 

295>3lû'336  >392>493> 
535- 

AfteèHon  hypocondriaque  , 
143,144,254,271,276, 
290, 367, 369,403,408, 

J40’  597- 

Afre&ion  hyftérique  , 257, 
540. 

Affe&ion  mélancolique , voyeç 
Mélancolie. 

Affe&ions  foporeufes  , 33  , 
35 , 68,  114,  116,  122, 
289, 292, 307,403 ,407. 
Agacement  des  dents,  591* 
Agacement  des  nerfs  , 267. 
Aigreurs , 44  , 323,  330, 

338  ’ 339  > 34°> 3% > 6c<S. 

Anafarque,  11  , 201  , 257, 

3*43  373- 

Anévrifme,  463. 

Aphthes , voye ^ Ulcères  de  la 
bouche. 

Apoplexie,  35,  68,  113, 
1 16,124, 134,203 , 249  , 
250,  278,  290,  300, 
3°  7 , 526. 


Ardeur  d’urine  , 88  , 100  , 
164, 175,272,348,  370, 
449,463 ,483, 518,535 , 
595  >5fA 

Ardeur  des  entrailles,  169, 
530,  591. 

Aïïoupiflement , 203  , 287  , 
503. 

Afthme,  18,  28,  35  , 42, 
57, 6ï, 72, 75, 77,  81, 
82,  86,  87,  88, 90, 93  , 
102, 105, 1 10, 1 1 5 , 128, 
129, 131,140 , 141 , 142 , 
144, 146, 148, 150, 151, 
156,169,174, 181  , 184, 
186, 190, 203 ,212, 214, 
217,218, 222 ,225,232, 
235,256,257, 280,282, 
283  , 286, 287, 289, 290, 
29^294,  299, 304,326, 

33  5-»  337>  364  > 371  > 373 , 
385,409,444 ,469,491, 

495»  5°3>  5U  > 527- 
Avortement , ( pour  le  pré- 
venir), 121 , 238  , 330, 
428,436, 439,440. 

B 

Bégayement , 275,  289. 

Bile , ( pour  la  faire  couler  ) , 

344  > 367- 
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Blefiures , 172,  270,  285, 
318,3(56,421,433,435, 
438, 44 1,456, 468,491, 
506, 507, 531 , 559. 
BleiTures  empoifonnées,  235, 
Bleflures  des  tendons,  288, 

445»  5o6>  558- 
Blefluresdela  tête,  270*  497. 

Bouffiflure  , 11,  95,  178, 
201,220,287,442,  525. 
Bouffiflure  des  jambes,  441. 
Brûlure  , 22  , 23  , 88  , 18 1 , 
189,221,232,272,365, 
366,370,450,483,489, 

494,495»  534»  535  » 5 3 9 > 
558,582,583,  593. 

Bubon  peftilentid  , v.  Pefte. 

c 

Cachexie  ,13,87,95,  125, 
ï65 ,361 ,367, 371, 513. 
Calcul , Gravier , v.  Gravelle. 
Cancer,  30,  90,  170,  189, 
21 9»  233 , 441  » 5°3  » 5°4  » 

537,559*  579»  581  » 583* 
Cardialgie , 246. 

Carie  des  Os,  153,300,500. 
Carnofités,  176. 

Catarrhe,  28,88,  ioo,  113  , 
203,207,259,284,346, 
361. 

Charbon  , voye { Pefte. 
Chutes , 88,  177 , 346 , 366 , 
372, 421,442,454,512. 
Chute  du  Fondement,  360, 

436,  448 , 476,  494- 
Chute  ou  Defcente  de  Ma- 
trice, 360, 448 ,476, 593, 
605. 

Clous  , voye{  Furoncles. 
Cochemart,  273 ,385. 
Colique  , 1 1 , 61  , 63  , 87, 
92,  93,  120,  122,  134, 

135  > *43 » *53» 1 54>x74 > 
332,244,252,287,293, 
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296,299,316, 324,360; 

3^5»372 , 385, 389, 393, 
456  ,460,470, 503 , 51 1 , 
528,533,536,538,54°, 
549,  601. 

Colique  d’Eftomac,  242,  3i8i 
Colique  néphrétique,  164, 
169,170,175,176,179, 
1 8 1 , 182 , 186, 192  ,198, 
200,201,204,  205,209* 
217,220,241,393 ,395* 
502,505, 513,5^, 523, 
526, 535, 536,55s, 568, 

_ 597- 

Colique  de  Poitou  * 87. 
Colique  venteufe,  78,  89  * 
145,146, 150,  174,  185* 
187,216, 217,221 , 231 , 
242,283,286, 303 ,385* 

38(5  » 393  » 3 9\y  396* 
Confomption , Fièvre  hecïi- 

que  ,310, 594, 606 , 609. 
Contufions  , 80  , 172 , 285  , 
291, 310, 327,366,402, 

42C  43  5 >442,497»  5°6* 
508,  527,  560,  582. 
Convulfions  , 98  , 142 , 29 6, 
Convulfions  des  Enfans,  594. 
Coqueluche  des  Enfans  , 57 , 
172  , 108. 

Cors  des  Pieds,  233. 
Coupures,  328,431,  433. 
Cours  de  Ventre,  Dévoie- 
ment , Diarrhée  , 12  , 15, 
21 ,47,48,  49,  57,75, 
95 , 1 o 1 , 102 , 121  , 153  , 
164, 168,261  , 272,279 , 
3°2,  ^38,339,346, 347» 
349»  3^3  » 385 >427,428, 
429->  43  5 > 437»  43 8 » 44° > 
44  * ? 446 , 447  > 448  ? 449  * 
45°,  451»  453, 454»  456* 

459,460 , 461 ,463,  464, 

47°  » 473  » 475  > 477» 
481,422,499,531,533 
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536»  540, 547, 5 50 i 551 , 
, 55?»  598,  601. 
Crachement  de  Sang , 1 5 j 
76,  78,  79  , 80,  109, 
121 , 188,287,317, 329, 
346,360, 363, 373 ,420, 
422,423,426,431,432, 

435  » 436,438 ,443  » 446, 
456,463,468,473 ,477, 
483 , 503 , 307, 328,531, 

547>57°>572>59l>594> 
603-60 4,  605. 

Crachement  purulent,  13 1 , 

430^  470. 

Crudités,  86,  216,  328, 

339»  385. 396. 

D 

Dartres,  13,  33,93,  167, 
190,194,210,219,241, 

3IO»317»33I»335»  368, 
4° 3 >4’°  1 438 , 483 ) 484» 
490,492, 504,552,579, 
582. 

Défaillance,  134,238,285, 
300. 

Dégoût , Perte  de  l’Appétit , 
176,212,232,323,389, 
409,459,464,471 , 602. 
Demangeaifon  de  la  Peau , 

tJ33  , 579- 

Demangeaifon  des  Yeux , 
310. 

Dépôts,  541. 

Dents,  (pour  en  faciliter  la 
fortie  , ) 224  , 315. 
Defcentes  ou  Hernies,  192, 
365* 37? 5406  ,427, 429, 

431»  433  >4365446,455* 

473  » 474  ? 494  ? 527* 
Defcentes  des  Enfans  , 73  , 

424,433  »442  3 443  94^, 

495  * 55°* 

Devoiement , voyez  Cours  de 
ventre. 
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Diarrhée  ,v.  Cours  de  ventre* 
Difficulté  de  refpirer,  35  * 
90 , 102  , 1 10,  131  , 144, 
2 14. 

Difficulté  d’uriner  ,91,  205  , 

5°5  ’ 538  * S48, 587: 

Digeftion , ( pour  la  faciliter , ) 

46  , 108  , 123  , 124,  211, 
2l<  , 240,242 ,254,  327, 
328,333,3^7,339,373, 
385,471 , 525 , 577. 
Diflocations  ,431, 49 7. 
Douleurs  254,497. 
Douleurs  de  Dents,  ï r 3 , 
117,121,  192, 219, 284 , 
285 ,287, 29 4,299,300, 
428,440,461,471,4883 
497,572. 

Douleur  de  côté  ,513,  521 , 

549* 

Douleurs  des  Jointures  , 275  9 
Douleurs  d’Oreilles,270, 3 6ys 
526,  572. 

Douleur  de  Rate  , 149 , 3 14, 
Douleurs  de  Reins,  152. 
Douleur  de  Tête,  voye{  Mi- 
graine. 

Dureté  du  Foie , de  la  Rate , 

&c,  149,  l76>  36*5  363  3 

364. 

Dureté  dés  Mamelles , 463  9 

DyfFenterie,  Flux  de  Sang, 
12,21, 49  , 55  , 56,  59, 
79,  80, 85 , 92 , 95 , 102, 
131 , 1 5 3 5 *64, 190,220, 
261,302,335,337,346, 
347,  349,360,405,420, 
425  5 427*429 ,435  *4383 
44° , 44 1 , 447?  44& , 449  , 
452,454,456,463,464, 

47°  5 473  5 477 ,481, 492  , 
505,507,510,533,536, 

53»*  547,  553  * 5*8*59** 

598,  603, 
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Ecchymofes,  43 t,  434. 
Echauboulures,  535. 
Ecrouelles  ou  Scrophules  , 
Humeurs  froides,  1 3 5 5 
139, 144, 152, 190,233  , 
285 ,286,369,395  , 442  ? 
452 ,455,484,486,491, 

5o4,507,552?556?  5 57- 
Enchifrenement , 187  , 293  , 
294. 

Enflure,  18 , 54,  131  , 17 1 , 
192- 193,  372,441 ,442  , 
548. 

Entlure  des  Gencives,  176. 
Engelures,  83,  94?  117» 

»69,  494 ? 574- 
Engourdiffement,  98,  140, 
2 70. 

Enrouement,  81  , 9°  ? 93  * 

98,282,  338  > 549 ? 570, 
Entorfes,  331. 

Envie  de  vomir,  331. 
Epanchemens  de  fang,  5 x 3 - 
Epilepfie  , Mal  caduc  , 18, 
28,  33  , 85  , 134,  I36> 
137,  141 , 156 , 190, 207, 
217,  219 , 234 , 236,244, 
245 , 246,256,272, 273  , 
274,276,277,  278,283, 
286,  288,293  , 296,  307, 
330,390,428,452 ,461, 
490, 526,529, 532, 594. 
Epuifement,  221 , 245 , 271 , 
594 , 608. 

Eryfipèle,  Feu  volage,  21- 

22,95  5 168  5 i84?  3 72  > 
410,492 , 526, 534, 537, 

579  » 581 , 593  >6ooj  6°ï- 

Efquinancie,2  3, 42 ,78,00, 
187,324, 349,425 , 503  , 

573»  593-  ,riTX 

Efquinancie,  ( faulîe  ) 573* 
Etsrnumem  K(  pour  le  p*o: 


curer,)  126,  270,  271» 
Etifie,  77. 

Etouffement , 267  , 290. 
EtourdiiTement , 140,  203, 
250 , 270,  278,285,  291, 
503. 

Evanouiffement , Foibleffe , v. 

Syncope , Défaillance. 
Evacuations  exceflives  d’u- 
rine , de  fang  menffruel  , 
&c.  ( pour  les  modérer  ) 

44°  , 473* 

F.xomphale  , 423 , 442. 
Exoftofe  , 442. 
Expectoration , ( pour  la  pro- 
curer,) 187,  210,  403, 
520. 

Extinétion  de  voix,  81  , 93  , 
147,  170,  182. 

F 

Fentes , Gerçures , Crevaffes , 
Rhagades,  317, 33x>  335  > 
492,494, 520>  599- 

Fer-chaud , 577. 

Feu  volage , voye^  Eryfipèle. 
Fièvres  , 31,  32  , 46  , M1  > 
164,  169,208, 235, 314, 

343  > 344 > 345  >348, 446» 
.457»  597  » 6qi- 

Fièvres  aiguës,  610. 

Fièvres  ardentes,  38,  239, 
241 , 520,  587,  589 , 591, 

. 593  » 595  7 6°4- 
Fièvres  d’automne,  35 
Fièvres  avec  redoublement , 

.35°-  , 

Fièvres  bilieufes , 600. 

Fièvres  continues,  163,  166, 

276 , 3 5°;  _ 

Fièvre  hectique,  yoye^\^ on- 
fomption. 

Fièvres  intermittentes,  25, 
129,163 , 165 ,170,174» 
179,207, 303,314?  323  » 
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33°,  343  > 345  >34<5>  347> 
350,  371 , 393 ,406,407, 

.433  » 438, 554»  393- 
Fièvres  lentes,  423  , 593* 

Fièvres  malignes  , 83  , 139» 

i43>  *55» J59 » x72 ^ *74» 
188,209, 210,212, 216, 

218,220,228,  233, 238, 
239,241, 242,245, 259, 
262 , 3 3 1 , 440 , 444 , 45 1 > 

5°3  > 554*  , . 

Fièvres  pourprées , 2 16,  227, 


J9l- 

Fièvres  putrides,  97,  59 1 5 
600. 

Fièvres  quartes,  33  , 35  , 

189,  207, 222-223  , 274, 

35i>355>3(54>  395  > 454> 

5 1 3 > 534*.  _ 

Fièvres  quotidiennes,  368. 
Fièvres  tierces,  213,  286, 

349,427,488,  559)  599- 
Fièvres  vermineufes,  591  3 
600. 

Fiftules,  442,  537. 
Fleurs-blanches,  15,  19O , 


209,282 , 285,287,  313 , 
318,  327,347,387,40 6, 
420,424,  434,  437,440,. 


444,456,463,468,482, 
528  , 580. 

Flux  immodéré  des  hémor- 
roïdes , des  mois , &c.  79  , 
415,428,438,446,447,. 


454v 

Flux  hépatique,  45 1. 

Flux  lientérique , v.  Lienterie. 
Flux  de  Sang  ,v.  Dyflenterie. 
Fluxions,  14,  15,  18,  28, 
36,83,93,  113,280, 346, 
349,441 , 471,472,476. 
Fluxion  de  poitrine  ,78,94, 
100  , 103  , 163 , 227. 
Fluxion  fur  les  yeux,  15, 


33»  312. 
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Foiblefle  d’eftomac  , 10S , 
132,  I4O,  Î46 , l 50 , 21  I, 

213, 2 14, 238, 254, 255, 

259,283, 287,  289 , 29O  , 

296,  299,  300,302,323, 

327, 33°, 33l, 333^337» 
343 , 344» 346>45°>45i> 
459  » 468  > 469  > 47  ‘ ’ 473  * 
525* 

Foulures,  331 , 300,  447* 
Fra&ures , 43  t. 

Furoncles , Clous  , 96 , 422, 

G 

Gale  , Gratelle  ,25,  3 3 » 87* 
128, 148,  167 , 221 , 224, 

233  5 277>  3 lo’  374*  403, 
410,434,481,486,490, 

5°3  » 552  > 555  > 556- 
Gangrène,  99,  159,  285, 

317,  325 , 499  9 500* 
Gencives , ( pour  les  raffer- 
mir , ) 187  , 222  , 276  , 
423,448,476,483. 
Gencives  , ( pour  les  net- 
toyer, ) 25  , 402  , 414  , 

4M  » 465, 5°3>  5 x9* 
Gerçures,  voyeç  Fentes. 
Glandes  du  cou  , 64. 
Gonflement  de  Rate,  365, 
542. 

Gonorrhée  , 73  , 149,  200, 
222,223,241,349,360, 

37°, 449, 470, 474>483> 
5M* 

Gourme  des  Enfans,  224. 
Goutte,  13,  14,  18,  20 
^2,23,24,54,37,  105, 
1 32, 145 ,163 , 188, 189, 
194,213,222,223,233 , 
270, 274,275  , 307,317, 

345» 375 1 395 ,406,408; 

430, 431, 439, 445, 47ï, 
472  î47^  ? 482 , 504 , 506, 

508,509,513,526,528* 


# 

644  Table  des 
53'»  534>54') 547. 552  > 

56o,  573 , 377,  397. 
Goutte,  ( pour  la  rappeler  aux 
pieds  , ) 487. 

Goutte  fciatique , 28,  32, 
53  » 1 16 , 283 , 410. 

G ravelle  *14,23  , 164,  169, 
l7 5 j J78,  183 , 184,  t88  , 
*9° 5 19I , 195 4 197,202, 
204,205,231,232,326, 

372  *434,  443  * 45 4^3  ^ 
47° » 481,  483,49*  5 5e?2) 

505)5°9>5I3*526>538» 

55°. 

H 

Haie , Roufleurs  du  Vifage , 

I4  5 348 a 374  * 5°3  > 5 5°  » 
556. 

Haleine  , ( mauvaife  ) 121  , 
240,250, 338, 
Hémorragies,  75 , 201 , 272  , 

34 7»  349)420, 4*3, 424, 
427,428,435,438,440, 
441,442, 443 ,446,454, 
458 , 460, 465,  466,468 , 
475*477)483,505,510, 
540,  59i  , 598- 
Hémorroïdes  , 24,94,128, 
145  176, 181,244,335, 

373  » 395  * 396»  4°5 , 43 r * 
433  » 435  *438, 450*460, 
486, 494,  504, 507, 528, 

533  ) 534,  536»  537*  54°, 
546,553,5*5,557,518, 
577,579*581,582, 583, 
59i»  593  * 595  » 596*  598» 
Hernies , voye^  Defcentes. 
Hoquet,  327,  388,  448, 
493- 

Humeurs  froides  , voye^ 
Ecrouelles. 

Hydrocèle,  362. 

Hydropifie , 13  , 17 , 18,22  , 
23)24)2),  265  29  , 3 2 ) 
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35  » 36,  52*  61 , 63 , 65 
77*87,93,95 ,105,115, 
124,  125 , 150 , 169, 175 , 
177 , 180, 192, 194, 197 ' 
207,209,211  ,213,217, 
220,  223 , 228, 232,235, 
256>257, 272,  176,311, 
3^3 . 330,  331  » 332.34S. 
347. 362, 364 ,366, 376, 
401 ,403 , 406, 407,  408, 
409,413,425,427, 430, 
441,481,49') 502,504, 

5°5  > 5'3  > 527 > 535»  537» 
55a 

I 

I&ère  , voyeç  JaunifTe. 
Incontinence  d'urine , 428. 
Indigeftions , 86,  116,  120^ 

I35»I45,i4^)i5°)I74, 
216,220, 239^  249,  287, 

294?  3°°*  33 1 T 338  » 386 , 

396, 45°  *45  ï,  453  *47°» 
Inflammations,  13 1,  164, 

372  *449  *465,494  7 495*' 
s 35  , 579  * 582  , 583,  597- 
Inflammation  des  Àmygda- 
des  , 292. 

Inflammation  du  Foie  , 360. 
Inflammation  de  la  Gorge  , 
82,  211,  338,  375 , 422, 

527»  54°,  597‘ 
Inflammation  des  Proftates  , 
191. 

Inflammation  de  la  Rate , 3 6o> 
Inflammation  des  Pleins,  348, 
598. 

Inflammation  du  bas»V entre  , 

393  * 52°*  595- 
Inflammation  de  la  VefTie, 

^48. 

Inflammation  des  Yeux  , 15  , 

23  * 99*  l39 , 244,  291 , 

3 1 2 , 313 ,315 ,316 ,317, 

318,394,429,435,450, 


Table  des 

483,493» 537» 58î» 594, 
598  , 600. 

Infomnie,  159  , 573 , 595  , 
604. 

Irritations,  267, 

J 

Jaunifle  , Iélère , 1 1 , 26,28, 
32,75,83,87,95,138, 
163,169,175,176,177, 
178, 183,  187, 193,209, 
212,213,285,  311, 313, 
323,330,344,  345 5 347» 
3<$4,367>  369  »37°»37I» 

374,406,413,414,427, 

439,482,502,528,537, 

561,596. 

Jointures , ( pour  les  forti- 
fier,) 285. 

L 

Lait , ( pour  le  faire  palier  , ) 

}71 » I72  * 5?3; 

Lait , ( pour  le  faire  venir  , ) 

174, 183,221,314,388, 
425,530. 

Lait  grumelé , ( pour  le  réfou- 
dre,) 328,463, 528,546, 

v 59  5 • 

Lèpre  , 82 , 485 , 504. 
Léthargie,  35,  116,  134, 
267 , 300. 

Lienterie  , 299,  338,  464, 
554- 

Loupes,2o,  138,  151,216, 
240, 445. 

Luxations , 189  , 360 , 447 
xM 

Ma'greur  extrême  , 605. 

Mal  d’aventure  , v.  Panaris. 
Mal  caduc  , voye^  Epilepfie. 
Mal  de  Dents , voye^  Dou- 
leurs de  Dents. 

Mal  des  Yeux,  15 , 2 76,  3 1 5, 

373  1 4^5' 


Maladies.  64$ 

Maladies  chroniques,  367. 
Maladies  contagieufes , 97, 

13G  *39»233  » 234>254» 
258,  343  » 344- 
Maladies  de  l’Eftomac , 86 , 
168,194,224,387, 577* 
Maladies  du  Foie , de  laRate  , 
&c.  168  , 194,  240, 323  , 

329» 345» 362, 365, 372, 

374 ? 376,5”  » 332- 
Maladies  de  la  Matrice,  129, 
130, 153,211 , 296,471. 
Maladies  de  la  Peau,  21 , 33  , 
87,121, 168, 194,  210, 
212 , 362, 367,  376,434, 
481 ,490,493,  504. 
Maladies  de  la  Poitrine , 71  , 
79 , 82 , 170, 363 , 365 , 
403  , <22,  596. 

Maladies  du  Poumon,  74, 
93  , 100 , 101 , 1 10 , 145  , 
520. 

Maladies  des  Reins  & de  la 
Velîie,  38,76,  93 , 143  , 
180  , 201,  451  , 505  , 
5 !5; 

Maladies  vénériennes,  143» 
154,213,491. 

Maladies  du  bas-Ventre,  299* 
331,  568 

Manie,  33  , 34,  134,  244, 
277,  506, 507. 

Mauvais  Air  , ( pour  le  chaf- 
fer,)  246,  263. 

Maux  de  Gorge,  93,159, 176, 
3 1 5 , 3^ï  , 420,425 ,436, 
438,440,441,444, 448, 
450,456,482, 492*  493» 

495  » 5 20 j 526  » 533  » 53  5» 
573-574,  600,  601,  602. 

Maux  de  Tête,  v.  Migraine. 
Mélancolie,  44,  84,  134, 
364,  507. 

Meurtrilïures,  410,43  5,  560. 
Migraine,  24,36,  88 , 113, 
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I l8,  122  , 132  , 181  , 203., 

2,07,  234,270,275,278, 
280, 284,289,307,  314, 

32h  333  > 373>43°>454> 
47’-  ^ 5°3’  526, 529, 546, 
5 89 , 59  ï , 602. 

Mois  , vo' 1 Ordinaires. 
Morfure  des  Chiens  enragés  , 
des  Bêtes  vemmeufes,  23  5, 
254,  255  , 422  , 463. 
Mouvemens  convulfifs  , 87  , 
140, 141 ,273,277,  278, 
289, 300,  307,  363, 506. 

N 


Néphrétique , voye^  Colique 
néphrétique. 

Nerfs  , pour  les  fortifier,  ) 

1 5e  » 275> 2^5,  286,290, 

*93  » 3 04  j 454- 
Noueure  des  Enfans,  73,74, 

307î  3^5  > 529< 

O 


Obrtru&ions  , 18  , 26,  28, 
29  , 3 ï , 45 , 61 , 72 , 92  , 
II3  9 115,128, 132, 140, 
141 , 150, 152, 1 6\,  175, 
177,  178,185,  186,  189, 
195 , 196,  197,202 , 204, 
208, 214, 252, 258, 259, 
273 , 276, 279,291,  323 , 

3*9»  U<h  362>36l 
3^7>  3^9» 370,  371,  374, 
375,401  ,405,406,408, 
412 ,414, 4^9 ,482,489, 

502  , 5°5  ? 50<^»  5*3  j 526> 

5 }7\  5 5 1 > 592* 
Ordinaires,  Mois,  Règles, 

Vidanges , ( pour  les  pouf- 
fer,) 22, 28,  29,  86,90, 
128,131,132 , 134,  138, 
159, 140, 143, 144, 145, 
146^49, ^o, 153, 154, 

156,158, 160, 170,  176, 


Maladies. 

177»  *83, 184,  187»  2T4, 
221, 233 ,243 , 246, 249, 
252, 255,258, 272, 273, 
276,277,  279,  281,283., 
284,  287, 290, 291 , 293 , 
294,295,299,302,305 , 
312,323, 327,330,333, 

344»  345  > 3^2  ■»  37°  ^>376* 
389,391,403,405,407, 

484,  491,524, 551. 

P 

Paies-couleurs,  57,  86, 116,' 
129,  132,  137, 138, 147, 
160, 175 , 186,  196 , 282  , 

3ii,3i3,324,33°>343* 

345  371 5 372* 

Palpitations  de  Cœur,  84, 

1 34  j 237> 246,259,328, 
346 , 363  , 546. 

Panaris,  244,  433. 

Paralyfie  , 18,  57, 58,  98  * 
113,1 16, 134,  140 , 150, 
154,156, 176,203,214, 
226, 249, 250, 272,275, 
278 , 281 , 289,  290 , 296, 
300,307,  407,430,445, 
508, 513. 

Parotides,  541,  554* 
Paffion  hyrtérique , 135,136* 
142, 144, 148,  149, 155. 
Paffion  iliaque  ,252. 
Péripneumonie,  92,  536. 
Pertes  de  Sang,  59,75,80^ 
95, 327,  346, 348,349, 
406,  420,422 ,423 ,424, 
429,431,438,440,441, 
444,447,448,454,4^6, 
462 , 470 , 47  5 , 477, 484  „ 

499  ? 5°5  5 59T 9 598,604. 
Pefanteur  de  tête  ,503. 

Perte,  Charbon,  22,  97, 
139,143,171,181,210^ 
220,232,234,242 ,244, 
245 ,254,276,  31 1,  440» 


Table  des 

Petite-Vérole,  83  , 86,  16, 
13g, 140, 15s , 172,  174, 

l88  , I96 , 2 TO  , 252,21 6, 

2i8, 220,227, 232 , 234, 
246, 262,403 , 440,444, 
5>4»  561. 

Phlegmon  , 456 , 537. 
Phrénélle , 166,  452. 
Phthifie  , Pulmonie  , Ulcère 
au  Poumon  ,71,75,  77  , 
80, 8ô , 88, 91  * 99  , 109, 
331,165,178,188  203, 
ai 2,270, 405 , 409,420, 

425 ,427.  43°>43 5 '439» 
446,468,469,493, 503, 
515,  527,  531 ,6-5,609. 
Piquure  des  Animaux  veni- 
meux ,216- 

Piquure  de  Tendon,  432, 

49.3*494»  495  » 496- 
PifTementde  Sang  ,281, 360 , 

436,  446. 

Pituite,  132. 

Plaies,  1 1 5 , 188, 285 , 286, 
297,  315  , 327,  362,363  , 
421,422, 446 , 484  , 488 , 
491 ,492,493,494,495, 
496,497»  5°7»  53°  » 532  > 
574,  59V 

Plaies  de  Tête  ,430. 
Pleuréfie , 76 , 78 , 82  , 84 , 
92, 103, 110,163,  165, 
J82 , 189, 191 , 207,  208  , 
219,225,227,274, 315 , 

395,425,430,444,461, 

534»  535  » 5361 549»  5 5^-» 
570. 

Pleuréfie  ,(  faillie  ) 507. 
Polype  du  Nez,  364 , 371  , 
403. 

R 

Rachitis , voye^  Noueure  des 
Enfans. 

Rage,  209,  270, 452. 
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Rapports  aigres,  86,  259, 
261 , 294  > 327,330,338, 
397,448. 

Règles  , Mois  > v.  Ordinaires. 
Relâchement  de  la  Luette, 
122  , 92,  448. 
Relâchement  de  la  Matrice  , 

454- 

Rétention  d’urine  , 28  , 140, 
143  .,191,  192-193,  198, 
200,  201 , 202 , 205 , 217, 
241,373.393,395,405» 
443»47°»5°2»5I‘'»5I9» 

523  . 536  037*  595- 
Rhagades  , Gerçures  , voye £ 

Fentes. 

Rhumatifme,  13,  24,  28, 

3 T , 3 5 » 5 3 , 54  » 61, 81, 
82  , 96 j 98 , 113 , 140, 
159, 164,  181 , 194,219, 
222 , 223 , 226 , 227, 254, 
270 , 275 , 285,  289 , 296 , 

33 1 » 395  *4I0i  471 » 472 , 
506,507,508,521,525, 

539»  547»  549  » 554  > 574» 
582,597. 

Rhumatifme  goutteux , 105. 
Rhume,  76,  79,  83,  92, 
93  , 94,  100,  107,  1 10, 
144,282,284, 337,454, 

545  » 547- 

Rhume  de  Cerveau,  187, 
284,293 , 294,  598. 
Rougeole,  83,  174,  196, 
210,  212,246,440, 444, 

554- 

Rougeurs,  410. 

RoulTeurs  du  Vifage , v.  Haie. 

S 

Saignement  de  Nez,  153, 

318, 425»  427»  447»  559- 
Sang  extravafé  , 316,  430  , 
506, 508,  512. 

Sarcoçètej  176, 
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Sciatique , 20 , 54,  61,87, 
96,152,  159,  226,  254, 
27°>  375  > 395  > 408,463, 
5 °7, 5°9>  52I>  525  > 539» 

552  > 574.  577.  58î- 
Scrophules,  v.  Ecrouelles, 

Tumeurs  Scrophuleufes. 
Scorbut,  13 ,73  , 1 16, 120, 
I2ï ,136,  150,152, 159, 
166, 167, 170  , 176, 186, 
207,232,240,287,345, 

347  ? 3^4»  3^9>  371  » 401  i 
402 , 404 , 40 5 , 406 , 407, 

4°9,4i°,4ii, 4^,414, 

ç,^>454,49M9i>  597- 
oerontes  , ( pour  les  purger , ) 
20,2t,  25  , 37, 42,  52, 
53 , 64, 196. 

Skirrhes  , 370,  424,  443, 
576,578« 

Stérilité  des  Femmes,  387, 
524. 

Suette  , 591. 

Suffocation,  385. 

Suffocation  de  Matrice  *155, 

389»47i»  532* 

Soif,  ( pour  l’appaifer,  ) 98  , 

166, 241 , 448, 464,483, 
600  ,603. 

Suffufion  des  Y eux,  136, 276. 
Suppreffion  des  Règles , voyez 
Ordinaires. 

Supprefîion  d’urine, v.Urines. 
Suppuration,  ( pour  l’avan- 
cer, ) 388. 

Surdité , 92 , 196 , 207 , 270, 
386,  471. 

Syncope,  237,  242,  300. 

T 

Taches  duVifage,voy^Hâle. 
Taies,  136,179 , 210, 310, 
316. 

Teigne  des  Enfans  ,20,115, 
145  ? 214>233  >33i >4°3> 


Maladies. 

430,486,  488, 5,8> 535. 

1 endons , ( pour  les  forti- 
fier,)  304. 

Tenelme , 272,  33!,  481, 
53,3  . 538- 

Tenfion  douloureufe  du  Bas- 
-Ventre,  393, 533,  542. 

1 internent  d’oreilles,  181  4 
387.  1 

Tiraillemens , 267. 

Torticolis , 294. 

Toux, 18, 71 , 73 , 76, 775 
78,82,83,85,88,  90, 
91 .93 .94.98, 100,102, 
109, 115  , 144, 164,  165* 
169, 174, 181 , 218 , 282, 
284,290,291,294,299 ÿ 

3°4,335>  337»  345. 3ÛI* 
37i  )4°7> 43 2 > 444.449. 
463.  465.  495»  5°3 . 5'5< 
520  > 533  >536>  545 .547. 
_ 549,;570, 596,598,606. 
Iranchees  , 83  , 214,  232  , 

276.318.328.373.535, 
553  . 594- 

Tranchées  des  Femmes  en 
couches,  88 92,  123, 
172,243,395. 

1 ranipiration  , ( pour  la  fa- 
ciliter , ) 21  5 ,242, 255. 
Tremblemens  , 270,  289, 
290 , 293 , 318 , 506,  5080 
Tumeurs,  115,  1 66,  176, 
286,362,373,388,394, 
433  .471 . 472  » 484, 485, 

497. 52°>  527>  534.  536. 
54', 546,550,552, 561, 
_ 573  . 58*- 

Tumeurs  des  Bourfes,  183, 

244.360.362.394.535, 

55°.  55*,»  577- 
1 umeurs  eryfipélateufes  f 
408. 

T umeurs  du  Foie , de  la  Rate  , 
144,  5 76. 


Tumeurs 
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Tumeurs  inflammatoires , 37, 
*4 6,  43°* 

Tumeurs  des  Jointures  , 80, 
1S2,  189,302,496,  547. 
Tumeurs  des  Mamelles  , 90  , 

_î35  , 5 5°^53.  5So,58i. 
lumeurs  œdcmateufes, 281 , 
45  ^ 5 4^2. 

Tumeurs  de  la  Rate,  188, 
_ 3*4- 

Tumeurs  des  Scorbutiques, 
405. 

Tumeurs  Scrophuleufes , 20, 
30  , 32  , 144,  173 , 208, 

*97,  430,  504,  5 5 5 , 5 58  > 
„ 578 , 599- . 

lumeurs  Skirrheufes , 32, 
116,  151  , 154,  369. 
Tympanite,  383  , 393. 
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Vérole,  189  , 196,  219 , 
221,  *22, 223, 4O2.  ,43  1 » 
Verrues,  139  , 310  , 484. 
Vers  , 29,  31,32,  44,  46,86; 

99  , J32  » l39  ? i77*  lS3  » 
193 , 207,212,  213  , 221, 
224.233, 234,242,246, 
283 , 287,  289,305 , 323, 


332  > 333  > 339  ’ 344^  3^5» 

366,407, 461,484,506, 

v’°7>  5”  ; 5=8,533, 552. 
V ers  des  Enfans  , 14, 19 , 33, 

46  , 135,  164  , 182 , 231 , 

233  243,  324,329,  59k 
V er  lolitaire  , 603. 

Vertiges,  18  , 61,134,  207, 
236,  250, 272,275 , 284, 
285 , 287 , 289, 290, 293 , 
300,330,  373  , 526. 
Vidanges  , voye^  Ordinaires* 


Vapeurs,  203  , 210,  219, 
234,270,278,286,310, 
, 39°>  532- 

Vapeurs  hypocondriaques, 

34,  9»  , 116  , 152, 285  , 
408,  506. 

Vapeurs  hyftérques  ,16,  18, 
29  > 3 5 ->  1 1 5 » Il6>  129, 

132,134,  i4t,  143,147, 

I32->  T54*  1 58  >22°>  242, 
275,28c ,285,288,299, 
_ 363  > 395.408,471,487. 

Vapeurs  mélancoliques , 367, 

369*  377  > 408. 

Vents  , 28  , 86,  120,  122  , 

I24 » T3  1 j T4° > T43 , 170, 
I74»  214,215 ,216,239, 
249,252,254,  256,287, 
290,293 ,294,299,302, 
327>  338,339,385,397, 

445, 47 1 , 497- 
V ermine , ( pour  la  détruire , ) 

117, 133,289, 326, 488, 

53°. 
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Ulcères,  82,115,118,148» 
>7°, 179,208, îio, 235 , 
26t,  297,310,  348,  363  , 
371 » 374, 43 8 , 446 , 468 , 

482,483,484,485,486, 

488,490,491,492,494, 
495»  5°4, 526, 552, 574, 
593  , 595- 

Ulcères  carcinomateux  ,431, 
484,487  555,  58!,  582. 

Ulcérés  des  Amygdales , 3 14. 
Ulcères  de  la  Bouche  , 170  , 
211  >240,420,438,452, 
476*482, 500, 603. 
Ulcères  internes , 88  , 136, 
I49»27°*  420,427,  494, 

T.  54°,  55  3 . 598. 

Uiceres  des  Jambes,  129, 
168,  416,436,451 , 483, 

Ulcérés  des  Paupières,  3^0. 
Ulcères  du  Poumon  , vove? 
Phthiüe.  J * 
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Ulcères  Scorbutiques,  187, 
416 , 440. 

Ulcères  de  la  Matrice , 494. 
Ulcères  des  Reins  & dey  la 
Veilie  , 178  , 508. 

Ulcères  vénériens  ,211,222. 
Ulcères  des  Yeux,  348,  429. 
Vomique  ,4-8. 

Vomilfement , ( pour  l’arrê- 
ter, ) 16,75  , 121  > 150, 
238, 241,259,200,302, 
32s, 327, 328,  388,440, 
448,451,451,459  474. 
.Vomiffement  de  Sang  , 429  , 
436. 

tVue,  ( pour  l’éclaircir,)  261, 

311»  3*3  > 3l8: 

,Vue , ( pour  la  fortifier,)  285. 


Urines  , ( pour  les  pouffer , ) 
21,83  >87,90, 1Q8, 128, 
I33  > T3A  > 140»  H , 

169, 170,  175,  177,  178, 
180,  181,  188, 1 95 , 196, 
197, 200, 204, 213 ,214, 
231,233,241,243,246, 
252,255,258,272,281  , 
284,287,  294, 312,316, 

323 , 327,  33°,  3 3 3 » 335> 
345,362,305,367,  370, 
372, 376,389,391 ,405, 
407,40  ,409,441 ,446 * 
484, 489, 506,507,509, 
511,520,524,526,531, 
551,  608. 

Urines  , ( pour  en  modérer 
l’évacuation , • 440» 


Fin  de  la  Table  des  Maladies » 


APPROBATION. 


J’AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux , un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Abrégé  de 
V Hijloire  des  Plantes  uj 'miles  de  Chôme!  ; il  ne  con- 
tient  rien  qui  doive  en  empêcher  la  réimpreffion? 
A Paris  * ce  17  feptembre  1781» 

Le  Begue  de  Presle» 


PRIVILÈGE  DU  ROI, 

1 <r 

LoUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roj  de  France 
et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Cpnfeillers  , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  - Confeil , Prévôt 
de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  fieur  P.  Fr.  Didot  le  jeune,  Libraire  à Paris, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner 
au  Public  un  Ouvrage  intitulé:  Abrégé  de  V Hifloire  des  Plantes 
ufuelles  ,par  Chomel,  s’il  Nousplaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de Permifîion  pour  ce  néceiïaires.  A ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  faire 
vendre  &.  débiter  par  - tout  notre  Royaume , pendant  le 
temps  de  cinq  années  confécutives,  à compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition quelles  foient  , d’en  introduire  d’impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  A la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’imprefLon 
dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail- 
leurs, en  bon  papier  & beaux  caraétères;  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à celui  du  10  avril  1725,  & à l’Arrêt'  de 
notre  Confeil  du  10  Août  1777,  à peine  de  déchéance 
de  la  préfente  Permiflion:  qu’avant  de  i’expofer  en  vente. 


le  manufcnt  qui  aura  fervide  topie  â l’îbpreffion  dudit  Ou- 
vrage , fera  remis , dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très -cher  8c  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fieur  Hue 
de  Miromenil’;  qu’il  eri  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires chins  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur 
de  Maüpeou  , 6c  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de 
Miromenil:  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfentes;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  ÔC  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  8c  fes  ayant  caufe  , pleinement  8c 
paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Pré- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huidier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  Aéfes  requis  6c  néceffaires , fans  demander,  autre 
permidion , 6c  nonobdant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , 6c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plai— 
fir.  Donné  à Paris  ,1e  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Novem- 
bre , l’an  de  grâce  mil  fept  quatre-vingt-un , 6c  de  notre  règne 
le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE. 

Regijlré  fur  le  Rc fifre  XX  I de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  3 n°>  2518 , 
fol . 608  , conformément  aux  difpoftions  énoncées  dans  la  pré- 
fente Permijfwn  , 6*  à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
Us  huit  exemplaires  prefcrits  par  V article  CVIII  du  Réglement 
de  1723.  A Paris  , le  7 décembre  1781 . 

LE  CLERC,  Syndic. 


\ 


t 


V . 


\ 


i 


'i 


